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EXTRAIT  DU  REGLEMENT. 

Art.  14.  Le  Conseil  désigne  les  ouvrages  à  publier,  et  choisit 
les  personnes  les  plus  capables  d'en  préparer  et  d'en  suivre  la 
publication. 

Il  nomme,  pour  chaque  ouvrage  à  publier,  un  Commissaire 
responsable,  chargé  d'en  surveiller  l'exécution. 

Le  nom  de  l'Éditeur  sera  placé  à  la  tête  de  chaque  volume. 

Aucun  volume  ne  pourra  paraître  sous  le  nom  de  la  Société  sans 
l'autorisation  du  Conseil ,  et  s'il  n'est  accompagné  d'une  déclara- 
tion du  Commissaire  responsable,  portant  que  le  travail  lui  a  paru 
mériter  d'être  publié. 


Le  Commissaire  responsable  soussigné  déclare  que  V Edi- 
tion des  Anchiennes  Cronicques  d'Engleterre  ,  préparée 
par  Mlle  Dupont,  lui  a  paru  digne  d'être  publiée  par  la 
Société  de  l'Histoire  de  France. 

Fait  h  Paris,  le  1Q  janvier  1863. 


Signé  :  RAVENEL. 


Certifié, 
Le  Secrétaire  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France, 
J.  DESNOYERS. 


PREFACE. 


IJ  peut  sembler  étrange,  au  premier  abord,  de  voir 
les  Anciennes  chroniques  d'Angleterre  prendre  place 
parmi  les  ouvrages  publiés  sous  les  auspices  de  la  So- 
ciété de  l'histoire  de  France.  Cependant,  si  l'on  con- 
sidère que,  durant  un  laps  de  temps  assez  long,  les 
démêlés  des  deux  royaumes  ont  amené  des  événe- 
ments communs  à  l'une  et  à  l'autre  nation,  on  com- 
prendra facilement  que  le  récit  de  ces  faits,  bien  qu'é- 
crit à  un  point  de  vue  exclusivement  anglais,  puisse 
avoir  une  haute  importance  pour  les  personnes  qui  se 
livrent  plus  spécialement  à  l'étude  de  notre  histoire. 
Sous  l'influence  de  cette  idée,  nous  avons  entrepris 
d'extraire  de  l'oeuvre  de  Wavrin,  tout  ce  qui  offrait  ce 
genre  d'intérêt,  ayant  soin  de  n'admettre  que  ce  qui 
lui  appartient  en  propre;  car,  conformément  aux  ha- 
bitudes bien  connues  des  anciens  chroniqueurs,  Wa- 
vrin a  puisé  largement  chez  les  auteurs  ses  confrères. 
Froissait1,  par  exemple,  Monstrelel,  Saint-Remy,  etc. 
Leurs  œuvres  étant  depuis  longtemps  entre  les  mains 
de  tout  le  monde,  ce  q  ;'il  a  emprunté  a  du  être  éla- 
gué par  nous. 
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Élimination  ainsi  faite  :  1°  de  la  portion  des  chro- 
niques exclusivement  relative  à  l'Angleterre;  2°  des 
chapitres  appartenant  à  Froissait,  à  Monslrelet  ou  à 
d'autres,  il  nous  restait  à  relier  ensemble  les  frag- 
ments, parfois  très-épars,  que  notre  travail  de  com- 
paraison du  texte  de  Wavrin  avec  celui  des  chroni- 
queurs susnommés  nous  donnait  le  droit  d'attribuer 
au  compilateur  des  Anciennes  chroniques.  Ce  travail 
de  suture  pouvait  s'opérer  par  deux  moyens  consis- 
tant, l'un  à  combler  par  une  analyse  sommaire  des 
faits  rapportés  par  Wavrin  l'intervalle  existant  entre 
les  différents  chapitres  admis  pour  notre  publication  ; 
l'autre  à  donner  la  série  complète  des  rubriques  de 
tout  l'ouvrage  :  c'est  cette  dernière  méthode  que  nous 
avons  adoptée.  Elle  a  le  double  avantage  de  conserver 
à  notre  travail  la  physionomie  des  chroniques  de 
Wavrin,  et  (chaque  rubrique  étant,  par  le  fait,  un  ré- 
sumé succint  de  tout  ce  qui  doit  être  rapporté  dans 
le  chapitre  auquel  elle  sert  d'intitulé)  de  tenir  lieu  du 
travail  d'analyse  que  nous  nous  serions  imposé. 

Elle  nous  a  permis,  en  outre,  d'indiquer  avec  pré- 
cision pour  tout  chapitre  rejeté,  soit  qu'il  est  inédit, 
soit  qu'il  appartient  à  tel  ou  tel  chroniqueur.  Le  plan 
que  nous  avons  suivi  nous  a  offert  une  plus  grande 
facilité  pour  saisir  çà  et  là,  et  classer  à  leur  véritable 
place,  quelques  additions  faites  par  Wavrin  au  récit 
des  chroniqueurs  que,  à  ces  additions  près,  il  copie 
presque  textuellement. 

Quelque  scrupule  que  nous  ayons  apporté  à  n'ad- 
mettre que  des  parties  inédites  des  Chroniques,  nous 
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en  avons  rencontré  qui  se  liaient  si  intimement  à  des 
chapitres  déjà  connus  de  xMonstrelet  et  leur  faisaient 
tellement  suite,  que  la  narration  inédite  eût  été  in- 
complète et  presque  inintelligible  si  nous  eussions 
persisté  dans  notre  système  d'élimination;  ces  cas, 
d'ailleurs  peu  nombreux,  ont  été  signalés  chaque  (ois 
qu'ils  se  sont  présentés. 

Les  Anciennes  chroniques  d'Angleterre,  telles  au 
moins  qu'elles  sont  parvenues  jusqu'à  nous,  se  com- 
posent de  six  volumes,  chacun  desquels  se  subdivise 
en  six  livres.  Malgré  l'ardeur  et  la  ténacité  de  nos 
recherches,  nous  n'en  avons  pu  trouver  qu'un  seul 
exemplaire  complet,  celui  d'après  lequel,  naturelle- 
ment, nous  avons  établi  notre  texte.  Ce  magnifique 
manuscrit,  provenant  de  la  riche  collection  du  sei- 
gneur de  la  Gruthuyse,  appartient  aujourd'hui  à  la 
Bibliothèque  impériale2,  qui  possède,  en  outre,  quel- 
ques volumes  isolés  d'autres  exemplaires3,  volumes 
conformes  en  tout,  ainsi  que  nous  nous  en  sommes 
assurée,  aux  parties  de  l'ouvrage  entier  auxquelles 
ils  se  rapportent. 

De  cette  parfaite  identité  entre  notre  manuscrit 
principal  et  ceux  que  nous  venons  de  mentionner,  il 
est  résulté  que  les  derniers  ne  nous  ont  été  d'aucun 
secours.  Il  en  a  été  de  même  d'un  exemplaire  moins 
incomplet  de  la  bibliothèque  de  l'Institut.  Cette  copie, 
fort  peu  fidèle,  de  notre  principal  manuscrit  a  été  faite 
dans  le  dix-septième  siècle  pour  l'historien  Godefroy. 

Nous  ne  connaissons  que  par  ce  qu'en  ont  dit 
MM.   Frédéric  Madden4  et  F.  Michel5,  deux   volumes 
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des  chroniques  de  Wavrin  existants  au  British-Mu- 
seum.  Au  Prologue  près,  ces  manuscrits  sont  exacte- 
ment semblables  à  nos  premier  et  troisième  volumes  : 
nous  ne  leur  avons  donc  emprunté  que  ce  Prologue, 
qu'on  trouvera  ci-après. 

A  ce  nombre  d'exemplaires,  plus  ou  moins  com- 
plets, se  borne  tout  ce  que  nous  avons  pu  connaître 
de  manuscrits  de  l'œuvre  de  Wavrin. 

Froissart,  Monstrelet ,  Saint-Remy  et  du  Clercq , 
que  nous  n'avions  pas  nommé,  ne  sont  peut-être  pas 
les  seuls  chroniqueurs  auxquels  Wavrin  ait  fait  des 
emprunts.  Nous  disons  peut-être,  parce  que  dans 
quelques  compilations  que  nous  allons  citer,  se  trou- 
vent certaines  parties  des  Anciennes  chroniques  d'An- 
gleterre. Wavrin  les  a-t-il  copiées  ?  Est-ce  lui,  au 
contraire,  que  leurs  auteurs  ont  mis  à  contribution  ? 
C'est  une  question  qu'il  nous  a  été  impossible  de 
résoudre. 

Les  manuscrits  que  nous  avons  en  vue,  et  qui  ap- 
partiennent tous  à  la  Bibliothèque  impériale,  sont  : 

1°  Le  numéro  432,  du  fonds  Sorbonne. 

2°  Le  numéro  724  du  fonds  Dupujr*. 

3°  Le  numéro  91  du  fonds  Saint-Germain. 

4°  Le  numéro  6762  du  fonds  français1. 

Et  5°  le  numéro  427  du  fonds  Sorbonne,  double 
fort  incomplet  du  numéro  précédent. 

De  ces  cinq  manuscrits,  les  deux  premiers  seuls 
nous  ont  été  de  quelque  utilité  :  ils  nous  ont  fourni 
soit  des  leçons  meilleures  pour  le  texte,  soit  des  ad- 
ditions que  nous  avons  recueillies  en  variantes8.  C'est 
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surtout  le  manuscrit  432  du  fonds  Sorbonne  qui  nous  a 
prêté  ce  genre  de  secours.  Quant  aux  trois  derniers, 
leur  parfaite  conformité  avec  le  texte  de  Wavrin  , 
pour  les  parties  qu'ils  ont  de  communes  avec  ce  chro- 
niqueur, ne  nous  a  pas  permis  d'en  rien  extraire. 

Nous  nous  sommes  attentivement  appliquée  à 
donner  une  copie  exacte  et  fidèle  du  texte  de  notre 
auteur,  acceptant  ses  capricieuses  variations  d'ortho- 
graphe, qui  se  produisent  souvent  dans  la  même  page  et 
parfois  dans  la  même  phrase.  Il  est  un  mot,  cependant, 
dont  nous  avons  invariablement  maintenu  la  forme 
sous  laquelle  il  s'est  présenté  d'abord  :  c'est  le  mot  En- 
gleterre.  Il  eût  été  bizarre,  ce  nous  semble,  qu'il  fût 
orthographié  dans  le  texte  autrement  qu'il  ne  l'est 
dans  le  titre  même  de  l'ouvrage.  Deux  autres  modi- 
fications sont  encore  à  signaler.  Wavrin  a  partagé 
son  ouvrage  en  six  volumes,  dont  chacun  comprend 
six  livres.  Le  rapprochement,  dans  le  titre  courant, 
de  ces  mots  volume  et  livre  pouvait  être  l'occasion  de 
méprises.  Au  mot  volume  nous  avons  cru  devoir  sub- 
stituer celui  de  partie,  qui  fait  disparaitre  toute  cause 
d'erreur.  Nous  avons  enfin  introduit,  pour  tous  les 
chapitres  de  l'ouvrage,  un  numérotage  continu,  pro- 
cédé qui  nous  a  fourni  le  moyen  de  renvoyer  avec 
plus  de  précision  et  surtout  de  brièveté  d'une  partie 
de  l'ouvrage  à  une  autre. 

Nous  ne  voulons  pas  clore  cette  préface  sans 
adresser  nos  sincères  remerciements  à  M.  N.  de 
Wailly,  membre  de  l'Institut,  pour  les  excellents  con- 
seils qu'il  nous  a  donnés  et  que  nous  avons  suivis  de 
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notre  mieux;  à  MM.  M.  Delpit,  A.  Teulet,  L.  Dubeux 
et  baron  de  Melicocq,  dont  les  importantes  commu- 
nications nous  ont  été  fort  utiles;  à  M.  E.  Cortam- 
bert,  enfin,  qui  a  mis  à  notre  service  son  érudition 
géographique  bien  connue. 


NOTES  DE  LA  PREFACE. 


i .  C'est  Froissart  qui  a  le  plus  notablement  été  mis  à  contribution 
par  notre  compilateur,  dont  les  emprunts  commencent  avec  le  cha- 
pitre 275  et  se  continuent,  presque  sans  interruption,  jusqu'au  cha- 
pitre 835  (voy.,  dans  le  présent  volume,  les  pages  44-175).  Waviin, 
sans  doute,  avait  sous  les  yeux  divers  manuscrits  des  chroniques  aux 
dépens  desquelles  il  enrichissait  les  siennes,  car,  pour  constater  tous  ses 
plagiats,  nous  avons  dû  recourir, alternativement,  à  l'une  et  à  l'autre  des 
deux  éditions  de  Froissart  données  par  M.  Buchon. 

Puisque  l'occasion  s'en  présente,  notons  ici  une  erreur  évidente  de 
copistes  dont  nous  avons  reconnu  l'existence  dans  tous  les  manuscrits 
de  Froissart  et  dans  toutes  les  éditions  de  ses  chroniques  que  possède  la 
Bibliothèque  impériale. 

Au  livre  premier,  première  partie,  chapitre  CCXLVI  (Cf.  Wavrin, 
n°  380),  Froissart,  parlant  de  la  disgrâce  de  Godefroy  de  Harecourt 
que  Philippe  de  Valois  bannit  du  royaume  de  France  en  i 345,  dit  : 
a  Si  partit  ledit  chevalier  et  vida  le  royaume  de  France,  le  plus  tôt  qu'il 
put,  et  s'en  vint  eu  Brabant  de  lez  le  duc  Jean  de  Brabant,  son  cousin, 
qui  le  reçut  liement.  Si  demeura  là  un  grand  temps,  et  dépendait  là  sa 
revenue  qu'il  avoit  en  Brabant  ;  car  en  France  n'avoit-il  rien  ;  mais  avoit 
le  roi  saisi  toute  la  terre  de  Cotentin  et  en  faisoit  lever  les  profits.  Ainsy 
eschey  ledit  chevalier  en  danger,  et  ne  pouvoit  revenir  en  l'amour  du 
roi  de"  France,  pour  chose  que  le  duc  de  Brabant  sçut  ni  put  prier.  Cette 
haine  coûta  depuis  si  grossement  au  royaume  de  France,  et  par  espécial 
au  pays  de  Normandie,  que  les  traces  en  parurent  cent  ans  après,  si  comme 
vous  orrez  recorder  avant  en  l'histoire.  » 

Il  est  impossible  que  Froissart,  parlant  d'un  fait  qui  se  passait  en  1315, 
ait  pu  apprécier  les  conséquences  de  ce  fait  à  cent  ans  de  date,  lui  qui, 
certainement,  n'a  pas  vécu  as.-ez  avant  dans  le  quinzième  siècle  pour  pou- 
voir les  constater.  11  faut  substituer  quelqu'autre  nom  de  nombre  à  celui 
que  portent  tant  de  manuscrits  et  tant  d'imprimés.  Observons  que  c'est 
dans  la  partie  des  chroniques  de  Froissart  que  l'on  suppose  empruntée  à 
Jean  le  Bel,  que  se  trouve  le  passage  qui  fait  l'objet  de  notre  remarque. 
On  peut  donc  espérer  que  la  découverte  récente  de  l'œuvre  de  Jean  le 
Bel  fournira  le  moyen  de  faire  disparaître  l'erreur  que  nous  nous  bor- 
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nnns  à  signaler,  laissant  aux  éditeurs  futurs  du  grand  historien  le  soin 
de  la  rectifier. 

2.  Il  est  inscrit  à  son  catalogue  sous  les  nos  6748-6759.—  «  Les  Ancien- 
nes chroniques  d'Angleterre,  par  Jean  de  Wavrin.  Douze  grands  volumes 
in-folio,  m.  r.,  reliés  anciennement  en  six  vol.,  en  veau  tanné.  Manuscrit 
de  la  plus  grande  beauté,  du  milieu  du  quinzième  siècle,  sur  velin,  à 
deux  colonnes,  de  trente-huit  lignes  chacune,  en  ancienne  grosse  bâtarde. 
Il  est  enrichi  d'un  grand  nombre  de  miniatures  très-curieuses  et  de  la 
plus  belle  exécution,  et  de  beaucoup  d'autres  ornements.  »  (Van-Praet, 
Recherches  sur  Louis  de  Bruges,  seigneur  de  la  Gruthuysc,  p.  241-248.) 

3.  Ces  exemplaires  sont  au  nombre  de  trois,  savoir  :  1°  celui  qui  est 
coté  6746,  6747  :  il  comprend  les  deux  premières  parties  de  notre 
édition.  M.  P.  Paris  l'a  décrit  dans  les  Manuscrits  français  de  la  Biblio- 
thèque du  roi  (I,  86);  2°  le  manuscrit  6761,  renfermant  seulement  la 
deuxième  partie  :  c'est  à  tort,  comme  l'a  déjà  remarqué  M.  P.  Paris 
(ibid.,  p.  98),  que  le  relieur  a  écrit  sur  le  dos,  Froissart,  tome  II;  3°  le 
n°  8388,  comprenant  la  première  partie  de  l'ouvrage. 

4.  Illuminated  ornaments  selected  from  manuscripts  and  early 
printed  books  from  the  sixt  to  the  seventheenth  centuries,  dravrn  and 
engraved  bv  Henrv  Shaw,  with  descriptions  by  sir  Frédéric  Madden. 
London,  W.  Pickering,  1833,  in-4°. 

5.  «Manuscrit  du  musée  Britannique,  Bibliothèque  du  roi,  15.  E.  IV. 
Ce  manuscrit  forme  un  volume  grand  in-folio,  écrit  sur  velin,  à  deux 
colonnes,  en  ancienne  bâtarde.  Il  est  le  premier  d'un  ouvrage  de  Jean 
de  Wavrin,  intitulé  Anciennes  et  nouvelles  croniques  d'Angleterre,  lequel 
se  composait  de  sept  volumes  ;  mais  seulement  le  premier  (qui  est  celui 
dont  nous  nous  occupons  maintenant)  et  le  troisième  (Ms.  Reg.  14.  E. 
IV  )  sont  conservés.  Ces  deux  volumes,  ainsi  que  plusieurs  autres  rangés 
parmi  les  manuscrits  du  roi,  ont  été  écrits  pour  l'usage  d'Edouard  IV, 
et  probablement  exécutés  à  Bruges. 

a  Le  volume  s'ouvre  par  une  table  de  chapitres  qui  occupe  treize 
feuillets. 

«  Il  contient  six  livres  embrassant  toute  la  période  qui  s'étend  depuis 
le  moment  où  Albion  fut  peuplée  pour  la  première  fois,  jusqu'à  l'en- 
trée d'Edouard  III  en  Ecosse,  peu  après  1330. 

«  Au  folio  14  il  y  aune  grande  et  belle  miniature  (qui  a  été  gravée 
par  Strutt)  représentant  Edouard  IVassis  sur  un  trône,  revêtu  d'un  man- 
teau de  pourpre  pirsemé  de  lions  et  de  fleurs  de  lis,  avec  un  collier 
d'hermine,  et  portant  autour  du  cou  l'ordre  de  la  Toison  d'or,  qu'il 
reçut,  en  1468,  de  son  beau-frère,  Charles,  duc  de  Bourgogne.  L'au- 
teur de  l'ouvrage,  habillé  comme  un  clerc,  s'agenouille  devant  lui,  et  lui 
présente  son  livre.  A  quelque  distance  sont  des  courtisans.  Une  large 
bordure  de  fleurs  entoure  la  page,  au  bas  de  laquelle  sont  les  armes 
d'Edouard,  savoir  :  un  écu  écartelé  de  France  et  d'Angleterre,  entouré 
de  la  jarretière,  ayant  pour  support  deux  lions  blancs  (adoptés  par 
Edouard  de  Mortimer,  comte  delà  March),et  surmonté  d'un  casque  royal 
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et  d'un  mortier  d'État,  sur  lequel  est  un  lion   passant,  et  au-dessus  une 
fleur  de  lis  d'or. 

a  Immédiatement  après  cette  miniature  suit   le  Prologue  de  Facteur..., 
dans  lequel  il  déchire  qu'il  a  entrepris  son  ouvrage  principalement   dans 
le  but  de  célébrer    le   roi,  et    en   conséquence   des   omissions  et  des  er- 
reurs des  historiens  qui  l'ont  précédé,  et  parmi  eux  il  cite  Froissart  et 
Monstrelet.... 

«  De  larges  miniatures  encadrées,  au  nombre  de  28,  précèdent  chaque 
livre,  ou  y  sont  intercalées.  La  couleur  en  est  d'un  style  peu  commun, 
et  le  vert,  le  gris  et  le  bleu  y  sont  particulièrement  employés.  La  per- 
spective y  est  mieux  observée  que  de  coutume. 

«  La  miniature  qui  suit  le  Prologue  représente  le  mariage  du  roi  Dio- 
dicias  avec  Albana,  fille  du  roi  de  Cyrenne 

«  Le  dernier  chapitre  de  ce  volume  est  le  chapitre  LX  du  sixième  livre, 
intitulé  :  Comment  le  roy  Edouard  entra  ou  royaume  de  Scoce,  et  de  ce 
auilyfist. 

<r  On  trouve  une  description  de  ce  manuscrit,  avec  les  armes  d  E- 
douard  IV,  dans  la  publication  de  sir  Frédéric  Madden  ,  intitulée  : 
Illuminated  ornaments,  etc....  et  l'on  peut  consulter,  sur  les  chroniques 
qu'il  renferme,  les  Manuscrits  français  de  la  Bibliothèque  du  roi,  par 
M.  Paulin  Paris,  t.  I,  p  86-9-i,  96,  97,  98,  \M.  Le  savant  acadé- 
micien ignorait  l'existence  de  ce  volume  et  de  celui  que  nous  allons 
décrire,  puisqu'il  dit,  en  parlant  de  l'ouvrage  de  Jean  de  Wavrin  :  «Je 
«  ne  crois  pas  que  les  bibliothèques  de  l'Angleterre  en  possèdent  un  seul 
a  exemplaire.  » 

—  <t  Manuscrit  du  musée  Britannique,  Bibliothèque  du  roi,  14.  E.  IV. 

«  Ce  manuscrit  forme  un  volume  grand  in-folio,  écrit  >ur  velin.  à  deux 
colonnes,  en  ancienne  bâtarde;  il  est  orné  de  plusieurs  miniatures  et 
d'initiales  magnifiquement  peintes,  et  se  compose  de  329  feuillets.  C'est 
le  troisième  volume  d'une  série  dont  le  premier  (15.  E.  IV)  vient  d'être 
décrit  ;  il  comprend  six  livres. 

«  Au  commencement  il  y  a  une  table  de  chapitres  occupant  neuf 
feuillets. 

a  Au  folio  10  se  voit  une  grande  et  splendide  miniature,' représentant 
le  jeune  roi  Richard  assis,  couronne  en  tète  ;  à  sa  droite  se  trouve  le 
duc  de  Lancastre,  et  à  sa  gauche  le  duc  de  Bretagne.  Une  foule  de 
nobles  se  tient  de  l'autre  côté,  et  sur  le  devant  il  y  a  un  archevêque 
portant  sa  crosse  et  l'huile  sainte.  Derrière  lui  se  voit  un  moine 
tenant  des  reliques,  puis  un  évèque,  la  crosse  en  main,  et  en  dernier 
lieu  un  autre  moine  avec  une  écritoire  et  une  aumônière  à  sa  ceinture. 

<r  Du  côté  de  la  marge  est  la  figure  d'un  ange  tenant  une  bannière  aux 
armes  de  France  et  d' Angleterre  écartelées.  Au-dessus  et  au-desscus  se 
trouve  l'écusson  d'É  louard  IV,  à  la  rose  blanche  en  soleil,  entourée  de 
rayons  et  la  devise  :  Dieu  et  mon  droit. 

<r  Dans  le  centre  de  la  marge  du  bas  sont  les  armes  de  France  et  d'An- 
gleterre écartelées  en  écu  surmonté  d'un  casque  royal  et  d'une  couronne 
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d'où  sort  un  demi-lion  posé  de  face.  Autour  est  la  jarretière  avec  la  devise 
Honny  soit  qui  mal  y  pense. 

<r  Au-dessous  de  la  miniature  se  lit  cette  rubrique  : 

Cy  commence  le  tierce  volume,  etc.... 

«  Le  volume  se  termine  avec  le  quinzième  chapitre  du  sixième  livre 
intitulé  : 

«  De  la  response  que  fist  le  duc  de  Bretaigne  auz  ambaxadcurs  du  roy 
(Charles)  de  France. 

a  Les  miniatures  sont  au  nombre  de  30  grandes  et  de  8  petites.  Cer- 
taines d'entre  elles  sont  exécutées  avec  plus  de  fini  que  dans  le  premier 
volume.  Elles  accusent  deux  ou  trois  mains  ;  mais  il  est  à  remarquer  que 
celles  du  second  livre  ,  du  troisième  et  du  sixième  ,  proviennent  d'un 
artiste  fort  inférieur. 

«  Les  armes  et  l'écusson  du  roi  Edouard  sont  répétés  plusieurs  fois  dans 
le  cours  du  volume.  »  (Collection  de  documents  inédits  sur  l'histoire  de 
France.  Rapports  au  ministre,  p .  156-1  GO.) 

6.  Ce  manuscrit  contient  une  Histoire  de  Charles  dernier  duc  de  Bour- 
gogne*. 

Cette  histoire,  totalement  inédite,  offre,  malgré  son  ensemble,  deux 
parties  fort  distinctes  qui  nous  semblent  appartenir  à  deux  rédacteurs 
différents.  La  première  s'étend  depuis  l'avènement  du  prince  au  trône 
ducal  (1467)  jusqu'en  1471.  La  seconde  continue  le  récit  des  événements 
de  1472  à  1477.  Le  tout  est  précédé  d'un  long  prologue  dont  le  style 
allégorique  et  ampoulé  trabit  à  ebaque  phrase  la  plume  de  George  Chas- 
tellain,  que  nous  hésitons  d'autant  moins  à  y  reconnaître,  que  cet  his- 
torien a  placé  en  tête  de  son  histoire  de  Charles  le  Téméraire  un  abrège 
de  ce  prologue**.  Des  deux  parties  dont  nous  venons  de  parler,  la  pre- 
mière, à  quelques  légères  différences  près,  dont,  à  l'occasion,  nous  avons 
fait  notre  profit,  est  semblable  au  récit  de  Wavrin  pour  les  années  cor- 
respondantes (1467-1471).  La  seconde,  un  peu  moins  étendue,  nous 
a  semblé  digne  d'être  publiée,  attendu  que  son  auteur,  quLl  qu'il  soit, 
entre  pour  certains  faits  dans  des  détails  si  précis  qu'on  ne  peut,  à  notre 
avis ,  douter  qu'il  en  ait  été  le  témoin  oculaire.  On  le  trouvera,  sous 
forme  <\? Appendice,  à  la  suite  des  Pièces  justificatives,  dans  notre  troi- 
sième volume***.  Placée  ailleurs  que  dans  le  voisinage  de  Wavrin,  l'his- 
toire de  Charles,  dernier  duc  de  Bourgogne,  aurait  pu  être  publiée  en 
son  entier;  mais  la  similitude  dont  nous  parlons  plus  haut  ne  nous 
permettait  pas  de  réimprimer,  sans  aucune  utilité ,  quarante-deux  cha- 

*  C'est  le  titre  que  lui  donne  l'abbé  Legrand,  qui  en  a  extrait  quelques  parties. 
Le  manuscrit  n'en  porte  aucan. 

**  Chronique  des  ducs  de  Bourgogne ,  par  George  Chastellain ,  Panthéon  litté- 
raire, p.  397.  Notons  en  passant  que  la  Bibliothèque  impériale  possède  un  manu- 
scrit isolé  de  ce  prologue,  sous  le  n°  74)9,  fonds  français. 

***  Nous  n'avons  vu  aucun  inconvénient  à  adopter  le  titre  que  l'abbé  Legrand 
avait  donné  à  cette  chronique. 


NOTES  DE  LA  PRÉFACE.  xi 

pitres  qui  déjà  se  trouvaient  dans  Wavrin.  Pour  conserver  autant  que 
possible  à  cette  chronique  son  intégralité  nous  donnons,  après  le  pro- 
logue, la  série  des  rubriques  des  chapitres ,  faisant  suivre  chacun  d'eux 
d'une  note  de  référence  au  chapitre  corrélatif  des  Chroniques  d'Angle- 
terre, en  ayant  soin  de  recueillir  tout  ce  qui  peut  manquer  au  texte  de 
Wavrin.  Le  reste,  texte  et  rubriques,  forme  la  partie  inédite. 

7.  «  Guerres  et  advenues  qui  ont  esté  depuis  l'an  mil  IIIIC  XLIIII  jus- 
crues  en  l'an  mil  IIIP  soixante-onze  es  royaulme  de  France,  d'Angleterre 
et  en  tous  les  pavs  de  Bourgoigne  *.  » 

La  première  partie  de  ce  manuscrit  commence  à  l'année  ikbk  et  con- 
tinue jusqu'à  la  mort  de  Charles  VII  ;  elle  est  entièrement  copiée  d'après 
le  troisième  volume  des  chroniques  dites  de  Monstrelet.  Cependant, 
elle  a  en  plus  sept  chapitres  inédits  relatifs  aux  événements  arrives  en 
Angleterre  et  qu'on  retrouve  dans  Wavrin.  Le  compilateur  de  cette 
chronique  dit  en  terminant  cette  première  partie  :  <r  Jusques  yc\  se 
treuve  grant  partie  de  ce  que  par  ci-devant  est  escript  ou  livre  du 
roy  Charles,  VII*  de  ce  nom,  spécialement  de  tout  ce  qui  advint  tant  à 
sa  concqueste  de  Normandie  et  de  Guienne  comme  partout  le  royaume 
de  France,  depuis  l'an  mil  1111e  XLIIII  jusques  en  l'an  mil  1111e  LXI  que 
cellui  noble  roy  Charles  trespassa  de  ce  monde.  .  .  .  Mais  des  chose* 
qui  furent  faittes  durant  ce  temps  par  le  roy  d'Angleterre  et  le  duc  de 
Bourgogne  dehors  le  royaulme  de  France  ycelui  livre,  qui  se  nomme 
les  chroniques  du  ror  Charles,  n'en  fait  aucune  mention,  ou  se  trouve  au- 
cunement en  parolles  et  si  brief  que  à  grant  paine  se  peut  entendre  ; 
mais  cestui  présent  Vivre  déclaire  tout  au  long  les  choses  et  par  qui  ont  esté 
faittes  en  Angleterre,  en  Flandres,  en  Brabant  et  aultres  lieux ,  et  se 
nomme  les  pays,  les  lieux  et  les  personnes  où  et  par  qui  elles  ont  esté 
faittes.  » 

La  narration  des  événements  passés  depuis  1461  jusqu'en  14-67  est 
entièrement  prise  de  du  Clercq  et  copiée  d'après  un  manuscrit  plus  com- 
plet que  ceux  qui  ont  servi  de  leçon  pour  l'impression  de  ses  Mémoires. 
On  pourrait  même  consulter  le  manuscrit  que  nous  citons  pour  rem- 
plir les  lacunes  qui  se  trouvent  dans  l'édition  Buchon.  A  partir  de 
l'année  1467  jusqu'en  1471,  tout  est  inédit  et  reproduit  dans  les  chro- 
niques d'Angleterre.  Ce  manuscrit  contient  une  copie  exacte  de  la  pre- 
mière partie  de  celui  qui  fait  l'objet  de  la  note  précédente. 

8.  Quelquefois  elles  ont  été  introduites  dans  le  texte ,  où  elles  sont 
placées  entre  crochets. 

*  Au  sujet  de  ce  manuscrit,  voir  MM.  Van-Praet  (Recherches  sur  Louis  de 
Bruges,  seigneur  de  la  Gruthuyse,  p.  249),  et  P  Paris  (Manuscrits  francois,  de  la 
Bibliothèque  du  roi,  t.  I,  p.  99.) 
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JEHAN,  BATARD   DE   WAVRIN, 

SEIGNEUR  DU  FORESTEL. 

C'est  une  fort  remarquable  série  d'hommes  d'élite, 
que  celle  des  historiens  flamands  et  picards  qui,  au 
quinzième  siècle,  écrivirent  en  français  des  mémoires 
ou  des  chroniques.  La  plupart  d'entre  eux  nés  dans 
les  États  de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  pro- 
tecteur constant  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts, 
appartinrent  à  la  maison  de  ce  prince  ou  à  celle  de  son 
fils,  Charles  le  Téméraire.  Monstrelet,  Chastellain  et 
Molinet,  étaient  historiographes;  le  Febvre  de  Saint- 
Remy,  roi  d'armes  de  la  Toison  d'or  ;  Jacques  du 
Clercq,  conseiller  ;  Olivier  de  la  Marche,  panetier, 
puis  conseiller  et  chambellan;  seul,  entre  tous, 
Mathieu  dEscouchy  ne  prend  aucun  titre  qui  l'at- 
tache à  la  cour  de  Bourgogne;  il  ne  nous  apparaît 
qu'avec  celui  de  prévôt  de  Péronne. 

Sur  cette  liste  de  noms  illustres  nous  venons  in- 
scrire celui  d'un  historien  de  la  même  époque,  his- 
torien peu  connu,  à  la  vérité,  mais  qui,  par  l'étendue 
de  son  travail,  la  nouveauté  des  faits  qu'il  nous  ap- 
prend ,  mérite  d'être  tiré  de  l'oubli  dans  lequel  il 
était   rc  sté  jusqu'à  ce  jour.    Nous  voulons  parler  de 


xiv  NOTICE. 

Jean,  bâtard  de  Wavrin,  seigneur  du  Forestel,  con- 
seiller et  chambellan  de  Philippe  le  Bon.  La  vaste 
entreprise  qu'il  mit  à  fin  de  composer  une  histoire  de 
la  Grande-Bretagne  depuis  sa  fondation  jusqu'à  l'an- 
née 1472,  le  récit  qu'il  fait  des  événements  arrivés 
de  son  temps,  et  auxquels  il  prit  souvent  une  part 
active,  les  renseignements  qu'il  eut  soin  de  recueillir 
auprès  de  personnages  dignes  de  foi ,  lui  donnent  le 
droit  de  prendre  rang  à  la  suite  des  chroniqueurs  ses 
contemporains.  Historien  véridique,  il  a,  malgré  des 
plagiats  nombreux  et  forcés,  doté  l'histoire  de  la 
connaissance  de  faits  curieux  qui  sans  lui  seraient 
restés  ignorés. 

Entre  toutes  les  familles  nobles  du  comté  d'Artois 
se  distingue  celle  de  Wavrin,  tant  par  son  ancienneté1 
que  par  le  dévouement  de  plusieurs  de  ses  membres 
à  la  cause  de  la  patrie.  Jamais  la  France  en  péril  ne 
réclama  vainement  leur  assistance,  et  l'histoire  a  pris 
soin  d'enregistrer  leurs  noms  dans  ses  fastes,  aux  pages 
sanglantes  des  batailles  les  plus  mémorables.  Arrosées 
de  leur  sang,  les  plaines  d'Arqués2,  de  Bouvines3,  de 
Poitiers4,  de  Rosebeck5,  de  Liège6,  d'Azincourt7  et  de 
Montlhéry8,  témoignent  honorablement  de  leur  zèle 
patriotique  et  de  leur  valeur  guerrière.  Le  descendant 
de  cette  illustre  maison,  l'auteur  de  ces  chroniques, 
ne  dégénéra  point  de  ses  nobles  ancêtres  dans  la 
carrière  des  armes  ;  mais  il  est  très-probable,  néan- 
moins, qu'il  serait  resté  inconnu  pour  l'histoire  s'il 
n'avait  joint  aux  qualités  du  soldat  les  talents  du 
chroniqueur.  C'est  à  l'historien   seul ,  en  effet ,   que 
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nous  devons  de  savoir  qu'il  fut  activement  mêlé  aux 
guerres  de  son  temps.  Malheureusement,  il  se  met  si 
peu  en  relief  que,  le  plus  souvent,  c'est  par  une  simple 
mention  qu'il  fait  de  lui  qu'on  apprend  qu'il  figurait 
dans  telle  ou  telle  bataille,  dans  telle  ou  telle  ren- 
contre ;  et,  presque  toujours,  il  laisse  ignorer  en 
quelle  qualité  il  combattait.  Avec  de  si  pauvres  don- 
nées, il  nous  a  été  difficile  de  le  suivre  pas  à  pas 
dans  sa  vie  militaire  ou  dans  sa  vie  privée,  pour 
lesquelles  nous  n'avons  pu  que  glaner  ça  et  là  quelques 
documents.  Cette  Notice  ne  peut  donc  être  qu'un 
assemblage  de  faits  très-distancés  entre  eux  et  sans 
aucune  liaison ,  et  qui  ne  peut  admettre  qu'un  seul 
classement,  l'ordre  chronologique. 

Jean,  bâtard  de  Wavrin,  seigneur  du  Forestel,  fils 
illégitime  de  Robert,  seigneur  de  Wavrin,  de  Lillers, 
Malannoy  et  Saint-Venant9,  apparaît  pour  la  première 
fois  dans  l'histoire  a  la  bataille  d'Azincourt  (1415). 
La  guerre  venait  de  se  déclarer  entre  la  France  et 
l'Angleterre  :  Charles  VI,  voulant  s'opposer  à  l'enva- 
hissement de  Henri  V,  descendu  en  Normandie  à  la 
tête  d'une  armée  nombreuse,  fit  un  appel  à  tous  ses 
vassaux  et  sujets  ;  manda  à  sa  noblesse  de  Picardie, 
par  lettres  closes  adressées  aux  seigneurs  de  Croy,  de 
Wavrin,  de  Fosseux,  de  Créqui,  etc.,  «  de  venir  in- 
continent le  servir  avec  toute  leur  puissance 10.  » 

Robert,  seigneur  de  Wavrin,  accompagné  de  son 
fils  unique  et  de  ses  hommes  d'armes,  s'empressa  de 
se  rendre  aux  ordres  du  roi,  et  tous  deux  perdirent 
la  vie  en  combattant  à  Azincourt.    Le  bâtard  de  Wa- 
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vrin  ne  paraît  pas  avoir  assisté  à  cette  funeste  journée 
comme  partie  active,  mais  plutôt  comme  appartenant 
au  corps  des  officiers  d'armes  qui,  envoyés  aux  ba- 
tailles par  les  rois  ou  les  princes,  selon  l'usage  alors 
existant,  devaient  être  témoins  des  événements  mili- 
taires, afin  de  hâter  leur  expérience1'.  Du  moins  les 
rapports  qu'il  eut  avec  le  Febvre  de  Saint-Remy, 
poursuivant  d'armes  du  duc  de  Bourgogne12,  qu'il  y 
rencontra,  peuvent-ils  faire  supposer  que  Wavrin,  en 
cette  circonstance ,  remplissait  les  mêmes  fondions 
que  Saint-Remy.  Pour  mettre  le  lecteur  à  même  de 
mieux  en  juger,  nous  allons  placer  sous  ses  yeux  divers 
passages  de  leurs  chroniques  dans  lesquels  ils  invo- 
quent mutuellement  leur  témoignage. 

Le  récit  que  Wavrin  fait  de  la  bataille  d'Azincourt 
n'est  autre  chose  qu'une  fidèle  copie  de  celui  de  Saint- 
Remy,  dans  lequel,  seulement,  il  intercale  quelques 
détails  qui  lui  sont  propres.  Cette  coutume  de  s'em- 
prunter tour  à  tour  leur  travail  était  tellement  reçue 
par  les  chroniqueurs  anciens,  qu'une  grande  partie 
des  Mémoires  de  Saint-Remy  n'est  aussi ,  elle-même, 
qu'une  copie  de  Monstrelet ,  abrégée  ou  augmentée 
par  le  plagiaire,  suivant  sa  volonté.  De  ces  interca- 
lations,  plus  ou  moins  bien  comprises  par  les  copistes, 
il  est  résulté  souvent  des  erreurs  graves.  Wavrin  nous 
en  offre  ici  un  exemple  frappant,  et  il  est  d'autant 
plus  nécessaire  de  le  relever,  que  Saint-Remy,  dans 
le  passage  que  nous  signalons,  est  inculpé  d'un  fait 
d'une  très -grande  importance.  Il  s'agit  du  roi  d'An- 
gleterre, Henri  V,  qui,  après  s'être  emparé  de  la  ville 
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d'Harfleur  et  y  avoir  mis  garnison,  se  dirige  avec 
son  armée  vers  Calais.  Voulant  traverser  ie  Vimeu  et 
venir  passer  la  Somme  à  la  Blanque-Taque,  ce  prince 
arriva,  dit  Saint-Remv13,  «à  deux  lieues  près  ou  en- 
viron dudil  passage  ;  les  gens  de  son  avant-garde,  ainsi 
comme  gens  s'espandent  parmi  le  pays,  prirent  un 
gentilhomme  du  pays  de  Gascogne,  serviteur  à  nies- 
sire  Charles  de  Labreth  ,  lors  conneslable  de  France. 
.Mais  de  ce  gentilhomme  ne  sais  ce  que  j'en  dois  dire, 
pour  la  malle  et  douloureuse  malventure  qui  advint, 
car  si  ce  gentilhomme  n'eust  été  pris  à  cette  heure,  le 
roy  d'Angleterre  fust  passé  ladite  Blanche  Tache  sans 
contredit ,  et  par  ainsi  lui  et  ses  gens  pouvoient  aller 
franchement  à  Calais  ;  et  n'eust  point  été  cette  malheu- 
reuse adventure  et  journée  des  François,  qui  fut  cause 
de  la  bataille  d'Agincourt,  comme  ci-après  sera  dit. 
Et  adonc,  pour  venir  à  parler  dudit  gentilhomme, 
que  plusieurs  François  ont  nommé  diable  et  non  pas 
homme,  vrai  est,  quant  il  fut  pris  des  Anglois,  il  fut 
mené  devant  le  chef  de  l'avant-garde,  et  fut  interrogé 
d'où  il  venoit,  de  quel  pays  il  estoit,  et  à  quel  maislre  : 
et  il  respondit  qu'il  estoit  natif  de  Gascogne,  et  qu'il 
estoit  sailli  hors  de  la  ville  d'Abbeville,  où  il  avoit 
laissé  son  maistre,  le  Connestable  de  France.  Après 
pluiseurs  interrogations,  lui  fut  demandé  si  le  passage 
de  la  Blanche  Tache  n'estoit  par  nuls  gardé.  Il  res- 
pondit et  affirma  que  ouy,  et  que  pluiseurs  grands 
seigneurs  y  estoient  atout  six  mille  combattants;  et 
le  certiffia  pour  sa  teste  à  couper.  Pour  icelles  nou- 
velles fut  ledit  Gascon  mené  devant  le  rov  d'Angle- 
i  b 
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lerre,  et  de  rechief  interrogé  ;  et  fis-ton  arrester  toutes 
les  batailles  ;  et  après  ce  que  le  roy  l'eut  ouy  parler, 
il  manda  ses  princes,  qui  là  estoient,  et  mit  les  choses 

en  délibération  de  conseil Et  enfin  fut  conclud 

que  le  roy  prendrait  chemin  autre,  par  ce  qu'il  créoit 
que  le  Gascon  dist  vérité;  et  est  à  présuposer  que  le 
Gascon  affirmoit  les  choses  dessusdites  être  vraies  pour 
le  désir  qu'il  avoit  de  la  bataille  ;  car,  à  icelle  heure, 
les  Franchois  n'estoient  pas  assemblés,  et  ne  le  furent 
pas  qui  ne  fut  bien  huit  jours  après.  Et  pour  venir  à 
parler  comment  le  roy  d'Angleterre  délaissa  le  passage 
de  Blanche  Tache,  vrai  est  qu'il  prit  son  chemin 
pour  monter  amont  la  rivière  de  Somme,  cuidant  par 
icelle  trouver  passage.  Tant  chemina  qu'il  se  trouva 
assez  près  d'Amiens  ;  et  après  prit  son  chemin  à  Boves, 
où  il  logea,  m 

Wavrin  emprunte  à  Saint-Remy  tout  ce  qui  précède 
ce  récit  et  ce  qui  concerne  l'arrivée  du  roi  d'Angle- 
terre au  passage  de  la  Blanque-Taque  ;  puis,  après  ces 
mots  :  «  quand  le  roi  arriva  environ  à  deux  lieues 
du  dit  passage,  »  il  ajoute  :  «  ainsi  que  me  raconta  un  g 
gentilhomme  quy,  depuis,  fut  Roy  d'armes  de  l'Ordre 
de  la  Thoison  d'or  en  la  maison  du  duc  Phelippe  de 
Bourgoigne,  lequel,  comme  il  disoit,  avoit  esté  tout 
au  long  de  ceste  chevaulcié,et  mesmes  grant  cause  de 
destourner  au  roy  Henry  de  non  passer  par  illec,  advint 
ce  quy  s'ensieut.  >>  11  reprend,  alors,  et  raconte,  exac- 
tement dans  les  mêmes  termes  que  Saint-Remy,  la 
prise  du  Gascon  et  ses  conséquences.  Si  le  mensonge 
que  ce  dernier  fit  au  roi  d'Angleterre  est  le  motif  qui 


NOTICE.  mn 

détourna  ce  prince  de  passer  la  Somme  à  la  Blanque- 
Taque  et  qui  décida  de  la  bataille  d'Azincourt,  ce  n'est 
donc  pas  par  lavis  de  Saint-Remy  que  le  roi  re- 
broussa chemin,  comme  Wavrin  parait  l'insinuer 
ci-dessus:  comment  croire,  d'ailleurs,  qu'il  ait  eu 
l'intention  de  mettre  un  t'ait  si  grave  par  ses  résul- 
tats sur  le  compte  de  Saint-Remy,  lorsque  immé- 
diatement il  fait  suivre  son  paragraphe  de  la  copie 
exacte  du  récit  de  ce  dernier?  N'est-il  pas  plus  pré- 
sumable  qu'il  y  a  erreur  de  copiste  dans  ce  passage, 
et  qu'après  ce  mot  chevaulcié  il  devait  y  avoir  «  et 
mesmes  quelle  fut  la  grant  cause  de  destourner  au  rov 
Henry,  »  etc.PDans  tous  les  cas  cette  intercalation,  prise 
comme  article  de  foi,  ne  devait  que  fausser  l'histoire. 
Voilà  un  premier  exemple  de  renseignements 
donnés  par  l'un  de  nos  deux  chroniqueurs  à  l'autre. 
En  voici  un  second.  C'est  à  l'occasion  de  ce  qui  se  pas- 
sait dans  l'armée  française  en  présence  de  l'ennemi, 
avant  la  bataille.  «  Et,  dit  Saint-Remy,  ja  soit  ce 
que  les  Franchois  fussent  bien  cinquante  mille  hom- 
mes ,  et  grant  nombre  de  charriots  et  charrettes  , 
canons  et  serpentines ,  et  aultres  habillements  de 
guerre,  tel  qu'en  tel  cas  debvoit  appartenir,  néan- 
moins ,  si  y  avoit-il  peu  de  instruments  de  musique 
pour  eulx  resjouir ,  et  à  peine ,  celle  nuict ,  de  tout 
l'ost  des  Franchois,  on  n'eust  ouy  un  cheval  hennir. 
Je  te  sai,  pour  vérité,  par  messire  Jean,  le  bâtard 
de  Wavrin,  seigneur  du  Furestel ;  car  en  celle  journée 
estoit  du  costé  des  Franchois,  et  j'estois  de  l'aultre 
costé  des  Anglois14.  » 
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Wavrin,  qui  copie  mot  pour  mot  ce  passage,  dil  à 
son  tour  :  «  Moy,  acteur  de  ceste  euvre,  en  scay  la 
vérité,  car  en  icelle  assemblée  estoie  du  costé  des 
François,  et  de  la  part  des  Anglois  certiffia  Toison 
d'Or,  dessus  allégué,  aussi  la  chose  pareille.  » 

Ainsi  tous  deux  s'appuient  mutuellement  de  leur 
témoignage  pour  constater  la  vérité  de  ce  fait,  et  ce 
fait  avait  été  raconté   par  Monstrelet15,  et  dans   les 
mêmes  termes,    longtemps    avant   eux!    Revenons  à 
Saint  Remy.  Après  avoir  désigné  par  leurs  noms  un 
grand  nombre  des  victimes  tuées  à  Azincourt,  parmi 
lesquelles  se  trouvent  le  seigneur  de  Wavrin  et  son  fils, 
il  ajoute  qu'il  ne  dira  pas  tous  les  noms  et  surnoms 
de  ceux  qui  moururent  à  cette  journée,  «  car  tant  de 
nobles  escuyers  y  morurent  et  aultres  vaillants  hom- 
mes ,  que  c'estoit  une  pitié  à  veoir  et  ouyr  raconter 
aux  officiers  (larmes  qui  furent  à  ladite  journée,  tant 
de   la  partie    des  Franchois  que  des  Anglois.  Car , 
durant  la  bataille,  tous  officiers  d armes ,  tant  d'un 
party  que  d'autre,  se  tinrent  ensemble;  et,  après  la 
bataille ,  ceulx  de  France  s'en   allèrent  où  bon  leur 
sembla,  et  ceulx  d'Angleterre  demourèrent  avec  leurs 
maistres  qui  avoient  gaigné  la  bataille.  Mais  quant  à 
moi,  je  demourai  avec  les  Anglois;  et,  depuis,  j'ay  ouy 
parler  pluiseurs  notables  chevalliers  de  la  partie  de 
France,  et  par  especial  à  messire  Hue  et  à  messire 
Guillebert  de   Lannoy,   frères,    qui   feurent  à  ladite 
bataille,  qui  en  racomptoient  bien  au  long16.  » 

Après  avoir  exactement  cité  les  noms  des  morts 
indiqués  par  Saint-Remy ,  notre  chroniqueur  termine 
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ainsi  :  «  Tant  de  nobles  hommes  et  gentilz  escnvers  y 
morurent  que  pitié  estoit ,  comme  je,  acteur  de  ceste 
euvre ,  vey  à  mes  yeulz ,  avec  ce  que  j'en  ay  enquis 
auz  officiers  d'armes  et  autres  estans  es  deux  ostz,  que 
j'ay  bien  esté  adverty  de  la  vérité  de  tout  ce  quv  là  fat 
fait  tant  du  party  des  Anglois  comme  des  François  :  et 
mesmement  en  fus  largement  infourmé  par  messire 
Hues  de  Lannoy  et  Guilbert,  son  frère,  lequel  messire 
Hues  y  fut  prins  prisonnier,  mais  il  eschappa  la  nuytié. 
Et  fut  le  nombre  des  mors  Xm ,  dont  on  y  espe- 
roit  environ  XYICZ  variés  :  tout  le  résidu  estoient  no- 
bles hommes,  la  pluspart  desquelz  les  parens  et  amis 
d'iceulz  firent  emporter  les  corps  du  champ,  et  en- 
terrer où  bon  leur  sambla17.  » 

De  ce  qu'on  vient  de  lire,  peut-on  inférer  que  \\  n- 
vrin  fit  partie  du  corps  des  officiers  d'armes?  Quand 
il  dit  que  Wavrin  était  du  côté  des  Français  et  lui  du 
côté  des  Anglais,  Saint-Remy  ne  donne-t-il  pas  à  sous- 
entendre  qu'ils  remplissaient  tous  deux  les  mêmes 
fonctions  à  l'armée?  et  lorsqu'il  ajoute  que,  durant 
la  bataille,  tous  les  officiers  d'armes,  tant  d'un  parti 
que  de  l'autre,  se  tinrent  ensemble,  n'est -il  pas  à  pré- 
sumer que  ce  fut  là  que  Wavrin  et  lui  se  rencontrèrent 
et  purent  se  renseigner  mutuellement  sur  ce  qu'il  leur 
importait  de  savoir?  Nous  tenons  pour  vraies  toutes 
ces  hvpothèses,  mais  nous  ne  les  donnons  que  comme 
de  simples  conjectures;  car  la  facilité  qu'un  historien 
avait  à  cette  époque  de  s'approprier  le  travail  d'un 
confrère  et  souvent,  même,  de  se  substituer  en  son  lieu 
et  place ,  rend  très-difficile  la  découverte  de  la  vérité. 
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On  a  peine  à  concevoir  que  Wavrin  assistant,  pour 
son  début,  à  une  bataille  si  mémorable  et  si  sanglante, 
ait  emprunté  la  plume  d'un  autre  pour  rendre  compte 
de  ce  qui  se  passa  dans  cette  déplorable  journée,  où 
périt ,  avec  son  père  et  son  frère ,  toute  l'élite  de  la 
noblesse  française.  Comment  le  vieux  chroniqueur, 
copiant  fidèlement  du  récit  d'un  autre  les  noms  des 
victimes  parmi  lesquelles  figuraient  son  père  et  son 
frère,  ne  retrouva-t-il  pas  au  fond  de  son  cœur  quel- 
ques-unes des  sensations  douloureuses  que  dut  éprou- 
ver autrefois  le  jeune  poursuivant  d'armes  ! 

Parmi  le  grand  nombre  de  prisonniers    faits,    se 
trouva  le  duc  d'Orléans,    ennemi   irréconciliable  de 
Jean  sans  Peur,  duc  de  Bourgogne,  qui  avait  fait  as- 
sassiner son   père.    De   leur  division  surgirent  deux 
factions  qui,  ravageant,   tour   à  tour,  et  ensanglan- 
tant leur  pays,  amenèrent  les  Anglais  en  France,  et, 
plus   tard,  leur  livrèrent  le  trône  de  Charles  VI.   Le 
parti  d'Orléans,  privé  de  son  chef,  se  rallia  sous  les 
bannières  du  comte  d'Armagnac ,  et  celui-ci,  devenu 
connétable  de  France ,  s'empara  bientôt  de  la  puis- 
sance souveraine  que  convoitait  aussi  l'ambitieux  duc 
de  Bourgogne.  Les  plaines  d'Azincourt  fumaient  en- 
core du  sang  français,  que,  déjà,  le  glaive  brillait  entre 
les  mains  des  deux  factions  rivales,  combattant  égale- 
ment au  nom  du  roi  :  l'une,  sous  le  prétexte  d'arracher 
ce  faible  monarque  à  la  servitude  où  le  retenait  le 
connétable;  l'autre  pour  empêcher  que  ce  malheu- 
reux prince  ne  tombât  sous  le  joug  du  duc  de  Bour- 
gogne. A  cet  effet,  ce  dernier  convoqua  tous  les  sei- 
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gneurs  de  son  parti,  afin  de  le  servir  «  ou  voyage 
qu'il  fait  présentement  en  son  pays  de  Flandres  vers 
Paris,  pour  le  bien  du  roy,  de  son  royaume  et  de  la 
chose  publicque  d'ycelluy18.  »  Pour  répondre  à  cet 
appel,  Philippe  de  Saveuses  se  rendit  à  Beauvais,  où 
il  lit  sa  montre  (rei>ue)  le  31  août  1417.  Au  nombre 
des  écuyers  de  sa  compagnie  figurait  le  bastard  de 
Weaurains"1*.  Wavrin  avait  donc,  dès  cette  époque, 
abandonné  la  profession  d'officier  d'armes20.  C'est  la 
seule  mention  de  lui  que  nous  ayons  pu  trouver  dans 
les  cadres  des  montres ,  et  ce  n'est  que  sept  ans  plus 
lard  que  nous  le  retrouvons  sur  la  scène.  Ainsi  dans 
la  copie  qu'il  continue  de  faire  de  l'histoire  de  ce 
temps  bien  remarquable,  ni  la  prise  de  Paris  par  le 
duc  de  Bourgogne  (1418),  ni  l'assassinat  de  ce  prince 
sur  le  pont  de  Montereau  en  présence  du  Dauphin 
(1419),  ni  le  trop  célèbre  traité  de  Troyes  (1420) 
par  lequel  Charles  VI  déshérita  ce  même  Dauphin 
(depuis  Charles  MI),  et  donna,  avec  sa  fille  Catherine, 
le  trône  de  France  à  Henri  V,  ni,  enfin,  la  mort  de 
ces  deux  monarques,  rien  de  tout  cela  ne  réveilla 
chez  notre  chroniqueur  le  moindre  souvenir  d'un  fait 
personnel  ni  d'un  sentiment  pénible.  Il  intercale  seule- 
ment la  phrase  suivante  dans  la  transcription  littérale 
du  récit  de  Saint-Remy  relatif  à  une  croisade  contre  les 
hussites  (1420)  :  «  Et  moy,  acteur  de  ceste  euvre , 
estoie  en  ceste  armée,  avec  les  Savoiens21.  »  Ce  n'est 
que  quatre  ans  plus  tard  qu'il  commence  à  raconter 
quelques  événements  dont  il  a  été  le  témoin  oculaire. 
Après  le  traité  de  Troyes,  les  Bourguignons,  alliés 
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aux  Anglais,  firent  en  commun  la  guerre  contre  Char- 
les VII.  Wavrin  y  prit  une  part  active  jusqu'en  1436. 
il  assistait,  en  1423,  à  la  bataille  de  Cravant22;  servit 
ensuite  dans  la  compagnie  du  comte  de  Suffock,  lors- 
que ce  seigneur  réduisit  à  l'obéissance  du  roi  d'An- 
gleterre plusieurs  forteresses  du  Maçonnais.  «  En 
laquelle  cbevaulchié,  dit-il,  moy,  acteur  de  ceste  euvre, 
fuch  tout  au  long23.  »  En  1424,  il  figurait  à  la  reddi- 
tion du  château  d'Ivry,  où  se  trouvait  le  duc  de 
Bedfort,  régent  de  France.  Ce  prince,  dit-il,  «  estoit 
vestu  d'une  robe  de  drap  de  veloux  asur,  et  par 
dessus  avoit  une  grande  croix  blance  par  deseure 
laquele  avoit  une  croix  vermeille  :  et  moy,  acteur  de 
ceste  euvre,  quy  lors  estoie  audit  voyage  en  la  com- 
paignie  du  conte  de  Salisbery,  demanday  à  aulcuns 
Anglois  à  quele  cause  ledit  duc  de  Bethfort  portoit  la 
croix  blance;  et  il  me  fut  respondu  que  c' estoit  à  cause 
des  deux  royaulmes,  et  que  au  duc  de  Bethfort,  ré- 
gent, apartenoit  les  porter  et  à  nul  autre,  pour  ce  qu'il 
estoit  celluy  qui  representoit  la  personne  du  roy  de 
France  et  d'Engleterre;  et  ces  deux  croix  estoient 
la  signifiance  desdis  deux  royaulmes2*.  » 

Après  la  reddition  d'Ivry,  notre  chroniqueur  suivit 
les  Anglaisa  Verneuil,  où  se  donna  la  célèbre  bataille 
de  ce  nom.  Rendant  hommage  à  l'ordre  et  à  la  belle 
tenue  de  l'armée  française,  composée  d'une  brillante 
noblesse,  il  dit  :  «  Toute  la  puissance  des  François 
rengiés  et  mis  en  ordonnance  de  bataille...  estoit 
moult  belle  chose  à  veoir;  car,  sans  faùlte,  moy,  ac- 
teur de  ceste  euvre,  n'a  voie  jamais  veu   plus   belle 
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compaignie,  ne  où  il  eust  autant  de  noblesse  comme 
il  avoit  là,  ne  mieulz  ordonnée,  ou  monstrant  grei- 
gneur  samblant  ou  voullenté  de  soy  combattre.  Je 
vev  l'assemblée  d'Azincourt,  où  beaucop  avoit  plus 
de  princes  et  de  gens,  et  aussi  celle  de  Crèvent,  quy 
fut  une  très  belle  besongne;  mais,  pour  certain, 
celle  de  Verneul  fut  dutout  plus  à  redoubter  et  la 
mieulz  combatue....  Droit  à  ceste  heure,  la  battaille 
estoit  moult  felle  et  cruelle  :  si  n'y  avoit  celluv  quy 
n'esprouvast  totalement  sa  vertu  et  sa  force  ;  et  je, 
acteur,  scay  véritablement  que  cellui  jour  le  conte  de 
Salsebery  soustint  le  plus  graht  faix,  nonobstant  qu'il 
bransla  grandement,  et  eubt  moult  fort  à  faire  de  soy 
entretenir.  Et  certainement,  se  n'eust  esté  le  sens  et 
grant  vaillance,  et  conduite  de  sa  seulle  personne, 
emmy  les  vaillans  hommes  quy  se  combatoient 
desoubz  sa  baniere,  à  son  exemple,  moult  vigoureu- 
sement, il  n'est  pas  doubte  que  la  chose  qui  estoit  en 
grant  bransle  ne  feust  très  mal  allée  pour  les  Anglois; 
car  oncques  François,  en  toute  ceste  guerre,  ne  se 
combatirent  plus  vaillamment.  D'autre  part,  le  duc 
de  Bethfort,  comme  je  oys  raconter,  car  Je  ne  pavois 
tout  veoyr  ne  comprendre,  comme  pour  moy  mesmes 
de f fendre  je  f eusse  assez  empescié,  fist  ce  jour  tant 
d'armes  que  merveilles25.  » 

L'année  suivante,  Wavrin  accompagnait  le  duc  de 
Bourgogne  en  Hollande,  lorsque  ce  prince  entreprit  la 
guerre  contre  la  duchesse  Jacqueline  de  Bavière.  Il 
abrège  le  récit  de  cette  expédition  que  Monstrelet 
fait  en  détail,  et  dit  seulement  :  «  Ne  vous  ay  mye  tous 
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déclarez,  ne  les  courses,  escarmuches,  assaulz  et  bol- 
leuvers  quy  se  fyrent  entre  la  Haye  et  la  Gaude,  com- 
bien que  à  tous  yceulx,  moj,  acteur  de  ceste  euvre, 
estoie  en  la  compaignie  monseigneur  le  Borgne  Thou- 
longon,  pour  lors  Marissal  de  Bourguoigne26.  » 

La  paix  ayant  été  conclue  entre  le  duc  de  Bour- 
gogne et  la  duchesse  de  Bavière,  vers  la  fin  de  1427, 
Wavrin  vint  se  remettre  sous  les  bannières  des  An- 
glais, et  entra  définitivement,  en  1429,  au  service  du 
roi  d'Angleterre,  Henri  VI.   Mandé   par  le   duc  de 
Bedford,  régent,  pour  aller  au  siège  de  Beaugency, 
il  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Et  moy,  acteur  dessus- 
dit  (y  vins),  quy  pour  ce  temps  estoie  nouvellement 
retournez    avec    Philippe    d'Aigreville    des   Marches 
d'Orlyennois,  où,  par  le  commandement  du  régent, 
estions  allez  adfin  de  destourner  vivres  à  ceulz  d'Or- 
lyens,  que  le  duc  de  Bourbon  et  le  seigneur  de  la 
Fayette  leur  voulloient  mener  durant  le  siège  que  les 
Anglois   y   tenoient  :   ou   quel  voyage  feismes   assez 
petit  exploit,  par  les  communaultez  du  pays  qui  s'es- 
leverent  contre  nous  pour  nous  destourner  les  pas- 
sages. Si  nous  convint  retourner  sans  rien  faire,  et 
alasmes,  moy  et  le  seigneur  d'Aigreville,  à  JNemours, 
dont  il  estoit  capittaine,  et   de  là  m'en  vins  à  Paris 
devers  le  régent,  atout  environ  VI"  combatans;   le- 
quel me  retint  lors  de  tous  poins  au  service  du  roy 
Henry,  desoubz  messire  Jehan  Fastre,  grant  maistre 
d'hostel  dudit  régent,   auquel   il  ordonna    aller    ou 
pays  de  Beausse  pour  baillier  secours  aux  dessusdis 
assegiés  dedens  Baugensy. 
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«  Et  partismes  en  la  compaignie  dudit  Fastre,  à  ceste 
fois,  environ  V"  combatans,  aussi  bien  prins  que  j'eusse 
oncques  veu  ou  pays  de  France.  En  laquelle  brigade 
estaient  messire  Thomas  de  Rameston,  Anglois,  et  plui- 
seurs  autres  chevalliers  et  escuiers  natifz  du  royaulme 
d'Engleterre,  qui  tous  ensamble  partismes  de  Paris  et 
allasmes  gésir  à  Estampes,  où  nous  feusmes  trois 
jours;  puis  partismes  au  1111e  jour,  et  cheminasmes 
parmy  la  Beausse,  tant  que  nous  vinsmes  à  Jenville, 
qui  est  assez  bonne  petite  ville,  où,  par  dedens,  a  une 
grosse  tour  à  manière  de  donjon  ;  laquelle  tour, 
n'avoit  gueres  de  tempz,  avoit  esté  prinse  par  le  conte 
de  Salisbery.  Dedens  laquele  ville  feusmes  quatre  jours, 
atendans  encore  plus  grant  puissance  quy  par  le  duc 
de  Bethfort  nous  devoit  estre  envoiee.2,7  » 

La  ville  de  Beaugency  s'étant  rendue  à  Charles  Vil, 
les  Anglais  subirent  encore  une  autre  défaite,  celle  de 
Patay,  où  le  seigneur  de  Fastoff  fut  engagé  à  fuir. 
«  Adont,  dit  Wavrin ,  messire  Jehan  Fastre,  voiant  le 
dangier  de  la  fuite,  cognoissant  tout  très  mal  aller,  eut 
conseil  de  soy  sauver.  Et  luy  fut  dit,  moy,  acteur,  estant 
présent,  qu'il  prensist  garde  à  sa  personne,  car  la  bat- 
taille  estoit  perdue  pour  eulz.  Lequel  à  toutes  fins 
voulloit  rentrer  en  la  bataille,  et  illec  actendre  l'ad- 
venture  tele  que  INostre  Seigneur  luy  volroit  envoier; 
disant  que  mieulx  amoit  estre  mors  ou  prins  que 
honteusement  fuyr  et  ainsi  ses  gens  habandonner.  .  . 
Ainsi,  comme  vous  oez,  alla  ceste  besongne.  Laquelle 
chose  voiant  messire  Jehan  Fastre,  s'en  party  moult 
envis,  à  moult  petite  compaignie,  démenant  le  plus 
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grant  duel  que  jamais  veisse  faire  à  homme.  Et,  pour 
vérité,  se  feust  reboutté  en  la  battaille,  se  n'eussent 
esté  ceulz  quy  avec  luy  estoient,  especialement  mes- 
sire  Jehan,  bastard  de  Thian,  et  autres,  quy  l'en  des- 
tourberent.  Si  prinst  son  chemin  vers  Estampes,  et 
mor,  je  le  sievis  comme  mon  capittaine,  auquel  le 
duc  de  Bethfort  m'avoit  commandé  obeyr  et  mesmes 
servir  sa  personne.  Si  venismes,  environ  heure  de 
myenuit,  à  Estampes,  où  nous  geusmes,  et  l'endemain 
à  Corboeil 28.  » 

Il  est  probable  que  Wavrin  continua  de  servir  dans 
l'armée  des  Anglais  jusqu'à  la  paix  d'Arras  (septem- 
bre 1435). 

Cette  paix  qui,  désormais,  réunissait  sous  le  même 
drapeau  les  Français  et  les  Bourguignons,  si  longtemps 
divisés,  fut  le  commencement,  aussi,  de  la  décadence 
des  Anglais  dans  leurs  conquêtes  en  France.  Mécon- 
tents de  cette  réconciliation,  ils  ne  tardèrent  pas  à 
rompre  avec  le  duc  de  Bourgogne;  et,  dès  lors,  tous 
les  seigneurs  qui  avaient  servi  dans  cette  funeste  lutte 
contre  Charles  VII  abandonnèrent  le  parti  des  Anglais 
et  tournèrent  leurs  armes  contre  eux.  Notre  chroni- 
queur suivit  cet  exemple,  mais  peut-être  à  regret,  car 
on  voit  percer  chez  lui,  lorsque  l'occasion  se  présente, 
une  certaine  prédilection  en  leur  faveur.  Ainsi,  lors- 
qu'en  racontant  l'arrivée  du  duc  de  Glocester  à  Calais 
(1436),  au  moment  où  Philippe  le  Bon  venait  de 
lever  le  siège  de  cette  ville,  il  dit  :  «  Ce  gentil  duc. . .  . 
se  mist  à  chemin  vers  Gravelinghes  :  de  quoy  les  sei- 
gneurs de  laians  estoient  en  garnison  de  par  le  duc  de 
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Bourgoigne,  cuidans  que  ycelluy  duc  de  Clocestre  les 
deust  assegier  ou  assaillir,  se  ordonnèrent  «à  deffence  : . . . 
mais  de  les  envahir  ne  firent  Anglois  quelque  sam- 
blant ,  ains  se  logèrent  là  entour,  pour  celle  nuit, 
jusques  à  l'endemain  bien  matin,  qifilz  s'en  partirent 
et  s'acheminèrent  vers  le  pays  de  Flandres.  .  .  Durant 
lequel  tempzles  seigneurs  deCrequy  et  de  Wavrin,  avec 
eulz  pluiseurs  hommes  de  Flandres,  se  partirent  de 
Gravelinghes,  où  ilz  estoient  en  garnison  ;  et  moj, 
acteur  de  ceste  h/store,  estoie  avec  la  compaignie. 
Et  chevaulchasmes  jusques  à  Drinkam,  où  nous  lo- 
gasmes  celle  nuit  dedens  le  chastel,  lequel  nous  trou- 
vasmes  sans  garde,  ouquel  le  seigneur  de  Crequy,  à 
nostre  partement,  laissa  de  ses  gens  pour  le  garder  ; 
et,  ce  fait,  chevaulchasmes  après  les  Anglois,  cuidans 
trouver  aulcune  adventure  en  la  queue  de  fost.  Mais 
le  duc  de  Clocestre  et  ses  capitlaines  cheminèrent 
par  si  bonne  ordonnance,  que  nul  dommage  ne  lui 
peusmes  porter  :  pour  quoy  nous,  voians  ceste  ma- 
nière de  faire,  retournasmes  en  nostre  dite  garnison 
de  Gravelingues  dont  estiemes  partis,  sans  autre  chose 
faire  dont  on  doie  tenir  compte.  »  Il  ajoute,  que  le 
duc  de  Glocester  alla  loger  devant  Saint  Omer,  «  en 
l'abayede  Blendecque,  et  son  ost  tout  au  long  de  celle 
petite  rivierette  quy  là  court;  car  moy,  acteur  de  ceste 
présente  eiwre,  qui  lors  m'estoie  partis  de  Grave- 
lingues la  nuit  Nostre  Dame  septembre,  et  venu  à 
Saint  Omer,  vey  le  logement,  et  trouvai  le  seigneur 
de  Saveuses  qui,  celluy  jour,  estoit  sailly  hors  de 
Saint  Omer  pour  escarmuchier  les  Anglois  ; . . .  mais 
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ledit  duc  de  Clocestre  et  ses  capittaines  se  gouvernè- 
rent et  conduirent  si  sagement,  qu'on  ne  les  scavoit 
par  quel  moyen  souprendre,  ainchois  se  gardoient  si 
dilligamment  de  tous  perilz  que  Hz  en  acquéraient 
honneur  et  loengeî9.  » 

Ici  se  termine  la  série  des  faits  concernant  la  vie 
militaire  de  Jean  de  Wavrin.  Nous  allons  maintenant 
aborder  le  récit  des  actes  de  sa  vie  privée  d'après  le 
peu  de  documents  quil  nous  a  été  possible  de  réunir. 
L'extrême  difficulté  de  lier  entre  eux  des  renseigne- 
ments de  nature  si  diverse  nous  a  décidée  à  les  pré- 
senter dans  l'ordre  chronologique  des  faits  auxquels 
ils  se  rattachent. 

(1437)  Wavrin  reçoit   du  duc  Bourgogne,  en  consi- 
sidération  des  bons  services  qu'il  lui  a  ren- 
dus, la  somme  de  50  francs30. 
(1437)  Un  document  de  cette  année  nous  apprend 
que  Wavrin  était  marié  à  Marguerite  Han- 
gouart,  veuve  de  William  de  Tenremonde, 
bourgeois  de  Lille31. 
(1442)  Il  reçoit   encore  du  duc  de    Bourgogne  une 
aulre  récompense  de  50  salus  d'or.   Nous 
remarquons  que  le  mandement  qui  lui  ac- 
corde   cette   faveur    le    qualifie    chevalier, 
seigneur  du  Forestel  et  de  Fontaine31 '. 
(1447)  Il  obtint  du  roi  Charles  Vil,  au  mois  d'octobre 
de    cette   année ,  des  lettres  de  naturalisa- 
tion33. 
(1453)  «Mons.  de  Forestel   vient  en  Halle  (à  Lille), 
pour  ordonner  des  veughelaires34.  » 
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(1458)  En  cette  année,  donation  est  faite  à  Jean  de 
Wavrin  et  à  Marguerite  de  Hangouart ,  sa 
femme,  de  deux  fiefs  situés  à  Frelinghem5*. 

(1462)  Wavrin  est  cité  au  nombre  des  chevaliers  qui, 

en  cette  année,  vinrent  à  Lille,  pour  re» 
nouveller  la  loi,  c'est-à-dire  la  magistrature 
civile.  Il  est  qualifié  chambellan  du  duc  de 
Bourgogne36 . 

(1463)  A  son  retour  de  Rome,  où  il  avait  été  envoyé 

en    ambassade  par  le  duc  de  Bourgogne, 
Wavrin  reçut  de  la  ville  de  Lille  XII  los  de 
vin37. 
(1465)  Wavrin,   conseiller  et  chambellan  du  duc  de 
Bourgogne,  reçoit  huit  salas  pour  avoir,  au 
nom   de  ce   prince ,  renouvelle    la   loi  de 
Lille33. 
A  ce  peu  de  faits  se  bornent  les  renseignements  que 
nous  avons  pu  recueillir  sur  notre  chroniqueur.  Nous 
n'avons  plus,  à  présent,   qu'à  nous  occuper  de  son 
œuvre. 

Vers  la  fin  de  l'année  1445,  Waleran,  seigneur  de 
Wavrin,  neveu  de  notre  chroniqueur,  revenait  d'une 
expédition  en  Morée39  où  l'avait  envoyé  le  duc  de 
Bourgogne,  en  qualité  de  capitaine  général  de  ses 
gallees  et  navires.  L'oncle  et  le  neveu  devisant,  un 
jour,  sur  les  diverses  histoires  anciennes,  notamment 
sur  celle  de  la  Grande-Bretagne,  le  seigneur  de  Wavrin 
témoignait  son  étonnement  qu'aucun  clerc  n'eût  en- 
core fait  une  histoire  de  ce  royaume,  sinon  celle  de 
chaque  roi  en  particulier.   11  engagea  son  oncle  à  en- 
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treprendre  ce  grand  travail,  lui  promettant  son  aide40 
et  ses  conseils.  Jean  de  Wavrin  se  mit  dès  lors  à  l'œu- 
vre, recueillit  des  matériaux  et  parvint  enfin  à  en  com- 
poser quatre  volumes41,  divisés  chacun  en  six  livres  ; 
le  premier  commençant  aux  temps  fabuleux  de  l'île 
d'Albion ,  et  le  quatrième  finissant  à  la  mort  de 
Henri  IV  (1413).  Dix  ans  après  l'achèvement  de  ce 
premier  travail,  vers  1455,  il  entreprit  de  le  conti- 
nuer, «  Sentant ,  dit-il,  que  fort  aprouchoye  de  viel- 
lesse,  et  que  plus  ne  povoye  sievir  ne  fréquenter  les 
armes,  ne  faire  longz  voyages,  comme  aultresfois  ay 
fait  avec  vous  (Waleran),  et  aussy  en  la  compaignie 
d'aultres  pluiseurs  princes  et  chevaliers,  dont,  par 
plaisir  de  Dieu,  Nostre  Seigneur,  suis  party  sans  af- 

folure  ou  villaine  reproche ,  me  ingeray  de  voloir 

emprendre  et  achever  ceste  euvre  jusques  au  couron- 
nement du  roy  Edouard  IV  (1461).  »  Cette  reprise  de 
ses  Chroniques  comprend  tout  le  cinquième  volume 
et  les  trois  premiers  livres  du  sixième  :  c'est  arrivé  à 
ce  point  qu'il  parait  avoir  livré  à  Waleran  son  ou- 
vrage, précédé  du  Prologue  à  lui  adressé. 

Wavrin  passa  en  Angleterre,  en  1467,  à  la  suite 
d'Antoine,  bâtard  de  Bourgogne,  qui  allait  faire  des 
armes  avec  le  seigneur  d'Escalle,  frère  de  la  reine.  On 
peut  d'autant  plus  s'étonner  de  ne  trouver  dans  sa 
chronique  aucun  détail  sur  ce  combat,  qu'il  fut  un 
des  seigneurs  présidant  au  conseil  du  bâtard  de  Bour- 
gogne pour  régler  les  conditions  de  ce  fait  d'armes42. 
Il  s'en  abstient,  dit-il,  «  pour  briefté  :  et  eust  esté, 
ajoute-t-il,  la  fesle  plus  plenieie,  se  ne  {eussent  les 
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nouvelles  quy  sourvinrent  de  la  mort  du  noble  duc 
Plielippe  de  Bourgoigne,  desqueles  feusmes  grande- 
ment troublez;  car  je,  acteur,  y  estoie  avec  les  au- 
tres43. » 

Le  comte  de  Warwick  étant  venu  à  Saint-Omer,  en 
1469  vers  le  duc  de  Bourgogne,  Charles-le-Téméraire, 
Wavrin  raconte  que,  «c  après  tous  festoiemens  et  bon- 
nes chiers  faites  au  conte,  il  prinst  congié  du  duc  et 
de  la  ducesse,  si  s'en  retyra  àCaiaix;  et,  d'autre  part, 
le  duc  se  desloga  de  Saint  Orner,  et  s'en  alla  à  Ypre. 
Aussi  fist  la  ducesse  sa  femme,  lesquelz  ne  pensoient 
gueres  aux  affaires  du  roy  Edouard  d'Engleterre,  qui 
luy  venoienlau  pourcbas  et  enhortement  dudit  conte 
de  Warewic,  en  ce  tempore.  » 

«  Et  moy  acteur  de  ces  Croniques ,  désirant  scavoir  et 
avoir  matières  véritables  pour  le  parfait  de  mon  euvre, 
prins  congié  au  duc  de  Bourgoigne,  adfin  de  aller 
jusques  à  Callaix;  lequel  il  me  ottroia,  pour  ce  qu'il 
estoit  bien  adverty  que  ledit  conte  de  Warewic  m'avoit 
promis,  se  je  le  venoie  veoir  à  Callaix,  qu'il  me  feroit 
bonne chiere,  et  me  baiileroit  homme  qui  m'adresche- 
roit  à  tout  ce  que  je  voldroie  demander  touchant  ces 
matières.  Si  fus  vers  lui,  où  il  me  tint  ix  jours  en  me 
faisant  grant  chiere  et  honneur  ;  mais  de  ce  que  je 
queroie  me  iist  bien  peu  d'adresse,  combien  qu'il  me 
promisl  que,  se  au  bout  de  deux  mois  je  retournoie 
vers  luy,  il  me  furnisoit  partie  de  ce  que  je  resqueroie  ; 
et,  au  congié  prendre  de  luy,  il  me  deffrea  de  tous 
poins,  et  me  donna  une  belle  haquenee.  Je  veoie  bien 
qu'il  estoit  embesongnié  d'aulcunes  grosses  matières, 
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et  c'estoit  le  mariage  quy  se  traittoit  de  sa  fille  au  duc 
de  Clarence,  frère  au  roy  Edouard,  lesqueles  se  par- 
firent, v  ou  vi  jours  aprez  mon  partement,  dedens  le 
chastel  de  Callaix,  où  il  navoit  gueres  gens.  Si  ne 
dura  la  feste  que  deux  jours4*.» 

On  voit  par  le  passage  ci-dessus  que  le  titre  de 
chroniqueur  était  reconnu  à  Wavrin  par  les  Anglais  et 
le  duc  de  Bourgogne,  et  que  les  renseignements  puisés 
auprès  de  si  hauts  personnages  ne  pouvaient  être  que 
très-authentiques  et  du  plus  grand  intérêt  pour  l'his- 
toire. 

Tous  les  événements  de  ces  dix  années,  passés, 
pour  ainsi  dire,  sous  les  yeux  de  notre  historien, 
furent  consignés  par  lui  dans  son  œuvre,  que  leur  ré- 
cit conduit  jusqu'à  la  fin  du  sixième  volume.  Résidant, 
pendant  ce  temps,  à  la  cour  du  duc  de  Bourgogne, 
protégé  dans  ses  travaux  par  ce  prince,  il  fut  à  même 
de  recueillir,  au  fur  et  à  mesure  que  se  déroulaient 
ces  événements,  tous  les  matériaux  nécessaires  à  l'a- 
chèvement de  ses  Chroniques,  tels  queprocès-verhaux 
des  hérauts  d'armes  anglais  et  bourguignons,  conte- 
nant des  récits  de  batailles  ou  la  description  de  fêtes 
données  à  la  cour  de  Bourgogne  :  tout  cela  lui  fut  com- 
muniqué, ainsi  que  des  nouvelles  étrangères  insérées 
dans  des  lettres  particulières  adressées  au  duc  de 
Bourgogne45.  Les  documents  ne  lui  firent  donc  pas 
défaut;  il  en  eut  même  de  surabondants.  Nous  avons 
constaté,  en  effet,  deux  différents  récits46  des  batailles 
de  Bloreheath,  Ludlow  et  de  Northampton  :  c'est, 
probablement,  par  suite  de  l'inattention  du  copiste  de 
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Wavrin   que  l'on  trouve  dans  ses  Chroniques  deux 
narrations  de  mêmes  faits. 

Après  la  réinstallation  d'Edouard  sur  le  trône  d'An- 
gleterre (1471),  Wavrin,  voyant  sans  doute  que  rien, 
désormais,  ne  pouvait  troubler  ce  prince  dans  celte 
reprise  de  possession,  conçut  le  projet  de  dédier  au  roi 
victorieux  un  exemplaire  de  ses  Chroniques  aug- 
mentées de  documents  que  cette  nouvelle  ère  de  règne 
allait  lui  fournir.  11  annonce,  dans  le  Prologue47  qui 
accompagna  l'hommage  de  son  premier  volume,  l'in- 
tention d'ajouter  à  son  œuvre  un  septième  volume. 
Voici  en  quels  termes  il  s'exprime  :  «  Prologue  de 
l'acteur  sur  la  totalle  recollation  des  sept  volumes  des 
Anchiennes  et  nouvelles  croniques  d'Engleîerre.  »  Il 
est  fort  difficile  de  déterminer,  à  la  lecture  de  ce  pro- 
logue, si  le  septième  volume  qui  s'y  trouve  annoncé  a 
eu  un  commencement  d'exécution,  ou  s'il  en  est  resté 
seulement  à  l'état  de  projet.  Le  style  si  emphatique, 
si  boursouflé  et  si  amphigourique  qu'affectaient  d'em- 
ployer les  chroniqueurs  de  ce  temps  dans  leurs  dé- 
dicaces ne  permet  pas  ici  d'oser  interpréter  le  sens 
de  ce  Prologue.  Tout  ce  qu'on  peut  raisonnablement 
présumer,  c'est  que  le  grand  âge  de  notre  historien, 
qui,  en  1471,  devait  avoir  près  de  soixante-seize  ans 
(si  notre  supposition  qu'il  était  âgé  d'environ  vingt 
ans  en  1415  est  juste),  ne  lui  aura  pas  permis  d'en- 
registrer bien  longtemps  les  nouveaux  faits  et  gestes 
d'Edouard  IV.  A-l-il  continué  son  travail  «  jusquesen 
l'an  LXXU,  »  ainsi  qu'il  l'annonce  à  la  fin  de  son 
quatrième  volume?  Nous  posons  cette  question  sans 
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pouvoir  la  résoudre  :  car  ie  sixième  et  dernier  volume 
se  terminant  par  une  lettre  d'Edouard,  adressée  aux 
habitants  de  Bruges,  en  date  du  29  mai  1471,  on 
doit  présumer  que  l'œuvre,  au  moins  dans  la  plus 
ample  copie  qui  nous  en  reste,  est  demeuré  inachevé. 
Nous  avons  essayé  de  coordonner  le  moins  confu- 
sément possible  les  renseignements  recueillis  par  nous 
sur  la  personne  de  Wavrin ,  et  sur  les  différents  ma- 
nuscrits de  ses  chroniques.  Il  nous  reste  à  jeter  un 
coup  d'œil  sur  l'ensemble  de  son  œuvre,  pour  indi- 
quer, avec  plus  de  précision  que  nous  ne  l'avons  pu 
faire  dans  les  annotations  très-succinctes  qui  suivent 
les  rubriques  de  chapitres,  quel  sens  il  faut  donner  à 
ces  notes.  Pour  cet  examen,  il  convient  de  partager 
tout  l'ouvrage  en  huit  sections,  chacune  desquelles 
sera  l'objet  de  nos  remarques. 


Chapitre  I-CXLV. 

{Temps  fabuleux).  Nous  ignorons  et  n'avons  pas  trop 
cherché  à  connaître  à  quelle  source  a  puisé  Wavrin 
pour  le  récit  de  ces  temps.  Tous  les  chapitres  qui  le 
renferment  sont ,  par  nous,  réputés  inédits.  A  la  ri- 
gueur, cela  peut  être;  mais,  toutefois,  il  faut  entendre 
seulement  que  nous  ne  connaissons  pas  d'ouvrage 
imprimé  qui  les  contienne. 


* 
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[I 

Chapitre  CXLVI-CCXXXIV. 

i  Histoire  des  Normands).  Tous  les  faits  mentionm  s 
par  Wavrin  sont  décrits  à  peu  près  de  même  dans  les 
Chroniques  de  Normandie**;  mais,  quoiqu'il  suive  sou- 
vent le  mot  à  mot  de  l'imprimé,  il  y  a  des  différences 
si  notables  dans  son  récit  qu'il  est  à  présumer  qu'il  a 
recouru  à  d'autres  sources.  Cependant  de  tous  les 
exemplaires  manuscrits  ou  imprimés  que  nous  avons 
comparés  à  son  texte,  c'est  l'édition  de  1 487  qui  s'en 
rapproche  le  plus. 

III 
Chapitre  CCXXXV-CCLX. 

[Règne  d'Edouard  /).  Une  partie  des  événements 
de  ce  règne  est  racontée  par  Rapin  Thoyras  à  peu  près 
dans  le  même  ordre  et  parfois  avec  plus  de  dévelop- 
pement, mais  non  dans  les  mêmes  termes;  ceux  qui 
prennent  aux  chapitres  244-247,  252-255,  257,  261- 
263,  265,  267-274,  diffèrent  essentiellement  de  l'his- 
toire de  Piapin  Thoyras.  Ce  dernier  glisse  légèrement 
sur  des  faits  que  Wavrin  rapporte  dans  le  plus  grand 
détail.  Si  l'objet  de  notre  travail  n'était  pas  de  nous 
occuper  uniquement  de  l'histoire  de  France  (en  \  joi- 
gnant, cependant,  celle  des  autres  pays  qui  ne  s'en 
peuvent  détacher),  noue;  aurions  imprimé  entièrement 
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ce  qui  concerne  ce  règne,  cette  section,  malgré  la  res- 
semblance signalée,  étant  inédite. 


IV 

Chapitre  CCLXI-CCLXLV. 

(1325-1399).  Cette  période  embrasse  les  règnes 
d'Edouard  II,  d'Edouard  III  et  de  Richard  II.  Wavrin 
copie  très-souvent  textuellement  les  chroniques  de 
Froissart.  La  transcription  est  si  servile  que  les  ex- 
pressions de  ce  chroniqueur  parlant  de  lui-même , 
sont  répétées  dans  les  mêmes  termes  par  Wavrin,  qui. 
au  reste,  ne  cherche  nullement  à  dissimuler  son  plagiat. 
Il  dit,  en  effet,  au  chapitre  676  :  «  Ce  vaillant  homme, 
maistre  Jehan  Froissart,  qui  tant  bien  traicta  de  ces 
besongnes  (concernant  la  Bretagne) ,  dist  en  ses  Chro- 
niques, où  j'ay  tiré  dehors  tous  les  faits  et  concquestes 
que  les  Anglois  ont  eu ,  tant  en  France  comme  en 
Bretaigne,  et  Espaigne,  et  en  Portingal,  etc.  »  Entre  le 
mot  à  mot,  si  scrupuleusement  observé  par  Wavrin , 
on  trouve  parfois  intercalés  des  chapitres  entiers  et 
des  passages  étrangers  au  texte  imprimé  des  chroni- 
ques de  Froissart,  ainsi  qu'on  pourra  le  voir  aux  mor- 
ceaux inédits49.  D'un  autre  côté,  nous  avons  remarqué 
cinq  chapitres  de  Froissart50,  oubliés  peut-être  par  le 
copiste  de  Wavrin  ou  ne  faisant  pas  partie  du  manu- 
scrit qu'il  transcrivait ,  ayant  tous  les  cinq  rapport  à 
l'Angleterre.  Tant  de  passages  ajoutés  ou  omis,  tant 
d'interversions  de  phrases  permettent,  ce  semble,  de 
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supposer  que  Wavrin  a  fait  usage  de  manuscrits  autres 
que  ceux  qui  ont  servi  jusqu'ici  à  l'impression  des 
chroniques  de  Froissart.  Nous  avons  été  obligée,  pour 
suivre  le  fil  des  événements  copiés  par  Wavrin ,  de 
recourir  tour  à  tour  de  la  dernière  édition  des  chro- 
niques de  Froissart  à  la  première,  puis  au  récit  séparé 
de  la  mort  de  Richard  II,  imprimé  par  Buchon. 


V 

Chapitre  DCCCXLVI-MXCI. 

(1400-1443;.  Le  récit  des  événements  arrivés  à  cette 
époque  est  emprunté,  tour  à  tour,  à  Monstrelet  et  à 
Saint-Remy.  Notre  chroniqueur  prend  même,  parfois, 
la  narration  de  tous  deur.  ensemble,  pour  compléter 
la  sienne.  Il  y  intercale,  néanmoins,  des  faits  ignorés 
d'eux,  et  dont  il  fut  témoin  ou  acteur,  ou  qu'il  a 
recueillis  de  personnes  dignes  de  foi.  Si  le  texte  de 
Monstrelet  est  ainsi  augmenté  par  Wavrin,  il  se  trouve 
encore  plus  abrégé  par  ce  dernier,  obligé  à  des  retran- 
chements commandés  par  le  plan  de  son  travail. 
Dans  ce  cas  Wavrin  prend  soin  d'inviter  le  lecteur 
à  recourir  aux  Chroniques  de  France  pour  avoir  de 
plus  amples  détails.  Son  récit  n'est  pas  toujours  copié 
textuellement,  et  la  différence  qu'on  y  trouve  provint, 
sans  doute,  de  l'obligation  de  lier  entre  eux  des  pas- 
sages pris  dans  plusieurs  chapitres  de  Monstrelet,  et 
dont  il  compose  un  des  siens.  Cela,  parfois,  nous  a 
forcée    de   joindre   aux  morceaux  inédits  une  partie 
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de  l'imprimé ,  pour  ne  point  rompre  le  fil  des  événe- 
ments qui  précèdent  ou  qui  suivent  ceux  décrits  par 
notre  chroniqueur. 

VI 

Chapitre  MXCII-MCX. 

(1443-1444).  A.  l'exception  du  premier  chapitre, 
cette  sixième  section  renferme  le  récit  fort  curieux, 
ignoré  de  tous  les  chroniqueurs,  dune  expédition  faite 
en  Morée  par  le  neveu  de  Wavrin.  Tout  porte  à  croire 
que  la  narration  en  est  due  à  ce  neveu  ;  car  on  y  ren- 
contre souvent  de  ces  phrases  qui  semblent  ne  pou- 
voir venir  que  sous  la  plume  d'un  témoin  oculaire81. 

VII 

Chapitre  MCXI-MCCII. 

(1444-1460).  Copié,  jusqu'au  chapitre  1 157,  d'après 
Du  Cercq  et  le  troisième  volume  de  Monstrelet.  Ce 
qui  concerne  la  révolution  arrivée  en  Angleterre  en 
1453,  fChap.  1158-1202),  est  inédit. 

VIII 

Chapitre  MCCIII-MCCCXV. 

(1 467-1 472).  Tous  les  événements  compris  dans  ces 
chapitres  concernent  l'Angleterre,  la  Bourgogne  et  le 
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Portugal  :  1°  la  continuation  de  la  querelle  entre  la 
maison  d'York  et  eelle  de  Lancastre;  '2°  la  guerre  nue 
le  duc  de  Bourgogne  fit  en  1467  contre  les  Liégeois; 
3°  le  récit  des  fêtes  données  à  l'occasion  du  mariage  de 
Charles  le  Téméraire  avec  Marguerite  d'York  (1468); 
4°  le  siège  d'Arzille  par  le  roi  de  Portugal,  en  147152; 
5°  le  récit  de  la  réinstallation  d'Edouard  IV  sur  le 
trône  d'Angleterre,  traduit  de  l'anglais63.  Cette  tra- 
duction  est  fidèle  :  Wavrin,  toutefois,  supprime  ou 
ajoute  certains  faits. 
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1.  En  1092,  Robert  de  Wavrin  revenait  de  la  Palestine,  après  la 
mort  du  comte  Philippe  de  Flandres.  (Cronicques  et  annales  de  Haynau, 
par  J.  de  Guyse.  Paris,  Galliot  Dupré,  1531-32;  t.  III,  feuillet  lvi, 
col.  1.) 

2.  En  1169,  Hellin  de  Wavrin,  sénéchal  de  Flandres,  est  tué  au  siège 
d'Acre.  (Anselme,  VI,  713.) 

3.  En  1214,  Wavrin,  sénéchal  de  Flandres,  est  fait  prisonnier  àBou- 
vines,  avec  ses  trois  fils.  (Chroniques  de  Flandres,  par  Sauvage,  chap.  xv, 
p.  37.) 

4.  En  1356,  Robert  de  Wavriu  assistait  à  la  bataille  de  Poitiers. 
(Chroniques  de  Wavrin,  chap.  407.) 

5.  En  1382,  le  sire  de  Wavrin ,  banneret,  est  tué  à  la  bataille  de  Rosbeck. 
(Froissart,  II,  chap.  cxcvu).  Le  père  Anselme  (VI,  705)  le  désigne  sous 
le  prénom  de  Pierre. 

6.  En  1408,  Robert  de  Wavrin  assistait  à  la  bataille  de  Liège.  (La 
Barre,  II,  121.) 

7.  En  1415,  Robert  de  Wavrin  et  son  fils  sont  tués  à  la  journée  d'Azin- 
court.  (Saint-Remy,  VIII,  22.) 

8.  En  1465,  Philippe  de  Wavrin,  seigneur  de  Saint-Venant,  piit 
neveu  de  notre  chroniqueur,  assistait  à  la  bataille  de  Montlhéry.  (Mémoires 
de  Jean  de  Haynin,  pp.  14  et  32).  Il  était  fils  de  Waleran,  seigneur  de 
Wavrin,  et  de  Lisiene  de  Roubais.  Marié  à  Ysabeau  de  Croy,  dont  il 
n'eut  point  d'enfant,  il  fit  donation  de  ses  biens,  par  vente  simulée,  à  son 
beau-frère,  Charles  de  Croy,  prince  de  Chyinay.  Ainsi  les  terres  de  Lil- 
lers,  Saint- Venant ,  Mallanoy  et  même  celle  de  Wavrin  passèrent  à  la 
maison  de  Croy,  où  elles  sont  restées  longtemps.  La  seigneurie  de  Wa- 
vrin fut  donnée  en  mariage  à  la  deuxième  fille  de  la  princesse  de  Chy- 
may,  qui  la  porta  en  dot  au  comte  de  Lallain.  Philippe  de  Wavrin 
mourut  en  1500.  (Bibl.  imp.,  Mss.,  Cabinet  du  Saint-Esprit.) 

9.  Voy.  le  Prologue,  p.  3,  note  1. 

10.  Monstrelel,  III,  p.  322. 

11.  Un  ancien  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale  (fonds  de  Ba~ 
luze,  n°  7905,  fol.  64)  qui  traite  de  matières  de  chevalet ie,  nous  apprend 
que 'es  poursuivants  d'armes  devaient  être,  au  moins,  de  «  l'aage  de  vingt 
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ans,  bien  doctrines  et  de  bonnes  conditions,  savoir  :  à  faire  livres  de 
droit,  d'armes,  des  blasons,  des  batailles  et  besongnes  où  ils  auront 
esté.  »  Ils  étaient  employés  à  voyager  «  pour  veoir,  aprendre  et  congnoistre 
les  grans  fais  d'armes,  batailles,  honneurs,  estas,  noblesse  et  majestés  des 
rois  et  grans  signeurs  de  part  le  monde,  affin  que  quant  les  heraulx  m  or- 
ront que  iceulx  porront  parvenir  à  leurs  offices.  » 

12.  Il  fut  depuis  promu  au  grade  de  Roi  d'armes  de  la  Toison-d'Or. 

13.  Tome  VII,  p.  498. 

14.  Tome  VIII,  p.  2. 

15.  Tome  III,  p.  335. 

16.  Tome  VIII,  p.  24. 

17.  Monstrelet  (III,  355)  avait  dit,  avant  lui  :  a  Furent  mors  en  ladite 
journée,  par  la  relation  de  plusieurs  herauls  et  autres  personnes  dignes  de 
foi,  dix  mille  hommes  et  au-dessus;  desquels  grant  partie  furent  emportés 
par  leurs  amis,  après  le  départir  des  dits  Anglois,  pour  enterrer  oii  bon  leur 
sembleroil ,  desquels  dix  mille  on  esperoit  y  avoir  environ  seize  cents  valets , 
et  tout  le  surplus  gentilshommes.  » 

18.  Bibl.  imp.,  Mss.,  Fonds  de  Vdlevieille ,  4e  carton,  année  1358  à 
1439,  Cabinet  des  titres. 

19.  «C'est  la  Monstre  de  Philippe  de  Saveuse,  escuyer,  de  79  autres 
escuy-ers  avec  luy,  de  1 1  hommes  de  trait,  une  Trompette  et  un  Prestre 
venus  en  sa  compagnie  pour  servir  Monseigneur  le  duc  de  Bourgongne 
au  voyage  qu'il  fait  présentement  de  son  pays  de  Flandres  vers  Paris, 
pour  le  bien  du  roy,  de  son  royaume  et  de  la  chose  publique  d'icelluy; 
receus  et  passé  à  monstres,  commencées  à  Beauvais  le  dernier  jour  d'aoust 
l'an  mil  quatre  cens  et  dix-sept.  »  {Ibid.  Voir  au  6  septembre.) 

20.  Le  héraut  Sicile  dit,  dans  son  traité  dédié  aux  officiers  d'armes, 
en  désignant  l'office  de  poursuivant  d'armes  :  or  11  n'est  que  novis  que 
entre  en  religion;  car  il  ne  fait,  ne  doit  faire  nuls  sermens  aux  armes. 
La  raison  est  celle,  pour  ce  qu'il  poeult  renuncier  à  l'office,  s'il  luy  plaist, 
et  cela  ne  peut  faire  ung  herauld,  sinon  pour  trois  cas,  après  déclarés.  » 
Il  discourt  alors  sur  les  fonctions  de  l'office  d'un  héraut  et  termine 
ainsi  :  «  Et  n'est  pas  possible  qu'il  puist  renuncier  au  dit  office  de  héraut, 
sy  non  pour  trois  cas  :  le  premier  est  pour  devenir  chevalier,  le  second 
est  pour  devenir  homme  d  église,  le  troisième  pour  commettre  crime  de 
leze  majesté  et  deservir  paine  capitale.  En  meurdre  ou  aultres  cas  digne 
de  mort,  doibt  officier  estre  dégradé.  «  (Astis,  t.  II,  p.  286,  287.) 

21.  Voy.  tome  I,  p.  206. 

22.  Voy.  tome  I,  p.  262. 

23.  Voy.  tome  I,  p.  250. 

24.  Voy.  tome  I,  p.  253. 

25.  Voy.  tome  I,  p.  262-267. 

26.  Voy.  tomel,  p.  277. 

27.  Voy.  tome  I,  p.  280,  281. 

28.  Voy.  tome  I,  p.  293-293. 

29.  Voy.  tome  I,  p.  305-308. 
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30.  «  A  Jehan,  bastard  de  Wavrîn,  (ici  est  effacé  le  mot  jadis,  auquel 
il  faut  substituer  celui  de  fils)  de  feu  messire  Robert ,  seigneur  de 
Wavrin ,  escuier,  la  somme  de  L  frans,  de  XXXII  gros,  monnoie  de 
Flandres,  chacun  franc,  que  M.  le  duc,  de  sa  grâce,  lui  a  donné  pour  une 
foiz,  tant  en  considération  des  bons  services  qui  lui  a  faiz  en  ses  guerres 
et  armes,  comme  pour  avoir  ung  cheval.  Pour  ce,  par  mandement  de 
mondit  seigneur,  sur  ce  fait  et  donné  en  sa  ville  de  Lille,  le  penultiesme 
jour  de  juing,  l'an  de  grâce  mille  1111e  trente  sept....  »  {Archives  générales 
du  Nord,  Compte  de  la  recepte  du  duc  de  Bourgogne  de  1436  à  1437, 
fol.  VII"  VIII  recto.) 

31.  a.  Escassement  de  Josse  Renier ,  chambgeur  ,  pour  l'escassement 
des  biens,  meubles,  cateaulv  et  héritages  portés  à  mariage  par  demichelle 
Marguerite  Hangouart,  vesve  de  feu  William  de  Tenremonde,  bourgois 
de  Lille,  avec  le  bastard  de  Wavrin,  non  bourgois,  etc.  »  (Registre  aux 
comptes  de  14H7.) 

32.  «  A  Jehan,  bastard  de  Wavrin,  chevalier,  seigneur  du  Forester  (sic) 
et  de  Fontaine,  la  somme  de  cinquante  saluz  d'or  de  XLVI  gros,  monnoie 
de  Flandres,  pièce,  que  mond.  S.  lui  a,  de  sa  grâce,  donné,  pour  consi- 
dération de  ses  services  qu'il  lui  a  faiz,  comme  il  appert  par  mandement 
de  mond.  S.  sur  ce  fait  et  donné  à  Dijon  le  XIIlle  jour  de  may,  l'an 
mil  NIL  quarante  deux,  d  (Reg.  aux  comptes  de  1441-1442,  fol.  VI" 
XIII  verso.) 

33.  Legitimacio  Joannis  Wavrin*.  —  a  Karolus,  etc.  Illégitime  genitos, 
quos  vite  décorât  honestas,  nature  vicium  minime  décolorât.  Nam  décor 
virtutis  abscondit  in  proie  maculam  geniture  et  pudicicia  morum  pudor 
originis  aboletur.  Notum  igitur  facimus  presentibus  et  futuris  quod,  licet 
dilectus  noster  Johannes  de  Wavrain ,  miles  ,  filius  naturalis  deffuncti 
Roberti  de  Wavrain,  quondam  militis,  ex  illicita  copula  genituram  traxe- 
rit,  talibus  tamen  virtutum  dono  et  morum  venustate  coruscat,  quod  in 
ipso  supplent  mérita  et  virtutes  quod  ortus  odiosus  adjecit,  adeo  quod 
super  eo  defectu  natalium,  quem  patitur,  graciam  quam  nobis  humilime 
requisivit  a  nostra  Regia  Majestate  meruit  obtinere.  Nos  igitur,  hiis 
actentis  et  pro  certis  aliis  causis  nos  ad  hoc  juste  moventibus,  suppli- 
cacioni  ejusdem  Johannis  de  Wavrain  annuentes ,  eundem  de  nostre 
i'egie  potestatis  plenitudine,  certa  sciencia  ,  speciali  gracia  et  auctoritate 
regia,  legitirnavimus  et  legitimamus  per  présentes,  ac  legitimacionis  titulo 
decoramuSjipsumque  in  Judicioet  extra  a  modo  pro  legitimo  reputari  et 
censeri  volumus  et  haberi  ;  concedentes  eidem  et  cum  eo  dispensentes  ut 
ipse  bona  mobilia,  temporalia  et  immobilia  quecumque  acquirere  et  jam 
acquesta  possidere  valeat  et  tenere,  et  de  eisdem  inter  vivos  vel  in  testa- 
menta ,  disponere  ad  sue  libitum  voluntatis ,  ad  successionemque  patris 
et  matris,  suorumque  amicorum  carnalium  et  aliorum  quorum  libet,  ex 
testamento  vel  ab  intestato,  dum  modo  de  eorum  processerit  voluntate , 
et  nisi  alteri  foret  jus  jam  quesitum  ,  succtdere  possit  et  valeat,  et  ad 

*.   Archives  de  l'Empire,  Trésor  des  Chartes.  Reg.  VIII"  XVIII,  Pièce  H°  l. 
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quoscumque  honores,  officia  et  alios  actus  legitimos  admittatur  ac  si  esset 
de  legitimo  matrimonio  procreatus.  Et  eciam  quoc]  sui  liberi,  si  quos 
ha beat,  totaque  ejus  posteritas  de  legitimo  matrimonio  procreanda ,  in 
bonis  suis  quibuscuuque,  eid<  m,  jure  hereditario,  succédant  et  succedere 
valeant,  ni<-i  aliud  quam  deffectus  h  «jus  modi  natalium  repugnet;  pre- 
dicto  deffectu,  quem  prorsus  abolemus,  jure,  constitucione,  statuto,  lege, 
cdito  et  consuetudine,  usu  generali  vel  locali  regni  nostri  ad  boc  con- 
trariis  non  obstantibus  quibus(  unque  ;  solvendo  tam<  a  semel  Dobis  fiuan- 
ciam  per  dilectas  <  t  fidi  1>  s  gentes  coropotorum  nostrorum  >  t  thesaurarios 
componendam.  Quocirca  predictis  genlibus  compotorum  nostrorum  et 
thesaurariis ,  omuibusque  et  singulis  jùsticiariis  et  officiariis  nostris  vel 
eoriiin  locatenentibus  presentibus  et  futuris,  quibuscunque  et  eorum 
cuilibet,  j)i-o  ut  ad  eum  perlinuerit,  mandamus,  districtius  injungendo 
quatenus  prefatum  Johann em  de  Wavrain  uostra  presenti  legitimacione 
et  gracia  ati  et  gaudere  pacifiée  faciant  et  permutant  absque  quovis 
impedimento,  quod  si  factum  vel  appositum  reperierint,  illuci  revocent 
et  ad  statuni  prestinum  et  dehitum  reducant  et  reduci  faciant  pariter 
et  adnullari  indilate,  visis  presentibus,  quibus ,  ut  ea  firma  et  stabilia 
perpetuo  perseverint,  nostrum  duxiuius  apponi  sigillum,  nostro  in  aliis 
et  in  omnibus  quolibet  alieno  juré  semper  salvo.  Datum  Bituris,  inenso 
octobris,  anno  domini  millesimo  cccemo  xl\ii°,  et  regni  nostri  xxv'°.  s 
—  Sic  signàtum  :  per  Regein,  in  suo  concilio.  De  la  Loere.  Visa  :  Con- 
tenter, P.  Le  Picart,  » 

34.  ArchLes  de  l'Hôtel  de  ville  de  Lille  :  Registre  aux  comptes  de 
1453, fol.  LXXV,  verso. 

35.  Donation,  en  1-458,  de  deux  fiefs  situés  à  Frelenghien  (Frelinghem) 
par  Jacques  Fourligny,  f.  (fils?)  de  feu  Jean,  à  Mgr  Jean  de  Wavrin, 
chevalier,  seigneur  du  Forestel,  et  madame  Marguerite  de  Hangouart, 
son  espouse.  (S.vint-Genois,  Monuments  ancien-,  essentiellement  utiles  a 
la    France,    aux  provinces   c/e    Hainaut ,    Flandres,    Brabant ,    etc.,   t.    T, 

p.  MXXXXIX.) 

36.  Jehan,  bastart  de  Wavrin,  seigneur  du  Forestiel,  chevalier  et 
chambellan  du  Duc,  cité  parmi  les  chevaliers  qui  renouvellèrent  la  loi 
(les  échevins)  de  Lille.  146:2. 

37.  Présens  devins  de  courtoisie,  offerts  par  la  ville  de  Lille  à  Jehan, 
bastart  de  Wavrin.  a  XII  ios  de  vin  a  sou  retour  de  la  ville  de  Rome,  où 
il  avoit  esté  avoec  autres  en  ambassade,  de  par  nostre  très  redoublé  sei- 
gneur, Mons.  le  duc,  par  devers  nostre  Saint  Père  le  Pappe,  pour  cause 
du  voyage  de  Turquie.  »  (Archives  de  l'Hôtel  de  ville  de  Lille,  reg.  aux 
comptes  de  1463,  fol.  LXII,  verso.)  — Du  Clercq  (XÏV,  229,  230]  parle 
aussi  de  cette  ambassade,  où  se  trouvait  le  s  igneur  du  Forestel. 

38.  «  A  mes,ire  Doignies,  chevalier,  seigneur  de  Brouay,  gouverneur 
de  Lille,  Jehan ,  bastart  de  Wavrin  ,  aussy  chevalier  et  seigneur  du 
Forestiel,  conseillers  et  chambellans  de  N.  T.  R.  S.  mons.  le  duc  de 
Bourgogne,  (et  autres),  qui  !e  jour  de  Toussains  darrenierement  passé, 
par  vertu  des  lettres  et  commission  de  N.  D.  S.,  et  ou  nom  d'icellui,  re- 
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nouvellerent  la  loi  decestedite  ville,  à  chascun  VIII  salus,  à  L»  le  pieche, 
font  C1.  Arch.  de  l'hôtel  de  ville  de  Lille  :  Reg.  aux  comptes  de  1465, 
fol.  LXVII,  verso.) 

39.  Voir  le  Prologue. 

40.  Nous  le  démontrerons  un  peu  plus  bas. 

41.  Voir  le  Prologue.  Le  quatrième  volume  se  termine  ainsi  :  a  Et 
atant  fine  le  quart  volume  de  ces  Croniques  d'Engleterre.  Si  commence- 
rons le  Ve  au  couronnement  du  roy  Henry,  son  filz,  Ve  de  ce  nom,  en 
poursievant  jusques  à  Van  LXXII,  que  rengne  triumphamment  Edouard  le 
Débonnaire.  Explicit.  » 

42.  Voy.  tome  II,  p.  343,  note  2. 

43.  Voy.  tome  II,  p.  342.  343. 

44.  Voy.  tome  II,  p.  402. 

45.  Voy.  tome  III,  p.  85,  note  1. 

46.  Tome  II,  p.  250,  note  4. 

47.  «  Prologue  de  l'acteur  sur  la  totalle  recollation  des  sept  volumes  des 
Anchienne*  et  nouvelles  croniques  d'Angleterre,  à  la  totale  loenge  du 
noble  roy  Edouard  de  {ici  un  mot  gratté  dans  le  msc.})  Ve  *  de  ce  nom. 
Acta*\ 

<t  Edouard,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  d'Angleterre,  sei- 
gneur d'Irlande,  pource  que  au  commencement  de  toutes  choses  con- 
tendant  à  bonne  fin,  selong  la  scentence  des  philosophes  anchiens,  doit 
estre  grâce  requise  à  celluv  dont  on  la  désire  impelrer,  en  ensuivant  cest 
ordre  décent  mesme  à  parsonne  tant  digne  que  vous,  S:re  très  magna- 
nime, ainchoi  que  plus  avant  procède  ou  parfait  de  mon  labeur  entre- 
prins,  requier  pardon  de  mes  deffaultes  avec  correction  licite  par  vostre 
grâce  renommée,  pour  laquelle  cuidier  augmenter,  me  suis  de  la  présente 
oeuvre  entremis  après  pluiseurs  fantasiesdoubtivement  examinées,  pesant 
l'effect  du  commenchier  de  mon  1res  rude  entendement  quant  à  si  noble 
charge  emprendre,  tumber  ou  parfond  cavain  de  l'abysme  tiritonal  du 
sourgon  et  fontaine  des  haultes  et  flourissans  hystores,  emprinses  et  con- 
questes  victorieuses,  du  fatal  principe  jusques  en  diffinition  du  très  au- 
chien  royaulme  renommé  et  peuple  redoubté  de  la  noble  isle  d'Engle- 
terre. Pour  ce,  mesmement,  que,  à  mon  semblant,  variable  et  doubtif  en 
mesprendre,  aulcuns,  de  mon  concepveur  incertains,  me  poussoyent  ce 
travail  laborieux  imputer  à  folle  vanité  ou  emprinse  presumptueuse, 
comme  ainsi  soit  que  des  advenues  du  dit  royaulme  dont  je  veul  et  con- 
tents, au  Dieu  plaisir,  faire  recueil  et  poursieute  entière,  soit  aucunement 
touchié  en  lieux  divers,  qui  pourroit  aux  dessusdits  sambler  souffisance. 

ce  Mais,  pour  telz  entendement  contenler,  je  proteste  présentement  que 
se,  en  lisant  et  examinant  les  escriplures  des  anchiens  historiographes,  je 
n'eusse  trouvé  pluiseurs  corruptions  de  vérité  par  simeopations  taciturnes 


*  Lisez  ive. 

**  Muséum  britanmcum,  King's  lïbrary,  ib.  E.  IV.  ,  fol.  14-16  recto.  — Copie 
transmise  par  M.  Martial  Delpit. 
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et  ampliations  fallacieuses,  sommierement  préjudiciables  à  la  perfection 
de  Vostre  Majesté  directe,  jamais  ne  me  feusse  avanchié  de  ceste  dilligence 
et  paine  laborieuse  présume*  en  vostre  faveur. 

«  Xeantmoins,  très  chier  Sire  bonnourable,  après  pluiseurs  debas  et 
molestes  de  corage  mobile,  mettant  toutes  doubtes  arrière  moy,  plus  con- 
fiant en  vostre  grâce  pleuiere  que  en  mon  sens  rural,  comme  indigne  et 
non  souffisant,  ardant  en  l'augmentation  et  ampliement  de  vostre  noble 
renommée,  ja  clerement  resplandissant  par  les  rayes  vertueux  de  vos 
belles  victores  fatales  et  heureuses  emprinses,  par  toutes  terres  espendues, 
considérant  l'heure  propice  et  temps  mille  à  ycelle  canonisier,  imprimer 
et  iutronisier  par  deseure  les  elemens,  poursievant  la  vraye  généalogie 
de  vos  nobles  predicesseurs  par  aucun  terme  ruynee,  pre-entemeut  régé- 
nérée ou  droit  climat  de  sa  regaiité  par  heureuse  et  deue  fortune,  me  suis 
en  dilection  plaisante  advenchié,  par  désir  obstiné,  de  à  vostre  loenge, 
principalement  declarable  en  lieu  de  tent  et  raisonnable  guerre,  entammer, 
moyenner  et  parfunir  les  Anchiennes  et  nouvelles  croniques  de  la  dite 
très  fertille  et  nellique  isle  d'  .  ngleterre,  depuis  la  première  habitation 
d'iceile  jusquesau  temps  de  vostre  ampliation,  à  laquelle  je  commenceray 
labourer  sur  le  VIIe  volume  de  mon  euvre,  sachant,  comme  dit  est,  yceulx 
non  avoir  esté  jusques  à  présent  parsievis  soufu'sanment  en  volumes  con- 
sonans,  sinon  par  petis  trahies  et  hystores  cassées,  excepté  par  maistre 
Jehan  Frois^artet  Engueran  de  Monstrelet,  uuy,  comme  il  appert  par  la 
prosecution  et  lecture  de  ses  escripts,  plus  amplement  traitèrent  en  faveur 
patrial,  que  de  vérité  sermentee,  au  grant  préjudice  de  la  vostre  noble  et 
droituriere  ancession  et  succession  lupardine,  taisant  ou  minuant  aucune- 
ment, comme  j'av  appris  par  l'enqueste  du  resveil  de  vos  victoires,  souvent 
ce  qui  touche  vostre  exaltation,  en  v«.rtence  d'amour  subgecte  :  lesqueles 
choses,  ainsi  passées  et  souffertes,  seroyent  grandement  au  préjudice  de 
vos  gestes  et  industrie  parsonele,  se,  par  diligent  examen,  n'estoit  le  def- 
fault  relevelé:  considéré  encoires  le  magnanime  propos  délibéré  de  vostre 
roval  corage,  lequel  très  dignement  loable  apert  par  vision  arrestee  estre 
augmentation  d'hvstoyre  en  poursieute  de  mon  labeur  à  vostre  loenge  et 
honneur,  avec  ce  que,  desja,  si  vaillamment  vous  estes  en  vostre  royal 
degré  conduit,  tellement  qu'il  est  tout  notoire  vous  estre  bien  de  Dieu 
ame,  qui,  par  divine  provision,  vous  a  restitué  en  vostre  lieu  deu,  jadis 
inhumainement  usurpé. 

s  Pour  quoy,  très  chier  Sire,  il  est  de  raison  sans  excuse  que  avec  le 
Créateur,  qui  au  relief  de  vostre  exaltation  se  entremet,  ses  créatures  s'i 
employent;  laquele  chose,  par  longue  espace,  en  mon  cœur  tacitement  ru- 
minée, voyant  vcelle  poursievir  commencement  de  bon  effect,  aflin  de 
mov  deuement  acquiter,  puisque  la  vision  me  continuoit,  je  me  suis  déli- 
béré, à  mou  pooir,  de  satisfaire  devers  vous,  congnoissant  lesangleomane 
et  lupardin  estre  par  comunitions  fraternelles  de  loables  aliances  expe- 
rientement  vins  en  ung,  par  bainet  de  ruisseaulx  fluans  journelement,  les- 

*   Prinse? 
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queles  loyaument  entretenues,  les  dis  animaulx  redoubtés  par  espèce  de 
furieuse  nature  meslee  de  prudence,  atempre  et  arrousee  par  liqueur 
d'amour  inséparable  avec  gouvernement  droiturier,  acompaignés  de  mar- 
tienne estude  et  diliigence  bellique,  corrigèrent  le  maulvais  sang  et  extir- 
pèrent les  espines  enracbinees  entre  les  oliviers  fructueux  qui,  par  longue 
stérilité  malheureuse,  ont  empeschié  à  la  fertilité  des  humaines  labeurs,  et 
tellement  exploitèrent  en  la  bénédiction  de  Dieu  Nostre  Seigneur  qu'ilz 
en  acquerront,  avec  le  louer  pardurable,  la  bienvoeillance  de  tout  leur 
poeple  en  loenge  perpétuelle,  mémorable  entre  les  preux,  à  quoy  dilli  - 
gamment  procurer  je  proteste  moy  employer,  selon  la  possibilité  de  mon 
petit  entendement.  Quant  au  regard  des  fais  glorieux,  comme  j'ay  chy 
dessus  promis,  southsanment  acerterné  que  au  moindre  pourfit  qui  de 
mon  labeur  pourra  naistre,  les  nobles  et  populaires  qui,  par  deffaulte  de 
lecture  rédigée  ou  matière  à 'droit  taillié,  n'ont  par  cydevant  congueu  la 
obligation  de  vraye  obédience  royale,  ycelluv  mon  dit  labeur  devant  eulx 
semé  et  espars,  et  par  désir  de  nouvelité  concbeu,  aprenderont  par  dili- 
gence, d'ores  en  avant,  à  parfaitement  obeyr,  amer,  honnoureret  servir, 
plus  que  oncques  mais,  celuy  noble  roy  Edouard  Ve,  qui  plus  que  nul 
son  ancesseur  en  sera  trouvé  digne,  se  bien  on  serche  ses  vertus,  auquel 
humblement  je  supplie  le  commencement  de  ma  bonne  voulonté  accepter 
pour  fin  acomplie  es  loenges  de  sa  valleur  où  je  me  présume  en! re- 
mettre. Actum. 

«  Fin  de  nostre  Prologue.  » 

48.  Rouen,  1487,in-fol. 

49.  Tome  II,  p.  Ai  et  suiv. 

50.  Tome  II,  p.  73,  74,  81,  87. 
al.  Tome  III,  p.  85. 

52.  Les  nouvelles  de  la  victoire  que  remporta  ce  prince  parvinrent  à 
la  cour  de  Bourgogne  par  une  lettre  particulière,  adressée  à  la  duchesse 
mère  du  duc  de  Bourgogne.  Elle  voulut  qu'il  fût  fait  un  récit  de  ce  siège 
pour  son  fils,  et  peut-être  Wavrin  fut -il  celui  qu'elle  désigna  pour  ré- 
diger  cette  narration. 

53.  The  Historié  of  the  Arrivai!  of  tlte  King  Edward  IV.  Cette  relation 
est  faite  par  un  serviteur  de  ce  prince. 
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PAR   JEHAX  DE   WAVRI1V, 

SEIGNEUR  DU  FORESTEL. 


SIXIÈME    PARTIE. 

LIVRE  VI. 

1294.  Cy  commence  le  VIe  et  darrenier  livre  de  ce  présent 
vollume,  lequel  contient  xxxii  chapittres,  ou  premier  des- 
qUelz  il  parle  comment  le  roy  Edouard  fut  trahis  par  son 
frère  le  duc  de  Glarence  et  le  conte  de  Warewic.    Chap.  I. 

Quant  doncques  le  duc  de  Clarence  et  le  conte  de 
Warewic  se  furent  partis  de  Londres,  eulz  et  tous 
leurs  gens,  ilz  ne  s'arresterent  tant  qu'ilz  vindrent  à 
Xorthanton  :  auquel  lieu  leur  vint  au  devant  le  conte 
de  Wilbic,  qui  leur  présenta  le  seigneur  de  Herbert  et 
sou  frère;  puis,  quant  ilz  furent  amenez  devant  le 
conte  de  Warewic,  ilz  encommencerent  à  parler  en- 
samble  de  gros  languages,  tant  que  le  conte  de  Wa- 
rewic commanda  que  on  les  emmenast  morir.  Et 
ainsi  furent  ces  deux  bons  chevalliers  livrez  au  peuple 
qui  piteusement  les  lapidèrent. 

Quant  les  seigneurs  dessus  nommez  furent  mors,  et 
m  I* 
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ceulzde  Galles  ruez  jus,  le  roy  en  eut  les  nouvelles, 
dont  il  fut  moult  desplaisant.  Si  dist  qu'il  estoit  trahy, 
et  fist  habillier  tous  ses  gens  pour  aller  au  devant  de 
son  frère  le  duc  de  Clarence  et  son  cousin  de  Warewic, 
lesquelz  venoient  au  devant  de  luy,  et  estoient  desjà 
entre  Warewic  et  Conventry,  où  ilz  furent  advertis  que 
le  roy  venoit  alencontre  d'eulz.  Et  quant  l'archevesque 
d'Yorc  sceut  que  le  roy  les  aprochoit,  il  dist  au  conte 
son  frère  qu'il  l'atendist,  adfin  que  de  riens  ne  se  doub- 
tast;  mais  feist  on  encqueste  où  il  se  logeroit  celle  nuit. 
Le  roy  en  chevaulchant  venoit,  pensant  à  la  mort 
des  deux  chevalliers  devant  dis,  disant  en  soy  mesmes 
qu'il  se  vengeroit  de  son  frère  de  Clarence  quy  tel 
déshonneur  luy  avoit  fait.  Et  ainsi,  moult  pensif  et 
desplaisant,  chevaulcha  tant  qu'il  vint  à  Conventry, 
où  il  cuida  logier;  et,  de  fait,  y  avoit  envoie  ses  four- 
riers pour  prendre  logis  ;  mais  ilz  trouvèrent  que  ceulx 
du  INorth  avoient  prins  la  place.  Si  ne  furent  pas  lesdis 
fourriers  creuz  d'y  prendre  herberge,  anchois  furent 
bouttez  hors  de  la  ville,  et  peu  s'en  failly  qu'on  ne 
les  tua.  Pourquoy  hastivement  s'en  retournèrent  de- 
vers le  roy,   auquel  ilz  recorderent  ce  qu'ilz  avoient 
trouvé,  et  dont  il  fut  moult  mal  meu,  et  eut  conseil 
de  non  aller  plus  avant,  jusques  ad  ce  que  plus  à  plain 
feust  informé  dont  povoient  sourdre  teles  trahisons  et 
maulvaistiés  ;  car  il  n'avoit  gueres  de  tempz  que  abolly 
et  pardonné  avoit  à  chascun  quancques  on  luy  avoit 
meffait.  Si  n'estoit  pas  à  croire  que  son  frère  de  Cla- 
rence, ne  son  cousin  de  Warewic  voulsissent  penser 
trahison  alencontre  de  sa  personne1.  Pourquoy  le  roy 

1.  Le  17  août  1469,  peu  de  temps  après  la  bataille  de  Banbury,  le  roi 
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se  traist  en  ung  village1  là  prez,  et  se  loga  illec  atout 
ses  gens,  non  gueres  loingz  du  lieu  où  estoit  logié  le 
conte  de  Warewic. 

Environ  l'heure  de  myenuit  vint  devers  le  roy  l'ar- 
chevesque  d'\orc,  grandement  adcompaignié  de  gens 
de  guerre.  Si  buscha  tout  hault  au  logis  du  roy,  disant 
à  ceulz  qui  gardoient  son  corpz  qu'il  luy  estoit  néces- 
saire de  parler  au  roy,  auquel  ilz  le  nuncherent  :  mais 
le  roy  luy  fist  dire  qu'il  reposoit  et  qu'il  venist  au 
matin  ,  que  lors  il  le  orroit  voullentiers  ;  de  laquele 
resj  once  l'archevesque  ne  fut  pas  content.  Sy  renvoia 
les  messages  de  rechief  dire  au  roy  que  force  estoit 
qu'il  parlast  à  luy,  comme  ilz  le  firent.  Et  alors  le  roy 
leur  commanda  qu'ilz  le  laissassent  entrer,  pour  oyr 
qu'il  diroit;  car  de  luy  riens  ne  se  doubtoit.  Quant 
l'archevesque  fut  entré  en  la  chambre,  où  il  trouva  le 
roy  couchié,  il  luy  dist  prestement  :  «  Sire,  levez  vous;  » 
de  quoy  le  roy  se  voult  excuser,  disant  que  il  n'avoit 
ancores   comme   riens    reposé;    mais   l'archevesque, 
comme  faulz  et  desloyal  qu'il  estoit,  lui  dist,  la  seconde 
fois  :  «  Il  vous  faut  lever  et  venir  devers  mon  frère  de 
Warewic,  car  à  ce  ne  povez  vous  contrester.  »  Et  lors 
le  roy,  doubtant  que  pis  ne  luy  en  ad  venist,  se  vesty, 
et  l'archevesque  l'emmena,  sans   faire   grant  bruit, 
jusques  au  lieu  où  estoient  ledit  conte  et  le  duc  de 
Clarence,    entre  Warewic   et  Conventry,   où  il  leur 
présenta  son  roy  et  seigneur  souverain  ,  par  luy  prins 
en  la  manière  dessusdite. 

avait  nommé  le  comte  de  Warwick  grand  justicier  du  quartier  méridional 
de  Galles,  et  grand  sénéchal  de  tout  le  pays.  (Rymer,  V,  partie  II,  171.) 
1.   A  Honiley,  dans    le   Warwickshire.   (  The   Gentleman  s    Magazine, 
XII,  616.) 
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Au  roy  fist  le  conte  de  Warewic  grant  cbiere,  sans 
luy  faire  mal  de  son  corpz;  mais,  pour  soy  tenir  sceur 
de  sa  personne,  l'envoia  auchastel  de  Warewic,  et  luy 
bailla  gardes  qui  chascun  jour  le  menoient  esbattre 
où  il  plaisoit,  là  entour,  au  moins  à  une  lieue  ou 
deux  l. 


1 .  Le  récit  de  notre  chroniqueur,  et  une  autre  version  de  la  prise 
d'Edouard  après  la  bataille  de  Banbury  (version  que  nous  rapportons  à 
la  fin  de  la  présente  note),  viennent  eu  aide  à  l'argumentation  de  Lin- 
gard  contre  ceux  qui  mettent  en  doute  l'emprisonnement  du  roi.  «  Les 
écrivains  modernes,  dit-il  (II,  572,  note  2),  ont  repoussé  avec  dédain  la 
captivité  d'Edouard.  Hume  dit  que  les  documents  la  contredisent.  Carte 
et  Henry  la  déclarent  incroyable  et  romanesque;  mais  quand  cela  serait, 
ils  auraient  dû  expliquer,  ce  qui,  en  ce  cas,  serait  plus  inconcevable,  la 
mention  qu'en  font  presque  tous  les  écrivains  du  temps,  étrangers  ou  na- 
tionaux ,  même  domines  (III,  4),  qui  dit  tenir  les  principaux  incidents 
de  l'histoire  d'Edouard  de  la  bouche  d'Edouard  lui-même,  et  l'anna- 
liste de  droyland  (551),  qui  était  fort  avant  dans  la  confiance  de  ce  mo- 
narque. Les  arguments  de  Hume  sont  :  1°  que  les  documents  dans  Rymer 
ne  laissent  aucun  intervalle  pour  l'emprisonnement  d'Edouard  en  1470; 
et  2°  qu'il  n'en  est  pas  fait  mention,  comme  on  l'eût  fait  s'il  avait  eu  lieu, 
dans  la  proclamation  d'Edouard  contre  dlarence  et  Warwick,  de  la 
même  année.  Mais,  en  premier  lieu,  il  s'est  mépris  sur  la  date  de  l'em- 
prisonnement, qui  ne  fut  pas  en  14-70,  mais  en  1469  (ed  aetate  quœ  con- 
tingebat  anno  nono  régis,  qui  erat  annus  Domini  1469.  doNT.  dROYL.,  551); 
et,  en  second  lieu,  la  proclamation  ne  devait  point  en  parler,  attendu 
qu'elle  se  borne  à  l'énumération  des  seules  offenses  qui  avaient  été  com- 
mises après  le  pardon  à  eux  accordé  à  Noël  1469.  (Rot.  Pari.,  VI,  233.) 
Mais  il  existe  un  document  qui  met  la  réalité  de  l'emprisonnement  hors 
de  doute,  la  condamnation  de  dlarence  dans  laquelle  le  roi  énumère 
parmi  ses  offenses  «  d'avoir  compromis  la  royale  dignité,  personne  et  vie 
<x  du  roi  en  étroite  garde,  le  privant  par  là  de  toute  sa  liberté,  après 
«  avoir  occasionné  de  grandes  commotions.  »  (Rot.  Pari.,  VI,  193.)  Je 
dois  ajouter  que  dans  les  documents  de  Rymer  pour  1469,  il  y  a  un  in- 
tervalle suffisant  de  trois  mois,  du  12  mai  au  17  août,  époque  qui  est 
précisément  celle  assignée  à  l'insurrection  et  à  l'emprisonnement.  » 

Voici  la  version  que  fournit  le  manuscrit  fonds  Dupuy  :  «  La  bataille 
commença  fiere  et  mortelle,  à  grant  effusion  de  sang  ;  mais  enfin  le  roy 
le  perdit  et  y  fut  prins  luy  meismes,  le  seigneur  de  Rivières  aussy,  son 
filz  second  et  pluseurs  aultres,  lesquelz  prisonniers  furent  menez  devant 
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1295.  Comment  le  duc  de  Bourguoigne  envoia  unes  lettres 
au  majeur  de  Londres.  Comment  le  conte  de  Warewic 
envoia  le  roy  Edouard  à  Londres,  et  comment  les  Lon- 
driens  le  recheurent  à  grant  joye.  II. 

Le  duc  de  Bourguoigne,  adverty  de  celle  descomfi- 
ture,  escripvit  prestement  au  mayeur1  et  peuple  de 
Londres.  Si  leur  fist,  avec  ce,  dire  et  remonstrer  com- 
ment il  s'estoit  alyez  à  eulz  en  prenant  par  mariage  la 
seur  du  roy  Edouard  ,  parmy  laquele  alyance  luy 
avoient  promis  estre  et  demourer  à  tousjours  bons  et 
loyaulz  subgectz  au  roy  Edouard ,  et  luy,  duc  de 
Bourgongne ,  leur  avoit  aussy  promis  de  les ,  en  ce , 
ayder  et  secourir  jusques  à  la  mort  :  laquele  chose  il 
estoit  prest  de  faire  se  ilz  voulloient  entretenir  leur 
promesse;  et,  s'ilz  ne  lui  entretenoient  ce  que  promis 
avoient,  il  scavoit  bien  qu'il  en  devoit  faire.  Lequel 
maisre  de  Londres  aiant  recheu  les  dites  lettres  du 
duc,  assambla  le  commun  de  la  cité ,  et  là  les  fist  lirre 
publiquement.  Laquele  lecture  oye,  le  commun  res- 
pondy,  comme  dune  voix,  que  voirement  voulloient 
ilz  au  duc  de  Bourguoigne  entretenir  ce  que  promis 
luy  avoient,  et  estre  bons  subgectz  au  roy  Edouard. 

Le  conte  de  Warewic,  adverty  de  ceste  chose, 
doubtant  que  le  commun  d'Engleterre  ne  s'esmeust 
contre  luy  à  cause  qu'il  tenoit  ainsi  le  roy  comme  pri- 
sonnier, faignant  qu'il  ne  sceust  riens  des  dites  let- 


le  conte  de  Warwich  en  celle  place  où  il  estoit  ;  lequel  tout  incontinent 
fist  trencher  la  teste  au  seigneur  de  Rivières,  à  son  filz  et  a  pluseurs 
aultres  des  plus  privez  et  des  milleurs  amys  du  roy.  Au  roy  ne  fist  il  nul 
mal.  » 

1.  John  Young  était  maire  de  Londres  en, juin  1468.  {Excerpla  hist., 
p.  203,  note  1  )  Peut-être  l'était-il  encore  en  1489. 
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très  f,  dist  ung  jour  au  roy  que  bon  serroit  qu'il  allast 
à  Londres  pour  soy  monslrer  au  peuple  ,  et  visiter  la 
royne  sa  femme.  A  quoy  le  roy,  qui  ne  demandoit 
autre  chose ,  respondy  qu'il  le  feroit  moult  voullen- 
tiers.  Et  lors  le  conte,  par  une  manière  fainte,  res- 
cripvi  auz  Londriens  que  le  roy  les  alloit  veoir,  et  qu'ilz 
lui  feissent  bonne  cbiere  et  le  plus  d'honneur  qu'ilz 
pourroient  ;  et  que  par  ce  povoit  on  bien  parchevoir 
qu'il  ne  le  tenoit  mye  prisonnier,  ainsi  que  aulcuns  le 
disoient2.  Si  le  recheurent  lors  ceulz  de  Londres  moult 


1 .  Var.  :  «  Le  comte  adverti  des  lettres  que  le  duc  de  Bourgoingne  avoit 
envoyées  au  mayeur  de  Londres  et  au  commun,  soy  tenant  lors  assés  près 
de  Londres,  en  ung  chastel  où  il  tenoit  le  roy  Edouart  prisonnier,  non 
pas  estroictement,  ains  povoit  aller  jouer  et  esbanoier  illec  entour  avec 
les  gardes  que  Warwieh  avoit  mises  sur  luy,  avec  lesquelz  il  retournoit 
toutes  nuictz  avec  eux  ou  chastel  Warwieh.  Donc,  faignant  qu'il  ne  sceut 
rien  de  ces  lettres,   etc.  »  (Ms.   Fonds  Dapujr.') 

2.  «  L'explication  que  l'on  donne  généralement  de  l'évasion  d'Edouard 
(dit  Lingard,  II,  573,  note),  est  que  l'archevêque  lui  permettait  de 
chasser,  et  qu'un  jour  qu'il  se  livrait  à  cet  exercice,  il  fut  enlevé  par  ses 
amis.  »  (Hall.  ,  203).  La  mienne  est  fondée  sur  l'autorité  préférable  de  l'his- 
torien de  Croyland,  qui,  tout  en  considérant  la  délivrance  du  roi  comme 
presque  miraculeuse,  affirme  néanmoins  qu'elle  eut  le  consentement  ex- 
près de  Warwick.  Preeter  omnem  spem  penè  miraculosè  non  tam  evaslt, 
quàm  de.  expresso  ipsius  comitis  consensu  dimissus  est,  p.  351 .  Stow  men- 
lionne  les  promesses  d'Edouard  ,  et  dit  qu'il  resta  à  York  jusqu'après 
l'exécution  de  Sir  Humphrey  Nevill,  p.  421.  Il  y  a  dans  Fenn  uue  lettre 
sans  date,  qui,  je  crois,  se  rapporte  à  cette  époque.  Elle  relate  le  retour 
du  roi  d'York  à  Londres  en  compagnie  de  l'archevêque,  qui,  toutefois, 
n'eut  pas  la  permission  d'entrer  avec  lui  dans  la  capitale,  mais  reçut 
l'ordre  de  rester  au  Moor,  sa  résidence,  dans  le  Hertfordshire.  Le  comte 
d'Oxford,  Lancastrien,  fut  traité  de  la  même  manière.  —  «  Le  roi,  ajoute 
l'écrivain,  parle  bien  lui-même  des  lords  de  Clarence  et  de  Warwick  et 
de  mylords  d'York  et  d'Oxford,  disant  que  ce  sont  ses  meilleurs  amis, 
mais  les  gens  de  sa  maison  tiennent  un  autre  langage,  de  sorte  que  ce  qui 
arrivera  bientôt,  je  ne  saurai  le  dire.  »  On  voit  que  notre  chroniqueur 
s'accorde  parfaitement  avec  l'historien  de  Crovland  sur  le  consentement  ex- 
près de  Warwieh,  (Fenn,  I.  294.) 
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lyement,  tenans  les  plusieurs,  par  ce,  que  le  conte  de 
Warewic  n'avoit  pas  voullu  grever  le  roy,  pourveu  en- 
cores  qu'il  n'avoit  pas  esté  à  la  battaille1. 

Tantost  aprez,  vint  le  conte  de  Warewic  à  Londres, 
où  il  assambla  le  commun  et  leur  fist  bien  croire  ,  par 
ses  parolles,  que  tout  ce  quy  estoit  fait  avoit  esté  pour 
le  seigneur  de  Rivière  et  son  fîlz  defunctz  seullement , 
qui  avoient  levé  grans  finances  sur  le  pays ,  voire  par 
l'accord  des  Estas,  pour  d'yceulz  mettre  sus  une 
grosse  armée  et  aller  en  France  concquerre  le 
royaulme  qui  estoit  leur  héritage  ;  dont  ilz  n'avoient 
riens  fait;  ains  avoient  les  deniers  despendus  à  leur 
voullenté,  parquoy  ilz  avoient  mort  desservie.  Et  tant 
allégua  le  dit  conte  d'excusations  qu'on  se  contenta 
de  luy;  et  le  roy  mesmes  luy  pardonna  quancques  il 
avoit  meffait ,  tant  à  sa  personne  comme  à  son  beau 
père  et  autres,  combien  que  le  roy  se  parce  voit  assez, 
à  la  vérité,  qu'il  ne  procedoit  point  envers  luy  de 
bonne  fov  2. 


i.  Vak.  :  «  Ceulx  de  Londres  reeeurent  leur  seigneur  à  grant  hon- 
neur, et  leur  sembla,  par  ce  moyen,  que  le  conte  ne  l'avoit  point  voulu 
grefver,  pour  ce  meismes  qu'il  n'avoit  point  esté  à  celle  battaille.  »  [Ms. 
Fonds  Dupuj.) 

2.  Var.  :  «  Par  telles  parolles  et  cautelles  du  conte  de  Warwich  le 
potuple  fut  si  content  de  luy  que,  voulsist  le  roy  ou  non,  il  convint  qu'il 
pardonnast  tout  ce  qu'il  luy  avoit  fait,  tant  contre  sa  personne  comme- 
contre  son  beau  père  et  aultres.  Voirement  estoit  ce  grant  malice  et  faul- 
seté  à  ce  conte  de  War.\  icb  de  volloir  faire  entendre  au  poeuple  d'En- 
gleterre  qu'il  pourchassoit  le  bien  et  l'honneur  du  roy  Edouart  et  du 
royalnie,  et  neantmoins  il  pourchassoit  soy  allier  au  roy  de  France  pour 
destruire  le  roy  Edouart,  comme  la  fin  le  rnonstra  depuis;  et  tellement 
que,  une  fois  entre  les  aultres,  il  descouvri  son  corage  et  se  vanta  publi- 
quement qu'il  avoit  fait  le  roy  Edouart  de  la  Marche  ,  mais  il  le  deffroit 
quant  il  vouldroit,  et  feroit  couronner  son  frère,  le  duc  de  Clarence,  qui 
avoit  sa  fille  espousee.  Pour  certain  aussi  le  eust  fait  par  l'ayde  du  rov  de 
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1296.  Comment  non  obstant  que  le  roy  Edouard  eust  par- 
donné au  conte  de  Warewic,  si  poursievy  il  son  em- 
prinse  adfin  de  le  deffaire.  III. 

Non  obstant  ces  apointemens  et  pardonnances,  le 
conte  de  Warewic,  quy  ne  pensoit  nulle  loyaulté  de- 
vers le  roy  son  seigneur,  se  party  tantost  de  Lon- 
dres1, et  fist  très  grant  commotion  de  peuple,  par  le 
moyen  du  duc  de  Clarence ,  de  messire  Richard  de 
Wellus*,  de  messire  Robert  son  fils5,  et  leurs  adhe- 
rens,  lesquelz  tournèrent  tout  le  peuple  en  sédition 
de  l'esveschié  de  Lincolle,  contre  le  roy  Edouard; 
lequel,  de  ce  adverty,  se  mist  de  rechief  en  armes,  et 
se  tyra  auz  champz,  atout  le  plus  qu'il  peult  finer  de 
gens.  Si  se  traist  celle  part,  et  les  trahittes  se  pe- 
noient  journelement  d'atraire  les  autres  peuples  du 
royaulme  à  leur  maulvaise  querelle;  allegant  que  le 
roy,  en  personne,  tenoit  les  champz  pour  les  des- 
truire  et  leur  tôlier  leurs  terres  et  possessions  :  ce  qui 
ne  faisoit  mye  à  souffrir.  Laquele  chose  estoit  faulse 
menchonge  ;  car  comme  parvers,  desloyaux  et  plains 
d'ingratitude  sans  quelque  cause ,  aprez  que  le  bon 
roy  Edouard,  de  sa  bénigne  grâce,  leur  avoit  tout 
pardonné,  conspirèrent  de  rechief  sa  totale  destruc- 
tion et  de  ses  loyaulz  subgectz. 

Le  vie  jour  de  mars,  doncque,  ou  dit  an  lxix  ,  le  roy 


France,  n'eust  esté  la  craincte  du  duc  de  Bourgongne,  et  les  lettres  qu'il 
envoya  au  mayeur  et  au  commun  de  Londres  lesquelz  volloient  tenir 
seurement  ce  qu'ilz  avoient  promis,  ou  par  amour  ou  par  craincte.  » 
(Ms.  Fonds  Dupuy.) 

1.  Il  se  rendit  à  Warwick  le  7  mars  1469  (v.  s.).  (Carte,  II,  779.) 

2.  Voyez  ci-dessus,  tome  II ,  239,  note  3. 

3.  II  fut  décapité  le  13  mars.  (Carte,  II,  780.) 
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Edouard  estant  à  Walcain1,  lui  fut  raporté  que  mes- 
sire  Robert  de  Wellus,  soy  disant,  par  sa  presumption, 
grantcapittaine  de  la  communaulté  de  Lincolle,  le  di- 
mence  précèdent,  en  la  conté  de  Lincolle,  desmesuree- 
mentavoit  fait  publier  proclamations,  ou  nom  du  roy 
et  des  dis  seigneurs ,  le  duc  de  Clarence,  le  conte  de 
Warewic  et  de  luy  mesmes,  que  cbascun  homme, 
sur  paine  de  mort,  feust  prest  et  venist  assambler  avec 
luy  à  Tabihorch2  le  mardy  prochain  ensievant,  pour 
résister  aux  entreprises  de  ceux  qui  à  grant  puissance 
venoient  pour  destruire  toute  la  contrée  de  Lincolle, 
avec  les  habittacions  et  habittans  d'y  celle.  La  copie 
desqueles  lettres  de  proclamations  fut  aportee  au  roy 
Edouard  ;  parquoy  il  eut  conseil  d'envoier  hastive- 
ment  à  Londres,  messire  Richard  Wellus,  lequel,  par 
le  commandement  du  roy,  luy  fut  amené  avec  messire 
Thomas  Diminelz3  et  autres,  quy  là  estoient  venus  au 
mandement  de  ses  lettres  soubz  son  privé  seel. 

1297.  Des  gratis  faulsetez  que  firent  le  duc  de  Clarence,  le 
conte  de  Warewic  et  leurs  adherens,  pour  destruire  le 
roy,  leur  souverain  seigneur.  ML 

Or  advint  que  le  joesdy  vme  jour  de  mars,  ainsy 
comme  le  roy  et  son  ost  chevaulchoient  entre  Vintui- 
sord  et  Reiston4,  fut  prins  ung  jenne  homme  envoie 
par  Jehan  Merlin  ,  Seneschal  de  ThastahVpour  le  sei- 


1.  Waltliam,  abbaye  du  comté  d'Essex,  à  douze  milles  de  Londres. 

2.  Wasbingborougb  ,  à  trois  milles  de  Lincoln. 

3.  Dymock.  Il  avait  épousé  la   sœur  de   Ricbard  Welles.  Il  fut  dé- 
capité avec  Robert.  (Dugdale,  II,  12.) 

■4.  Buntinford  et  Royston,  dans  le  Hertfordsbire. 
5.  Thasted,  dans  le  comté  d'Essex. 
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gneur  de  Cornuaille1,  portant  lettres  escriptes  le  vie 
jour  de  mars,  adreschans  audit  seigneur  de  Cornuaille, 
par  lesquels  son  seneschal  l'informoit  de  la  meuta- 
cion  d'ycelles  cornmunaultez,  et  de  la  fin  et  intencion 
d'iceux.  Faisant  mention  que  se  ilz  venoient  jusques  à 
Staffort2,  que  là  ilz  trouveraient  les  communes  de  la 
ducié  d'Yorc  et  autres  contrées,  jusques  à  cent  mille 
hommes  qui  les  compaigneroient,  comme  par  lesdiles 
lettres  povoit  plus  clerement  apparoir.  Lequel  jour, 
le  roy  arriva  à  Reiston,  auquel  lieu  vint  devers  luy  ung 
serviteur  de  son  frère  de  Clarence,  qui  luy  présenta 
lettres  de  par  le  duc;  combien  que  au  département 
de  eulz  deux ,  en  la  ville  de  Londres,  ledit  duc  eust 
prins  congié  du  roy  son  frère  pour  aller  es  partyes 
occidentalles  du  roy  au!  me.  Touteffois  pour  (aire  ser- 
vice au  roy  son  souverain  seigneur,  il  se  disposoit  de 
venir  vers  Sa  Haullesse,  et  avec  luy  le  conte  de  Warewic 
pour  se  apointier,  et  contenter  le  roy  sur  les  faulz 
rapors  dont  il  povoit  avoir  esté  infourmé.  Et  le  roy 
aiant  leu  ces  lettres  de  par  son  frère  le  duc  de  Cla- 
rence, fut  moult  joyeulz,  et  pour  luy  faire  responce, 
adfm  qu'il  congneust  que  ses  lellres  luy  estoient  très 
agréables,  lui  rescripvi  de  sa  propre  main,  le  mer- 
cyant  cordyalement  ;  cuidant  que  les  dis  et  fais  de 
son  dit  frère  s'acordassent  à  tout  bien,  ce  que  non  ; 
ains  estoient  causez  defaulse  dissimullacion,  comme  il 
apparut  par  les  prosecutions  dyceulz.  Et  ainsi  donna 


1 .  Humphrey  Bourchier,  lord  Cronvwell ,  tué  à  la  bataille  de  Barnet 
en  1471.  (Dugdale,  II,  130,  133).  Il  fut  appelé  au  parlement  en  1461 
comme  lord  Cromwell,  du  droit  de  sa  femme.  (Fenn,  II,  6b,  note  A.) 

2.  Stamford  ,  dans  le  Lincolnshire ,  sur  les  limites  du  Nortliamp- 
tonshire. 
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le  rov  commission1  auz  dis  duc  et  conte  souffisam- 
ment  de  lever,  en  diverses  contrées  de  son  royaulme, 
ses  peuples  pour  venir  en  leur  compaiguie  le  visiter 
et  servir  alencontre  de  ses   rebelles.   Et,  ce  fait,  se 
party  le  rov  lendemain  de  ce  lien  ;  si  s'en  alla  à  Hun- 
tingdoir,  auquel  lieu  le  rov  arrivé  manda  devant  luy 
le  seigneur  de  Vellus,  messire  Thomas  Diminelz  et 
autres;  lesquels  il  fist  examiner  à  part   séparément, 
et  ilz  confessèrent  que  les  consaulz  de  la  conspiration 
furent  tenus  en  l'hostel  dudit  messire  de  Vellus,  le- 
quel avec  ledit  sire  Thomas  avoient  esté  les  premiers 
sachans  lesdites  conspirations  :  ce  qu'ilz  eussent  bien 
destournez  s'il   leur  eust  pieu  ;   mais ,  au  contraire, 
avoient  esté  les  vrais  causeurs  et  provoqueurs  de  ce 
mallefice,  pour  laquele  confession  et  plusieurs  autres 
circonspections,  le  rov  commanda  d'envoier  parde- 
vers  le  filz  dudit  seigneur  de  Vellus ,  et   estroitement 
le  admonester  qu'il  laissast  la  compaiguie  des  com- 
munes, et   se  venist  mettre  avec  eulz,   en  la  bonne 
grâce  du  roy  :  ou  autrement ,  pour  leurs  démérites  et 
faulses  trahisons,  seroient  pugnis  selon  leurs  dessertes. 
INon    obstant   laquele   chose    venoient  journelement 
nouvelles  au  roy,  que  ledit  seigneur  de  Vellus  et  les 
communes  estoient  jà  passez  Lincolle  et  venoient  en 
grant  nombre  vers  Grawnten3. 

Le  dimence  ensievant,'  xie  jour  de  marcz,  le  roy 
alla  à  Flandringay',  où  il  fut  adverty  que  les  dis  re- 
belles venoient  vers  lui;  mais  les  aulcuns  changeoient 

1.  Cette  commission  est  datée  de  l'abbaye  de  Watham ,  le  7  mars 
1469  (v.  s.).  (Rymer,  V,  partie  II,  173.) 

2.  Dans  le  Huntingdonshire,  à  cinquante-neuf  milles  de  Londres. 

3.  Grantham,  dans  le  Lincolnshire. 

i.  Fotheringay,  dans  le  Northamptonshire. 
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leur  chemin,  tyran t  vers  Lincestre1,  parla  monition 
des  dis  messagiers  à  eulz  envoiez  des  duc  de  Clarence 
et  conte  de  Warewic,  desirans  que  le  lundy  ensie- 
vant  ilz  feussent  à  Lincestre ,  où  ilz  promettoient  se 
joindre  à  eulz  adcompaigniés  de  xx  m  hommes,  comme 
il  fut  aussi  sceu  par  la  confession  dudit  messire 
Robert  de  Vellus8  et  autres  moindres  capittaines; 
par  quoy  appert  clerement  que,  ce  tempz  pendant, 
les  dis  duc  et  conte ,  pour  venir  à  leur  maulvaise  in- 
tention, se  dissimuloient  envers  le  roy  pour  la  des- 
truction de  lui  ;  jà  soit  ce  que ,  quant  le  conte  de 
Warewic  prinst  congié  du  roy  en  la  cité  de  Londres, 
il  luy  promist  de  faire  tout  service  et  assistence  à 
résister  contre  les  rebelles.  Pour  laquele  promesse  le 
roy  le  fist  privé  des  apointemens  qu'il  faisoit,  du 
nombre  de  gens  qu'il  voulloit  avoir  avec  luy  ou  dit 
voyage  et  des  dons  et  payemens  que  pour  ce  il  voul- 
loit faire.  Et  oultre  ce,  le  roy,  en  confidence  de  la 
dicte  promesse,  envoia  mesmes  auz  dessus  dis  sei- 
gneurs, comme  j'ay  touchié  cy  dessus,  commissions 
de  lever  peuple  et  luy  mener  en  son  service;  et  le  duc 
de  Clarence ,  quant  il  demanda  à  Londres  congié  du 
roy  pour  aller  esdites  marches  occidentalles,  où  il 
avoit  desjà  envoie  sa  femme,  detria  ce  qu'il  peult  le 
roy  d'aller  contre  les  dis  rebelles;  et,  en  ce  delay, 
manda  audit  messire  Robert  de  Vellus  qu'il  se  has- 
tast  de  venir  avant ,  ainsi  comme  il  est  oit  proposé  ; 
laquele  chose  se  elle  feust  parvenue  à  leur  entente,  il 
n'est  point  doubte  que  le  roy  et  sa  compaignie  n'eus- 


1.  Leicestei . 

2.  Voir  sa  confession  dans  Exccrpta  h'utorica,  page  282. 
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sent  esté  ruez  jus,  et  qu'il  soit  vray  que  le  dit  duc  dis- 
simulloit,  comme  dit  est,  il  appert;  car  le  prochain 
matin  aprez  le  partement  du  roy  de  Londres,  le  dit 
duc  de  Clarence,  le  seigneur  de  Vellus,  le  pryeur  de 
Saint  Jehan1  et  autres,  tindrent  au  lieu  de  Saint  Jehan 
ung  privé  conseil ,  et  incontinent  aprez  y  cellui  fine, 
se  parly  le  dit  duc  pour  aller  à  Warewic,  tout  au  con- 
traire de  son  donné  à  entendre  au  roy.  Sur  lequel 
chemin  il  rescripvi  les  dites  plaisantes  lettres  qu'il  en- 
voia  à  son  frère,  le  roy,  à  Reston  :  à  quoy  aussy  le 
roy  luy  respondi  par  escript,  ainsi  que  j'ay  dit,  cui- 
dant  estre  tout  vray  quancques  le  duc  son  frère  luy 
rescripvoit.  Et  pareillement  ancores,  depuis,  luy  res- 
cripvirent  les  dis  duc  et  conte  de  Warewic  autres 
plaisantes  messageries ,  par  quoy  le  bon  roy  cuidoit 
tousjoursque  leurs  dis  et  rescriptions  si  feussent  choses 
lealles  et  feables  :  tant  que  le  xme  jour  de  mars  il  vint 
à  Grawnten;  ouquel  tempz,  soubz  ambre  des  dites  dis- 
simulations que  journelement  ilz  envoierent  par  de- 
vers les  dis  rebelles,  yceulz  enhortant  qu'ilz  tenissent 
le  chemin  vers  Lincestre,  où  ilz  leur  promettoienl 
joindre  avec  eulz ,  et  oultreement  les  assister  pren- 
dant  leur  party.  En  quoy  aparut  clerement  leur  faul- 
seté  desnaturee.  Et,  n'eust  esté  la  grâce  de  Dieu,  quy 
si  espandy  par  la  manière  que  je  diray,  le  roy  estoit 
en  grant  péril  :  c'est  à  scavoir  que  messire  Robert , 
fîlz  au  seigneur  de  Vellus,  pour  les  lettres  qu'il  avoit 
eu  de  son  dit  père,  contenans  que  s'il  ne  laissoit  son 
emprinse  il  causeroit  la  mort  de  son  dit  père,  laissa 

1.  John  Langstrother,  nommé  trésorier  de  l'Echiquier  le  20  octohre 
1470.  (Rymeu,V,  partie  II ,  page  178.)  Décapité  après  la  bataille  de 
Tewksburv  en  1471. 
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le  chemin  de  Lincestre;  par  quoy  tous  les  trahittres 
ne  se  porrent  pas  joindre  ensamble,  et  prinst  le  che- 
min d'Estamfort,  en  intencion  de  souprendre  le  roy, 
et  subvenir  à  la  vie  de  son  seigneur  de  père. 

1298.  De  la  grant  battaille  que  le  roy  Edouard  eut  alen- 
contre  des  rebelles  et  trahytres  conspirateurs,  lesquelz  il 
desconfist.  »  • 

Le  lundy  bien  matin,  non  obstant  ces  dictes  faulses 
dissimulations,  le  roy  Edouard,  de  son  très  noble  et 
vertueux  corage ,  se  mist  auz  champz  et  alla  à  Stam- 
fort;  mais  devant  luy  tîst  chevaulcher  son  advangarde 
alencontre  desdis  rebelles,  puis  luy  mesmes  ,  avec  sa 
battaille,  s'en  alla  repaistre  à  Stamfort,  auquel  lieu  luy 
vindrent  nouvelles  du  duc  de  Clarence  et  du  conte  de 
Warewic,  que  lui  raporterent  ung  prestre  et  Thomas 
Ouvdculle  ' ,  certiffians  de  rechief  au  roy,  par  leurs 
lettres,  qu'ilz  venoient  vers  luy  pour  le  servir  et  ayder 
alencontre  des  rebellans;  que  desja  ilz  estoient  àCon- 
ventry2,  et  ledit  lundy  serroient  à  Lincestre,  dont 
le  roy  les  mercya  par  propres  lettres  escriptes  de  sa 
main,  puis  prinst  le  chemin  vers  ses  annemis.  Et  quant 
il  sceut  que  véritablement  ledit  sire  Robert  de  Vellus 
ne  desistoit  pas  de  sa  faulse  et  deslealle  emprinse,  ains 
se  monstroit  formeement  son  adversaire ,  et  estoit  en 
armes,  à  baniere  desploiee,  fut  advisé  par  le  roy  et  les 
grans  seigneurs  eslans  avecques  luy  qu'il  n'estoit  pas 
expédient  ne  honnourable  au  roy  de  exposer  sa  per- 
sonne en  adventure  de  bataille,  sans,  premiers,  avoir 

1.  Var.  :  ï  Ung  prestre  nommé  messire  Richard   Ourdehal.  »  (  Ms. 
n*  432,  Fonds  Sorbonne.) 

2.  Covenlry,  dans  le  Warwickshire. 
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justicié  lesdis  seigneurs  de  Vellus  et  ses  complices 
prisonniers  pour  les  parverses  et  desloyalles  trahisons 
par  eulz  commises  alencontre  de  sa  royalle  magesté. 
Si  commanda  illec  le  roy  présentement  sur  les  champz, 
desoubz  sa  baniere,  yceulz  estre  exécutez  jusques  à 
mort,  comme  ilz  furent.  Et,  ce  fait,  fist  le  roy  marchier 
son  ost  avant  vers  lesdis  rebelles,  et  au  joindre  les 
battailles,  les  communes  cryoient  :  «  Clarence  à  Wa- 
rewic!  »  et  portoit  messire  Robert  de  Vellus,  leur  ca- 
pitaine, la  livrée  du  duc  de  Clarence.  Si  eut  illec 
grant  occision;  mais  il  pleut  à  JNostre  Seigneur  envoier 
au  roy  Edouard  la  victore  sur  sesannemis,  qui  estoient 
plus  de  xxx  mille  hommes,  dont  la  pluspart  eussent 
esté  occis  se  ne  feust  la  plentureuse  grâce  et  bénignité 
du  roy,  qui,  voiant  leur  descomfiture,  se  mist  en  paine 
et  labeur  de  faire  cesser  la  dicte  occision  pour  saulver 
ses  subgectz.  Et  en  ceste  chasse  fut  occis  ung  des  gens 
au  duc  de  Clarence,  sur  lequel  furent  trouvées  plu- 
sieurs lettres  contenans  matières  sedicieuses  pour 
subvertir  le  peuple  du  roy,  avec  les  plus  grandes, 
horribles  et  abhominables  trahisons  machinées  et 
conspirees  contre  le  roy  et  bien  publicque  de  son 
royaume  que  oncques  furent  veues  ne  pourpensees  : 
lesqueles  escriptures  le  roy  fist  garder  pour  ycelles 
mettre  avant  quant  heure  luy  en  sambleroit.  Et  fut 
prins  à  ladicte  chasse  sire  Thomas  de  La  Lande1, 
chevallier.  Aprez  laquele  victoire2  eue,  le  roy  s'en  re- 
tourna audit  lieu  d'Estamfort,  luy  et  son  ost,  où,  en 

1.  Thomas  de  La  Laund,  écuyer,  marié  à  une  des  sœurs  de  Richard 
Welles.  Décapité  après  la  bataille.  (Dugdale,  II,  12.) 

2.  La  bataille  de  Stamfort  se  donna  le  12  mars  1469  (v.  s.)  (Gakte, 
II,  780). 
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la  grant  église  d'ycelle  ville,  rendy  grâces  et  loenges 
à  Nostre  Seigneur  de  la  victore  qu'il  lui  avoit  envoiee 
de  ses  dis  annemis. 

1299.  Comment  les  conspirateurs  et  capitlaines  des  com- 
munes furent  prins ,  lesquelz  confessèrent  que  par  le 
duc  de  Clarence  et  le  conte  de  Warewic  s'estoient 
eslevez.  VI. 

Or  advint  que,  le  xime  jour  dudit  mois  de  marc,  le 
roy  estant  audit  lieu  d'Estamfort,  non  soy  ancores 
deffiant  du  duc  son  dit  frère  ne  du  conte  de  Warewic, 
leur  rescripvi  deux  lettres  de  sa  propre  main,  lesqueles 
il  leur  envoia  par  ung  sien  escuiier  de  corpz,  nommé 
Jelian  Don,  par  ycelles  leur  signifiant  comment  il  avoit 
pieu  à  Nostre  Seigneur  lui  avoir  donné  la  victore  :  par 
quoy  il  les  enhortoil  qu'ilz  départissent  le  peuple  par 
eulz  assamblé,  et  qu'ilz  venissent  devers  lui  avec  com- 
pétent nombre  de  gens,  selon  leur  estât;  car  il  luy 
sambloit  très  nécessaire  de  mettre  rigle  en  la  conté 
de  Lincolle,  pour  le  bien  de  luy  et  de  son  peuple,  du 
tempz  à  venir  ;  car  le  roy  cuidoit  que  lesdis  duc  et 
conte  eussent  esté  à  Linceslre,  ainsi  qu'ilz  luy  avoient 
escript,  comme  dessus  est  dit,  et  fait  acroire  qu'ilz 
eussent  esté  le  mardy,  au  plus  tard,  s'ilz  n'eussent  eu 
nouvelle  de  ladicte  victore;  et  aussi  que  ancores 
n1  avoient  pas  le  nombre  de  peuple  qu'ilz  atendoient, 
ou  ce  que  ledit  messire  Robert  de  Vellus  tourna  son 
chemin  vers  Stamford  atout  sa  compaignie,  en  inten- 
cion  de  rescourre  son  père,  par  quoy  ilz  tardèrent  à 
Conventry. 

Or  doncques,  pour  retourner  à  nostre  matière,  le 
merquedy  et  joesdy  xve  et  xvie  jours  de  marc,  le  roy 
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estant  à  Grawnten ,  les  capittaines  de  sa  compaignie 
coururent  et  prindrent  aulcuns  capittaines  des  dis  re- 
belles, telz  que  ledit  messire  Robert  de  Well as,  Richard 
Y\  aren  '  et  autres.  Si  les  amenèrent  devant  le  rov,  où 
ilz  furent  cbascun  à  part  examinez  sur  les  villains  cas 
par  eulz  commis,  et  ilz  confessèrent,  de  leurs  frances 
voullentez,  que  lesdis  duc  de  Clarence  et  le  conie  de 
Warewic  estoient,  non  pas  seuliement  participans, 
mais  chiefz  de  toutes  leurs  trahisons  que  fait  et  ma- 
chiné avoient,  et  que  leur  propos  estoit,  outreement, 
de  destruire  le  roy  el  faire  le  dit  duc  de  Clarence  cou- 
ronner. Lesqueles  confessions,  à  l'heure  qu'ilz  furent 
excecutez  à  mort,  ilz  affermèrent  ancores  estre  vrayes, 
publicquement,  devant  toute  la  multitude  des  assistens 
en  losl  du  roy. 

Vous  avez  bien  oy,  cy  dessus,  comment  le  roy 
Edouard,  aprezeeste  victore  eue,  envoia  lettres  à  son 
frère,  le  duc  de  Clarence,  et  à  son  cousin  de  Warewic, 
lesquelz  le  messagier  trouva  à  Conventry,  comme  dit 
a  esté,  où  il  leur  délivra  les  lettres  du  roy  :  et  ycelles 
par  eulz  veues,  ilz  promisrent  audit  Jehan  Don,  que 
en  toute  dilligeuce  yroient  devers  le  rov  atout  mil 
hommes  en  leur  compaignie,  ou  xvcz  au  plus,  dé- 
laissant leurs  autres  gens  derrière.  Non  obstant  la- 
quele  promesse,  à  leur  partement  de  Conventrv,  avec 
toute  leur  compaignie  prindrent  le  chemin  vers  Bru- 
i 'il  \  sur  Tarente.  Laquele  chose  voiant,  ledit  Jehan 


1.  Richard  Warcyn.  Voir  les  proclamations  datées  des   xni,  xxm  et 
xxxi  mars,  dans  lesquelles  sont  rappelés  les  griefs   de  ceux  qui  ont  pris 
part  a  l'insurrection  du  comté  de  Lincoln.  {JVarkwortiïs  Çhronh 
<j;),  notes.) 

1.  Bruton  sur  Trent,  dans  le  Stafïordshire. 
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Don  leur  dist  qu'ilz  n'estoient  pas  sur  leur  droite  voie 
pour  aller  devers  le  roy  :  et  ilz  respondirent  qu'il  leur 
convenoit  aller  par  là,  pour  parler  à  leurs  piétons.  Le- 
quel adont,  courtoisement,  sans  plus  parler,  prinst 
congié  d'eulz  :  et,  sur  ceste  coulleur,  ilz  allèrent  audit 
lieu  de  Bruton,  et  de  là  à  Derby1,  pour  eslever  le 
peuple,  et  eulz  emforchier,  autant  qu'ilz  pourroient, 
à  l'encontre  du  roy,  continuant  en  leur  maulvaise 
dissimulation. 

Ancores,  durant  ces  choses,  le  roy  entendy  que,  en  sa 
conté  de  Richemont2,  le  seigneur  deStrop3  et  autres, 
à  l'incitacion  du  duc  de  Clarence  et  du  conle  de  Wa- 
rewic,  esmouvoient  le  peuple  à  l'encontre  de  luy.  Pour 
quoy  il  envoia  en  Northumbelland  et  en  Westland  * 
signifier  que  chascun  feust  prest  pour  résister  à  l'en- 
contre d'eulz,  ou  cas  qu'ilz  vendroient  en  ces  contrées  : 
et  de  ce  rescripvi  au  conle  de  Northuinbelland ,  mar- 
quis de  Montagu5,  lui  commandant  de  les  rencontrer 
atout  la  puissance  des  dis  pays.  Laquele  chose  venue 
à  la  congnoissance  dudit  seigneur  de  Strop  et  ses  com- 
plices, avec  la  nouvelle  de  la  victore  du  roy,  tout  bien 
considéré,  veu  que  c'estoit  contre  le  roy  qu'ilz  estoient 
enhortez  de  gens  assambler,  craignans  qu'il  ne  ve- 
nist  briefment  celle  part ,  se  désistèrent  de  ceste  era- 
prinse. 


1.  Dans  le  Derby shire. 

2.  Richmond,  clans  le  Yorkshire,  à  vingt-six  milles  d'York. 

3.  Voyez  ci-dessus,  tome  II,  page  226,  note  1. 
•4.  Nortliumherland  et  Westmoreland. 

5.  John  Nevill  ne  fut  créé  marquis  de  Montagu  que  le  25  mars  14G9 
(v.  s.),  treize  jours  après  la  bataille  de  Stamfort.  (Voy.  ci-dessus, 
tome  II,  p.  250,  note  3.) 
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1300.  Cy  fait  mencion  des  lettres  que  le  duc  de  Clarence 
et  le  conte  de  Warewic  envoierent  au  roy,  soubz  fausse 
dissimullation.  VII. 

Le  samedy,  xvn°  jour  de  marc,  le  roy  estant  à  Nyeu- 
werch1,  monté  à  cheval,  vindrent  devers  luy,  de  par 
le  duc  son  frère  et  le  conte  de  Warewic ,  ung  nommé 
Ruffolt*  et  Henry  Vrothefley 3,  avec  plaisantes  lettres, 
plaines  de  toutes  dissimulations,  par  lesqueles  ilz 
mandoient  au  roy  qu'ilz  voulloient  venir  devers  luy  à 
Reddeford 4,  lesquelz  le  roi  expédia  celle  nuit.  Et  len- 
demain le  roy  envoya  Jaretiere5,  son  roy  d'armes, 
atout  deux  privez  seaulx,  sommant  et  commandant 
en  yceulz  aux  ditz  duc  et  conte ,  pour  lors  estans  à 
Certefled 6,  que  sans  delay  venissent  devers  luy  pour 
eulz  excuser  et  respondre  à  certains  poins  dont  les 
capitlaines  des  communes  de  la  conté  de  Lincolle  les 
avoient  encusez;  desqueles  sommations  la  teneur 
s'ensieult:  «  Frère,  Nous  sommes  infourmez  par  sire 

1 .  Newark  sur  Tient,  dans  le  Nottinghamshire. 

2.  Thomas  Fulford ,  chevalier,  se  trouve  sur  la  liste  des  personnes 
déclarées  rebelles  par  Edouard  IV,  le  27  avril  1471.  (Rymer  ,  V,  par- 
tie m,  3.)  John  Paston  annonce  à  sa  mère,  le  28  septembre  1471  ,  que 
«  sir  Thomas  Fulforlh  escaped  out  of  Wesrninster  with  100  spears 
(spearmen),as  men  say,and  is  into  Devonshire.  »  [Fenri's  original  Letlers , 
II,  83.)  Fenn  met  eu  note  (page  79)  que  ce  seigneur  périt  sur  l'échaf- 
faud. 

3.  Sans  doute  Sir  JFalter  Wrottesley.  Voyez  ci-dessus,  tome  II, 
p.  408  ,  note  2. 

4.  Retford  ,  dans  le  Nottinghamshire. 

b.  John  Smert,  créé  roi  d'armes  de  la  Jaretiere,  le  3  avril  1450  ;  mort 
avant  le  6  juillet  1479,  (Ansxis,  II,  348,  354.) 

6.  Chesterfîeld,  dans  le  Derbyshire.  C'est  peut-être  la  même  ville  que 
Fenn  (II,  37)  nomme  Esterlield ,  à  vingt  milles  de  Doneasler.  «  The 
duke  of  Clarence  and  the  earl  of  Waiwick,  was  at  Esterficld,  20  miles 
iroin  Doncaster.  » 
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Robert  de  Wellus  et  autres  que  avez  labouré ,  au  con- 
traire de  la  naturele  amour  et  devoir  de  ligeance  que 
nous  devez,  certaines  et  diverses  matières  de  très  gratis 
poix  :  et  aussi  que  certaines  proclamations1  ont  esté 
faites,  ou  nom  de  nostre  cousin  de  Warewic,  pour  as- 
sambler  et  eslever  nostre  peuple,  sans  faire  mencion 
de  nous;  et,  oultre  ce,  avez  envoie  certaines  lettres 
missibles,  tendans  à  la  fin  dessus  dite.  Ce  non  obstant, 
Nous,  non  voeillans  oublier  ou  mettre  arrière  ce  que 
en  tel  cas  apartient  à  nous  de  faire,  vous  signifions 
les  clioses  dessus  dites  adfin  que  venez  à  vostre  décla- 
ration et  excusation  sur  ce  :  à  quoy  vous  recepvrons , 
se  y  vouliez  venir  ainsy  bumblement  comme  il  apar- 
tient à  ung  liège  bomme  venir  devers  son  souverain 
seigneur.  Ou  quel  cas,  ne  oublierons  pas  indifférente 
équité  en  nous  mesmes,  telement  que  nulle  raison- 
nable et  bien  disposée  personne  porra  dire  ou  penser 
que  vous  aions  traitié  autrement  qu'il  n'affiert,  veu  la 
proximité  de  sang  en  quoy  nous  atenez,  et  selon  nos 
loix.  Pour  quoy,  ces  présentes  par  vous  veues,  vous 
chargons,  sur  la  foy  que  naturelement  debvez  porter 
envers   vous  et  sur  paine  de  nostre  lygeance ,    que 
incontinent  départez  Tassamblee  et  compaignie  par 
vous  faite,  et  que  à  toute  baste  venez,  et  vous  adres- 
cliiez  bumblement  à  nostre  présence,   adcompaignié 
raisonnablement,  connue  il  apartient  en  tel  cas;  vous 
signifiant  que  se  ainsi  ne  le  vouliez  faire ,  ains  conti- 
nuez en  vostre  deslealle  assamblee  de  nostre  peuple, 
perturbant  nostre  paix  ,  ou  comtempt  de  nostre  man- 
dement, il  nous  convendra,  combien  que  très  çrief 

!.  Voir  ces  proclamation i  clans  Tt'aïkwortlt'i  C.ui'iticie,  pa.'jys  -iG-îil . 
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nous  serra,  procéder  au  pugnissement  de  vous,  à 
l'exemple  rigoreuz  de  tous  nos  autres  subgeetz.  Et 
s'il  advient  que,  en  ce  faisant,  se  ensieve  effusion  de 
sang  humain  ou  mort  d'aulcuns  nos  subgectz  de  cestui 
nostre  rovaulme,  Nous  appelons  Dieu  et  sa  glorieuse 
Vierge  mère,  monseigneur  saint  George  et  tous  autres 
sains,  en  tesmoignage  que  vous  seul  en  serrez  coul- 
pable  et  deverezestre  chargié,  non  pas  Nous.  Donné  à 
Nieuwic,  le  xviue  jour  de  marc,  an  LX1X l,  soubz  nostre 
privé  seel.  »  La  superscription  est  :  «  À  nostre  frère  de 
Glarence.  »  Et  quant  au  privé  seel  adrescbant  au  conte 
de  Warewic,  il  estoit  pareil  au  dessus  dit  en  substance, 
fors  seullement  dustille  en  tel  fourme  qu'il  apartenoit. 

1301,  Aacores  de  autres  faulses  lettres  envoiees  par  yceux 
duc  et  conte  au  roy,  pour  le  tromper.  "VIII. 

Ce  xvme  jour  dudit  mois  de  marc,  le  roy  estant 
arrivé  à  Lancastre,  vint  devers  luy,  de  par  les  dis  duc 
et  conte,  ung  cbapellain  dudit  Warewic,  nommé  mes- 
sire  Richard'2,  quy  lui  aporta,  de  par  eulz,  très  plai- 
santes lettres  contenans  en  effect  qu'ilz  vouldroient 
voullentiers  venir  pardevers  luy,  pourveu  qu'ilz  feus- 
sent  seurs  de  eulz  et  leurs  compaignies,  et  avoir  par- 
don pour  eulz,  avec  tous  seigneurs  et  autres  quel- 
conques quy  auroient  assisté  leur  parly.  A  quoy  le 
roy  respondy  que,  puis  n'avoit  gueres,  à  leur  requeste 
et  priiere  il  avoit  donné  gênerai  pardon  à  eulz  et  à 
tous  autres,  espérant  que,  de  là  en  avant,  eulz  et  tous 
autres  serroient  de  meilleur  gouvernement  et  disposi- 


t .  Vieux  stylo. 

"2.  Voyez  ci-dessus,  p.  1-1,  note  1 
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tion  devers  luy  et  son  royaulme  que  paravant  n'avoient 
esté  ;  et  de  rechief,  à  leur  mesmes  requeste,  avoit  am- 
plié  et  ralongié  son  dit  pardon  et  grâce  à  plus  long 
jour  que  devant  :  pourquoy,  et  veues  les  belles  pro- 
messes et  messageries  que  depuis  n'agueresluiavoient 
envoiees,  tant  par  escript  comme  autrement,  il  s'esmer- 
veilloit  grandement  qu'ilz  deîaioient  tant  leur  venue 
devers  luy,  et  que  luy  envoioient  tele  responce  pour 
excusation;  mais,  puisque  ainsi  estoit  qu'il  leur  avoit 
envoie  ses  semonces,  ainsi  que  dit  est,  par  ledit  Jare- 
tiere,  dont  il  esperoit  avoir  responce  ce  jour  mesmes 
se  ilz  vendroient  ou  non,  toutesvoies,  adfin  qu'il  leur 
aparust  plus  clerement  de  sa  voullenté ,  il  délivra  de 
rechief  audit  messire  Richard  deux  lettres  soubz  son 
privé  seel ,  adreschans  auz  duc  et  conte,  lesqueles  il 
luy  charga  expressément  les  leur  délivrer. 

Or,  advint  que  le  lundy,  xixe  jour  dudit  mois  de 
marc,  [devant  nonne] ,  vindrent  devers  le  roy,  audit 
lieu  de  Lancastre,  Russort1  et  sire  Willame  Pare2  por- 
tails lettres  de  credence  de  par  les  dis  duc  et  conte; 
laquele  credence  s'acordoit  en  effect  au  raport  et  mes- 
sagerie du  dit  sire  Richard  venant  de  par  eulz,  expres- 
sément disans  qu'ilz  ne  voulloient  pas  venir,  se  ilz 
n'avoient  seureté  de  séjourner  et  retourner  :  et  aussi 
voulloient  avoir  le  pardon  dessusdit  du  roy ,  en  la  fourme 
devant  dite  :  et,  quant  à  la  sceureté  ,  ilz  entendoient 
que  le  roy  feist  sollempnel  serment  à  eulz,  et  eulz  à 
luy.  Sur  quoy  le  roy  eut  advis  de  tous  les  seigneurs 
et  nobles  hommes  estans  avec  luy,  tant  que  public- 

1.  C'est  probablement  le  même  personnage  que  Ruffolt ,  nommé 
un  peu  plus  baut.  Voyez  page  19,  et  la  note  2. 

2.  Voyez  ci-dessus,  tome  II,  page  408,  note  1. 
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quement,  il  respondy  touthault  qu'il  les  voulloit  trai- 
tier  comme  rov  doit  traitier  ses  subgectz  et  lyeges 
hommes,  et  non  pas  comme  ses  anchiens  annemis  de 
France,  lesquelz  ne  vouldroient  requerre  si  estroite 
sceureté  pour  venir  en  sa  royalle  présence  :  disant, 
oultre,  qu'il  esperoit  estre  en  leur  ramembrance  que 
puis  n'a  gueres  leur  avoit  fait  pardons  generaulz,  et, 
aprez  yceulz,  avoient  insurrections  et  rebellions  esté 
faites  en  sa  conté  de  Lincolle  et  la  contrée  d'environ, 
tant  contre  luy  que  au  préjudice  de  la  chose  publicque 
de  son  dit  royaulme,  desqueles  ilz  estoient  les  drois 
provoqueurs,   causeurs    et    conspirateurs    d'aulcuns 
leurs  complices.  Pour  quoy,  s'il  estoit  libéral  de  son 
dit  pardon,   veu  les  hayneuses  accusations  dont  ilz 
estoient  chargiés,  sans  premiers  oyr  leurs  excusadons 
sur  ce,  il  porroit  tourner  en  trop  maulvaiz  et  périlleux 
exemple  d'autres  ses  subgectz  en  cas  samblable ,  ou 
péril  de  sa  personne  ou  du  bien  commun  de  son  dit 
royaulme.  Toutes  lesqueles  choses  le  mouvoient  de 
les  appeler  à  venir,  pour  eulx  excuser  et  déclarer  leurs 
dites  excusations;   et  se  ilz  povoient  les  encouîpe- 
mens  prouver  estre  faulz,  il  en  serroit  aussi  joieux 
que  eulz  mesmes,  et  les  recepvroit  voullentiers  en  sa 
bonne  grâce  et  faveur.    Et  supposé  que  ainsi  ne  le 
seussent  ou  peussent  faire,  ancores  ne  vouldroit  il  pas 
mettre  arrière  ou  en  oubly  la  proximité  de  sang  dont 
ilz  lui  atenoient ,  ne  aussi  l'anchienne  amour  et  affec- 
tion qui ,  de  long  tempz ,  avoit  esté  entre  eulz  ;  ains 
leur  voldroit  estre  piteux  et  monstrer  toute  bénignité: 
et,  en  tant  que  sedicieux  et  faulz  languages  parleur 
moyen  estoient  semez  ou  pays  du  North  et  autre  part, 
pour  esmouvoirses  subgectz  à  l'cncontre  de  lui,  disant 
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qu'il  ne  vonlloit  pas  tenir  ses  grâces  et  pardons  par 
luy  ottroiez  et  donnez  ainsi  que  dit  est,  il  dist,  se  eulz 
ou   aulcuns    d'eulz,    ou    autres   chevalliers   de    son 
royaulme  vonlloit  dire  ou  maintenir  ledit  language, 
lui  en  sa  personne,  comme  chevallier,  se   offroit  de 
faire  bon  le  contraire,  et  qu'ilz  disoient  faulsement  sur 
lui.  Et,  oultre  ce,  commanda   au  dit  sire  Guillaume 
Pare,  et  Ruffort,  que  ilz  deissent  aus  dis  duc  et  conte 
que  se  ilz  voulloient  venir  devers  luy  ainsi,  et  en  la 
manière  contenue  en  ses  semonces,  il  se  tendroit  de 
ce  content  et  plaisant:  mais  se  ilz,  aussi,  ne  le  voulloient 
faire,  ains  estoient  refusans  pour  leurs  démérites  obs- 
tinées et  desnaturé  gouvernement,  il  les  reputoit  et 
declaroit  telz  que  raison  le  voulioit,  et  les  loix  de  son 
royaulme    le  requeroient,    chargant    oultre  aus  dis 
messages,  comme  nobles  et  qui  lui  dévoient  porter 
feaulté  et  lygeance,  que  se ,  aprez  le  raport  par  eulz 
fait  aus  dis  duc  et  conte,  en  la  manière  par  luy  à  eulz 
enjoincte,  ilz   les  trou  voient  obstinez,  ilz  les  laissas- 
sent  et    retournassent    vers  luy  en    acquitant   leurs 
lygeances  devers  luy,  et  luy  acquiter  et  assister  à  Feu- 
contre  d'eulz  et  autres  :  et  qu'ilz   donnassent  com- 
mandement et  charge  à  tous  chevalliers  etescuyersou 
autres  ses  subgectz ,  estans  en  la  compaignie  des  dis 
duc  et  conte,  sur  paine  de  leur  lygeance,  que  ainsi  le 
feissent.  Sur  quoy  les  dis  Pare  et  Ruffort,  doubtans 
qu'ilz  ne  deussent  point  estre  souffers  ouvrir  les  dis 
commandemens  du  roy ,  luy  requirent  humblement 
qu'il  pleust  à  sa  bonne  grâce  envoier  avec  eulz  ung 
sien  officier  d'armes ,  nommé  La  Marche  :  ce  que  le 
roy  leur  accorda.  Si  partirent  de  luy,  et  s'en  allèrent 
devers  ledit  duc  de  Clarence  et  le  conte  de  Warewic, 
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ausquelz  ilz  firent  leur  message;  à  quoy  ne  prindrent 
quelque  regard  ,  anchois  furent  totalement  refusa  us 
d'ohevr,  et  demourans  en  leurs  obstinations.  Si  se 
trairent  vers  leur  conipaignie  en  Lautregier1,  esperans 
d'ycelle  accroistre,  et  que,  de  là  et  d'Yorc,  ilz  lève- 
raient si  grant  puissance  que  fors  assez  serroient 
pour  combattre  le  roy  et  son  armée. 

1302.  Aurores  des  grans  tromperies  que  chassoient  tous- 
jours  à  faire  yceulz  duc  et  conte  à  l' encontre  de  la  per- 
sonne du  roy.  IX. 

Le  mardy  matin,  le  roy,  qui  n'estoit  point  adcer- 
tené  comment  les  dis  duc  et  conte  se  vouklroient 
gouverner  envers  lui,  se  prépara  et  mist  auz  champz, 
en  noble  arroy  et  ordonnance  de  baltaille,  advanchant 
sa  baniere  vers  Cestrefeld5  ;  et  quant  les  chevaul- 
cheurs  devant  eurent  esté  venus  à  Rotberhain3  pour 
prendre  leurs  logis,  celle  nuit  se  loga  le  roy  illec,  où 
il  eut  nouvelles  certaines  [du  département]  d'iceulz  duc 
et  conte;  pourquoy,  par  sa  haultesse  et  aussi  par  le 
conseil  des  barons  et  seigneurs  de  sa  conipaignie,  il 
eut  délibération  qu'il  ne  les  porroit  continuelement 
poursievir  atout  son  grant  ost,  pour  ce  que  les  devant 
dis,  avec  leur  compaignie,  avoient  consumé  et  de- 
gasté  les  vivres  avant  eulz,  et  si  estoit  ce  pays  de  soy 
mesmes  sterille,  qui  ne  povoit  soustenir  une  si  grant 
multitude  que  le  roy  menoit  sans  avoir  nouvel  rafres- 
chissement;  et  pour  ycelle  cause,  le  roy  quy  se  voul- 

1 .  Ils  allèrent  à  Manchester,  dans  le  Lancashire.  (Fenn's  original  Letters, 
II,  39.) 

2.  Chesterfield. 

3.  Rotherliam. 
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loit  mettre  entr'eulz  et  les  forces  des  parties  de  Nor- 
thumbelland,  avec  quy  ilz  avoient  grant  désir  de  eulz 
joindre ,  il  s'adrescha,  lui  et  son  ost,  devers  la  cyté 
d'Yorc ,  plainement  déterminé  de  le  rafreschir  et  ad- 
vitaillier,  et  par  cest  chemin  entrer  en  Lanchaschiere1, 
ouquel  lieu,  se  ilz  l'atendoient,  résisterait  à  leur  mal- 
lice. Si  loga  celle  nuit  en  son  chastel  de  Pontfret2,  et 
lendemain ,   qui  fut  joesdy  xxne  jour  dudit  mois  de 
march,    arriva  en    sa    cité   d'Yorc,   où  il  séjourna 
jusques  au  xxviejour,  en  establissant  telesrigles  et  di- 
rections qui  pourroient  estre  souffisans  à  avoir  provi- 
sions de  vivres  à  son  dit  ost ,  puis  se  tyra  vers  Lan- 
chaschiere. Et  là  vindrent  devers  lui  le  seigneur  de 
Strop,   chevallier,  portant  la  Jaretiere,   sire    Jehan 
de  Commère3,   Guillame  Commère,  le  jeune  Hyliard4 
de  Holdesnesse  et  autres,  qui  avoient  grandement  la- 
bouré ,  provocquié  et   esmeu  le  peuple  esdites  par- 
tyes  contre  le  roy;  lesquelz  se  vindrent  froncement 
submettre  en  la  bonne  grâce  etmercy  du  roy,  lui  sup- 
pliant très  humblement  l'ottroy  de  sa  bénigne  miséri- 
corde ;  et  aussi,  de  leurs  fronces  voullentez,  non  cons- 
trains  ne  requis,  confessèrent  libéralement  que  des 
dites  commotions  faire  ilz  avoient  esté  exhortez  et  fort 
pressez  par  les  rescriptions  des  dis  duc  et  conte,  et 
parleurs  propres  familliers  messages,  et  avoir  devers 
yceulz  mené  la  plus  grant  puissance  qu'ilz  eussent 
peu,  adfin  de  rencontrer  et  destrousser  le  roy  et  sa 

\.  Lancashire. 

2.  Pontefract. 

3.  John  Coniers.  Mort   de  1489  à  1490.  Il  eut  un  frère  et  un  fils  du 
nom  de  William.  (Dugdale,  TIÏ,  291.) 

i.  ïïillyard. 
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compaignie  ;  affermai»,  par  leurs  serraens  sollempnelz, 
et  sur  le  corpz  de  Jhesucrist  qu'ilz  reebeurent,  tout 
ce  estre  véritable,  avec  les  confessions  nue  fait  avoient 
messire  Robert  de  Vellus  et  ses  complices  à  leur  mort  : 
à  scavoir  que,  en  effect,  la  resollution  finalle  des  dis 
conjurateurs  estoit  de  destruire  ou  aprehender  la  per- 
sonne du  rov,  à  la  destitution  de  sa  noble  regalité  et 
subvertion  de  la  chose  publicque  d'ycellui. 

1303.  Comment  le  roy  Edouard  desconfist  en  battaille  le 
conte  de  Willebic1  ;  et  comment  le  conte  de  Warewic  se 
rendit  fugitif  devant  le  roy.  X. 

En  ce  tempz,  eut  le  roy  Edouard  une  bataille  à  ren- 
contre du  conte  de  Willebic,  lequel  ce  conte  de  Ware- 
wic avoit  fait  mal  du  roy;  sicque,  par  son  enhort,  il 
eut  corage  de  le  combattre,  comme  il  fist,  en  plains 
ebampz  ;  mais  il  fut  descomfy  et  prins ,  et  lui  fist  le 
roy  la  teste  trenebier.  Puis,  tostaprez,  le  conte  de  Wa- 
rewic, adeompaignié  de  son  gendre  le  duc  deClarence, 
frère  du  roy,  se  prépara  à  grosse  puissance  pour  com- 
battre le  roy;  lequel,  de  sa  part,  aussi  assambia  tout 
son  povoir,  et  se  mist  aux  champz  pour  combattre 
ses  annemi-s. 

Quant  Warewic  vey  que  le  roy  faisoit  ses  prépara- 
tions pour  le  combattre,  il  envoia  devers  luy  pour  avoir 
ung  saulfeonduit  :  à  quoy  le  roy  respondy  que  décla- 
rer luy  convenoit  piaillement  se  il  estoit  Anglois,  Esco- 
chois  ou  François  ;  et,  s'il  estoit  Escocbois  ou  François, 
il  luy  envoieroit  saulfeonduit,  comme  à  son  annemy  ; 
mais  s'il  estoit  Anglois,  venist  vers  luy,  et  lui  feroit 

\.  Wavrin  revient  encore  sur  ses  pas  et  reparle  de  la  bataille  de  Stam- 
fort  et  de  la  mort  de  Richard  Welle,  seigneur  de  Willoughby.  Voy.  ci- 
dessus,  page  15. 
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raison  et  justice.  Laquele  responce  oye  par  le  conte, 
il  se  mist  en  ordonnance  pour  combattre  le  roy  len- 
demain; mais  il  advint,  en  celle  nuit,  que  l'un  des 
grans  capittaines  du  dit  conte  de  Warewic,  qui  avoit 
esté  fîlz1  de  Thalbot,  en  son  tempz  si  renommé,  à 
toute  sa  compaignie  de  trois  mille  combatans  ou  en- 
viron, s'en  alla  rendre  au  roy  Edouard,  qui  le  rechut 
bien  voullentiers  :  mais,  sitost  que  Warewic  s'en  apar- 
cbeut,  il  s'en  fuy  hastivement,  et  toutes  ses  gens  se 
retrayrentoù  ilz  se  cuiderent  le  mieulz  saulver;  com- 
bien que  les  gens  du  roy  les  poursievyrent,  qui  plu- 
sieurs en  occirent,  et  le  conte  de  Warewic  ne  cessa  de 
faire  sa  dilligence  de  fuyr,  tant  qu'il  fut  hors  du 
royaulme  d'Engleterre.  Pourquoy  le  roy  Edouard, 
doubtant  que  le  conte  ne  se  tyrast  à  Callaix,  dont  il 
avoit  esté  longuement  capittaine  et  souverain  gouver- 
neur, il  y  envoia  hastivement,  adfin  que  ceulz  de  la 
ville  ne  le  laissassent  entrer  dedens  vcelle,  ne  au  chas- 
tel.  Sicque  ceulz  de  Callaix,  advertis  de  la  fuite  et 
estât  dudit  conte,  restituèrent  leur  ville  et  chastel  en 
la  main  du  roy  Edouard,  lequel  incontinent  y  consti- 
tua tous  nouveaulz  officiers2. 


1.  Jolm,  comte  de  Shrewsbury,  petit-fils  du  grand  Talbot,  Mort  le 
28  juin  1473.  (Dugdale,  I,  331,332.) 

2.  Voici  la  version  du  manuscrit  n°  432  [Fonds  Sorbonne.)  au  sujet  de 
cette  remise  de  Calais  entre  les  mains  d'Edouard. 

«  Comment  le  duc  et  le  conte  de  Warwic,  sachant  comment  le  roy 
estre  adverti  de  leurs  faulses  machinations ,  et  comment  ilz  avoient 
commeu  la  plus  part  des  peuples  du  royalme  à  rébellion  ,  à  lVncontre 
de  la  noble  personne  du  roy  et  de  sa  noblesse,  et  meismement  de  la 
chose  publique  de  son  royalme ,  et  ossy  qu'ilz  estoient  advertis  com- 
ment par  les  confessions  de  messire  Robert  Wellis  et  aultres  qui  avoient 
este  exécutés,  et  par  aultres  quy,  de  leur  pure  volempté,  avoient  congneu 
an  roy,  en  la  présence  de  tousses  barons,  chevaliers  et  escniers,  com- 
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1304.    Comment  le  conte  de  Warewic  cuida  entrera  Cal- 

laix  :   comment  le  seigneur  de   Scalles   lny   occist  une 

partye  de  ses  gens  ;  et  comment  on  se  gouverna  lors  sur 

la  mer.  XI. 

Environ   Pasques  de  l'an  mil  imCI  lxx,  le  conte  de 
Warewic,  le  duc  de  Clarence  et  leurs  femmes,  avec 


nient  leur  intention  sy  estoït  de  tlestrulre  le  roy  adûn  de  faire  son  frère 
le  duc  de  Clarence  roy;  car  ainsy  l'avoit  promis  le  conte  de  Warwic  au 
duc  de  Clarence ,  adfîn  qu'il  preist  sa  fille  en  mariage ,  comme  il  fist. 
Mais  Dieux  v  pourvei,  comme  vous  avez  oy  et  or;  z  appres  en  ceste 
histoire.  Or  doucques,  quant  ils  veirent  que,  pour  ceste  fois,  ilzn'avoient 
peu  venir  à  chief  de  leur  emprinse,  donnèrent  congiet  à  la  plus  part  de 
leurs  gens,  et  le  demourant  retindrent  et  tirèrent  vers  Warwicq,  où  ûz 
trouvèrent  leurs  femmes  :  c'est  assavoir  la  ducesse  de  Clarence ,  la  con- 
tesse  de  Warwicq  et  leur  seconde  fille.  Et  eulx  là  venus,  conclurent  tous 
ensamble  de  tirer  vers  Calaix ,  où  ilz  avaient  intention  de  laissier  leurs 
femmes  et  la  plus  part  de  leurs  bagues  ,  et  eulx  tirer  vers  Normendie, 
où  le  conte  de  Warwicq  avoient  promis  estre  vers  le  roy  Loys  de  France  ; 
mais  la  chose  n'en  vint  pas  tout  à  leur  plaisir;  car  le  roy  Edouart  fu 
adverti  environ  vi  jours  après  leur  département,  de  leur  alee,  parquoy 
hastivement  il  envoya  vers  Calais  pour  leur  faire  savoir  que,  sus  encoire 
en  son  indignation,  ne  fussent  telz  ne  sy  ozés  de  mettre  ne  recepvoir  en 
sa  bonne  ville  de  Calaix  le  duc  de  Clarence  ne  le  conte  de  Warwicq, 
lesquels  il  tenoit  pour  ses  anemis.  Le  message  estre  venu  à  Calais  avant 
ce  que  le  duc  et  conte  y  peuissent  estre  arivé  environ  ung  demy  jour, 
bailla  ses  lettres  au  seigneur  de  Wenneloc ,  lieutenant  du  conte  de 
Warwicq  ,  en  la  présence  du  seigneur  de  Duras,  du  maistre  de  l'Estaple 
et  de  tous  ses  scldoiyers,  entre  lesquelz.il  y  eult  pluseurs  haultaines  pa- 
rolles:  mais  tant  et  sv  bien  s'y  conduirent,  à  ceste  fois ,  que  le  seigneur- 
dé  Wenneloc,  le  seigneur  de  Duras  et  aultres  sages  et  prudens  hommes 
firent  tant,  et  par  sy  bonne  manière  ,  qu'ilz  furent  maistre  et  seigneur 
du  chastel  et  de  la  grosse  tour,  où  au  par  dehors  avoit  une  saillye,  la- 
quelle fu  derompue  et  le  pont  et  place  quy  y  estoit  fu  rompu  et 
abatu,  adfin  que  nulz  de  ceulx  de  dedens  y  peuissent  avoir  boutté  ne 
faire  yssir  de  dehors  personne  oultre  leur  voulenté.  Et  par  ainsy  con- 
vint que  ceulx  de  la  ville  et  du  chastel  s'acordassent  à  obéir  le  comman- 
dement du  rov.  Laquelle  chose  ilz  firent  très  enuis;  car  tant  amoient 
le  conte  de  Warwicq  que,  s'il  fust  affranchie  de  plus  tost  estre  venus ,  luy 
et  sa  compaignie  fussent  entrées  dedens  la  ville  de  Calais.  » 
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la  jeune  fille1  du  dit  conte,  et  tout  ce  qu'ilz  avoient 
peu  prendre  et  porter  de  leurs  biens,  et  assambler  de 
gens  de  guerre ,  entrèrent  en  mer,  à  grosse  puissance. 
Si  s'en  allèrent  devant  Callaix,  esperans  qu'ilz  se 
metteroient  dedens  la  ville  ;  mais  les  babittans  d'y- 
celle  leur  refusèrent  l'entrée2.  Laquele  chose  voiant  le 
conte,  il  commença  de  assaillir  la  ville,  tant  que  d'y- 
celle  en  y  eut  vu  ou  vinmors.  Adont  ceulz  de  Callaix 
envoierent  devers  le  duc  Charles  de  Bourguoigne,  au 
secours,  pour  ce  que  le  conte  jura  qu'il  y  melteroit  le 
siège  ;  ausquelz  le  duc  promist  qu'il  leur  envoieroit 
bon  secours  avant  quatre  jours  passez;  mais  Ware- 
wic  se  desloga,  et  remist  en  mer  avant  ce  terme, 
atout  son  armée,  et  prinst  à  celle  fois  plusieurs  na- 
vires de  marchans  espaignolz,  hollandois ,  ostrelins 
et  anglois3.  Si  faisoit  les  hommes  qu'il  prendoit  gecter 


1 .  Anne,  fiancée  peu  de  temps  après  au  prince  de  Galles. 

2.  Commynes  nous  apprend  (1 ,  23b)  comment  Warwick  fut  reçu  à 
Calais ,  dont  il  était  capitaine ,  et  où  se  trouvoient  «  son  lieutenant  en  la 
dicte  ville,  appelle  monseigneur  de  Waneloc ,  et  plusieurs  de  ses  servi- 
teurs domestiques,  qui ,  en  lieu  de  le  recueillir ,  luy  tirèrent  de  grans 
coups  de  canon.  » 

3.  Var.  :  «  Si  s'en  allèrent  devant  Calaix  où  ilz  cuiderent  entrer,  mais 
ilz  faillirent;  car  ilz  leur  fu  def  fendu  et  refusé  l'entrée,  dont  le  duc  de  Cla- 
rence  et  le  conte  de  Warwicq  furent  mal  content,  et  en  especialicelluy, 
quy  s'en  disoit  estrecappitaine;  mais  force  luy  fu  de  le  souffrir,  car  pour 
Teure  ne  le  povoit  amender.  Sy  s'excusèrent  ceulx  de  la  ville  et  mons- 
trerent  de  dessus  la  muraille  les  mandemens  et  lettres  qu'ilz  avoient  du 
roy;  par  quoy,  en  nulle  manière,  ilz  ne  voldroient  aller  àl'encontre  des 
mandemens  du  roy,  ne  les  transgresser  en  manière  quelconcquez.  Du- 
quel refus,  le  duc  de  Clarence  et  le  conte,  et  ceulx  quy  aveucq  eulx 
estoient,  cuiderent marveoir  :  et,  défait,  tirèrent  canons  et  veuglaires  les 
un^s  contre  les  aultres ,  et  disans  les  deux  parties  l'un  à  l'autre  pluiseurs 
injures  et  reproches;  car  dedens  la  ville  de  Calaix  y  avoit  assez  gens  que, 
s'ilz  se  fussent  veus  les  plus  fors,  ilz  euissent  bouttéle  conte  de  Warwicq 
dedens.  Le  conte  de  Warwicq,  veans  qu'il  n'estoit  point  obey  comme  il 


[1U0]  SIXIÈME  PARTIE,  LIVRE  VI,  xi.  31 

en  la  mer,  sans  quelque  mercy,  et  prenoit  les  biens, 
avec  retenant  les  navires.  Puis  singla  tant  que  le 
\e  jour  de  may,  atout  sa  compaignie,  il  arriva  à  Homfleu 
en  Nortbmandie,  où  ilz  furent  bonnourablement  re- 
cbeus  du  bastard  de  Bourbon,  admirai  de  France,  par  le 
commandement  du  roy  Loys,  et  là  séjournèrent  lon- 
gue espace  en  faisan»,  bonne  et  joieuse  chiere.  Quant 
le  roy  Edouard  fut  de  ce  adverty,  il  estably  grant 
navire  sur  la  nier,  duquel  estoit  chief  ie  seigneur  de 
Scalles,  admirai  d'Engleterre,  et  frère  de  la  royne. 

Le  duc  de  Bourgu  oigne,  d'autre  part,  adcerlené 
des  cboses  dites,  se  party  de  Lille  et  s'en  alla  à  l'Ës- 
cluse1,  adfin  de  mettre  une  grant  puissance  sur  la 
mer  pour  aller  combattre  le  dit  conte  de  Warewic. 
Ouquel  navire  entrèrent  Hollandois,  Zeelandois  et 
Flaniens,  quy  sont  vaillans  gens  marins,  avec  aulcuns 
de  Fhostel  du  duc,  de  laquele  flotte  furent  conduc- 
teurs le  seigneur  de  La  Yere 2,  admirai  de  la  mer,  le 
seigneur  de  la  Grutbuse3,  lors  gouverneur  de  Hol- 


esperoit  à  (Stre ,  t  ust  volentiers  trouvé  les  manières  que  la  contesse  de 
Warwicq,  sa  femme,  et  ses  deux  filles,  c'est  assavoir  la  ducesse  de  Cla- 
rence  et  sa  seconde  fille,  fussent  entrés  dedens  ;  mais  oneques  iven  peu- 
rent  estre  ois,  et  du  tout  le  refus  leur  en  fu  fait,  jasoit  ce  qu'ilz  séjour- 
nèrent devant  Callaix  par  aulcuns  jours.  Touteffois,  quant  ilz  veirent 
que  leur  demeure  ne  leur  povoit  en  riens  pourfitter,  ilz  levèrent  leurs 
ancres  et  firent  voille,  sy  s'en  deppartirent  et  nagierent  en  mer,  où  ilz 
rencontrèrent  pluiseurs  navires  de  marchans,  lesquels  ilz  print.»  (Ms. 
Fonds  Sorbonne,  n»  432.) 

1.  Le  duc  vint  coucher  dans  cette  ville  le  3  mai.  (Voy.  Lexglet, 
II,  195.) 

2.  Wolfart  de  Borselen,  seigneur  de  La  Weer,  en  Hollande,  comte 
de  Grand-Pré.  Mort  en  1487.  (Axselme,  VII,  103.)  «  Le  1 1  mai  la  flotte, 
au  nombre  de  vingt-six  navires,  partit  de  Ramequin  lez  Flessinglic, 
commandée  par  le   seigneur  de   La  Vere.  »  (Voy.  Lenglet,  II,  190.) 

'■>.  Vo\ez  ci-ckssUs,  tome  II,  page  302,  note  2. 
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lande,  le  seigneur  de  Halluin1,  et  autres,  jusques  au 
nombre  de  xxxvi  navires,  contendans  à  combattre  le 
conte  de  Warewic;  mais  il  a  voit  colloquié  son  navire 
en  si  fort  lieu  qu'il  estoit  mal  possible  de  le  grever. 

Pareillement  le  duc  de  Bretaigne  mist  grant  navire 
sur  mer  pour  trouver  aussi  Warewic  ;  mais,  anchois 
que  les  navires  des  ducz  de  Bourg uoigne  et  de  Bre- 
taigne se  peussent  esquipper  de  leurs  havres,  le  dit 
seigneur  de  Scalles  trouva  la  flotte  de  Warewic  et  le 
combatty  telement  que  v  ou  vicz  en  furent  mors;  et 
reconcquirent  Ànglois  le  navire  des  marchans  que  le 
dit  Warewic  avoit  destroussez  jusques  au  nombre 
de  xl  vaisseaulz,  et  plusieurs  prisonniers.  Et  ceulz 
qui  peurent  eschaper  se  trayrent  sur  la  frontière  de 
ÎSorthmandie.  Laquele  victore  escripvi  le  roy  Edouard 
au  roial  duc  de  Bourguoigne,  dont  il  fut  moult  joieux. 

En  l'an  dessus  dit,  ou  mois  de  septembre,  tost  aprez 
celle  besongne,  le  bastard  de  Faucquenbergue2,  An- 
glois,  tenant  le  party  de  Warewic,  rencontra  sur  la 
mer  xvi  navires  de  marchans  du  pays  de  Flandres, 
lesquelz  il  assaiiîy  et  concquist  ;  où  furent  occis 
xu  hommes  que  femmes  desdis  navires.  Sy  courut  com- 
mune renommée  que  les  Angîois  y  avoient  guaignié 
plus  de  cent  mil  escus,  lesquelz  inconveniens  venus 
à  la  congnoissance  du  duc  de  Bourguoigne,  et  que  les 
Anglois  avoient  leurs  proyes  vendues  en  Northmandie 

1.  Jossede  HaleTÛn,  seigneur  de  Halwin.  Mort  ie  23  septembre  1472. 
(Anselme,  III,  911.) 

2.  Thomas  Neville,  fils  naturel  de  William,  lord  Fauconbridge.  Il  fut 
décapité  l'année  survante.  a  Thomas  Fauconbridge  bis  head  was  yester- 
day  set  upon  London  Bridge  looking  into  Kent  vvard.  s  (Lettre  de 
John  Paston  à  son  hère,  eu  date  du  28  septembre  i 47 i .  Fcnus  original 
Luttcrs,  II,  8o.) 
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et  ailleurs,  ou  royaulme  de  France,  etmesmementquele 
roy  les  favorisoit,  soustenoitetaydoit  de  vivres,  de  gens 
et  de  tout  ce  dont  ilz  avoientbesoing,  et  que  le  conle  de 
Warewic  se tenoit  en  Northmandie  et  tout  son  navire, 
du  gré  et  consentement  du  roy,  qui  le  tenoit  pour  l'un 
de  ses  bons  amis,  le  dit  duc  en  fut  grandement  esmer- 
veillié  et  troublé.  Pour  quoy  il  en  envoia  devers  le  roy, 
pour  luy  remonstrer1,  et  sur  ce  scavoir  sa  voullenté. 
Et  lors,  voiant  qu'en  ce  le  roy  ne  mettoit  quelque 
provision,  il  envoia  par  tous  ses  pays,  où  il  fist  arres- 
ter  et  mettre  en  sa  main  tous  les  biens  qu'on  y  peult 
trouver  aparlenans  auz  marcbans  de  France,  excep- 
tez ceulz  qui  apartenoient  auz  subgectz  des  ducz  de 
Guyenne  et  de  Bretaigne. 

En  ce  tetnpz,  par  ungdimence,  xme  jour  du  mois  de 
may2,  fut  comme  toute  arse  par  feu,  de  mescbief,  la 
ville  de  Mondidier,  en  moins  de  une  heure;  et  y  fu- 
rent ars  x  ou  xn  que  hommes,  que  femmes  et  enfans, 
cuidans  saulver  leurs  biens,  ne  n'y  démolira  d'entier 
sinon  l'église  et  xv  ou  xvi  maisons. 

Quant  doncques  le  duc  de  Bourguoigne  vey  que 
le  roy  de  France  favorisoit  si  grandement  le  conte  de 
Warewic  en  son  royaulme,  il  fist  adenierer  tous  les 
dis  biens  des  François,  trouvez  à  ceste  heure  parmy 
ses  pays,  et  tout  ce  que  les  marcbans  du  royaulme 
avoient  acheté  à  la  foire  d'Anvers,  pour  restituer  les 
marcbans  de  ses  pays  que  les   Anglois  avoient  des- 

1 .  La  lettre  du  duc  de  Bourgogne,  adressée  à  Louis  XI ,  est  datée  de 
Middelbourg  en  Zélande,  le  19  mai  1470.  (Le\glet,  III,  122.) 

2.  Ici  Wavrin  intervertit  l'ordre  des  faits,  car  il  vient  He  parler  plus 
haut  d'une  entreprise  du  bâtard  de  Faucquenln  rgue  ,  exécutée  au  mois 
de  septembre. 

m  3 
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troussez  sur  la  mer,  comme  j'ay  dit  cy  dessus  :  pour 
laquele  perte  de  leurs  biens  furent  les  marclians  de 
France  moult  troublez.  Si  pryerent  instamment  au  rny 
qu'il  y  voulsist  remédier  le  plutost  qu'il  porroit,  feust 
par  voie  de  guerre  ou  autrement.  Et  tost  aprez  le  roy 
fist  deffendre1  par  cry  publicque,  en  son  roiaulme, 
sur  confiscation  de  corpz  et  de  biens,  que  nulz,  quelz 
qu'il  feust,  ne  menast  marchandises  quelzconcques  es 
pays  du  duc  de  Bourguoigne  jusques  à  ce  que  le  roy 
aroit  rapellé  celle  deffence.  Depuis  lequel  edit  ainsi 
fait  toutes  marchandises  cessèrent  leurs  cours  de  l'un 
pays  en  l'autre,  et  lors  aulcuns  Bourguignons  qui  Gui- 
dèrent amener  des  vins  en  Pycardie ,  furent  par  les 
François  prins  et  détenus,  tonneaulz,  charriotz  et  char- 
rettes, chevaulz  et  vins2. 

1 305 .  Comment  le  conte  de  Warewic  se  party  de  ce  fort  lieu , 
où  il  s'estoit  longuement  tenu  ;  et  comment  les  Bourgui- 
gnons le  cuiderent  combattre,  mais  il  s'enfuy  :  puis  parle 
d'une  battaille  que  le  seigneur  de  Scalles  guaigna.    XII. 

Ou  mois  de  jullet,  le  conte  de  Warewic,  désirant 
retourner  en  Engleterre ,  fist  desancrer  son  navire  de 
ce  fort  lieu  où  il  estoit  et  avoit  esté  longue  espace, 
delez  Homfleu,  sur  la  coste  de  JNorthmandie;  mais  si- 
tost  qu'il  fut  aparceu  par  ceulz  des  navires  du  duc  de 

1.  L'ordonnance  par  laquelle  Louis  XI  défend  de  faire  le  commerce 
sur  les  terres  du  duc  de  Bourgogne  porte  la  date  du  8  octobre  1470. 
(Salazard,  IV,  Preuves,  cclxxxix.) 

2.  Ce  chapitre,  dans  le  Ms.  n°  432,  Fonds  Sorbonne,  finit  ainsi:  «  Ou 
dit  an,  courant  une  voix  par  tout  le  royalme  de  France  que  la  royne  de 
Franche  estoit  acouchyé  d'un  filz  le  derrenier  jour  de  juing  ou  dit  an, 
lequel  avoit  esté  baptisié  et  nommé  Charles,  par  l'archevesque  de  Lyon 
qui  fu  son  principal  parin  aveucq  le  prinche  de  Gales,  nommé  Edouard  , 
filz  du  roy  Henry  d'Angleterre,  duquel  son  dit  père  estoit  tenu  prisonnier 
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Bourguoigne,  ilz  singlerenl  celle  part  à  grant  exploit 
pour  le  combattre;  ce  que  voullentiers  eussenl  fait, 
comme  gens  d'emprinse  qu'ilz  estoient;  mais  Warewic, 
accoustunic  de  fuyr  cl  tousjours  partyr  île  bonne 
heure,  se  retraist  bastivement  et  remist  son  navire  en 
si  fort  lieu  que  ses  annemis  ne  le  povoient  aprochier 
sans  trop  grant  péril.  Toutesvoies,  aulcuns  du  navire 
Bourguignon  descendirent  celle  part  à  terre  par  ar- 
deur de  grever  les  Anglois;  mais  les  François  sourvin- 
drent  illec  en  si  grant  nombre  au  secours  des  Anglois, 
qu'il  convint  Bourguignons  retraire  aprez  qu'ilz  eu- 
rent occis  xvin  ou  xx  des  gens  [de]  Warewic. 

Ancores  en  ccst  an,  ou  mois  d'aoust,  ung  puissant 
conte1  d'Engleterre,  quy  avoit  espousé  la  seur  de  la 
contesse  de  Warewic,  avoit  assamblc  une  puissante 
armée,  atendant  la  venue  de  son  beau  frère  en  Engle- 
terre,  selon  qu'ilz  l'avoient  conclu  ensamble,  pour 
combattre  le  roy  Edouard  ;  mais  Warewic  ne  polt 
passer  ceste  fois  pour  estre  à  la  journée  entr'eulz  assi- 
gnée, tant  pour  le  vent  contraire,  comme  par  l'em- 
pescbement  que  luy  firent  les  Bourguignons  :  et  avoit 
lors  Warewic  eslevé  grant  plenté  de  François  pour  les 
mener  en  Engleterre  àl'encontre  du  roy.  Et,  pour  tant, 
sitost  que  le  roy  Edouard  fut  de  ceste  assamblee  ad- 

en  Engleterre,  et  le  ûlz  estoit  exilliez  du  pays.  La  marine  fu  la  seur  du  roy, 
femme  du  duc  de  Bourbon.  Pour  laquelle  nativité  furent  faittes  grans  festes 
et  grans  feus  par  tout  le  royalme.  Je  ne  scay  encoirez  se  l'enfant  vit  ou 
s'ilestmort;  et,  pourtant,  je  m'en  taiz  et  n'en  scauroie  direplusavant.  » 
\.  Dugdale  ne  fait  aucune  mention  d'un  beau-frère  de  Warwick  qui 
ait  encouru  la  peine  capitale  pour  avoir  servi  contre  Edouard.  Les  histo- 
riens se  taisent  aussi  sur  ce  sujet.  Lingard  (II,  579)  parle  bien  d'une  ruse 
de  guerre  employée  par  lord  Fitzhugb  pour  attirer  le  roi  dans  le  Nor- 
thumberland,  mais,  à  l'approche  de  ce  prince,  il  se  retira  au  delà  des 
frontières  d'Ecosse  :  il  n'est  point  question  de  sa  mort. 
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verti,  il  mist  sus  une  grosse  puissance  qu'il  bailla  au 
seigneur  de  Scalles  pour  les  aller  combattre,  comme 
il  fist  :  et  là  desconfist  ses  annemis,  desquelz  furent 
occis  de  ni  à  imm,  et  plusieurs  prisonniers,  entre 
lesquelz  fut  le  dit  conte,  prins  et  menez  au  roy  Edouard 
qui  prestement  lui  fist  la  teste  trencbier. 

Ancores  en  cest  an  lxx  ,  ou  mois  de  septembre, 
vindrent  nouvelles  au  duc  de  Bourguoigne  que  les 
Turcz  avoieni  prins  Nygrepont,  une  moult  noble  cité 
apartenant  auz  Vénitiens,  devant  laquele  le  Turcq 
avoit  sis  de  v  à  vi  mois,  adcompaignié  de  bien  trois 
cens  mille  payens,  ou  plus.  Et  ainsi  la  tint  assegié  par 
mer  et  par  terre,  telement  que  oncques  le  roy  de  Hon- 
grie, ne  les  Vénitiens  n'y  peurent  remédier  quelle  ne 
feust  concquise  ;  qui  fut  moult  grant  perte  pour  la 
crestienneté,  et  fait  bien  à  doubter  qu'il  n'en  conc- 
quere  beaucop  [d'aultresj,  se  Dieu,  par  sa  miséricorde, 
n'y  pourvoit,  mettant  bonne  paix  en  la  crestienneté, 
et  donnant  auz  princes  d'ycelle  voullenté  deeulz  dres- 
cbier  contre  ledit  Turc  et  tous  les  infidèles1. 

1306.  Comment  le  conte  de  Warewic  el  le  duc  de  Clarence 
allèrent  devers  le  roy  Loys  de  France,  et  des  alyances 
qu'ilz  tirent  ensamble.  XIII. 

Nous  avons  dit  cy  dessus   comment  le  conte  de 

1 .  Ce  chapitre  se  termine  ainsi  dans  le  manuscrit  n°  432 ,  Fonds  Sorbonne  : 
«  Le  xiie  jour  dudit  mois  de  septembre,  ou  dit  an,  que  le  duc  de  Bour- 
gongne  sejournoit  à  Hesdin,  et  que  une  ambassade  de  Bretaigneestoit  iliec 
venue  devers  luy,  icelluyducde  Bourgongne,  presensceulx  de  celle  ambas- 
sade, et  que  tous  ceulx  de  son  conseil  et  de  son  bostel,  fist  une  grande  proposi- 
tion etdeclaira  illtr,en  audience,  les  causes  et  les  raisons  pourquoy  le  sei- 
gneur d'Arguel  s'est  oit  mal  contenté  de  luy,  pour  ung  procès  *jugié  contre 

*   Voir  à  ce  sujet  Chastellain,  p.  328  et  suir. 
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Warewic  et  le  duc  de  Clarence,  atout  leurs  navires, 
furent  reboultez  des  Bourguignons  :  pour  quoy  ycellui 
conte  ,  voiant  qu'il  n'estoit  pas  fort  assez  à  soy  re- 
tourner en  Engleterre  sans  autre  puissance,  il  délaissa 
son  navire  au  port  de  Harfleu.  Si  se  tyra ,  a\ec  luy 
son  gendre  de  Clarence,  devers  le  roy  de  France1, 
duquel  ilz  furent  grandement  conjouis  et  bienvien- 
gniés2.  Sy  trouvèrent  illecla  royne  Margueritte,  femme 

luy  :  lequel  procès  avoit  esté  veu  et  viseté  par  pluiseurs  conseilliers  et  grans 
clercs,  et  finablement  jugié  au  prouffit  du  seigneur  de  La  Rocbeguvon, 
filz  du  prince  d'Orenges.  Duquel  prince,  icelluy  seigneur  d'Arguel,  alez 
hors  de  l'ostel  dudit  duc  mal  content,  faignant  qu'il  alast  voler;  et  s'en 
ala  retrairedeversleduc  de  Bretaigne,  quy  estoit  son  oncle  :  et  pour  ce  qu'il 
s'en  estoit  ainsy  alez  estrang^ment,  le  duc,  <|uy  en  fu  mal  content,  le  dé- 
nonça et  declaira  banny  de  tous  ses  pays,  et  tous  ses  biens  à  luy  confic- 
quiez  :  disans,  oultre,  qu'il  ne  luy  avait  pas  gardé  la  fidélité  et  la  leaulté 
qu'il  devoit  à  luy,  quy  estoit  son  seigneur.  Et,  touttes  voies,  il  neentendoit 
luy  avoir  fait  synon  raison  et  justice,  et  par  meure  et  longue  délibération 
de  tous  ceulx  de  son  conseil  et  des  conseilliers  d'Amiens,  de  Monstreul  et 
de  pluiseurs  aultres  villes.  Cestuy  seigneur  d'Arguel  avoit  espousee  une 
des  filles  de  Bourbon,  cousine  germaine  au  duc  de  Bourgongne  :  laquelle 
bonne  dame  fut  moult  désolée  de  veoir  ainsv  son  marv  en  la  maie  grâce 
d'ycelluy  duc  ;  mais  amender  ne  le  povoit.  » 

1 .  «  Au  mois  de  may  1470,  le  conte  de  Warwich  et  le  duc  de  Clarence, 
avec  leurs  femmes,  qui  dechassez  avoient  esté  par  le  roy  Edouard  d'An- 
gleterre   s'en  vinrent  prendre  terre  en  Normandie  ...  lllec  ilz  trou- 
vèrent M.  l'admirai,  qui  les  recueillit Ledit  de  Warwich  séjourna  et 

demeura  depuis  certain  temps,  c'est  assavoir  durant  le  dit  mois  de  juin, 
au  dit  Honnefleur.  »  [Chronique  scandaleuse.  Voy.  Lenglet,  II,  84.) 

2  On  va  voir,  par  les  lettres  qui  suivent,  que  Louis  XI  ne  fut  pas 
très-content  de  cette  arrivée  et  qu'il  n'épargna  rien  pour  renvoyer  au 
plus  vite  Warwicket  son  gendre. 

1. 

a  Monsieur  de  Congressaut,  et  vous,  monsieur  Du  Plesseys,  j'ay  receu 
vos  lettres  et  veu  bien  à  plain  le  contenu  en  icelles,  aussi  en  la  petite  ame* 
qui  estoit  dedens,  [en  laquele  ?]  m'advertissez  très  bien  de   la  venue  de 

*  Ame,  bdlet  indus  dans  une  lettre.  Nous  retrouvons,  cent  uns  plus  tard,  le  mot 
ame  employé  avec  cette  signification,  oc  Je  suis  en  un  traitté  qui  m'est  commande 
du  roi,  que  vous  entendiés  par  ce  qui  sera  en  chiffre  en  Varne  incluse  en  cette 
lettre.  »  [Mémoires  de  Pli.  de  Alornajr  •  à  La  Forest,    IG25,  in-4°,  tome  II,  p.  9.) 
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du  roy  Henry  d'Engleterre,  el  son  filz  Edouard,  qu'on 
appeloit  Prince  de  Gailes  :  et  là  firent  ensamble  plu- 
sieurs convenances  et  alyances  au  préjudice  de  qui 
que  bon   leur  sambla,  en  especial  du   roy  Edouard 


messieurs  de  Clerence  et  de  Warovych,  et  [comme~\,  sur  toutes  choses,  ilz 
désirent  parler  à  moy;  mais  vous  ne  me  respondez  point  [ah  quare\,  c'est 
au  partement  des  navires,  et  savez  bien  que  c'est  la  chose  [dont  vous\  ay 
expresseement  chargez  et  dont  me  peut  plus  venir  d'inconvénient. 

Et  pour  ce,  avant  que  conclurre  leur  venue,  faites  que  tout  leur  navire 
soient  [partys],  car  je  ne  les  verray  point  tant  qu'ilz  aient  leur  navire  par 
délia  :  et  s'ilz  vouloient  laisser  les  navires  pour  leurs  personnes  à  Hon- 
nefleu  ne  le  souffrez  pas,  car  jamais  ne  seray  à  mon  ayse  tant  que  je  sache 
au  certain  que  tous  leurs  navires  soient  partiz  et  qu'il  n'en  soit  demouré 
ung  tout  seul  ;  et  leur  dites  qu'ilz  pourront  mettre  les  dits  navires  de 
leurs  corps  dedens  les  hables  de  Harfleu,  Grantville,  Chierbourg  ou  ail- 
leurs, ou  bas  pais,  et  qu'ilz  y  soient  menez  en  manière  que  les  bourgui- 
gnons ne  puissent  savoir  qu'ilz  sont  devenuz. 

Et  s'ilz  disoient  que,  après  qu'ilz  auront  parlé  à  moy,  ilz  ne  pourraient 
pas  recouvrer  leurs  navires,  vous  leur  direz,  et  aussi  la  vérité  est  telle,  que 
de  Vaujoux  ilz  seront  plus  près  de  leurs  dits  navires,  quant  ilz  seront  au 
bas  pais,  qu'ilz  ne  seroient  s'ilz  estoient  à  Honnefleu  :  et,  d'autre  part,  que 
s  ilz  ont  afaire  de  navire  pour  leurs  personnes  quant  ilz  auront  parlé  à 
moy,  que  je  leur  feray  bailler  la  grantnefde  monsieur  l'admirai,  ou  de  l'au- 
tre navire  tout  ce  qu'ilz  en  vouldront;  mais  gardez,  sur  tout  ce  que  me 
voulez  servir,  que  faciez  incontinent  partir  tout  leur  dit  navire,  et  le  m'es- 
cripvez  à  toute  diligence  incontinent  qu'il  sera  party. 

Aussi,  monsieur  Du  Plesseys,  je  vous  baille  charge  d'envoyer  incontinent 
devers  les  gens  de  monsieur  de  Bourgongne,  et  leur  mandez  que  je  vous 
ay  envoyé  par  délia  pour  recouvrer  tout  ce  que  vous  pourrez  trouver  des 
biens  des  subgectz  de  mondit  sieur  de  Bourgongne.  Et,  pour  ce,  que  s'ilz 
veulent  envoier  devers  vous,  que  vous  leur  ferez  rendre  tout  ce  que  vous 
en  pourrez  trouver  :  et  s'il  y  en  a  aucune  chose,  faictes  le  faire,  et  je  le  feray 
incontinent  paier  a  mon  dit  sieur  de  Warovych. 

Je  vous  ay  mandé  tout  l'expédition  des  vitailles  par  maislre  Guillaume 
Picart. 

^  Et  incontinent  que  tout  leur  dit  navire  sera  party,  mandez  moy  le  jour 
que  je  me  rendray  à  Vaujoux  :  et  je  m'y  rendray  pour  parler  à  eulx, 
et  m'escripvez  chacun  jour  de  voz  nouvelles. 

Vous  me  faites  enrager  de'mettre  et  laisser  les  dames  si  près  de  Seyne 
et  de  ces  marches  :  et,  pour  ce,  je  vous  prie,  faites  qu'elles  aillent  plus  bas 
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d'Engleterre,  el  de  son  serouge le  duc  de  Bourguoigne; 
car  le  roy  de  France  traicta  lors  le  mariage  de  son 
cousin  Edouard,  prince  de  Galles,  filz  du  roy  Henry 
prisonnier  el  de  celle  royne  Margueritte  ,  sa  femme, 


et  me  deust  il  couster  le  double  des  despens ,  car  je  les  palerav  très  vou- 
lentiers. 

Et  dites  franchement  à  monsieur  de  Warovych  que  je  ne  les  puis 
aider  en  ces  marches  que  monsieur  de  Bourgongne  ne  Le  sache  in- 
continent par  les  gens  de  monsieur  le  connestable,  pource qu'il  est  gou- 
verneur du  pais  et  que  ses  gens  sont  loge/,  tout  a  ['environ.  Aussi  il  pourra 
recouvrer  plus  aiseement  les  dites  dames,  elles  estans  ou  bas  nais,  et  en  plus 
grant  seurté  qu'il  ne  feroit  de  nulle  des  abbayes  où  il  les  veult  mettre  : 
aussi,  attendu  que  les  dites  abbayes  ne  sont  point  fortes,  l'on  pourroit 
faire  d'une  nuyt  desplaisir  à  ceulx  qui  seroient  avecques  elles,  qui  me 
seroit  le  plus  grant  desplaisir  du  monde  ;  et,  pour  ce,  je  vous  prie  que  le 
remonstrez  si  bien  à  mon  dit  sieur  de  Warovych  qu'il  les  mette  ou  bas 
pais  et  qu'il  ne  les  laisse  point  esdites  abbayes. 

Je  ne  seray  jamais  à  mon  ayse  tant  que  je  sache  que  tout  le  navire  de 
mon  dit  seigneur  de  Warvovych  soit  hors  de  Seyne,  et  quant  il  sera  ou 
bas  pais,  je  pourré  dire  que  c'est  monsieur  l'admirai  qui  les  soustient  et 
qui  les  a  mis  en  ses  bables  et  non  pas  moy  :  et  s'ilz  esloient  en  Seyne,  je 
ne  le  pourrove  faire,  pour  ce  que,  comme  savez,  monsieur  de  Bourgon- 
gne le  sauroit  tous  les  jours  par  les  gens  de  monsieur  le  connestable. 

Escript  à  Amboyse,  le  xixc  jour  de  mav.  Lovs.  de  Cerisaj.  »  (Bibt. 
irnp.,  Mss.,  Fonds  Gaignières,  n°  303,  fol.  4-i.) 

2. 

«  Monsieur  du  Plesseiz,  vous  savez  assez  le  désir  que  j'ay  et  doy  avoir 
du  retour  de  monsieur  de  Warvvk  en  Angleterre,  tant  pour  le  bien  que 
ce  me  seroit  de  le  voir  audessus  de  ses  querelles,  ou,  à  tout  le  moins,  que 
par  son  moien  le  royaume  d'Angleterre  fust  en  brouilliz  ;  comme  pour 
éviter  les  questions  qui  pour  sa  demeure  par  deçà  pourroient  avenir,  dont 
vous  en  avez  congneu  des  commenceniens.  Pour  quoy  vous  pry  que  metez 
peine,  tant  de  vous  mesme  comme  en  sollicitant  monsieur  l'admirai,  mon- 
sieur de  Concressault  et  autres  de  par  delà,  de  tellement  besongner  avec 
ledit  monsieur  de  Warvyk  que  il  parte  pour  aller  audit  pais  d'Angleterre 
le  plus  prestement  que  taire  se  pourra,  et,  pour  ce  faire,  luv  dire  toutes 
les  causes  et  raisons  dont  vous  et  eulx  vous  saurez  adviser;  mais  j'entens 
que  ce  soit  par  toutes  les  plus  douces  voves  que  pouriez  et  en  manière 
qu'il  n'aparcoive  que  ce  soit  pour  autres  fins  que  pour  son  avantage  :  el 
aussy  ferez  aprester  de  mes  navires  pour  le  conduire,  si  sans  conduicte 
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qui  estoient  germains  dudit  roy  Loys1  :  c'est  à  scavoir 
le  dit  roy  Henry  filz  de  dame  Katherine  de  France, 
belle  ante  dudit  roy  Loys,  et  la  dite  dame  Marguerite 
fille  du  roy  Régnier  de  Sezille ,  oncle  de  par  la  mère 

ne  vouloit  partir,  car  vous  savez  que  ces  Bretons  et  Bourgongnons  ne 
tendent  à  autres  fins  que  de  trouver  moyen  de  rompre  la  paix  sur  cou- 
leur de  la  demeure  du  dit  de  Warvik  par  deçà,  et  par  tant  com- 
mencer la  guerre  ;  laquelle  je  ne  vouldrove  point  veoir  commencée  sur 
ceste  couleur.  Et  pour  ce  que  vous  congnoissez  mes  affaires  plus  que 
autre,  et  qu^  j'ay  toute  ma  fiance  en  vous,  je  n'escripz  à  présent  à  nul 
que  à  vous  de  ceste  matière.  Si  vous  prie,  monsieur  de  Plesseys,  que  vous 
y  besongnez  en  manière  que  je  congnoisse  le  vouloir  que  avez  à  me  bien 
servir  au  grant  besoing. 

Donné  à  Amboyse,  le  xxnc  jour  de  juing.  Loys.  Le  Clerc.  »  (Id.,  ib., 
fol.  98.)  Cette  lettre  est  imprimée  dans  l'Histoire  de  Louis  XI,  par  Du- 
clos(III,  333.) 

3. 

<r  Monsieur  du  Plessis,  j'ay  receu  voz  lettres  faisant  mention  des  causes 
pourquoy  vous  semble  que  monsieur  de  Warovyc  n'est  pas  si  prest  d'al- 
ler en  Angleterre  comme  je  l'entenz,  pourquoy  demandez  comme  vous  avez 
à  vous  gouverner  touchant  l'argent.  Vous  avez  jà  sceu  comme  la  royne 
d'Angleterre  et  le  dit  de  Warvyc  se  doivent  assembler  au  Mans,  là  où  ilz 
auront  tost  fait  ou  failly  :  pour  quoy  le  dit  de  Warvic  n'aura  cause  de 
faire  plus  long  séjour  par  de  ca  ;  mais,  au  regard  de  l'argent,  je  croy  que 
vostre  adviz  est  bon,  si  non  que  veissiez  que  autrement  faire  feust  cause 
de  abregier  la  matière,  et  que  congneussiez  qu'il  en  feust  nécessité.  Je  res- 
ponz  à   monsieur   l'admirai  de  tout    le  surplus. 

Donné  à  Tours,  le  me  jour  de  juillet.  Loys.  Le  Clerc,  s  (Id.,  ib., 
fol.  99.)  Imprimée  dans  Duclos,  (III  ,  335.) 

A. 

«  Monsieur  du  Plessiz,  baillez  et  délivrez  de  l'argent  que  vous  avez 
entre  mains,  à  monsieur  de  Warvyk,  la  somme  de  trois  mil  livres  tour- 
nois, pour  départir  à  ses  gens  et  autrement,  ainsi  qu'il  advisera. 

Donnéau  pont  de  See,  le  xvie  jour  de  juillet.  Loys.  Flameng.  »  (Id.,  ib., 
fol.  97.) 

1.  «  Par  cette  manière  doneques,  dit  Chastellain  (501),  fut  fait  ce 
mnr-age.  Dieu  sut  quel,  et  par  l'invention  de  deux  personnages,  chacun 
béant  à  son  prétendre;  le  roy,  pour  renvoyer  Warwve  en  Angleterre, 
soubz  nouveau  tiltre,  encontre  Eduard,  et  Warwyc,  pour  retourner  en 
Angleterre,  soubz  le  confort  de  France,  pour  soi  vengier  de  sa  honle  ;  et 
finablement  les  deux  appetis  du  roy  Loys  et  de  Warwyc  tendirent  à  une 
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au  dit  royLoys  de  France;  car  la  roine  Marie,  mère  du 
rov  Lovs,  estoit  seur  audit  roy  Régnier,  duc  d'Anjou. 
Lequel  mariage  dudit  Edouard  fut  fait  à  la  fille  du 
conte  de  Warewic,  moiennant  et  par  condition  que 
Warewic  restitueroit  le  roy  Henry,  son  père,  en  la 
couronne  et  dignité  royalle  d'Engleterre  :  ouquel  trai- 
tié  faisant  furent  acordees  plusieurs  promesses  et 
grosses  convenances,  déclarées  à  plain  en  la  lettre  sur 
ce  faite,  dont  la  teneur  sensieult. 

1307.   Coppie  des  convenances   et  alyances  faites    entre  le 
roy  de  France  et  le  conte  de  Warewic1.  XIIII. 

Loys,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  à  tous 

commune  fin  principale,  qui  estait  de  deffaire  la  maison  de  Bourgogne, 
ce  qui  faire  ne  se  pooit,  si  non  par  deffaire,  premier,  le  roy  Eduard.  » 
Le  25  juillet,  le  roi  écrivoit  au  seigneur  du  Plessiz  :  «  M.  du  Plessiz, 
n'a  guieres  av  envoyé  messire  Yvon  du  Fou  par  delà  pour  mettre  le  fait 
de  monsieur  de  Warvyk  en  seureté  :  et,  présentement,  luy  mande  qu'il 
mette  telle  provision  et  ordre  que  les  gens  dudit  monsieur  de  \\  arvyk 
n'aient  point  de  nécessité  jusques  à  ce  qu'il  soit  par  de  la  Aujourd'hui 
avons  fait  le  mariage*  de  la  royne  et Angleterre  et  de  lui,  et  demain  espère 
l'avoir  du  tout  depesché,  prest  à  s'en  partir,  etc.»  (Bibl.  imp.,  Mss.,  Fonds 
Gaignières,  n°  303,  fol.  96.  Imprimée  dans  Duclos,  III,  355.)  C'est  le 
vicaire  de  Baveux  qui  Ct  ce  mariage,  comme  on  le  voit  dans  un  compte 
de  dépenses  de  la  cour  de  Louis  XI  :  t  A  maistre  Jehan  Le  Marchant, 
prebtre,  la  somme  de  XXVII  £XS  t.,  pour  vingt  escuz  d'or  à  luy  donnée 
par  le  roy....  pour  le  restituer  de  semblable  somme  que,  par  l'ordonnance 
d'icellui  seigneur,  il  avoit  baiBee  du  sien  au  vicaire  de  Bajeux^  auquel 
icellui  seigneur  en  a  fait  don  en  faveur  de  ce  qu'il  est  venu  espouser  le 
prince  de  Galles  à  la  fille  du  conte  de  Warmck.  s  'Id.  ,  ibid. ,  Supplément  fran- 
çais, n°  18662,  fol.  144  verso.) 

1.  Le  13  de  novembre  1470,  le  roi  Louis  XI  envoyoit  comme  ambas- 

*  Ce  sont,  sans  doute,  les  fiançailles  qui  se  firent  ce  jour-là  ;  car  il  est  dit  dans  un 

état   des  dépenses  du  Roi  qu'il  accorde  a  à  Bernard  Hureau  la   somme  de ,  pour 

ung  voyage  par  lui  fait,  partant  d'Angers  le  W'jour  d'aoust  1 4  70  ,  à  Rennes  et 
Laon  .  devers  les  archevesques  et  evesques  des  dits  lieux,  leur  porter  lettre  de  par 
icellui  seigneur,  pour  savoir  d'eulx  s'ilz  avoient  pouvoir  di  dispenser  d'sspouser  le 
prince  de  Galles  a  la  fille  du  conte  de  Waivich.  »  (In.,  ibid.,  Suppl.  franc  ns, 
n°  U99.  f°  57  verso.) 
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cenlz  quy  ces  présentes  lettres  verront  ou  orront , 
salut.  Comme  nostre  très  cbieret  amé  cousin  Edouard, 
par  la  grâce  de  Dieu  prince  de  Galles ,  duc  de  Cor- 
nuaille  et  conte  d'Excestre,  nous  ait  baillié  ses  lettres 
patentes  seellees  de  son  seel,  par  lesqueles,  et  pour  les 
causes  contenues  en  ycelles,  il  ait  juré  et  promis  par 
Dieu  nostre  Créateur,  par  la  foy  et  serment  de  son  corpz, 
sur  son  honneur  ,  et  en  parolle  de  prince  ,  et  s'est  dé- 
claré qu'il  fera  el  fera  faire  guerre  ouverte  à  lousjours, 
par  tous  ceulz  quy  voldront  faire  pour  luy,  àl'encontre 
du  duc  de  Bourguoigne  et  de  ses  adherens,  sans  aul- 
cune  chose  y  espargnier,  et  que  jamais  il  ne  fera  ou 
souffrira  faire  traictié,  paix  ,  accord,  ne  apointement, 
trêves ,  ne  abstinences  de  guerre  avec  ledit  duc  de 
Bourguoigne ,  ne  n'en  tendra  parolle,  pour  quele  chose 
quy  puist  estre  ou  advenir,  sans  nous,  nostre  sceu  et 
exprès voulloir et  consentement;  mais poursieuvra tout 
oultre,  conduira  et  continuera  la  guerre  jusques  à  la 
fin  de  la  concquested'ycellui  duc  de  Bourguoigne  et  de 
tous  ses  pays,  terres  et  signouries ,  et  que  celluy  quy 
aura  premiers  achevé  de  son  costé  pour  tant  ne  lais- 
sera il  la  guerre,  ains  sera  tenu  d'aller  à  toute  sa  puis- 
sance, aidier  et  secourir  à  l'autre  jusques  à  ce  que  la 
dite  concqueste  soit  parachevée  :  et?  en  oultre,  il  a 


sadeur  en  Angleterre  «  Loys  de  Harecourt,  patriarche  de  Jérusalem, 
evesque  de  Baieux;  Tanguy  du  Chastel,  viconte  de  La  Belliere,  gouver- 
neur de  Bouxillon  et  de  Sardaigne  ;  Guillaume  de  Menypeny,  seigneur 
de  Congressaut  ;  Yves,  seigneur  du  Fou  ;  Nicholle  Michel,  docteur  en  théo- 
logie, penitancier  et  chanoine  des  églises  de  Baieux  et  de  Coustances;  et 
Guillaume  de  Cerisav,  greffier  de  la  court  de  Parlement,  »  avec  pleins 
pouvoirs  de  traiter  avec  le  roi  d'Angleterre.  (Rymer,  V,  partie  II,  page 
179.)  Voir  aux  Pièces  justificatives,  n°  VIII,  quelles  étaient  les  proposi- 
tions de  Louis  XI. 
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promis  de  bonne  foy  faire  son  ieal  debvoir  envers 
1res  hault  et  1res  puissant  prince  nostre  lies  chier  cl 
très  araé  cousin  le  roy  Henry  d'Engleterre,  son  père, 
que  samblablement  il  se  declarei'a  comme  luv  à  faire 
guerre  ouverte  par  lui,  ses  subgectz  et  alvez  à  ren- 
contre dudit  duc  de  Bourguoigne;  et  pour  ce  que 
ycellui  duc  sest  alyé  de  pieeha  à  Edouard  (\v  l.a 
Marche,  qui,  contre  Dieu  el  raison,  sest  efforchié  de 
usurper  ledit  royaulme  d'Engleterre,  et  avoir  mis  en 
servage  et  captivité  nostre  dit  cousin  le  roy  Henry, 
lequel  il  detenoit  en  la  tour  de  Londres,  avoit  aussi 
enebassié  nostre  dit  cousin  le  prince  de  Galles  et 
nostre  très  cbiere  et  très  amee  cousine  la  royne  Mar- 
guerite, sa  mère,  du  dit  royaulme  d'Engleterre,  pré- 
tendant, par  le  moyen  de  ce  duc  de  Bourguoigne,  et 
par  son  ayde  et  faveur,  de  tous  poins  destruire  nos 
dis  cousins  et  cousines,  et  nous  aussi,  qui  tousjours 
les  aurions  favorisiés,  secourus  et  aydez  se  faire  l'eus- 
sions peu  ;  mais  Nostre  Créateur,  qui  est  droiturier, 
y  a  pourveu  en  tele  manière  que  nostre  dit  cousin  le 
roy  Henry  a  esté  mis  au  délivre1,  el  fait  paisible  de  son 

1.  Henry  étoit  déjà  libre  dès  le  8  octobre  U70,  ainsi  qu'on  le  peut  voir 
par  la  lettre  qui  suit,  adressée  à  Louis  XI  par  le  comte  de  Warwick  : 

«  Sire,  je  me  recommande  à  vostre  bonne  grâce  le  plus  bumblement 
que  je  puis,  à  laquelle  plaise  savoir  que,  à  l'aide  de  Dieu  et  de  la  vostre, 
dont  je  ne  vous  sauroie  assez  remercier,  tout  cestuy  royaume  est  a  pré- 
sent mis  en  l'obéissance  du  roy  mon  souverain  seigneur,  et  le  usurpant 
Edward  chassé  hors,  et  mon  dit  souverain  seigneur  relevé  du  grant 
dangier  en  quy  il  a  long  temps  esté,  et  mis  en  son  estât  royal,  et  ne  y  n, 
de  ceste  heure,  nulle  pc  rsonnequi  ne  soit  en  sa  droitte  obéissance,  tomme 
plus  à  plain  ce  porteur  vous  en  fera  relacion,  s'il  vous  plaist  ;  auquel  je 
vous  supplie  de  adjouster  créance  et  de  ne  estre  desplaisant  de  ce  qu'il  a 
tant  demouré;  car  ce  a  esté  à  mon  désir,  pour  ce  que  mieulx  il  eust  la 
congnoissance  de  tontes  choses  ju=ques  à  présent,  et  qu'il  veist  et  con- 
gneust  depuis  le  comencement  jusques  à  nostre  entrée  en   ceste  cite  de 
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dit  royaulme,  et  ledit  Edouard  de  La  Marche  dechas- 
sié  et  expulsé  d'ycellui,  non  obstant  les  faveurs  à  lui 
données  par  ledit  duc  de  Bourguoigne,  lequel  recoeilly 
et  reytere  pour  veoir  se  il  poiroit  trouver  manière  de 
povoir  ancores  guerroier  le  roy  Henry ,  nostre  dit 
cousin  et  Nous ,  ce  que  Dieu  ne  voeille  :  à  laquele 
cause  et  adfin  que,  à  l'ayde  de  Nostre  Créateur,  Nous, 
et  nostre  cousin  le  roy  Henry,  puissons  résister  à  la 
maulvaistié  et  dampnable  emprinse  des  dis  duc  de 
Bourguoigne  et  Edouard  de  La  Marche,  jurons  et  pro- 
mettons à  nostre  dit  cousin  le  prince  de  Galles,  par 
Dieu  Nostre  Créateur,  et  par  la  foy  et  serment  de 
nostre  corpz,  sur  nostre  honneur  et  en  parolle  de  roy, 
et  dès  maintenant  Nous  déclarons  par  ces  présentes 
que  Nous  ferons  et  ferons  faire  guerre  ouverte,  par 
Nous  et  par  tous  nos  subgectz,  à  rencontre  dudit  duc 
de   Bourguoigne   et  de  ses   adberens,   sans  aulcune 

Londres,  et  de  luy  octroier  vostre  favourable  grâce;  car  en  toutes  choses 
il  s'est  incliné  d'acomplir  vostre  commandement  et  mes  désirs.  Sire, 
monseigneur  de  Clarenceet  moy  avons  entendu  que  n'est  es  pas  bien  content 
de  monsieur  l'admirai,  pour  ce  que  en  vous  a  donné  à  entendre  qu'il  avoit 
entreprins  de  nous  délivrer  au  duc  de  Bourgoigne,  quelle  chose  nous 
tient  fort  au  cuer;  car  nous  congnoissons  sans  faulte  que  ceulx  qui  vous 
ont  ainsi  enformé  n'ont  pas  bien  fait,  et,  sauf  vostre  grâce,  vous  ont  dit 
le  contraire  de  la  vérité.  Et  pour  ce,  le  plus  humblement  que  je  puis,  je 
vous  supplie  ou  nom  de  mon  dit  seigneur  de  Clarence  et  de  moy  de  ne 
estre  mal  content  de  luy,  ne  de  croire  telle  informacion,  mais  tousdis 
continuer  vostre  bonne  ^race  envers  lui  et  de  mieulx  en  mieulx  pour 
l'amour  de  nous,  s'il  vous  plaist;  car,  sans  faulte,  nous  sommes  fort  atenu 
à  luy  pour  l'onneur  et  bien  qu'il  nous  a  fait  par  delà  en  congnoissant 
vostre  commandement  :  ce  sceit  le  Tout  Puissant  à  qui,  Sire,  je  supplie 
de  vous  octroier  les  mieulx  amez  de  voz  désirs. 

Escript  à   Londres,  le  vme  jour  d'octobre  (1470.)  Warwych.  » 
[Bibl.  imp.,  Mss.,  Fonds  Gaignières,  n»  304,  fol.  19.) 
Dugdale   (II,  1G3)    se  trompe   donc   en   datant  du   25  octobre  cette 
mise  en  liberté. 
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chose  espargnier  :  et  que  jamais  nous  ne  ferons  ne  taire 
ferons  trahie ,  accord,  paix,  ne  apointement,  trêves 
ne  abstinences  de  guerre  avec  ycellui  duc  de  Bour- 
guoigne,  ne  n'en  tendrons  parolle,  pour  quelque  chose 
quy  puist  advenir,  sans  nostre  dit  cousin  le  prince  de 
Galles,  et  sans  son  sceu  et  exprès  voulloir,  et  consen- 
tement; mais  serons  tenus  de  poursievir  tout  oultre, 
conduire  et  continuer  la  guerre  jusques  à  la  fin  de  la 
concqueste  dudit  duc  de  Bourguoigne  et  de  tous  ses 
pays,  terres  et  seignouries,  et  que  cellui  qui  aura  pre- 
miers achevé  de  son  costé  pour  riens  ne  laisse  la  dite 
guerre  ,  ains  soit  tenu  d'aller  avec  sa  puissance  ay- 
der  et  secourir  l'un  l'autre,  jusques  à  ce  que  la  dite 
concqueste  soit  achevée.  En  tesmoig  de  ce,  Nous 
avons  signé  ces  présentes  de  nostre  main,  et  fait  seel- 
ler  de  nostre  seel  de  secret.  A  Amboise,  le  xxvme  jour 
de  novembre1,  l'an  de  grâce  mil  quatre  cens  lxx, 
et  de  nostre  rengne  le  xe.  Ainsi  signe  :  Loys8. 

130S.  Comment  le  conte  de  Warewic  et  le  duc  de  Clarence 
retournèrent  en  Engleterre  ;  et  comment  le  roy  Edouard 
passa  la  mer  et  vint  en  Hollande.  XV. 

Ou   mois  de  septembre ,  an  LXX ,  se  trouvèrent  les 

1.  Le  13  décembre  suivant,  Louis  XI  écrivoit  au  comte  de  Dampmartin: 
«  Mon  frère  de  Guienne  s'en  ala  hyer  bien  content  ;  aussi  la  revue  d'An- 
gleterre et  madame  de  Warvic  s'en  yront  demain.  »  [Bibl.  imp.,  M»s., 
Fonds  Béthune,  n°  8453,  fol.  51.)  —  «  A  madame  la  royne  d'Angleterre, 
pour  ses  dépens,  du  prince  de  Galles,  son  fils,  madame  Anne,  fille  de 
monsieur  de  Warwich,  femme  du  dit  prince,  es  mois  d'aoust,  septembre 
et  octobre  1-470,  -2650  £;  pour  le  mois  de  novembre  et  décembre,  pour  le 
fait  de  leur  argent,  rie,  '2830  £  et  1000  pour  ses  plaisirs,  »  (4e  compte  de 
Jeban  Briçonnet.  In.,  iiid.,  Fonds  Gaignières,  n°  7722,  fol.  500  verso  N 

2.  Cette  lettre  se  trouve  dans  Sala/akd.  (IV,  Preuves,  ccxciO  et  au  ma- 
nuscrit 8448',  fol.  1 13  iflibl.  imp) 
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disWarewic  et  Clarence,  et  leur  compaignie,  en  Engle- 
terre1:  lesquelz,  illec  arrivez,  descendirent  à  Bristo2, 
où  ilz  recouvrèrent  vji  ou  vuim  hommes  en  leur  ayde, 
puis  se  misrent  auz  champz,  tyrant  droit  vers  le  roy 
Edouard  ;  et  tousjours  leur  croissoient  gens  de  toutes 
pars.  Mesmement,  passant  parmy  la  duchié  de  Som- 
bresset,  se  vindrent  joindre  à  eulz  le  seigneur  de 
Chyrosbury,  filz  du  seigneur  de  Thalboth3,  et  le  sire 
Scanlay4,  lesquelz  seigneurs  avoient  avec  [eulz]  v  m 
hommes. 

Alors  estoient  le  roy  Edouard  et  les  siens  en  la 
ducié  d'Torc ,  en  une  ville  nommée  Dancastre 5,  avec 
luy  le  conte  de  Rivière,  seigneur  de  Scalles,  le  sei- 
gneur de  Hastinghes,  le  conte  de  Ourxestre6  et  le  mar- 
quis de  Montagu ,  auquel  le  roy  avoit  donné  grant 
terre  et  seignourie,  et  sy  estoit  larchevesque  d'Yorc; 
les  gens  desquelz  archevesque  et  Montagu  prindrent 
débat  à  ceulz  du  roy  Edouard.  Si  n'estoit,  adont,  pas 
plus  loingz  que  à  une  journée  de  eulz  :  et  avoient 
lesdis    archevesque   et  Montagu    bien    quatre    mille 

1.  «  Donné  à  Richard  de  Neuville,  conte  de  Warwich  en  Angleterre, 
pour  s'en  retourner  au  dit  royaume,  467  000  £  et  34  000  escuz.  (4e  compte 
de  Jehan  Briçonnet  pour  l'année  finie  en  septembre  1470.  [Bibl.  imp., 
Mss.,  Fonds  Gaignières,  n°  7722,  fol.  499.) 

2.  Brixton  ?  près  la  rivière  d'Yealm,  dans  le  Devons fiire,  ou  Burton  Brad- 
stock,  sur  la  rivière  de  Bridy,  dans  le  Dorsetshire.  Les  historiens  s'accor- 
dent à  dire  que  le  comte  prit  terre  à  Darmouth,  dans  le  Devonshire,  à 
204  milles  de  Londres.  M.  John  Bruce  dans  son  introduction  (page  x)  à 
Y  Histoire  de  F  arrivée  d'Edouard  If  en  Angleterre,  met  Jf'eymouth,  dans  le 
Dorsetshire,  à  135  milles  de  Londres. 

3.  Voy.  ci-dessus,  p.  28,  note  1. 

4.  Thomas,  lord  StanW.  Voy.  ci-dessus,  tome  II,  page  222,  note  2. 
Ce  seigneur  resta  toujours  fidèle  au  parti  d'Edouard  IV. 

5.  Doncaster. 

6.  Worcester. 
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hommes  de  leur  parti,  qui  se  fraperent  es  gens  du 
roy,  quy,  voiant  cest  inconvénient,  guaigna  ung  pont, 
lequel  fut  reconcquis  sur  luy  par  les  dessus  dis.  Pour 
laquele  cause ,  le  roy,  adfin  d'escbiever  ce  dangier, 
adverti  que  Warewic  estoit  si  prez  de  lui  atout  bien 
l  mille  hommes,  considérant  comment  les  dis  sei- 
gneurs, frères  de  Warewic,  le  trahissoienl1  villainement 

1.  Voici  un  document  relatif  à  cette  trahison,  intitulé  :  a.  La  Traison 
faicte  en  Angleterre  au  roy  Edouard  d'Angleterre,  comme  l'a  escript 
monsieur  le  bailly  de  Dijon,  qui  est  en  Flandres,  à  monsieur  le  président 
des  parlemens  de  Bourgongne,  et  resseues  à  Dijon  le  xxvie  jour  d'oc- 
tobre mil  mic  lxx.  » 

Le  samedy,  xme  jour  d'octobre,  sont  venus  à  Hesdin  devers  monsei- 
gneur deux  gentilz  hommes  du  roy  d'Angleterre,  qui  ont  affermé  pour 
vrnv  que  le  roy  estoit  à  la  Haye,  avec  luy  monsieur  d'Escales,  frère  de  la 
royne,  monsieur  d'Astingues,  son  premier  chambellan,  qui  a  espousé 
l'une  des  seurs  du  conte  de  Verwich,  et  plusieurs  autres  grans  seigneurs, 
le  tout  au  nombre  de  deux  mille  hommes,  anglois. 

Dirent  à  mon  dit  seigneur  les  dits  gentilz  hommes  que  le  roy  meistses 
gens  d'armes  aux  champs  pour  combatre  le  dit  de  Verwich,  qui  estoient 
en  plusieurs  parts  ;  et  pour  les  assembler  ordonna  le  roy  au  seigneur  de 
Montagu,  frère  du  dit  conte  de  Verwich,  ouquel  il  se  fyoit  très  fort, 
qu'il  assemblast  toute  son  armée,  et  lui  bailla  la  charge  de  son  avant 
garde,  où  estoit  une  grant  partie  de  son  armée.  Et  le  roy  demeura  pour 
oyr  messe  en  une  ville  ditte  d'Oxestre  et  bien  petite  compaignie  ;  car  il 
se  fyoit  du  tout  ou  dit  seigneur  de  Montagu,  lequel  s'en  vint  contre  le 
dit  roy  en  la  plus  grosse  flote*  de  tous  ses  gens  d'armes,  ausquelz  il  deist: 
«  Messieurs,  n'estes  vous  pas  contens  de  faire  ce  que  je  feray,  et  de  tenir  le 
party  que  je  tiendra),  et  vivre  et  inoryr  avec  moy  ?  »  lesquelz  dirent  tous 
que  oy.  Et  lors  il  leur  dit,  hault  et  cler  :  «  J'ay  changié  maistre,  et  suis  de 
présent  au  roy  Henry  et  à  monsieur  de  Verwich,  et  vous  adverty  que 
ceulx  qui  tiendront  ce  party,  je  les  feray  tous  riches;  et  ceulx  qui  tien- 
dront le  party  du  roy  Edouard,  je  leur  feray  trancher  les  testes.  »  Et 
alors  tous  crièrent  :  «  Vive  le  roy  Henry  !  »  Et,  incontinent,  le  dit  de  Mon- 

*  Flote,  troupe,  réunion,  a  Les  gens  à  chenal,  que  les  Anglois  auoient  mis  au 
bois  dessus  dit,  saillirent  enjlote.  »  (Juvenal  des  Ursins  ,  Histoire  de  Charles  VI ; 
Paris,  1653,  in-fol.,  p.  315.)  —  a  Et  en  estoient  ia  nouuelles  eu  plusieurs  garni- 
sons eljlotes  de  gens  d'armes.  »  [Le  Jouuencel ,  fol.  x,  verso.)  Sainte-Palaye,  à 
qui  nous  empruntons  ces  exemples  de  l'emploi  du  mot  flote,  en  cite  encore  plu- 
sieurs antres. 
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en  prendant  party  contraire,  se  tyra  liastivemenl  en 
la  ville  de  Hepshuye ',  où  il  trouva,  d'aventure,  na- 
vire. Si  passa  en  Hollandes,  luy  adcompaignié  de  son 
frère,  duc  de  Clocestre,  du  conte  de  Rivière,  seigneur 
deScalles,  son  serouge,  le  seigneur  de  Hastinghes,  le 
seigneur  de  Duras  et  autres.  Si  vint  arriver  à  la  Haye', 
ouquel  lieu  fut  envoie  par  le  duc  de  Bourguoigne  le 
seigneur  de  LaGruthuse,  prince  de  Steinhuse,  pour  lors 
gouverneur  du  dit  pays  de  Hollande,  qui  honnoura- 
biement  le  recheut,  comme  bien  faire  le  scavoit  ;  et 
là  le  festoia  bonne  espace  parmy  ledit  pays  de  Hol- 
lande, et  si  au  gré  du  dit  roy  se  conduisi,  que  gran- 
dement depuis  s'en  loa,  comme  bien  y  parut;  car  il 

tagu  et  ses  gens  marchèrent  en  ordonnance  contre  le  roy  Edouard  qui 
avoit  très  petite  compaignie  et  cuidoit  que  le  dit  de  Montagu  vint  pour 
lui,  iusques  il  congneut  que  1< ■»  archiers  dudil  Montagu  tirèrent  contre 
lui  et  ses  gens,  et  lut  contraint  quant  il  congneut  la  desloyaulté  du  dit 
de  Montagu  et  sa  traison,  d'abandonner  tout  et  se  tirer,  pour  soy  sauver, 
contre  le  port  nommé  l'ouret,  où  il  trouva  des  navires  qui  attendoient  le 
conte  de  Verwich  pour  le  sauver,  ou  cas  qu'il  eust  eu  le  pire  de  la  bataille  : 
et  les  avoil  fait  tenir  le  dit  conte  tous  prez  pour  le  recevoir,  s'il  en  avoit 
nécessité.  Lors  se  bouta  dedans  et  se  feist  mener  en  Hollande  avec  les 
dessus  dits,  et  se  noyèrent  plusieurs  de  la  compaignie  du  roy  qui  ne  peu- 
rent  entrer  es  dits  navires.  Le  roy  Edouard  avoit  encores  le  duc  de  Clo- 
cestre, son  frère,  qui  estoit  des  si.  us,  et  le  conte  de  Northunberllant,  qui 
avoient  moult  grosse  compaignie  de  gens  d'armes  et  venoient  au  secours 
du  roy  ;  mais  le  conte  de  Verwich  et  le  dit  de  Montagu  firent  par  tout 
publier  que  le  roy  estoit  mort,  par  quoy  ebascun  print  son  party.  » 
{Bibl.  imp.,  Mss  ,  n°  3887,  fol.  85.) 

1.  Ipswich,  sur  la  rivière  d'Orwell  ,  a  69  milles  de  Londres,  dans  le 
comte  de  Suffolk.  Les  historiens  disent  à  Lynn.  Cette  dernière  ville  est 
située  sur  la  rivière  d'Ouse,  à  70  milles  de  Londres  ,  dans  le  comté  de 
Norfolk. 

-2.  «  Le  roy  Edouard  d'Angleterre  arriva  à  la  Haye  le  1 1  octobre  (1470), 
le  duc  de  Bourgogne  luy  fit  donner  cinq  cens  escus  d'or  de  quarante- 
huit  gros  pièce,  par  mois,  pour  son  entretien,  outre  plusieurs  autres 
sommes  de  deniers  et  dons  qu'il  luy  fit  avant  son  départ  pour  l'Angleterre.  » 
{Chronique  scandaleuse  ;  voy.  Lenglet,  II,  196.) 
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luy  eslargy,  ainsi  que  digne  de  plus  grant  honnour  et 
prééminence ,  la  contée  de  Wincestre  '  en  Engle- 
terre2. 

1 .  Voir  le  curieux  récit  de  son  arrivée  en  Angleterre,  et  de  sa  création 
de  comte  de  Winchester,  dans  Archaeologia  Brit.,  XX\  I,  ^To-28-4. 

2.  Ce  chapitre  diffère  tellement  dans  le  manuscrit  n°  43-2,  Fonds  Sor- 
bonne,  que  nous  croyons  devoir  le  rapporter  ici  comme  variante  : 

«  Ou  dit  an  lx\,  environ  la  fin  de  septembre,  le  conte  de  W  arvich  se 
parti  du  pays  de  Normendye  à  toutte  son  armée  de  nier,  et  s'en  alla 
descendre  en  Angleterre,  sans  ce  que  l'armée  du  duc  de  Bourgongne 
quy  tenoient  la  mer,  et  dévoient  guetter  sur  luy,  luv  baillaissent  quelque 
empeschement.  Et  dist  on  qu'il  se  partj  sj  secrètement,  par  temps  de 
bruyne,  sv  que  1.  urs  ennemis  ne  les  povoient  veoir.  Il/,  arrivèrent  en  An- 
gleterre à  ung  port  de  Dartemue,  et  de  ce  port  s'en  ala  Warvicb  à  Lon- 
dres, où  il  lu  redieu  a  moult  grant  joye  ;  et  tost  appres  il  fist  lepeupple 
assambler,  et  leur  rernonstra,  en  grant  samblant  d'humilité,  qu'il  avoit 
mal  fait  d'avoir  deboutté  leroj  Hem  \ ,  et  pour  en  avoir  pardon  il  a  envoiet 
à  Romme  :  lequel  pardon  il  a  obtenu,  par  telle  condition  qu'il  avoit 
promis  de  remettre  ieelhiN  n>\  llem\  en  sa  majesté  royale,  et  de  en  de- 
boutter  le  roj  Edouard,  et  que,  pour  ce  taire,  il  estoit  revenus  ou  pays.  A 
la  vérité,  il  avoit  promis  ce  faire  au  i<>\  Loys  de  Frauce  — 

Quant  le  rov  Edouard,  qui  loi  s  estoit  a  trois  journées  de  Londres  pour 
assambler  gens  d'armes,  sceult  que  Warvicb  estoit  retourne  au  pays,  et 
comment  ceulx  de  Londres  l'avoienl  bonnourablement  recbeu,  il  se  parti 
et  tira  vers  Londres,  toutte  sa  puissance  avecq  luy,  pour  combatre  son 
anemv  ;  et  \\  arvich  s'en  vssv  aussv  de  Londres  pour  le  combattre.  Dont 
advint,  à  l'approcier  les  ungs  des  aultres,  que  le  frère  de  Warvich, mar- 
quis île  Montagu,  quv  meiioit  l'advantgarde  ^n  ro\  Edouard,  se  tourna 
avecq  Warvich,  et  y  mena  toutte  celle  avantgarde  et  aultres  pluiseurs  a 
sou  exemple,  et  ne  demourerent  avec.)  Edouard  que  ung  petit  nombre  de 
nobles  hommes  quv  luy  conseillèrent  qu'il  se  saulvast  le  plus  tost  qu'il 
pourroit,  disans  que  le  pluspart  de  leur  armée  estoit  touir.ee  avecq  \\  ar- 
vich à  rencontre  de  luv. 

Quant  le  ro\  Edouard  eubtbien  entendu  et  pensé  sur  le  conseil  que  on 
lu\  donnoit,  et  voyans  que  ses  gens  es  quel/  il  se  fyoit  le  plus  1  avoient 
ainsv  babandonné,  et  doublant,  se  son  anemv  le  tenoit,  qu'il  le  feist  mo- 
îir,  incontinent  il  se  parti  et  t\ra  sers  la  mer;  trouva  bateaulx  esquelz  il 
se  boutta,  et  se  iist  passer  en  Hollande,  aveucq  luv  le  seigneur  de  Scalh  s 
1 1  pluiseurs  autres. 

Quant  le  duc  de  Bourgonene  en  lu  adverty.  il  envoya  tautost  devers 
luy,  et  par  son  premier  maistre  d'ostel  luv   envoya  de  l'argent  et  le  (ist 
m  i 
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1309.  Comment  le  conte  [de]  Warewic  mist  hors  de  la  tour 
de  Londres  le  roy  Henry,  et  le  fist  de  rechief  couronner 
roy.  X\I. 

Tantost  aprez  le  roy  Edouard  parly  d'Engleterre, 
comme  oy  avez ,  le  conte  de  Warewic  et  sa  compai- 
gnie  tyrerent  à  Londres,  où  ilz  misrent  le  roy  Henry 

reconforter  le  mieulx  qu'il  peult.  En  ce  pays  de  Hollande  se  tind  le  roy 
une  espace  de  temps  ;  et,  entretant,  le  conte  de  Warvich  fist  en  partie  tout 
che  qu'il  vouloit  partout  le  royalme  d'  Angleterre;  et  fist  mettre  à  déli- 
vrance le  rov  Henry,  quy  longuement  eubt  esté  prisonnier  ou  chastel  de 
Londres,  et  le  remist  en  son  premier  estât  royal,  honnouré  et  obej  du 
peupple  comme  devant. 

Le  xxe  jour  de  novembre,  ou  dit  an  lxx,  le  duc  de  Bourgongne 
estant  à  Hesdin,  messire  Bauduin,  bastard  de  Bourgongne,  son  frère,  se 
parti  soudainement  de  l'ostel  du  duc  et  s'en  alla  en  France  devers  le  roy, 
lin  iiic  seulement,  portant  ung  arbaleste  comme  pour  aler  traire  aux 
bestes  sauvages  :  ce  qu'il  faisoit  souvent  et  voulentiers.  Le  lendemain  au 
matin,  se  partit  aussy  de  Hesdin  ung  gentil  homme  «le  l'ostel  du  duc, 
nommé  Jehan  d'Arson,  panetierdu  «lue  de  Bourgongne,  et maistre  d'ostel 
de  messire  Anthoine,  bastard  de  Bourgongne,  et  gouverneur  de  messire 
Philippe,  son  fil/.  Cestuy  d'Arson  estoit  natif  de  Bourbonnoys,  et  estoit 
très  bien  en  la  grâce  du  duc  de  Bourgongne.  Encoires  ung  pou  devant, 
vin  jours,  s'estoit  ainsy  tiré  devers  le  roy  le  seigneur  de  Moussures,  che- 
valier, chambellan  du  duc  et  cappitaine  du  due  en  Amiens  :  lequel,  renon- 
çant au  service  du  duc  et  à  la  dicte  cappitainerye,  envoya  lettres  au  duc 
par  lesquelles  il  le  remercyoil  des  biens  qu'il  luy  avoit  fais. 

La  cause  pourquoy  Bauduin  le  bastard  se  partit  ainsy,  fu,  selon  com- 
mune renommée,  pour  ce  que  ung  chevalier,  nommé  messire  Jehan  de 
Chassa,  que  eut  esté  fil/  d'un  nomme  Benetru,  quy  s'estoit  tiré  devers  le 
roy  environ  ung  an  devant,  avoit  aulcuns  secrets  parlemens  aveucq 
ceulx  cy  par  lettres  quy  leur  envoioit ,  et  par  messages.  Ce  Benetru, 
son  père,  avoit  esté  serviteur  du  due  Philippe,  et,  par  faire  le  folastre,  avoit 
eu  grans  biens  de  luy,  sy  que  deux  fil/  qu'il  laissa  trouvèrent  grans 
biens  appres  sa  mort,  et  estoit  l'on,  bailly  de  Bruges  ;  et  l'aultre,  estoit 
chevalier,  seigneur  de  Monnet,  nommé  communemente  messire  Jehan  de 
Chassa.  Cestuy  chj  ,  qui  estoit  prodigue,  estoit  à  l'arriére  et  en  debte;  et, 
pour  tant,  s'en  estoit  aie/  à  la  court  du  roy,  puis  pou  de  temps  devant  les 
aultres,  et  leur  envoioit  lettres  par  ung  cousturier  quj  mit  esté  son  servi- 
teur. Que  les  lettres  contenoient,  je  ne  le  scay  encoires,  mai^  l'on  disoit 
communément  qu'ilz  tendoient  à  faire  morir  le  duc  de  Bourgongne  par 
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hors  de  la  tour.  Si  le  allèrent  de  rechief  couronner  en 
l'église  de  Saint  Pol,  et  fut  retenu  pour  rov  depuis  le 
joursaint  Michiel  de  ces!  an,  jusques  au  jour  de  Pasques 
ensievant  de  nncz  lxxi.  Pendant  lequel  tainpz  toutes 
choses  estoient  conduites  en  Engleterre  soubz  la  main 
du  conte  de  Warewic1;  et  se  tenoit  le  dit  rov  Henry 

empoisonnement,  par  cop  de  dague,  ou  par  trait  d'arbalestre  ;  et  que  le 
rov  leur  avoit  promis  grans  biens  à  faire;  mais,  touttesvoves,  commune 
renommée  n'est  pas  toujours  à  croire.  Une  fois  advint  que  ce  cousturier, 
souspeclionné  de  porter  ces  lettres,  fut  envové  quérir  à  Saint  Orner,  pour 
ce  qu'il  avoit  baillié  les  lettres  que  Cbassa  eut  envoie  à  messire  Bauduin  a 
ung  garcbon,  pour  les  porter  à  Hesdin,  et  le  garebon,  euidant  adrescliier 
à  messire  Bauduin,  adrescha  ;i  messire  Antboine,  son  frère,  nu-^\  bastard 
de  Bourgongne,  premier  chambellan  du  due,  lequel  lut  ces  lettres,  pré- 
sent ledit  Bauduin,  quy  se  percent,  et  s'en  alla,  comme  dit  est,  lu\  troi- 
sime  devers  le  roy,  tout  le  plus  tost  qu'il  peult.  Et  le  rov  le  rechupt  hon- 
nourablemcnt,  le  tind  de  son  hostel,  et  luv  donna  bonne  pt nsv  en.  Quand 
doncques  messire  Antboine  tut  veues  ces  lettres,  il  le  alla  dire  au  due,  et 
disoit  on  lors  qu'il  avoit  les  lettres  arses,  et  que  le  duc  n'en  fut  pas  bien 
content.  Le  garcbon  dist  que  le  cousturier  luy  avoit  ces  lettres  bailliés  à 
Saint  Orner,  où  il  estoit,  pour  les  baillier  à  messire  Bauduin,  et  plus 
avant  n'en  scavoit.  Le  cousturier  fut  envoiez  quérir  a  Saint  Orner,  <  l  fut 
amenez  devers  le  duc  à  Hesdin,  quy  le  tind  illee  longuement  prisonnier, 
pour  tousjours  tendre  à  scavoir  la  vérité  de  celle  besongne  :  et,  quy  ne  fait 
a  taire,  icelluy  messire  Bauduin,  auparavant,  estoit  très  bien  en  la  grâce 
du  duc  son  frère,  et  avoit  grans  revenues  anuelement,  que  le  duc  Pbe- 
lippe,  son  père,  luv  avoit  laissiés  et  données,  et  s\  prenoit  de  pensyon, 
tous  les  ans,  sur  le  duc  Charles,  xvinc  francs,  et  se  lus  donnoit  par 
eourtoisye,  tous  les  ans,  de  mi  à  vi  mille-  lianes;  il  estoit  natif  de  Lille, 
de  par  sa  mère,  femme  de  petit  lieu.  Tost  appres  le  partement  de  ce  lus- 
tard,  le  duc  envoya  devers  le  roy  Luxembourg,  son  herault  ;  lequel  li 
y  alla  moult  enuiz,  doubtant  la  fureur  du  roj  ,  qu\  estoit  périlleux  à  cou- 
rouchier.  Neantmoins,  il  porta  au  ro\  les  lettres  du  due  qu\  estoient 
poingnans,  comme  l'on  dist,  et  ne  luy  list,  le  roy,  quelque  mal.  Ains  s'en 
revint  sain  et  sauf  icelluy  herault,  plus  joyeux  qu'il  n'\   alla.  » 

1.  ce  Le  diet  de  Warwyc,  qui  estoit  homme  cruel  la  ou  il  estoit  .1  son 
desseure,  list  des  grans  outrages  beaucoup  en  Londres,  et  par  especial 
sur  ceulx  lesquels  sa  voit  estre  du  party  de  Eduard,  et  en  lit  exécute) 
tyranniquement  ;  usa  de  volentés  en  la  maison  des  grans  marebans  ;  et 
u'v  avoit  ne  justice,  ne  règle,  ,:.   ordre  en  tout  le  rovaulme  •  toutyalloi; 
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en  Thostel  de  l'evesque  de  Londres.  Adont  fist  le  dit 
eonte  de  Warewic  forgier  monnoie  d'or  en  Engle- 
terre,  où  estoit  d'ung  eosté  empraint  ung  roy  en  une 
nef,  et  de  l'autre  ung  ymage  de  saint  Michiel,  et  y 
avoit  escript  :  Henricus,  Dei  gravir/,  Rex  Anglie  et 
Francie,  dominas  Hybernye ,  et  les  appela  on  angeles 
d'Engleterre. 

Tantost  aprez  la  restitution  du  roy  Henry,  fut  prins 
le  conte  de  Deuxeslre  '  qui  n'alla  pas  avec  le  roy 
Edouard,  lequel  conte  amené  à  Londres,  fut  inconti- 
nent decapitté. 

1310.  Comment  le  roy  [de]  France  envoia  sommer  ceulz 
d'Amiens  qu'ilz  le  rendissent  en  son  obéissance,  et  de 
la  responce  que  ceulz  d'Amiens  firent;  et  comment  ceuLz 
de  Saint  Quentin  se  rendirent  François.  XVII. 

Durant  ce  tempz,  le  roy  de  France  envoia  devant 
Amiens  une  grant  compaignie  de  gens  d'armes,  et 
fist  sommer  à  ceulz  de  la  ville  qu'ilz  se  meissent  en 
leur  obéissance,  qui  estoit  leur  souverain  seigneur, 
délaissant  le  duc  de  Bourguoigne.  En  laquele  cité 
estoit  lors  le  seigneur  de  Creveceur',  bailly  d'ycelle  et 

ce  dessus  dessoubs  :  les  marclians  preud'ommes  s'en  espoentoient  ;  les 
nations  estranges  s'en  lamentoient  et  s'en  feussent  volontiers  enfuis;  mes 
ne  pooient.  Tout  y  alloient  contre  poil  et  contre  ongle;  ^  avoil  ung  roy 
assis  eu  chaiere;  autant  ^  eust  fait  ung  sac  de  laine  que  l'on  traine  par  h  s 
oreilles.  Estoit  une  ombre  eu  un  paroit,  et  un  seigneur  comme  cil  que 
Ton  buffette  as  veux  bendés.  lies  commandeniens  se  faisoient  de  par  ly, 
et  les  exécutions  se  faisoient  contre  ly  et  encontre  son  bonneur  :  le  roy 
\  estoit  subgect  et  muet  comme  ung  veau  couronné,  et  le  subgect  y  es- 
toit gouverneur  et  dictateur  du  ro\  aulnie,  et  faisoit  à  son  roy  la  moe  :  tel 
gouvernement  y  avoit  il  en  Londres  et  non  mieux  en  Calais.  »  (Chas- 
tellain,  486-487.) 

1    Worcester.  Voy.  ci-dessus,  tome  11,  page  297,  note  1. 

2.  Voy.  ci-dessus,  tome  II,  p.  377,  note  2. 
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capittaine ,  avec  luy  aulcuns  chevalliers  et  gentilz 
hommes,  par  le  conseil  desquelz  ceulz  d'Amiens  res- 
pondirent  auz  gens  du  roy  qu'ilz  estoient  prestz  d'o- 
beyr  à  luy,  moyennant  qu'il  feist  tant  envers  le  duc 
de  Bourguoigne  qu'il  leur  quittast  le  serment  que  fait 
lui  avoient  par  le  gré  du  roy,  voire  mesmes  par  son 
commandement,  dont  ilz  avoient  ses  lettres  patentes; 
car  autrement  ne  le  povoient  faire  son  honneur  saulve 
ne  la  leur  :  laquele  responce  oye  par  les  gens  du  roy, 
ilz  se  retrayrent. 

Quant  eesle  chose  vint  à  la  congnoissance  du  duc  de 
Bourguoigne,  quy  lors  esloit  à  llesdin,  il  envoia  par 
le  seigneur  deCrequy1  remercyer  ceulz  d'Amiens,  et 
si  envoya  à  ung  gentil  homme,  nommé  Jacques  de 
Musson,  c  escus.  et  à  vi  de  ses  archiers,  chascun  ung 
marc  d'argent,  pour  ce  que,  en  parlant  auz  François  à 
celle  summation  faire,  ilzprindrent  parolles  à  lui  et  le 
navrèrent ,  si  le  cuiderent  avoir  tué,  se  n'eussent  esté 
ses  archiers  qui  le  saulverent  des  dis  François. 

Le  vie  jour  de  jenvier,  au  dit  an,  vindrent  les  Fran- 
çois devant  la  ville  de  Saint  Quentin2  pour  sommer 
les  manans  d  vcelle  :  c'est  à  scavoir  le  seigneur  de 
Sains ,   le  seigneur  de  Tenelles  3  et   plusieurs  autres. 

1.  Voy.  ci-dessus,  tome  I,  p.  306,  note  1. 

2.  Le  connétable  de  Saint-Paul  entra  flans  la  ville  de  Saint-Quentin 
le  10  décembre  1470.  [Chronique  scandaleuse;  voy.  Lingli  r,  II,  88.) 

3.  La  pièce  suivante  contient  tous  les  renseignements  qu'on  peut  désirer 
sur  le  seigneur  de  Tenelles. 

«  Epitaphe  d Artus  de  Longueval,fils  de  Jeanne  de  Montmorency, 

Artus  de  Longueval  fut  jadis  chevalier, 
Du  très  chrestieu  roj  Chamberlan,  Conseiller. 
Renaut  de  Longueval,  chevalier,  tut  son  père, 
Et  de  Montmorency  dame  Jeanne,  ^.i  mère. 
En  seigneurie  il  tint  la  terre  de  Tenelles, 
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Tous  lesquelz,  sans  contredit1,  entrèrent  en  la  ville 
du  gré  des  manans,  especialement  du  commun,  qui  à 

De  Maison  les  Ponthieu  et  plusieurs  autres  belles, 

Rigny  et  Gratibus,  et  Tauvilliers  aassy, 

Le  Plessis  Cacheleu,  Aveleige,  Cissj  . 

Son  beau  père  et   luy  tinreut  d'Amiens  le  baillage 

Bieu  soixante  et  dix  ans  *  :  ce  fut  assez  bel  aage. 

Jamais  ne  varia  ;  troys  roys  sei\it  en  France, 

Charles,  Louis  et  Charles,  leaument,  à  amour  france 

D'estrangers  et  privez  il  fut  bien  renommé; 

Des  babitans  d'Amiens  par  ses  vertus  aymé. 

Par  libéralité ,  vaillance  et  prudliommie 

Il  ust  acquis  cj  bas  renommée  Infinie. 

Puis  le  grand  Plasmateur  de  la  machine  ronde, 

Plain  de  âge  et  de  vertu,  le  tira  de  ce  monde 

Le  dernier  jour  d'aOUSt,  dont  m. lins  eurent  mal  l 

En  l'an  mil  quatre  cens  et  quatre  vingtz  et  seize. 

Or  gist  ce  corps  cendreux  en  ce  bas  monument, 

La  journée  a  tendant  du  dernier  jugement; 

l'iian!  ses  bons  amis,  le  peuple  ambianois, 

Pour  luy  tau.-  prière  envers  le  Roy  des  roys.  » 

(Bibl.  imj>.,  Mss.,  Fonds  de  Camps,  n"  \22.) 

I.  Il  \  en  eut  bien  quelque  peu,  d'abord;  m;i  is  ce  fut  plutôt  affaire  d< 
forme  qu'opposition  réelle.  Arthur  de  Longueval  i  leur  monstra  le  man- 
dement qu'il  it\  oit  du  ro\  île  lu\  rendre  la  \ i  1  h-  et  le  mettre  en  m  m. un 
conie  lieutenant  du  n>\  en  cb<  ste  pai  tie,  à  quoj  cheus  de  la  \  ille  respon- 
derte  qu'il  n'estoite  point  à  chc  conseillié  que  d'eus  rendre  ne  la  n  i  11<- 
sanblablement  se  non  à  la  personne  <lu  roj  ou  de  Mgr  le  conestable 
,jn\  representoit  le  roi  et  estoit  son  lieutenant  gênerai  par  tout  le 
roîaume  de  Franse,  laquelle  response  ledit  de  Longheval  ne  print  pas 
trop  bien  en  gré,  et  dent  dirre  alors  au  regart  <le  Mgr  le  cones- 
table, qu'il  n'en  fraproit  ja  cop  qui  vauzit  ;  corne  il  nie  fu  dit  d'eun 
home  de  bien  qui  l'avoit  ensi  oï  dirre  etrecorderà  Saint  Quentin  mymes, 
dedens  deus  ou  trois  jours  après  la  rendission:  laquelle  reuponse  du  dit 
de  Longeval  avoit  este  reportée  à  Mgr  le  conestable  qui  l'avoit  très 
mal  pris  en  gré.  Nient  mains  on  ala  querrir  Mgr  le  conestable  à  Hen 
où  il  estoit  alors,  et  vint  à  Saint  Quentin  où  on  li  fit  ouvrerture  et 
obéyssanse  ou  non  du  roy  tout  à  sa  vollenté.  »  (Ha ymn,  II,  156-157.) 

*  Il  l'ut  nommé  bailli  d'Amiens,  au  lieu  de  Renaul  de  Longueval,  son  ])ère,  par 
lettres  de  Charles  VII,  données  au  Chastelier  le  G  juillet  1466  (Bibl.  imj>.,  Mss., 
Fonds  Gaignières,  n°  771,  p.  1 27) ,  et  mourut,  comme  l'épitaphe  va  nous  L'appren- 
dre, le  •'■  t  août  1496.  Il  tint  donc  le  bailliage  pendant  quarante  ans.  Ainsi  La 
Morlicie  s'est  trompé  en  disant  que  le  seigneur  de  I  ruelles  fut  cn-r  baillj  d'Amiens 
en  4  470  :  à  cette  époque  il  l'était  déjà  depuis  l  i  ans.  Son  remplaçant  dans  cet  of- 
fice, Raoul  de  Lannoy,  fut  reçu  le  '±-  juin  I  197.  |  lichives  de  l'Empire,  Parli  ment. 
Matinées,  reg.  LVII,  fol.  i 
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leur  venue  cryerent:  Noël  1  et  firent  grantfeste.  Laquele 
compaignie  de  François  estoient  des  gens  au  conte  de 
Saint  Pol ,  conneslable  de  France,  quy  lors  se  tenoit  à 
Hem,  en  Vermendois,  à  un  lyeues  de  Saint  Quentin. 
En  ceste  ville  estoit  le  bailly  du  dit  lieu,  appelé  nies- 
sire  Jehan  de  la  Yiesville,  et  aulcuns  autres  du  party 
deBourguoigne,  qui  n'\  peurent mettre  remède;  carie 
commun  envoierent  devers  le  connestable  pour  avoir 
son  advis,  et  il  leur  conseilla  qu'ilz  se  tenissent  du 
party  royal,  leur  promettant,  ou  nom  du  roy,  qu'il  les 
feroit  tenir  franez  et  quittes  de  tous  débites  et  exactions 
par  l'espace  de  xvi  ans.  Et  lors  tous  ceulz  de  la  ville, 
moyennant  celle  promesse,  renoncherent  au  serment 
que  l'ait  avoient  au  duc  de  Bourguoigne,  promettant 
de  obeyr  au  roy,  et  mesmement  misrenl  dedens  leur 
ville   une  grosse  compaignie   de   François;   et   puis. 
deux  jours  aprez,  y  entra  le  connestable ,  sicque  ilz 
furent  leans  plus  de  un"  lances  ;  mais  le  bailli  de  Saint 
Quentin  eut   deux  ou   trois  jours  d'indusse  pour  re- 
traire lu\  et  ses  biens  où  il  vouldroit. 

En  ce  mesmes  tempz,  le  roy  Edouard  d'Engleterre, 
adeompaignié  de  vu  ou  vin  ses  plus  prive/  seulle- 
ment,  se  party  de  Hollande  et  s'en  vint  en  la  ville 
d'Aire1,  où  le  duc  de  Bourguoigne  alla  prestement 
qu'il  le  sceut  devers  luy,  où  ilz  Curent  deux  ou  trois 
jours  devisans  de  leurs  affaires;  puis  se  partirent  l'un 
de  l'autre,  car  le  due  s'en  alla  à  Ilesdin.  Mais  tantost 
aprez,  a  scavoir  le  vu1'  jour  de  jenvier  ou  dit  an,  se 


1.  «  Le  mercredy,  2  janvier  (1  '.7",  v  -.  ,  le  duc  partit  de  Hesdin  et 
alla  a  Aire,  où  il  trouva  le  roj  d'Angleterre  ;  il  y  resta  le  3,  en  partit 
le  }.  après  disner,  et  revint  à  Hesdin.        Vo;  >"'■.  19/ 
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retrouvèrent  ensamble  ou  chaste]  de  Saint  Pol.  ouquel 
lieu  furent  une  nuit  conferans  de  leurs  besongnes.  Si 
fut  lors  renommée  que  le  duc  lui  avoit  preste  une 
grosse  somme  de  deniers,  et  si  luy  devoit  faire  finance 
de  navire  pour  retourner  en  EDgleterre,  là  où  il  avoit 
la  pluspart  des  nobles  bommes  du  pays  qui  desiroient 
son  retour,  lesquel/  tenoienl  aurores  son  partv,  es- 
pecialement  ou  pays  du  North ,  [ouquel  se  lenoil  le 
11e  frère  du  m\  Edouard,  qui  estoit  duc  de  Clocestre], 
puis  s'en  vint  le  roy  Edouard  à  Lille,  et  de  là  ;i  Brug<  -. 
En  ce  tempz ,  ou  mois  de  jenvier,  trespassa  de  ce 
monde  le  duc  de  Callabre1,  fil/  du  roy  deCécille,  le- 
quel laissa  ung  fil/,  que  on  nomma  le  marquis  du 
Pont2. 

1311.  Comment  le  duc  de  Bourguoigne  envoya  unes  lettres 
au  conte  de  Saint  Pol;  et  de  la  responce  qu'il  en  fist. 
Comment  le  duc  fist  un»-  granl  assemblée  de  gens  d'ar- 
mes, et  au>si  fist  pareillement  le  n>\  .  \\  III. 

Apre/  que  la  ville  de  Saint  Quentin  fut  ainsi  rendue 
au/  François,  comme  dit  est,  par  !<•  conseil  du  conte 
de  Saint  [Pol],  lors  connestablc  de  France,  le  duc  de 
Bourguoigne  envoia  Thoison  d'or8  devers  ledit  eon- 
neslable,  luy  mandant,  par  ses  lettres,  qu'il  le  venist 
servir,  comme  promis  lui  avoit,  selon  le  contenu  de 
son  seelle,  présent  plusieurs  notables  lesmoingz,  et 

1.  Voy.  ci-dessus,  tome  II,  page  378,  note  2. 

2.  René  IF,  depuis  duc  de  Lorraine.  Mort  en  1508.  (  Irt  de  vérifier  les 
dates,  III,  56.) 

3.  Fusil.  Voy.  tome  II,  page  404,  note  2.  «  Le  12  janvier  le  roy 
d'armes,  dit  Toison  d'or,  alla  par  le  commandement  du  dut  <!.■  Bour- 
gogne, porter  au  connestable  de  France  lettres  de  sommation  de  le  \enir 
servir  en  armes.  »  (  \  oy.  Lenglet,  II,  197.) 
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comme  son  homme  lyege  qu'il  esloit.  Lesqueles  let- 
tres veues,  le  dit  connectable  respondv  an  dit  herault 
de  la  Thoison  d'or,  très  roidement,  (|ue  ,  en  tant  que 
le  duc  le  chargoit ,  il  estoit  homme  pour  v  respondre 
de  son  corpz,  si  avant  qu'il  debvroit  souffire;  et  que, 
au  regard  de  son  seelle ,  le  duc  y  prenoit  heaucop  de 
motztrop  à  son  advantage;  mais  jà,  pourtant,  n'estoit 
privé  d'y  respondre.  Disant,  oultre,  au  dit  heraull 
qu'il  avoit  aussi  bien  le  seelle  du  duc,  comme  le  duc 
avoit  le  sien,  et  qu'il  n'avoit  fait  chose  dont  il  le  peusl 
reprochier  :  et,  s'il plaisoit au  duc,  ilenvoieroithomme 
devers  luv  pour  luy  faire  responce.  \prez  lesqueles 
parolles,  il  fisl  festoier  le  herault. 

Quant  le  duc  sceut  comment  le  connestable  avoit 
respondu,  il  fist  incontinent  mettre  en  sa  main  la  terre 
d'Enghuien ,  la  chastelenie  de  Lille,  et  tous  ses  autres 
héritages  qu'il  avoit  enclavez  parim  ses  pays,  commet- 
tant  partout  nouveaulz  officiiers;  mais,  non  obstant 
ce,  si  deffendit  il  nue  nul/,  gens  d'armes  n'\  logassent, 
pour  ce  que,  par  adventure,  le  conte  de  Marie  '  et  le 
seigneur  de  Roussy8,  enfans  du  dit  connestable,  estoienl 
de  son  liostel  et  en  son  service,  ;i  bonne  compaignie 
de  gens  d'armes. 

Quant  le  conte  de  Saint  Loi  vey  ses  terres  ainsi  de- 
tentees  par  le  duc  de  Ijourguoigne,  il  mist  aussi  en  sa 
main  la  conté  de  Marie,  apartenant  à  son  aisné  filz 


1.  Jean  de  Luxnnbourg,  comte  de  Marie  et  de  Soissons,  tué  à  la  lia- 
taille  de  Moral  le  22  juin  1476.  (Anselîue,  III. 

2.  Antoine  de  Luxembourg,  comte  de  Brienne  et  de  Roussy.  '  Vnselme, 
III,  ~2'J.)  Vivait  encore  le  30  mai  15)2,  et  n'existait  plus  le  31  mais  I  51  l>, 
ainsi  que  le  prouvent  deux  sentences  rendues  aux  requêtes  du  Palais  a 
Paris.  [Archives  impériales.) 
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de  par  sa  dame  mère  ',  et  la  terre  du  Chasleler.  Et 
adont  le  duc  de  Bourguoigne,  adcertené  que  le  roy 
s'efforchoit  de  ainsi  faire  reprendre  les  villes  qu'il  luy 
avoit  bailliés,  se  party  de  Hesdin,  et  s'en  alla  à  Dour- 
lens ,  où  il  fist  lors  la  plus  grant  assamblee  de  gens 
qu'il  eust  oncques  fait.  Si  fist  tout  homme  tyrer  vers 
Bapausmes;  puis  en  envoia  aulcuns  vers  Amiens, 
vers  Corbie  et  es  faubours  d  Abeville  ,  en  Henault,  et 
par  toutes  les  frontières  de  ses  pays  marchissans  auz 
François.  Et  fist  cryer,  environ  la  ville  de  Tourna) , 
que  nul  de  ses  pays  n'y  portast  vivres,  sur  la  hart  :  et 
si  fist  aprehender  [et  mettre]  en  sa  main  tous  les  biens 
et  héritages  que  avoient  les  dis  de  Tournay  enclavez 
en  ses  pays,  et  pareillement  en  fist  à  tous  ceulz  tenans 
le  party  du  roy  et  du  connestable.  Et  autant  en  fist 
pareillement  le  roy,  parmy  son  roiaulme,  de  t<»us  les 
tenans  le  parti  de  Bourguoigne,  et  en  fist  recepvoir  les 
fruitz  par  ceulz  àquy  il  les  avoit  donnez. 

Entre  ces  choses,  se  party  le  roy  d'Amboise  :  si  vint 
à  Paris  à  très  grosse  armée,  en  intention  de  faire  au 
duc  de  Bourguoigne  la  plus  grant  guerre  qu'il  porroit, 
espérant  que  les  Anglois,  parle  moyen  du  conte  de 
Warewic ,  lui  aideroient  celle  fois  à  destruire  de  tous 
poins,  sans  quelque  mercy  ou  remède,  le  dit  duc;  car 
ainsi  l'avoient  ilz  promis  l'un  à  l'autre.  Et  adont  le 
duc,  de  sa  part,  ne  dormoit  pas;  ains  assambloit  dil- 
ligamment  le  plus  de  gens  d'armes  qu'il  povoit.  Si  fist 
publier  en  sa  ville  d  Arias,  et  en  ses  autres  pays  tenus 
de  la  couronne  de  France,  que  nul/  pour  fait  de  jus- 
tice n'allast  plus  ressortir  au  parlement  à  Paris;  et  ce, 

t .  Jeanne  Je  Bar. 
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pour  les  causes  contenues  ou  mandement  de  ce  faisant 
mention. 

1312.  Comment  messire  Phelippe  de  Creveceur  entra  soub- 
tillement  en  Abbeville.  Comment  le  conte  de  Damp- 
martin  entra  aussi  dedens  Roye.  De  la  rendition  de 
Mondidier;    et    comment  Amiens    se    rendy   francoise. 

XIX. 

Le  xiiir3  jour  de  jenvier,  an  LXX  ,  messire  Phelippe 
de  Creveceur,  seneschal  de  Boullenois,  qui  avoit  en 
charge  quatre  mille  hommes  de  guerre  de  bonne  es- 
tofîe,  de  par  le  duc  de  Bourguoigne,  qui,  atout  yceulz, 
estoit  logié  es  fanbours  d'Abeville  que  on  dist  Rou- 
vroy,  pour  doubte  que  les  François  ne  se  boutassent 
enycelle,  comme  ilz  firent  à  Saint  Quentin  ;  car  le 
commun  estoit  plus  pour  le  roy  que  pour  le  duc  :  les- 
quelz  avoient  refusé  au  dit  messire  Phelippe  de  le  mettre 
dedens  ycelle  leur  ville,  disans  qu  ilz  le  garderoienl 
bien  et  ne  voulloient  avoir  garnison  de  L'un  party  ne 
de  l'autre. 

Or  advint  que,  yceulz  estans  ou  dit  Rouvroy,  dix 
ou  douze  compaignons  d' ycelle  routte,  dontAnthoine 
[bastard]  d'Auxi1  estoit  conducteur,  s'en  allèrent  dis- 
ner  en  la  ville,  du  gré  des  portiers  qui  congnoissoienl 
le  dit  Anthoine,  bastard  d'Auxi.  Et  y  alloient  comme 
tous  les  jours,  puis  les  ungz,  puis  les  autres;  mais 
ceste  fois,  droit  à  l'heure  (pie  chascun  disnoit,  ceulz 
cy,  faisans  signe  de  partir,  occupèrent  la  porte  et  tin- 
drent  les  portiers  si  court ,  (pie  messire  Phelippe  de 

1.  Antoine,  bâtard  d'Auxy,  seigneur  de  la  Tour,  fils  naturel  deJean,  1\ 
du  nom  ,  ber  et  seigneur  d'Auw  ,  et  de  Felice  de  Marchant,  devint  capi- 
taine des  archers  de  l'empereur  Maximilicn,    A>sei.me,  "\  Ht,  108.) 
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Creveceur  et  toute  sa  compaignie,  qui  de  leur  fait  es- 
toient  advisez,  viudrent  sur  ce  point  à  la  dite  porte, 
qui  estoit  ouverte,  si  entrèrent  tous  dedens,  en  bonne 
ordonnance;  b°squelz  fuient  maistres  de  la  ville  à  pou 
de  contredit,  dequoy  le  duc  fut  grandement  joieuz,  et 
non  sans  cause,  car  ce  lui  touclioit  grandement. 

D'autre  part,  le  conte  Dampmartin1,  grant  maistre 
d'hostel  du  roy  de  France,  à  granl  compaignie  de  gens 
d'armes  s'en  alla  devant  la  ville  de  Roye,  où  il  somma 
les  habittans  d'eulz  rendre  au  roy  :  ce  qu'ilz  firent  à 
pou  de  contredit;  dedens  laquele  estoit,  ou  nom  du 
duc  de  Bourguoigne,  le  seigneur  de  Poix  2,  filz  du  sei- 
gneur de  Moreul,  qui  tout  son  tempz  avoit  tenu  le 
parly  bourguignon  loyaulment;  mais  son  dit  fdz,  que 
plus  n'en  avoit,  lequel  recepvoit  les  guages  du  duc  et 
estoit  ung  de  ses  chambellans,  rendy  la  ditte  ville  auz 
dis  François  sans  grant  refus,  et  luy  mesmes  se  tourna 

1.  Antoine  de  Chabanncs,  comte  de  Dampmartin.  Mort  le  25  décem- 
bre 1488.  (Anselme,  VIII,  382.) 

2.  Jean  de  Soissons,  seigneur  de  Poix,  lîlsde  Valeran,  seigneur  de  Mo- 
reuil,  quitta  le  service  du  duc  de  Bourgogne  en  1471,  et  entra  à  celui  de 
Louis  XI.  Ce  prince  lui  rendit,  en  1473,  tous  les  biens  de  son  père  qu'il 
avoit  confisqués  pour  avoir  tenu  le  parti  du  duc  de  Bourgogne.  (Anselme, 
VI,  719.)  Louis  XI  lui  lit  don,  le  _'  1  qovi  mbre  1 171,  delà  somme  de  8001. 
{Bibl.  imp. ,  Mss.,  Fonds  Gaignières,  n°  771 ,  page  1  70.)  Son  père  n'était  pas 
mort  à  cette  époque,  car  le  roi  ne  lui  donne  pas  le  titre  de  seigneur 
de  Moreuil  (Voy.  tome  II,  355,  note  3.)  Jean  vivait  encore  le  6  juin 
1478,  ainsi  qu'on  le  voit  par  des  lettres  qu'il  adresse  au  premier  ser- 
gent royal  de  la  prévôté  de  Troyes,  commençant  ainsi  :  «  Jehan  de 
Soissons,  chevalier,  seigneur  de  Moreul,  de  Poix,  Oesquesneset  de  Mareul, 
conseiller,  chambellan  du  roy  nostre  seigneur,  et  son  bailly  de  Troyes, 
commissaire  en  cette  partie,  au  premier  sergent.  J'é  veu  les  lettres  de 
remission  desquelles  la  teneur  s'ensuit.  »  Ce  sont  des  lettres  accordées 
par  Anne  de  Beaujeu,  lors  de  son  entrée  dans  ia  ville  de  Troxes,  à  Jac- 
ques Brulefer,  accuse  d'avoir  tué  un  religieux,  [bibl.  ii»/>.,  Mss.,  Fonds 
Dupuy,  n°  774,  fol.  35  recto.) 
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du  party  royal  ;  dont  son  père  fut  si  troublé  1  qu'il 
jura  que,  s'il  le  povoit  tenir,  lui  mesmes  l'occiroit, 
qu'il  le  desavouoit  pour  son  filz ,  et  que  jamais  n'au- 
roit  riens  de  ses  héritages.  Puis  s'en  allèrent  vceulz 
François  devant  Mondidier,  dont  estoit  capittaine  le 
Bon  de  Rely  -,  chevallier,  avec  luy  aulcuns  autres,  de 
parle  duc  de  Bourguoigne,  devers  lequel  ilzenvoierent 
pour  avoir  secours,  disant  qu'ilz  se  tenroient  bien  vu 
ou  vin  jours,  s'il  luy  plaisoit.  À  quoy  le  duc  respondy 
(ju'ilz  feissent  le  mieulx  qu'ilz  pourroient,  et  que  il 
n'avoit  pas  ses  besongnes  prestes  pour  les  secourir  si 
brief.  Combien  que  ceulz  de  Mondidier,  hommes  ne 
femmes,  ne  voulloient  entendre  à  la  rendition,  pour  ce 
que,  passé  silong  tempz,  avoient  tenu  le  party  de  bour- 
guoigne, touteffois  en  fin,  ymaginant  ceulz  de  la  ville 
que  l'année  devant  avoient  esté  tous  ars,  et  aussi  que 
ilz  n'auroient  de  long  tempz  secours,  se  rendirent  au 
roy  :  si  se  retrayerent  les  gens  d'armes  devers  le  duc, 
leur  seigneur. 

Environ  l'entrée  de  febvrier,  l'an  dessus  dit,  ceulz 
d'Amiens,  saclians  comment  ceulz  d'Abbeville  avoient 
esté  sourprins,  ilz  firent  vuidier  de  leur  ville  le  sei- 

1.  Le  même  fait  est  raconté  par  le  seign<  ur  de  Haynin  (II,  178."  Le 
sieur  île  Pois,  fils  du  sieur  de  Moreuil,  rend}  Mondidier,  et  se  rendit 
fransois,  au  grant  desplaisir  de  son  père  qui  avoit  toujours  este  et  estoit 
bon  Bourghegnon.  » 

2.  Martin,  seigneur  de  Relv,  surnommé  partons  les  chroniqueurs  le 
Bon  de  Rely,  conseiller  et  chambellan  du  roi,  t'ait  chevalier  en  1  -44- 1  à  la 
prise  de  Pontoise.  Mort  en  1491.  (La  Morlière,  page  278.)  Il  était  au 
nombre  des  seigneurs  qui  accompagnaient  Charles  VII  à  son  entrée  dans 
Rouen,  en  14  19.  Mathieu  d'Escouchy.  X,  212. N  11  passa  depuis  au  ser- 
vice de  Charles-le-Téméraire  :  on  le  %oit  compris  sur  le  rôle  de  paiement 
pour  le  fait  de  la  guerre,  dans  le  compte  rendu,  du  Ier  janvier  au  31  dé- 
cembre  1408,  par  Guilbert  de  Ruple,  argentier  du  duc  de  Bourgogne,  11 
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gneur  de  Creveceur,  capittaine  et  bailly1  d'ycelle,  avec 
luv  tous  ceulz  quy  voulloient  tenir  le  party  du  duc  de 
Bourguoigne.  Et  puis,  en  ce  raesmes  jour,  s'en  allèrent 
au  devant  du  conte  de  Dampmartin ,  auquel  Hz  por- 
tèrent les  clefz  de  la  ville,  ou  nom  du  roy2.  Si  le 
laissèrent  entrer  en  leur  ville  atout  environ  deux  mille 
combattans,  et  firent  serment  au  roy,  non  obstant 
quelque  promesse  qu'ilz  eussent  au  duc  de  Bour- 
guoigne, du  gré  et  commandement  du  roy. 

Le  duc  Charles  estant  lors  à  Dourlens3,  et  se. y  cui- 
dant  aller  de  là  au  dit  lieu  d'Amiens,  se  party,  aprez 
ces  nouvelles  oyes ,  de  Dourlens,  et  s'en  alla  à  Ba- 
pausmes,  cuidant  illec  trouver  toute  son  armée  preste; 
mais  non  fist.  Pour  quoy  il  ne  arresta  que  une  nuit 
illec  :  et  avant  son  partement  de  Dourlens  y  ordonna 
capittaine  ung  vaillant  chevallier,  le  seigneur  de  Roussy, 
atout  bonne  garnison.  Au  partir  de  Bapausmes,  s'en 
alla  le  duc  séjourner  v  ou  vi  jours  [à  Arras],  atendant 
son  armée;  puis,  le  xe  jour  de  febvrier,  partant  d' Arras 

y  figure  sous  le  nom  de  le  Bon  de  Rely.  (Bakantk.  (dit.  de  ]\T.  Gachard, 
II,  706.)  Il  figure,  comme  chambellan  de  Charles,  duc  de  Bourgogne, 
sur  un  état  de  la  maison  de  ce  prince  (1472).  (Bibl.  imp.,  Mss. , 
n°  8430).  Après  la  mort  de  son  maître,  il  resta  fidèle  à  la  jeune  duchesse, 
et  se  trouvait  au  Tronquoy  lorsque  Louis  XI  attaqua  cette  place.  (Mo- 
levet,  II,  14.) 

1.  Nous  venons  de  voir  ci-dessus  (page  ;3i,  note  *),  que  le  seigneur 
de  Tenelles  était  revêtu  de  l'office  de  bailli  d) 'Amiens :  et  ici,  presque  vers 
le  même  temps,  Wavrin  nomme  un  autre  personnage  comme  exerçant  \<  -, 
mêmes  fonctions.  C'est  queles  pauvres  villes,  tour  à  tour  prises  < -t  reprises, 
changeaient  incessamment  de  maître,  et  recevaient  du  vainqueur  d'au- 
tres officiers.  Le  seigneur  de  Tenelles  tenoit  pour  le  roi,  le  seigneur  de 
Crevecceur  pour  le  duc  de  Bourgogne. 

2.  Ce  fut  le  2  février  J470  (v.   s.).  Voy.  parmi  les  Preuves  de,    V 
moires  de  Commjnes  (III,  272)  la  Réduction  de  cette  ville. 

3.  Doullens. 
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s'en  alla  logier,  atout  ce  qu'il  avoit  de  gens,  à  lyeue  et 
demye  d'Arras,  prez  de  Wailly,  en  ung  parcq  qu'il 
avoit  illec  fait  fermer  de  son  charroy  et  artillerie,  dont 
il  avoit  bien  xiiiicz  cbarriots  chargiés  :  à  chascun  des- 
quelz  avoit  deux  hommes  tentiers,  et  deux  pyonniers, 
aians  tous  sallades,  Jacques  et  mailletz  de  plomb,  ou 
autre  bon  baston.  Et,  le  xnf  jour  de  mars,  se  party 
du  dit  parcq,  adcompaignié  de  Pveardz,  de  Flamens 
et  de  Hannuyers,  dont  il  y  avoit  bien  ,  selon  renom- 
mée, iuim  lances,  cbascune  nu  chevaulx  ,  du  moins  : 
c'est  à  scavoir  homme  d'armes,  archier,  coustillier 
et  page;  et,  oultre  ce,  a\oit  avec  cbascune  lance 
vi  hommes  de  pie  portails  arcz  ou  picques,  qui  sont 
bastons  mortelz  contre  venue  de  chevaulz.  Et  si  avoil 
grant  nombre  de  canonniers,  culvriniers,  et  autres 
gens  de  toutes  fâchons,  sicque  c'estojt  merveilleuse 
chose  à  veoir.  Et,  oultre  ce,  estoient  grosses  garnisons 
de  par  le  dit  duc  à  Péronne,  à  Bray,  à  Corbye,  à  Ab- 
beville,  et  en  plusieurs  autres  lieux,  exstimez  à  xm  com- 
battans,  de  ses  meilleurs  hommes.  Et  si  n'estoient 
ancores  venus  les  bourguignons,  que  on  nombroit 
bien  à  xiiii"  lances,  ne  les  Brabenchons,  quy  deb- 
voient  venir  [à]  mi"  lances,  de  Luxembourg  vin"  lan- 
ces ,  et  autres  nobles  hommes  de  Flandres  ,  qui  se 
hastoient  de  venir. 

De  Wailly,  le  due  s'en  alla  clorre  son  parcq  à  Hel- 
busterne1,  aprochant  la  rivière  de  Somme,  et  là  se  tint 
aulcuns  jours,  où  gens  lui   croissoient  tousjours.  Et, 


1.  «  Le  13  [février],  le  duc  de  Bourgogne  partit  de  son  camp  de 
Wailly  et  vint  camper  à  Hebuterne,  «l'on  il  partit  le  16  >  Lesglet, 
H    197) 
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environ  ce  tempz,  les  François  d'Amiens  concquirent 
quarante  ou  l  conipaiguons  des  gens  du  seigneur  de 
Creveceur,  en  une  forteresse,  [le  chasteau  de  Boves], 
lesquelz  ilz  occirent  tous,  excepté  le  capittaine  d'iceuz, 
lequel  ilz  detenterent  prisonnier. 

1313.  Comment  le  seigneur  de  Renty  s'en  alla  rendre  fran- 
cois.  Comment  le  duc  de  Bourguoigne  s'en  alla  logier 
àContay,  etd'illec  àdeinye  lieue  de  Amiens  :  puis  parle 
de  la  prinse  de  Picquigny,  et  d'autres  choses.  XX. 

Le  xve  jour  du  mois  de  febvrier,  ou  dit  an,  le  sei- 
gneur de  Renty1,  aisné  fil/  du  sire  de  Croy,  auquel  de 
Renty  le  duc  avoit  rendu  ses  terres  et  ycelluy  fait  son 
chambellan  ,  et  lequel  pour  lors  estoit  en  garnison 
à  Peronne  avec  le  seigneur  de  Ravestain  ,  messire 
Adolf  de  Cleves5,  auquel  de  Renty  le  duc  avoit  grant 
fyance,  si  luy  avoit  baillié  ordonnance  d'environ 
lx  lances  ;  mais  ,  neantmoins  ,  en  faisant  manière 
d'aller  courre  sur  les  François,  luy  et  sa  compaignie 
issirent  de  Peronne,  et  tantost  qu'ilz  en  furent  eslon- 
giés,  il  dist  à  ses  gens,  entre  lesquelz  estoit  le  seigneur 
du  Reux 3,  son  frère  mainsné  :  «  Qui  m'aime,  si  me 
sieve;  car  je  m'en  vois  à  Ham,  devers  mon  beau  père 
le  conte  de  Saint  Pol ,  connestable  de  France.  »  Si 
s'en  allèrent  avec  luy  v  ou  vi  hommes  d'armes,  et  en- 
viron xx  archiers.  Son  frère  et  tous  les  autres  s'en  re- 
tournèrent  à    Peronne  ,  moult  desplaisans  de  ceste 


1.  Philippe   de  Croy,  seigneur  de  Renty;  ses  biens  furent  confisqués 
en  14.76.  Mort  en  1511.  (Anseuvie,  V,  038.) 

2.  Voy.  ci-dessus,  tome  II,  page  355,  note  2. 

3    Jean  de  Croy,  seigneur  de  Rœux,  vivait  encore  en  1487.  (Anselme, 

V,  045.) 
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adventure,  quy  fut  layde  et  reprochable  au  dit  sei- 
gneur de  Renty ,  atendu  le  bien  et  honneur  que  le 
duc  luy  avoit  fait,   et  duquel  il  recepvoit  les  guages. 

Tantost  aprez,  s'en  alla  le  duc  à  Contay  logier,  quy 
est  à  quatre  lyeues  prez  d'Amiens,  qui  avoit  lors  en  sa 
compaignie  plus  de  chinquante  mille  hommes,  et  si 
luy  croissoient  gens  journelement.  Et  le  lendemain 
issirent  d'Amiens  bien  de  vi  à  vnm  combatans ,  que 
menoitle  conte  Dampmartin,  lesquelz  cuiderent  asse- 
gierlechastel  de  Dours.  Mais  ilz  rencontrèrent  lavant- 
garde  du  duc,  lesquelz  se  rengerent  en  battaille  l'un 
contre  l'autre  ;  si  cuiderent  les  Pycardz  enclorre  les 
François;  mais  quant  François  s'en  aparcheurent,  ilz 
se  retrayrent  et  ne  perdirent  que  ung  homme  d'ar- 
mes j  occis  d'une  serpentine  ;  ce  qui  les  effrea  gran- 
dement. 

Dedens  v  jours  aprez ,  se  party  de  là  le  duc,  atout 
son  ost  :  si  s'en  alla  logier  à  une  petite  lieue  d'Amiens '  ; 
et,  en  ce  mesmes  jour,  il  alla  en  personne  jusques  au 
gibet  d'Amiens,  adcompaignié  de  trois  cens  hommes , 
pour  regarder  s'ilz  voldroient  issir;  ce  que  non.  Et 
lors  il  fist  sonner  ses  trompettes;  si  se  vindrent  ces 
gens  tous  joindre  avec  luy.  Sicque  ceulx  d'Amiens  po- 
voient  plainement  veoir  toute  sa  puissance,  quy  estoit 
terrible  à  regarder.  Et  tost  aprez  le  duc  se  retyra  à 
son  logis,  auquel  retour  ceulz  d'Amiens  issirent  et  tuè- 
rent deux  archiers  quy  s'estoient  advanchiés  plus  qu'ilz 


1.  «  Le  18  [février  1470,  v.  s.,  le  duc]  campa  près  la  ville  de  Dours  sur 
Somme,  vers  Amiens;  le  21,  il  campa  hors  le  village  de  Lonville  près 
Amiens;  le  23,  à  Winacourt  (ou  Winencourt),  vers  Pequignv;  le  di- 
manche 24,  a  Belloy  ;  son  avant  garde  prit  la  ville  de  Pequignv,  qui  fut 
incontinent  mise  en  feu.  i>  (Lenglet,  II,   197.) 

ni  5 
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ne  dévoient.  Dedens  trois  jours  se  party  le  duc  de  là; 
si  passa  devant  Amiens  atoute  sa  compaignie ,  et  en 
moult  belle  ordonnance  s'en  alla  devant  Picquigny. 
Et,  le  lendemain,  vu  ou  vin  de  ses  archiers  trouvèrent 
manière  d'entrer  en  la  ville,  lesquelz  sievyrent  plu- 
sieurs autres,  et  tant  en  y  entra  que  la  ville  fut  prinse. 
Si  s'en  fuyrent  ceulz  de  la  ville  dedens  le  chastel,  des- 
quelz  aulcuns  boutterent  le  feu  en  plusieurs  lieux  , 
adfin  qu'on  ne  les  peust  syevir  de  si  prez  ;  mais  bien 
en  y  ot  qui  babandonnerent  tout ,  et  s'en  issirent  de 
la  ville. 

Quant  vint  le  lendemain,  ceulz  du  cbastel  se  rendi- 
rent, saulfz  leurs  corps,  biens,  barnas  et  cbevaulz  ;  si  se 
retrayrent  à  Amiens  où  le  duc  les  fist  conduire  par  ses 
gens.  Et  adonc,  ledit  duc  estant  à  Picquigny,  issirent  de 
Saint  Quentin  environ  vm  François,  tous  à  cheval;  de 
laquele  compaignie  esloient  les  principaulz,  le  con- 
nestable,  le  sire  de  Cursot1,  le  sire  de  Cran2,  Joachim 
Uohault 3,  marissal  de  France,  avec  lesquelz  estoient  le 
seigneur  de  Poix,  Jehan  d'Arson1,  et  Jehan  de  Mays, 
bourgois  d'Amiens.    Et   si  estoient  aussy  Bauduin  , 


1.  Gilbert  de  Chabannes.  (Voy.  ci-dessus,  tome  II,  page  396,  note  6.) 

2.  Georges  de  la  Tremoille ,  seigneur  de  Craon,  mort  en  1481, 
(Anselme,  IV,  165.) 

3.  Joacbini  Rouault,  seigneur  de  Boismenart,  créé  maréchal  de  France 
en  1461.  Mort  le  7  août  1478.  (Asseoie,  VII,  95.) 

4.  «  Natif  de  Bourbonnois...,  homme  très  adroit  et  vaillant  en  armes, 
mes  en  aultres  endroits  non  pas  de  si  grant  pris.  »  Il  était  écuyer  du 
grand  bâtard  de  Bourgogne.  (Chasteixain,  480.)  Voy.  ci-dessus,  p.  50, 
a  la  note. 

5.  Serait-ce  Jean  de  May,  écuyer,  seigneur  de  Gratius,  d'Estre,  con- 
seiller du  duc  de  Bourgogne,  qui,  au  mois  de  novembre  1468,  était  lieu- 
tenant du  bailli  d'Amiens,  puis  fut  maire  de  cette  ville  en  1463,  et  en 
1477?  (Doiu  Grenier,  premier  paquet,  tome  I,  p.  454,  471.) 
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bastard  de  Bourguoigne,  le  seigneur  de  Renty  et  plu- 
sieurs autres  des  pays  du  duc  Charles1,  lesquelz  tyre- 
rent  vers  Bapausmes  jusques  à  Croisilles,  séant  à  trois 
lyeues  prez  d'Arras,  prendant  et  ravissant  tout  ce  qu'ilz 
povoient  trouver  de  biens  et  d'hommes ,  auz  champz 
et  villages.  Entre  les  autres,  leconnestable,  le  seigneur 
de  Cursot ,  Baulduin  lebastard,  et  aulcuns  autres, 
s'en  allèrent  jusques  à  Bappausmes,  où  le  connestable 
manda  à  Jehan  de  Longueval2,  capittaine  de  la  ville, 
qu'il  venist  parler  à  lui,  en  lui  envoiant  saulfconduit 
pour  ce  faire,  et  il  y  alla  atout  environ  xl  ou  lx  che- 
vaulx  que  le  duc  lui  avoit  envoyez  le  jour  devant,  au- 
quel le  connestable  somma  qu'il  lui  rendist  celle  ville 
ou  nom  du  roy  de  France.  A  quoy  le  capittaine  res- 
pondy  que  son  seigneur  le  duc  de  Bourguoigne  lui 
avoit  baillié  en  garde ,  auquel  il  avoit  promis  et  juré 
de  le  bien  garder  à  son  povoir,  si  voulloit  son  dit  ser- 
ment entretenir  jusques  à  la  mort  du  darrain  homme 
de  la  ville.  Disant,  oultre,  au  connestable  qu'il  scavoit 
bien  comment  la  dite  ville  estoitau  duc  de  Bourguoi- 
gne propre  héritage,  à  cause  de  sa  conté  d'Artois  ve- 
nue à  ses  predicesseurs ,  frères  de  roy  de  France,  par 

1.  Var.  :  oc  Si  qu'ilz  povoient  estre  en  tout  douze  cens  lances,  selon 
commune  renommée.  »  (Ms.  Fonds  Dupuy.) 

2.  Jean  de  Longue-val,  fils  de  Robert  de  Longueval  et  petit  fils  d'Arthur, 
seigneur  du  même  lieu  (Bill.  imp.:  Mss.,  Fonds  de  Decamps,  n°  122), 
suivit  Antoine,  bâtard  de  Bourgogne,  dans  l'expédition  que  fit  ce  der- 
nier, en  1464-,  contre  les  ennemis  de  la  foi.  (Duclebcq,  XIV,  341.)  Était 
seigneur  de  Vaux,  capitaine  des  archers  du  susdit  bâtard  de  Bourgogne. 
Il  entra,  le  premier  mai  1465,  clans  la  ville  d'Arloeux,  que  tenoit  le  roi  de 
France,  puis  dans  celle  de  Creveeceur.  (Id.,  /£.,  page  421.)  Assistait  au 
siège  de  Neuss,  en  mai  1475,  avec  le  duc  de  Bourgogne;  \\  y  fut  fait 
chevalier,  et  prit  les  faubourgs  de  la  ville  d'Épinal,  en  octobre  suivant. 
(Molixet,  I,  127,  129,  153.) 
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partage  de  leur  portion  du  royaulme  ;  puis  adrescha 
sa  parolle  à  Bauduin  ,  bastard  de  Bourguoigne  ,  du- 
quel il  avoit  autreffois,  au  tempz  passé,  mené  les  gens 
d'armes ,  disant  qu'il  avoit  fait  et  faisoit  très  mal , 
comme  bien  povoit  scavoir;  et  tant  en  disl  qu'il  fist  le 
bastard  plourer1.  Et  adont  dist  le  connestable  au  dit 
Jehan  de  Longueval  qu'il  se  conseillast,  et  que  il  luy 
donnoit  deux  jours  d'indusse  pour  soy  bien  con- 
seillier;  et  que  s'il  ne  luy  rendoit  la  ditte  ville,  il  le 
venroit  veoir  de  rechief  à  plus  grant  compaignie  :  sur 
lequel  point  ilz  se  partirent  l'un  de  l'autre,  et  s'en  re- 
tournèrent chascun  en  son  lieu. 

Ce  fait,  Jehan  de  Longueval  signifia  ces  choses  au 
duc  de  Bourguoigne,  lequel,  tout  incontinent,  lui  en- 
voia  secours.  Et  les  François,  en  leur  retour,  pillèrent 
l'abave  d'Aruoise2  et  celle  de  Aucourt;  desqueles  ilz 
emportèrent  tous  les  biens  ,  callices  et  reliquiaires  ; 
puis  prindrent  les  chasteaulz  de  Saillv,  de  Haplain- 
court3  et  de  Bethencourt  sur  Somme,  et  cellui  d'Ierre, 
et  firent  plusieurs  maulz  ou  dit  voyage  :  contre  les- 
quelz  François  envoia  le  duc  nm  combatans  de  ses 
gens,  desquelz  furent  chiefz  le  seigneur  de  la  Gru- 
thuse4,   le   seigneur  de  Peruel5,  le  sire  de  Chohem6, 


1.  Baudouin  était  passé  au  service  de  Louis  XI,  le  20 novembre  1470. 
Vov.  ci-dessus,  page  50,  à  la  note. 

2.  Arrouaise. 

3.  Haplinoourt. 

4.  Voy.  ci-dessus,  tome  II,  page  302,  note  2. 

5.  Henrv,  seigneur  de  Perweis,  d'Affele,  etc.,  mort  le  18  mai  1483. 
[Bibl.  imp.,  cabinet  des  titres.) 

6.  Jean  de  Berghes,  seigneur  de  Cohen,  d'Olhain,  etc.  Anselme 
(VIII,  697,)  le  nomme  à  tort  Pierre.  Jean,  seigneur  de  Cohen,  principal 
capitaine  de  la  ville  d'Aire,  vendit  cette  ville  à  Louis  XI  en  1482. 
(Molinet,  II,  306,  307.)  Si  ce  seigneur  se  rendit  coupable  de  cette  trahi- 
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cellui  de  Meraumont1,  et  autres.  Mais,  tost  aprez,  le 
duc  fut  adverty  que  les  François  se  retyroient,  mais 
que  le  roy  aprochoit,  à  toute  sa  puissance,  vers  la 
rivière  de  Somme.  Pour  quoy  il  manda  aux  dis  sei- 
gneurs retourner,  adfin  d'avoir  ses  gens  tous  ensamble. 
Si  envoia  à  Bapausmes  deux  cens  et  ehinquante  ar- 
chiers  de  pie,  qui  lui  venoient  de  la  chastelenie  de 
Lille. 

1314.  Comment  le  duc  de  Bourguoigne  s'en  alla  auprez 
d'Amiens  :  d'une  destrousse  que  les  François  firent  sur 
les  marchans  de  Flandres;  d'une  course  qui  fut  faite 
devant  Corbye,  et  comment  ilz  tuèrent  plusieurs  pic- 
quenares  de  Flandres.  XXI. 

Le  1111e  jour  du  mois  de  marc  de  cest  an3,  se  des- 
loga  le  duc  de  Bourguoigne  de  Picquigny  :  si  s'en 
alla  logier3  assez  près  d'Amiens,  oultre  la  rivière  de 


son,  un  plus  grand  personnage  que  lui  stipula  avec  le  roi  les  articles 
de  la  vente.  Le  document  qui  les  contient  nous  parait  assez  curieux 
pour  être  placé  parmi  nos  Pièces  justificatives  (voy.  le  n°  IX),  quoiqu'il  ne 
se  rattache  pas,  pour  la  date,  aux  Chroniques  d'Angleterre. 

1.  Robert,  seigneur  de  Xliraumont,  fait  chevalier  au  siège  d'Àudenarde, 
en  1452  (Olivier  de  la  Marche,  ch.  xxiv),  figure  sur  le  rôle  de  paye- 
ment de  Guilbert  de  Ruple,  argentii  r  du  duc  de  Bourgogne,  dans  son 
compte  rendu  du  1er  janvier  au  31  décembre  1468.  (Baraxte,  Hist.  des 
ducs  de  Bourgogne,  édit.  de  M.  Gachard,  II,  706.)  Vivait  encore  le  25  fé- 
vrier 1506.  (archives  de  l'empire  ,  Parlement,  Criminel,  reg.stre  LXVI.) 
Il  était  «  froid  et  subtil,  et  très  expert  en  armes.  »  (Mathieu  d'Escoi  chy, 
X,  336.)  Il  figurait  comme  chambellan,  dès  1472,  sur  l'état  de  la  maison 
de  Charles,  duc  de  Bourgogne.  (Bibl.  imp.,  Mss.,n°  3867,  fol.  7,  recto.) 

2.1470(v.  s.) 

3.  a  II  vint  camper  hors  le  village  de  Clary  sur  la  Serre....  Le  5  le  duc 
de  Bourgogne  partit  de  Clary,  et  vint  camper  sur  la  Serre  entre  les  vil- 
lages de  Verdesalle,  et  de  Salver  ;  le  6,  il  passa  cette  rivière  et  vint  cam- 
per sur  Mez  vers  Amiens  :  il  y  resta  jusques  au  10  qu'il  en  partit  avec 
son  année  et  campa  a  l'abbaye  de  Saint-  Acheul  vers  Amiens....  il  en  partit 
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Somme.  Et  advint,  trois  jours  aprez,  ainsi  comme 
plusieurs  marchans  de  Flandres  et  d'Artois  menoient 
vivres  en  l'ost  du  duc,  qu'ilz  furent  rencontrez  sur 
les  champz  d'un  grant  nombre  de  François,  entre 
Dourlens  et  Amiens ,  et  durement  assaillis.  Si  se  def- 
fendirent  ceulz  du  charroy  le  inieulz  qu'ilz  peureut  ; 
mais  ilz  n'eurent  povoir  de  résister  auz  François  qui 
estoient  gens  de  guerre;  anchois  furent  descomfis.  Si 
en  v  eut  mort  sur  la  place  de  l  à  lx  ,  et  de  prison- 
niers autant,  ou  plus  ;  et  aulcunsse  saulverent,  haban- 
donnans  leur  charroy.  Et,  adont,  les  François  liement 
emmenèrent  leurs  prisonniers  à  Amiens,  avec  bien 
lx  chan  iotz  chargiés  de  vivres ,  armeures  et  artille- 
ries, mesmement  une  charetee  de  l'artillerie  du  duc; 
et  effondrèrent  les  tonneaulz  de  vin  et  de  cervoise 
autant  qu'ilz  en  trouvèrent,  et  decopperent  les  pic- 
ques. 

En  ce  mesmes  jour,  le  seigneur  de  Savye',  qui  es- 
toit  commis  à  garder  le  chasteau  de  Picquigny  de  par 

le  27  pour  aller  avec  son  armée  outre  la  dite  abbaye  en  la  vallée  de  la 
v>oix  à  la  pierre  (porte?)  d'Amiens,  où  il  resta  et  conclut,  le  9  avril,  une 
trêve  de  trois  mois  avec  le  roy.  »  (  Voy.  Lenglet,  I,   198.) 

1.  Jeannet  de  Saveuses,  seigneur  de  Savy,  fait  chevalier,  en  1 4SI,  par 
le  comte  de  Dunois  (Duclercq,  XII,  M  3),  est  porté  sur  le  rôle  de  paye- 
ment, pour  le  fait  de  guerre,  dans  le  compte  rendu  de  Guilbert  de  Ruple, 
argentier  du  duc  de  Bourgogne,  du  1er  au  31  décembre  1468.  (Barante, 
édit.  de  M.  Gachard,  II,  706.)  Les  registres  du  Parlement  le  désignent 
ainsi:  oc  ix  aoust  1479,  Jehan  de  Saveuses,  chevalier,  seigneur  dudit  lieu.'» 
{Conseil,  registre  XXV,  fol.  254,  verso.)  —  «  vu  février  1479,  Jehan  de 
Saveuses,  chevalier,  filz  aisné  et  héritier  de/<?«  Bon  de  Saveuses,  sonpere, 
héritier  de  feu  messire  Philippe  de  Saveuses.  î  (/£., registre  XXVI,  fol.  39, 
recto.) — «  xxix  juillet  1484,  Jehan  de  Saveuses,  chevalier,  filz  de  Bon  de 
Saveuses,  frère  et  héritier  de  messire  Philippe  de  Saveuses.  »  (lb.,  registre 
XXVIII,  fol.  173,  recto.)  Il  soutenait  encore  un  procès  le  26  novem- 
bre 1486.    (//;.,   registre  XXXI,  fol.  7,  recto.) 
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le  duc  de  Bourguoigne ,  fist  une  saillye  sur  aulcuns 
François  d'Amiens  qui  estoient  venus  courre  devant 
sa  place,  à  plus  grant  nombre  qu'il  ne  cuidoit  :  par 
quoy  il  fut  reboutté  durement,  et  y  perdy  xxn  hommes 
de  ses  gens;  entre  lesquelz  y  fut  occis  l'Hermitte  Ho- 
gier,  un  de  ses  hommes  d'armes. 

Le  lundy  ensievant,  les  François  vindrent  courre 
devant  Corbve,  au  costé  de  France,  lesquelz  avoient 
fait  une  embusche  sur  ceulz  qui  aprez  eulz  saul- 
droient.  Et  adont  ceulz  de  Corbye,  voyans  que  ces 
coureurs  n'estoient  pas  grans  gens,  ilz  saillirent  sur 
eulz;  entre  lesquelz  estoient  de  l\  à  un"  picquenars 
flamens  que  ceux  de  Gand  envoioient  à  leur  seigneur, 
tous  de  pie,  et  nouvellement  venus  à  Corbye;  lesquelz 
Flamens  se  prindrent  à  syevir  les  François  qu\  fai- 
soient  samblant  de  retourner  :  et  avoient  Flamens  avec 
eulz  aulcuns  hommes  d'armes  de  la  garnison  de  Cor- 
bye, lesquelz,  voyans  François  saillir  de  leur  embusche, 
brochèrent  soubdainement  leurs  chevaulz;  si  se  rety- 
rerent  en  la  ville,  passant  parmy  les  Flamens,  et  les 
laissant  illec  ainsi  tous  de  pie,  et  là  furent  durement 
assaillis  de  ces  François.  Si  se  deffendirent  vaillam- 
ment sans  fuyr  ;  mais  il  y  demourerent  bien  de  mors 
environ  lx  sur  la  place,  lesquelz  veoient  ainsi  tuer 
ceulz  de  Corbye,  et  si  ne  les  secoururent  point,  quy 
fut  pitié.  Et  sy  estoient  dedens  Corbye  le  seigneur 
de  Contay1,  capittaine  de  layans,  Phelippe  de  Bour- 


1.  Louis,  seigneur  de  Contay  et  de  Forest,  fils  de  Guillaume,  seigneur 
de  Contay,  et  de  Marguerite  de  Sully,  gouverneur  d'Arras  du  vivant  de 
son  père.  Marié  à  Jacqueline  de  Nesle,  dame  d'Aclies,  fille  de  Guy,  sei- 
gneur d'Offremont  (Bibl.  imp.,  cabinet  des  titres.^  Tue  à  la  bataille  <\<- 
Nancy, le 5  janvier  )i"6,  v.  5.  (Moli>et,  1,  236. 
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bon1,  et  le  seigneur  de  Gapannes2,  à  grant  compai- 
gnie  de  gens  de  guerre. 

Le  lendemain,  qui  fut  raardy,  le  duc  Charles  com- 
mença de  aprochier  la  ville  d'Amiens,  de  laquele  issi- 
rent  grant  foison  de  gens  d'armes  pour  envahir  l'avant 
garde  du  duc;  et  firent  illec  une  escarmuche  qui 
gueres  ne  dura,  quant  retraire  les  convint  dedens  la 
ville,  combien  que  ilz  y  occirent  ung  homme  d'armes 
de  Lille  en  Flandres,  nommé  Thomas  Prouvost,  par  la 
faulte  de  son  cheval,  non  fait  de  la  bouche,  duquel  il 
ne  se  sceut  aidier  à  son  besoing ,  jà  si  deffendist  il 
vaillamment.  Et  le  joeudy  ensievant,  à  une  escar- 
muche quy  se  fist  devant  Amiens,  furent  occis  deux 
hommes  d'armes  Franchois  :  l'un  estoit  au  conte 
Dampmartin3,  et  l'autre  à  Salzart4. 

Le  xe  jour  de  mars,  le  conte  de  Saint  Pol,  connesta- 
ble  de  France,  assambla  tout  lepovoir  des  François  de 

1.  Philippe  de  Bourbon,  seigneur  fie  Duisant,  était  né  dès  1438.  L'em- 
pereur Maximilien  et  son  fils,  par  lettres  du  20  juillet  1492,  subrogent 
leur  cousin  Philippe  de  Bourbon,  seigneur  de  Duisant,  au  droit  du  sei- 
gneur de  Nemours,  avec  lequel  il  avoit  procès  pendant  en  leur  grand 
conseil.  Marié  à  Catherine  de  Lalain.  (Anselme,  I,  360,  361.)  Il  était  en 
1471,  bailly  de  Sens  en  Artois.  (Haynin,  II,  167.) 

2.  Antoine  de  Wisoc,  seigneur  de  Gapennes,  conseiller  et  chambellan. 
C'est  ainsi  qu'il  est  désigné  dans  un  rôle  de  payement  de  Barthélémy  Tro- 
tin,  receveur  général  des  finances  du  comte  de  Charolois,  a  pour  un  an, 
commençant  le  1er  janvier  1466  (v.  s.)  et  finissant  le  dernier  décembre 
1467,  en  son  voyage  et  arrivée  à  Liège.  »  (Barante,  édit.  de  M.  Gachard, 
II,  705.) 

3.  Antoine  de  Chabannes,  comte  de  Dampmartin,  seigneur  de  Saint- 
Fargeau,  grand  maître  de  la  maison  du  roi.  Mort  le  25  décembre  1488. 
(Anselme,  VII,  141  ;  VIII,  382.) 

4.  «  Jean  de  Salazar,  natif  du  pays  d'Espagne,  chevalier,  conseiller  et 
chambellan  du  roi,  seigneur  de  Montagne  Saint-Just,  etc.  Trespassa  à 
Troyes,  le  12e  jour  de  novembre,  l'an  de  grâce  1479.  s  (Sainte-Marthe, 
175,176.) 
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celle  frontière  ;  si  les  mena  vers  Lippus1,  en  Santers, 
et  jusques  au  chasteau  de  Chaunes2,  appartenant  au 
seigneur  de  Bruai3,  qui  estoit  lors  en  la  compaignie 
du  duc  de  Bourguoigne  ;  ou  quel  chastel  estoient  de 
l  à  lx  compaignons  de  pie ,  illec  envoiez  par  ledit 
seigneur  de  la  place  pour  le  garder.  Mais  yceulz, 
voyans  si  grosse  compaignie  devant  eulz,  non  espe- 
rans  d'avoir  secours ,  rendirent  le  chastel  au  connes- 
table,  saulves  leurs  vyes.  Si  s'en  partirent,  chascun 
ung  blancq  baston  en  la  main,  sans  emporter  leurs  ar- 
meures  ne  autres  biens.  Et  lors  le  duc  de  Bourguoigne, 
tout  adcertené  que  le  connestable  l'aprocboit  à  grosse 
puissance,  et  aussi  que  le  roy  le  sievoit  atout  son  po- 
voir,  il  fist  logier  son  advantgarde  bien  prez  d'une 
porte  d'Amiens,  et  toute  son  armée  non  pas  loing  de 
là,  sur  le  costé  de  Corbye,  oultre  la  rivière  de  Somme  : 
ouquel  lieu  il  se  fist  enclorre  de  son  cbarroy,  qu'on 
exstimoit  à  quatre  mille  charriotz,  sans  ceulz  quy 
amenoient  les  vivres  journelement.  Messire  Milles  de 
Bourbon1  fut  estably  marissal  du  champz  à  introduire 

1 .  Lyhons. 

2.  Chaulnes. 

3.  Antoine  d'Oignies,  seigneur  de  Bruay  ,  qui  figure  sur  ua  état  de 
payement^owr  le  fait  de  la  guerre,  dans  le  compte  rendu  par  Guilbert  de 
Rupe,  conseiller  et  argentier  du  duc  de  Bourgogne,  du  1er  janvier  au 
31  décembre  1468  (Barante,  édit.  de  M.  Gachard,  II,  706),  ou  bien 
Gilles  d'Oignies,  seigneur  de  Bruay,  qui  est  au  nombre  des  seigneurs, 
du  côté  du  roi,  qui  ratifièrent  le  traité  d'Arras  passé,  le  23  décembre 
1482,  entre  Louis  XI  et  Maximilien,  duc  de  Bourgogne.  (Lenglet,  IV, 
126.) 

4.  Messire  Mile  de  Bourbon,  un  des  capitaines  commis  à  la  défense 
du  Quesnoy-le-Comte,  lorsque  Louis  XI  s'empara  de  cette  ville  en  1477 
(Molinet,  II,  31),  étoit  chambellan  du  duc  Charles.  C'est  en  cette  qua- 
lité qu'il  figure  sur  l'état  de  la  maison  de  ce  prince  en  1472.  (Bibl.  imp., 
Mss.,  iî°  3867,  fol.  6,  verso.)  Haynin  (II,  267),  qui  dit  aussi  que  ce  per- 
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les  logis;  et  ordonna  le  duc  [que  nul  ne]  inssist  du 
champ  sans  son  commandement ,  ouquel  estoient, 
selon  commune  renommée,  plus  de  cent  mille  testes 
armées,  sans  y  comprendre  quatre  ou  chincq  mille 
compagnons  que  les  Flamens  lui  envoierent,  ayant 
chascun  sallade,  jacque,  espee  et  picque,  ou  des  lon- 
gues lanches  à  menu  fust,  à  long  fer  et  agu,  tranchant 
de  trois  costés.  Ceulz  cy  estoient  de  pie ,  et  les  nom- 
moit  on  picquenaires,  pour  ce  qu'ilz  scavoient  l'usage 
des  picques  plus  que  nulz  autres.  Si  les  avoient  Fla- 
mens cueillies  parmy  les  villages  de  leur  pays,  lesquelz 
ilz  avoient  payez  pour  ung  mois,  et  de  chascune  chas- 
telenie ,  ung  homme  d'armes  ou  deux  pour  conduire 
ces  deux  picquenares,  qui,  sur  les  dix  dentr'eulz, 
avoient  ung  picquenaire  disenier,  au([uel  ilz  obeis- 
soient.  Ces  picques  sont  bastons  moult  convenables 
pour  mettre  une  picque  entre  deux  archiers  contre  le 
fouldroieux  effort  des  chevaulz  quy  vouldroient  [en- 
fondrer]  dedens  eulz  ;  car  il  n'est  cheval,  s'il  est  attaint 
d'une  picque  en  la  poitrine,  qu'il  ne  doie  morir  sans 
remède  ;  et  si  scevent  ces  picquenaires  desmarchier 
et  attaindre  chevaulz  de  costé,  et  yceulz  perchier  tout 
oultre,  mesmement  n'est  si  bon  harnas  de  guerre  qu'ilz 
ne  perchassent,  ou  faulsassent,  ainsi  les  scevent  ilz 
bransler  et  empaindre  [à  leur  voulentéj. 

sonnage  étoit  au  Quesnoy-le-Comte,  le  qualifie  seigneur  de  Solligny. 
En  janvier  1473,  v.  s.,  il  accompagnoit  les  corps  de  Philippe  le  Bon  et 
d'Isabelle  de  Portugal ,  que  Charles  le  Téméraire  faisoit  conduire  à 
Dijon.  (Jbid.,  236.) 
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1315.  Comment  les  François  d'Amiens  destroussoient  tous 
les  vivres  venans  en  l'ost  du  duc  de  Bourguoigne,  et  de 
la  prouvision  que  le  duc  y  mist.  Comment  le  connestable 
entra  en  Amiens  à  puissance,  et  comment  le  duc  envoia 
vers  luy  le  conte  de  Marie.  XXII. 

Le  lundy,  xfjour  de  marc,  issirent  d'Amiens  une 
grosse  compaignie  [de  gens  d'armes]  du  costé  de  la 
rivière,  vers  Arras,  et  sur  le  chemin  de  Corbye.  Sur 
ce  train  là,  trouvèrent  ebarroy  menant  vivres  en  l'ost 
du  duc  de  Bourguoigne  :  si  en  prindrent  v  ou  vi  char- 
riotz,  et  tuèrent  x  ou  xn  hommes  de  ceulz  quy  les  me- 
noient;  les  autres  emmenèrent  prisonniers  à  Amiens. 
Si  despicherent  lescharriotz,  effondrant  les  tonneaulz 
de  vin  et  cervoise;  mais  s'il  y  avoit  biens  portatifz,  ilz 
les  emportoient. 

Oiant  le  duc  de  Bourguoigne  que  les  povres  mar- 
chans  estoient  ainsi  occis  et  desrobez  journelement, 
voullant  persévérer  en  son  logis  de  la  rivière,  il  manda 
par  tous  ses  pays  que  nulz,  d'ores  en  avant,  menant 
vivres,  ne  passast  oultre  les  villes  d' Arras  ou  Dourlens 
sans  compaignie;  et  que  esdites  villes  il  envoie- 
roit  gens  d'armes  pour  les  conduire  jusques  en  son 
ost,  et  ainsi  le  fist  ;  car  le  dimence  prouebain  ensie- 
vant,  xvue  jour  de  marc,  il  envoia  en  la  ville  d'Arras 
les  seigneurs  de  JVIyraumont  et  de  Contai ,  avec  eulz 
trois  cens  hommes  de  guerre ,  pour  amener  en  l'ost 
grant  nombre  de  charriotz  chargiés  de  vivres  et  d  ar- 
tillerie, quy  là  les  atendoient.  Et  entre  les  autres  char- 
riotz, en  y  avoit  ung  chargié  de  monnoie,  pour  payer 
gens  d'armes,  tous  lesquelz  se  partirent  ensamble  de 
la  ville  d'Arras;  lequel  jour  mesmes,  s'en  party  aussi 
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le  damoiseau  d'Aigremond1,  fil z  au  seigneur  d'Aigre- 
mond ,  frère  du  duc  de  Gueldre  le  père ,  lequel  avoit 
en  sa  compaignie  environ  cent  chevaulz  beaulz  et 
bons,  et  les  hommes  armez  à  la  mode  d'Allemaigne. 
Sy  s'en  vint  servir  le  duc  Charles  en  sa  guerre.  Lequel 
jour  de  dimence,  le  connestable  de  France,  bien  ad- 
compaignié  de  gens  de  guerre,  s'en  vint  pour  entrer 
dedens  Amiens ,  du  costé  où  le  duc  avoit  son  parcq, 
et  toute  son  armée  enclose;  et  ainsi  voiant  toute  la 
puissance  et  ordonnance  du  duc,  il  entra  dedens  la 
cité,  en  laquele  estoient  paravant,  pour  le  roy  ,  le 
conte  Dampmartin ,  Salzart ,  le  seigneur  de  Che- 
nelles2  et  autres,  tant  que,  selon  commune  renom- 
mée, ilz  estoient  bien  layans  xxm  combattans,  et  ne 
voult  oncques  le  duc  que  l'en  baillast  quelque  empes- 
chement  au  connestable,  ne  à  ceulz  de  sa  compaignie. 
Et  le  mardy3  ensievant,  le  duc,  adverly  que  le  connes- 

i.  Jean  III,  seigneur  d'Egmond  ,  fils  de  Guillaume  IV,  et  neveu  d'Ar- 
noult,  duc  de    Gueldres.  Mort  en  1515.  {Art  de  vérifier  les  dates,  III, 

XXXVII-XXXIX.) 

2.  Tenelles.  Voy.  ci-dessus,  page  53,  note  3. 

3.  On  lit  dans  une  lettre  écrite,  le  dimanche  24  mars  1470  (v.  s.),  au 
magistrat  d'Ypres,  par  Louis  Vanden  Rive  :  a  Monseigneur  le  duc  est  en 
bon  point,  ainsi  que  toute  son  armée.  Mardi  dernier  monseigneur  fit 
mettre  son  armée  aux  champs,  pour  en  passer  la  revue.  Dans  le  même 
temps  un  parti  de  François  sortit  de  la  ville,  du  côté  où  nous  étions  :  il  fut 
attaqué  et  poursuivi  avec  tant  d'ardeur,  que  l'on  en  fit  prisonniers 
environ  deux  cents.  Le  même  jour,  monsieur  de  Saint-Pol  était  de  l'autre 
côté  de  l'eau  avec  environ  six  cents  lances,  pour  ravager  Dourlens  et 
Contay  ;  mais  il  n'en  fit  rien;  seulement  il  s'empara  de  soixante charrioîs 
chargés  de  vivres.  Quand  nous  tirâmes  aux  champs  pour  la  revue,  M.  de 
Saint-Pol  entra  aussi.  Monsieur  de  Marie,  M.  le  bailli  de  Charolais, 
M.  de  Crevecceur,  M.  d'Humbercourt  et  M.  d'Aymeries  traversèrent  la 
rivière  dans  une  barque,  et  allèrent  parler  à  M.  de  Saint-Pol.  Le  jeudi 
soir,  M.  de  Marie,  le  bailli  de  Charolais  et  M.  d'Humbercourt  se  rendi- 
rent encore  auprès  de  M.  Saint-Pol,  et  y  restèrent  jusqu'à  onze  heures 
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table  volroit  bien  parler  à  luy ,  envoia  son  filz  aisné7 
conte  de  Marie,  devers  luy,  par  ungcosté  de  la  rivière, 
et  son  père  estoit  de  l'autre.  Si  estoient  avec  le  conte 
de  Marie,  le  seigneur  de  Aymeries1,  grant  bailly  de 
Henault,  le  bailly  de  Cbarollois2,  les  seigneurs  de  Bos- 
sut3  et  de  Humbercourt4,  lesquelz  passèrent  la  rivière, 
par  asseurances  faites  les  ungz  aux  autres.  Si  parlè- 
rent illec  ensamble,  ne  scai  de  quoy,  ne  comment; 
neantmoins,  touteffois,  ceulz  d'Amiens,  durant  leur 
parlement ,  firent  une  saillye  sur  les  gens  du  duc,  au 
lez  où  estoient  les  seigneurs  de  Quievrain5,  de  Ligne6, 
et  des  Cuerdes,  messire  Phelippe  de  Creveceur  ;  les- 
quelz leur  coururent  sus  si  raddement  que  retourner 
les  convint  dedens  la  ville  en  grant  desroy;  car  ilz 


de  la  nuit.  Comme  ils  tardaient  tant  à  revenir,  monseigneur  pensa  qu'ils 
avaient  été  trahis.  Il  fit  aussitôt  porter  des  engins  sur  l'église  et  y  monta 
lui-même.  Sur  ces  entrefaites,  M.  de  Marie  arriva,  dont  monseigneur  fut 
bien  content....  Hier,  le  trouble  fut  grand  dans  la  ville.  Vendredi,  après- 
dîner,  arrivèrent  ici  tous  les  piquenaires,  et  ils  furent  placés  dans  le 
camp  en  ordonnance,  où  monseigneur  vint,  et  leur  dit  :  «  Mes  enfants, 
«  vous  êtes  les  bienvenus,»  et  il  en  avait  grande  satisfaction.  Pendant  que 
le  duc  était  là,  ceux  d'Amiens  tirèrent  un  coup  de  serpentine;  mais  per- 
sonne n'en  fut  blessé.  »  (Barante,  Hist.  des  ducs  de  Bourgogne,  édit.  de 
M.  Gachard,II,  371,  note -2.) 

1.  Antoine  Rolin,  seigneur  d' Aymeries,  marié  à  la  sœur  du  comte  d'Es- 
tampe (Bibl.  imp.,  cabinet  des  titres).  Il  vivait  encore  le  24  février 
1495,  t.  s.  (Rymer,  V,  partie  IV,  86.) 

2.  Guillaume  Hugonet,  seigneur  de  Saillans,  etc.,  marié  à  Louise  de 
Laye.  Décapité  à  Gand,  le  3  avril  1476,  v.  s.  (Anselme,  IV,  861.)  Avait 
été  créé  chancelier  de  Bourgogne  le  22  mai  1471.    (La  Barre,  II,  257.) 

3.  Voy.  ci-dessus,  tome  II,  page  354,  note  4. 

4.  Voy.  ci-dessus,  tome  II,  page  380,  note  1. 

5.  Philippe  de  Croy.  Voy.  ci-dessus,  tome  II,  page  378,  note  I. 

6.  Jacques  de  Reicourt,  seigneur  de  Lignes,  châtelain  de  Lens.  Il  figure 
au  nombre  des  seigneurs  qui,  du  côté  du  roi  de  France,  ratifièrent  le 
traité  d'Arras,  passé  le  23  décembre  1482  entre  Louis  XI  et  Maximilien, 
duc  de  Bourgogne  (Lenglet,  IV,  126.) 


78  CRONICQUES  D'ENGLETERRE.  [1471] 

furent  kastez  si  raddement  qu'il  en  y  eut  bien  lx  mors, 
et  xl  prisonniers.  Et  tint  à  pou  que  les  Bourguignons 
n'entrèrent  dedens  avec  eulz1,  au  moins  en  la  porte 
des  faukours;  car  leurs  estandars  furent  jusques  sur 
le  pont  de  celle  porte.  Et,  entre  les  autres,  il  y  eut  ung 
homme  d'armes  ou  deux,  et  vmarchiers,  qui  se  bout- 
terent  si  avant  qu'ilz  y  furent  occis,  pour  ce  que  leurs 
gens  ne  le  sievyrent  point. 

Le  lendemain,  qui  fut  merquedy,  se  partirent  de 
l'ost  du  duc  de  Bourguoigne  plus  de  vmcz  personnes, 
tant  pages  comme  autres  gens,  pour  aller  au  fourrage, 
lesquelz  furent  trouvez  des  François ,  qui  le  tournèrent 
incontinent  en  desroy  et  en  fuite  :  dont  il  en  morut 
de  trois  à  quatre  cens ,  selon  la  première  renommée  ; 
mais,  toulesvoies,  il  en  revint  depuis  beaucop,  qui 
s'estoient  saulvez  es  bois  et  autre  part. 

Lejoesdy  ensievant,  fut  un  Parlement  tenu  sur  la 
rivière  entre  le  connestable  et  les  seigneurs  devant 
nommez,  par  l'espace  de  v  à  vi  heures;  durant  lequel, 
ceulz  de  la  ville  firent  de  rechief  une  saillie ,  où  ilz 
tuèrent  aulcuns  des  gens  du  duc;  mais  aussi  en  y  eut 
il  mors  de  leur  partye.  Si  furent  durement  rebouttez 
en  la  ville.  Si  se  passoient,  toutesvoies,  pou  de  jours 
que,  ceelement  ou  en  appert ,  ceulz  d'Amiens  ne  vui- 
dassent,  courant  puis  -à  ung  costé ,  puis  à  l'autre,  et 
souvent  tuoient  gens  allant  et  venant,  portans  vivres 
en  l'ost  du  duc,  ou  querant  autre  chose,  et  prenoient 
prisonniers;  en  quoy  faisant  ilz  guaignerent beaucop. 

1.  On  ne  suivit  pas  les  instructions  données  au  comte  de  Dampmartin. 
«  Si  le  duc  de  Bourgongne,  y  était-il  dit,  va  droict  à  Amiens,  que  mon- 
sieur le  grapd  maistre  garde  bien  la  ville,  et  qu'il  5e  garde  de  combattre 
que  le  roy  ne  soit  point  avec  luy.  »  (Lenglkt,  TI,  241 .) 
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D'autre  part,  les  François  de  Saint  Quentin,  de  Beau- 
vais,  de  Roye,  de  Mondidier  et  des  autres  places 
dillec  environ  ,  ne  cessoient  aussi  de  courre  et  des- 
Irousser  gens  ;  et  pareillement  faisoient  moult  de 
maulz  auz  gens  du  duc  allans  en  fourrage,  coppant 
auz  ungz  les  gorges ,  et  les  autres  emmenant  pri- 
sonniers. 

Ceulz  aussy  de  l'ost  du  duc  et  des  garnisons  de 
Bray,  de  Corbye,  de  Peronne,  de  Dourlens  et  des  au- 
tres places  Bourguignonnes,  couroient  aussy  aulcunes 
fois.  Mais  ilz  ne  povoient  tant  prouffiter  que  les  Fran- 
çois; et  jà  feust  le  duc  assez  adverty  de  toutes  ces  be- 
songnes,  non  obstant  si  se  tenoit  il  enclos  en  son 
parcq  sans  en  issir1,  excepté  que,  le  xxvie  jour  dudit 
mois,  il  fist  aprocbier  la  ville  d'Amiens  jusques  aux 
murs2,  faisant  aprester  tous  ses  engiens  pour  ruer  de- 


1.  Le  duc  de  Bourgogne  écrivait  aux  commune,  maîtres  et  éehevins 
de  Malines,  de  son  camp  lez  sa  ville  d'Amiens,  le  XXIIe  jour  de  marsLxx 
(v.  s.),  qu'il  était  encore  devant  sa  dite  ville  d'Amiens,  non  par  forme  de 
siège,  mais  avec  l'espoir  néanmoins  de  faire,  lorsqu'il  délogerait,  quelque 
chose  qui  tournerait  à  l'honneur  de  lui  et  de  ses  pays.  (Baraxte,  Hist. 
des  ducs  de  Bourgogne,  édit.  de  M.  Gachard,  II,  371,  note  1.) 

2.  «  Le  duc  de  Bourgongne  se  logea  es  environs  d'Amyens,  et  y  feit 
deux  ou  trois  logis,  disant  qu'il  tenoit  les  champs  pour  veoir  si  le  roy  le 
vouloit  -venir  comhatre  :  et  à  la  fin  se  approcha  fort  près  de  la  -ville, 
et  si  près  que  son  artillerie  tiroit  à  coup  perdu,  par  dessus  et  dedans  la 
ville  :  et  là  se  tint  six  sepmaines.  En  ladite  ville  y  avoit  hien  quatorze 
cents  hommes  d'armes  de  par  le  roy,  et  quatre  mille  franz  archiers,  et 
y  estoient  monseigneur  le  connestable ,  et  tous  les  grans  chiefs  du 
royaulme.  »  (Commyxes,  I,  222-223.)  Une  lettre  écrite  par  le  secrétaire  Jean 
de  Molesmes  à  la  chambre  des  comptes  de  Dijon,  datée  du  camp  devant 
Amiens,  le  25  mars  1470  (v.  s.),  contient  les  passages  suivants  :  «  Mon- 
seigneur et  sa  compaignie,  au  nombre  de  bien  XXX  mille  combattants, 
est  logié  en  une  abbaye  nommée  Saint  Acheul,  près  d'Amiens,  et  aujour- 
d'hui ou  demain  se  aprouchera  de  ladicte  ville  à  moins  d'un  trait  d'arc  — 
Ils  sont  dedans  ledit  Amiens  environ  VIII    mille  combattants  des  meil- 
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dens  la  ville,  et  alloit,  comme  tous  les  jours ,  autour 
de  son  ost,  luy  111e  ou  1111e  seullement,  réjouissant  ses 
gens,  faisant  signe  degrant  chiere,  et  disant  auz  ungz 
et  auz  autres  qu'ilz  ne  se  donnassent  nul  maulvaix 
tempz,  et  qu'ilz  serroient  tous  riches  bien  tempre- 
ment.  Il  fait  à  croire  que  la  cause  pour  quoy  le  duc  ne 
faisoit  point  assaillir  la  ville  d'Amiens  estoit  pour  ce 
que  nul  ne  scavoit  où  estoit  le  roy  avec  son  armée, 
sinon  le  duc,  quy  en  estoit  bien  adverty  :  c'est  à  sca- 
voir  que  le  roy  estoit  à  Beauvais,  ou  là  entour,  où  il 
n'atendoit  fors  qu'il  peust  prendre  le  duc  en  desroy, 
ou  par  derrière ,  s'il  livroit  assault  à  la  ville  ;  pour 
quoy  atendre  estoient  aussi  en  Amiens  grant  nombre 
de  gens  de  guerre,  des  plus  expers  et  vaillans  du  party 
du  rov ,  lequel  sentoit  aussi  la  ville  forte  et  bien  gar- 
nye  d'artillerie ,  de  toutes  fâchons.  Et  jà  destroussas- 
sent les  François,  souvent,  les  gens  allans  et  venans 
en  l'ost  du  duc,  non  obstant  ce ,  si  y  menoit  on  tant 


leurs  du  royaume,  et  y  est  le  connestable  en  sa  personne,  l'admirai  de 
France,  le  conte  de  Dampmartln,  les  seigneurs  de  Craon  et  de  Coursol, 
Salesar  et  plusieurs  autres  capitaines,  et  sont  fournis  de  bonne  artillerie 
qui  réveille  souvent  lacompaignie.  Le  roy  est  à  Beau\ais,à  XIIII  lieues 
d'icy,  et  vouldroit  bien  mon  dit  seigneur  et  ceulx  de  sa  compaigme  qu'il 
s'aproucbast  de  plus  près,  pour  combattre,  car  mon  dit  seigneur  ne  désire 
que  la  bataille,  et  lesfrancois  ne  veulent  sinon  faire  guerre  guerriable.... 
Journellement  viennent  gens  devers  mon  dit  seigneur,  spécialement  pic- 
quenaire  que  ceulx  de  Flandres  et  de  Brabant  lui  envoient,  lesquelz  pic- 
(juenaires  sont  fort  crains  desdiz  francois,  pour  ce  qu'ilz  tuent  leurs  che- 
vaux. Nous  avons  eu  au  commencement  disette  de  vivres,  tellement  que 
ung  homme  mangeoit  bien  pour  quatre  patars  de  pain  le  jour  ;  mais  à 
présent  nous  avons  foison  vivres  et  à  bon  marchée....  Il  est  vray  que, 
puis  quatre  jours  en  çà,  aucun  parlement  s'est  fait  et  continue  avec  ledit 
connestable....  Dieu,  par  sa  grâce,  veuille  si  bien  drecier  les  choses,  que 
puissons  retourner  en  paix,  car  c'est  piteuse  vie  que  de  guerre  !  »  (Barante, 
Hist.  des  ducs  de  Bourgogne,  édit  de  M.  Gachard,  II,  371,  note  2.) 
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de  vivres  que  c'esloit  grant  beaulté  à  veoir,  tant  es- 
taient ceulz  des  pays  du  duc  affectez  à  le  secourir,  lui 
et  ses  gens  d'armes. 

1316.  Comment  le  duc  de  Bourguoigne  envoia  devers  le 
roy,  à  sa  requeste,  ung  gentilhomme  de  son  hostel  ;  et 
comment  il  alla  de  l'un  à  l'autre,  deux  ou  trois  fois,  et 
d'autres  choses.  XXIII. 

Le  xxviii6  jour  de  mars,  que  une  compaignie  de  ceulz 
d'Amiens  estoient  allez  courre  vers  Abbeville,  ceulz 
de  la  garnison  de  Dourlens ,  dont  estoit  chief  le  sei- 
gneur de  Ravestain  ,  et  ceulz  de  Beauquesne  avec  luy, 
les  trouvèrent  sur  les  champz  au  retourner.  Si  les  as- 
saillirent tant  durement  qu'ilz  en  prindrent  xxx  et  en 
tuèrent  xx  ;  les  autres  le  guaignerent  par  bien  courre. 

Le  darrain  jour  du  dit  mois  de  marc ,  le  conte  de 
INassou1,  qui  se  tenoit  à  Dourlens  avec  le  seigneur  de 
Ravestain,  rencontra  une  grant  routte  [de  francois]  quy 
estoient  issus  d'Amiens  pour  quérir  adventure,  dont 
ilz  en  occirent  trois,  xxii  en  prindrent,  et  guaignerent 
xxv  chevaulz   que  ilz  ramenèrent  à  Dourlens. 

Entretant  que  ces  courses  se  faisoient  d'un  costé 
et  d'autre,  le  roy  envoia  devers  le  duc  Berry 
le  Hérault2,  luy  mandant  qu'il  envoiast  devers 
luy  quelque  gentil  homme  de  son  hostel,  pour 
parler  à  lui  à  Beauvais,  où  il  estoit  lors.  Et  le  duc 
luy   envoia   ung   sien    essanson,   nommé   Symon  de 

1.  Jean,  comte  de  Nassau,  «l'un  des  plus  grands  capitaines  de  son 
temps?»  Mort  en  1480.  (Moreri,  VII,  926.) 

2.  Pierre  de  Neuf  Pont,  dit  Berry,  hérault  d'armes  de  Louis  XI  en 
mars  1471.  (Bibl.  imp.,  Mss.,  Supplément  français,  n°  1866  2,  fol.  94  bis, 
recto.) 

m  G 
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Quincy  ',  lequel,  venu  à  Beauvais,  parla  au  roy,  et  le 
roy  à  luy,  lequel  luy  bailla  unes  lettres  escriptes  de  sa 
propre  main,  pour  les  porter  au  duc,  comme  il  fist.  Le- 
quel duc,  quant  il  les  eut  leutes,  luy  en  bailla  unes  au- 
tres aussi  escriptes  de  sa  main,  lesqueles  Symon  porta 
au  roy.  Et,  par  ceste  manière,  alla  l'escuiier  de  l'un  à 
l'autre  deux  ou  trois  fois,  tant  que  chascun  esperoil 
qu'il  y  aroit  aulcun  trahie  entre  le  roy  et  le  duc.  Et 
tost  aprez,  à  scavoir  le  second  jour  d'apvril ,  on  crya 
en  l'ost  du  duc  abstinence  de  guerre.  Et  commanda  le 
duc ,  sur  la  hart,  que  nul  n'allast  en  fourrage  sans 
oayer;  mais,  neantmoins,  aulcuns  y  allèrent  en  San- 
ters,  lesquelz  furent  rencontrez  et  ruez  jus  par  les 
François,  qui  en  tuèrent  et  prindrent  plus  de  cent. 
Le  quatriesme  jour  d'apvril,  avant  Pasques,  du  dit 

1.  A  cette  même  époque,  Commyues(IlI,225)  \e  dit  page,  «  qui  depuis, 
ajoute-t-il,  a  esté  baillifde  Troye.  a  II  figure  sur  l'Étal  delà  maison  du 
duc  de  Bourgogne,  en  1472,  comme  gentilhomme  de  la  chambre  de  ce 
prince.  (Biùl.  imp.,  Mss.,  n°  8130.)  Simon  deQuingi,  seigneur  de  Mont- 
naillon,  commis  à  la  défense  de  Dole  en  1477,  lors  du  siège  de  cette  ville 
par  l'armée  de  Louis  XI  (Molimet,  II,  À\\,  49),  repoussa  l'ennemi ,  et 
reçut  en  récompense,  de  Maximilien et  de  Marie,  la  châtellenie  deQuin- 
gey  dont  il  portait  le  nom,  mais  où  sa  famille  ne  possédait  qu'un  simple 
fief.  [Notice  sur  Simon  de  Quingej,  par  André  Saumon  ,  p.  G.)  En  1478, 
au  mois  de  juin  ,  renfermé  avec  six  cents  Allemands  dans  la  ville  de 
Verdun  sur  Saône  ,  qui  fut  emportée  d'assaut  par  l'armée  royale,  il  fut 
fait  prisonnier  ,  et  subit  une  rude  et  longue  captivité.  Louis  XI  le  fit 
conduire  à  Tours  dans  la  maison  du  maire,  où  il  resta  renfermé  dans 
une  cage  de  fer,  avec  une  fillete  à  la  jambe.  Le  16  janvier  1481  il  n'était 
pas  tncore  en  liberté.  (In.,  il>.,  p.  6  et  suivantes)  ;  mais  il  était  libre  en 
1482.  «  Don  à  Simon  de  Quingey,  conseiller  et  chambellan  du  roy ,  de  la 
seigneurie  de  Plimirh-u,  assise  en  la  vicomte  de  Chatelraut.  Donné  à  Paris 
le  25  février  1482-1483.  »  [Bill,  imp.,  Mss.,  Fonds  Gaignières ,  n°  771, 
p.  227.)  Peut-être  est-ce  lui  qui  figure,  avec  le  titre  de  «  chevalier  en  la 
cour  de  Parlement,  ï  au  nombre  des  plénipotentiaires  envoyés  à  Saint- 
Jean  de  Lône,  en  l'année  Iblb,  par  l'archiduchesse  Philiberte  de  Luxem- 
bourg. (Salazard,  IV,   francs,  cccccxuii.) 


[1471]  SIXIÈME  PARTIE,  LIVRE  VI,  xxin.  83 

an,  trespassa  de  ce  présent  monde  le  seigneur  de 
Goux1,  chevallier  et  chancellier  de  Bourguoigne,  ou 
lieu  duquel  fut  constitué  en  l'office  le  bailly  de  Cha- 
rollois.  Et  le  samedy  ensievant,  vie  jour  d'apvril,  ung 
grant  tas  de  François  issirent  d'Amiens  pour  aller 
fourragier  et  pillier  le  pays  d'entour  Doullens;  laquele 
chose  sachant,  les  seigneurs  de  la  garnison  issirent  de 
la  ville  atout  grant  nombre  de  gens  de  guerre  :  si  trou- 
vèrent les  François  entre  Beauquesne  et  Amiens,  qu'il/ 
ruèrent  jus,  en  tuèrent  de  xl  à  lx  ,  et  en  prindrent 
de  iiiixx  à  cent. 

Le  lundy  ensievant,  issirent  hors  d'Amiens  bien 
iinm  combattans  :  si  coururent  jusques  prez  de  Dour- 
lens,  où  ilz  prindrent,  celle  fois,  plusieurs  laboureurs, 
et  biens  portatifs  par  les  villages. 

Finablement,  à  la  requeste  et  mouvement  du  rov, 
fut  tant  parlé  de  trouver  traitié  et  appaisement  entre 
lui  et  le  roy,  à  scavoir  le  duc,  que  unes  trêves  furent 
acordees  de  quatre  mois2,  commenchans  le  iiue  jour 


1.  Pierre  de  Goux,  seigneur  de  Goux,  de  Contrecœur  et  de  Weder- 
graete,  créé  chancelier  par  le  duc  Philippe  le  Bon,  le  26  octohre  1465,  et 
par  Charles  le  Téméraire  le  17  juin  1467.  Marié  à  Mothié  de  Rye  et  de 
Wedergraete.  Mort  le  4  ou  o  avril  1470,  avant  Pâques.  (La  Barre,  II, 
168,  257.) 

2.  Trois  mois  seulement,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  une  lettre  de  Charles 
le  Téméraire  adressée  aux  Maieur  et  eschevins  de  la  ville  de  Dijon. 
«  Très  chiers  et  bien  amez,  nous  avons  receu  voz  lettres,...  et  vous  tenons 
bien  pour  excusez  de  ce  que  plustost  n'avez  peu  envoie  devers  nous  ;  car 
nous  avons  bien  sceu  les  dangers  et  empeschemens  qui  estoient  sur  les 
chemins,  à  l'occasion  desquelx  n'avons  peu  avoir  nouvelles  certaines  de 
Testât  et  disposition  de  noz  pavs  de  par  de  là,  ne  en  quelx  termes  les 
choses  ont  esté,  et  ce  que  en  avons  sceu  au  vray  a  esté  depuis  les  trêves  ; 
et  par  avant  n'en  scavions  riens  que  ce  que  les  François  en  disoient. 
Toutes  voyes,  pour  vous  adcertener  de  nostre  estât  comme  le  desirez. 
nous  estions, à  l'escripture  de  restes,  en   très  bonne  santée.  prospérité  ne 
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d'apvril,  avant  Pasques,  et  finans  le  xxiii6  jour  de  jul- 
let  prochain  aprez  ensievant,  en  espérance  de  trouver 
paix  entr'eulz;  lesqueles  furent  ralongiés  jusques  à 
lapvril  sequent.  Et,  par  tant,  le  duc  de  Bourguoigne 
se  partiroit  de  devant  Amiens  et  retrairoit  son  armée 

nostre  personne,  grâce  à  nostre  benoist  Créateur  :  et,  au  regart  de  noz 
nouvelles,  est  vray  que,  aj>res  ce  que  les  gens  du  rov  eussent  en  leur  obéis- 
sance noz  villes  d'Amiens,  de  Sainct  Quentin  et  aucunes  autres  menues 
places  par  reduciou,  non  pas  par  explois  de  guerre,  nous  fusmes  à  toute 
diligence  mettre  aux  champs  nostre  armée  de  tous  nos  pays  de  par  deçà, 
en  très  grant  nombre  et  puissance  ,  et  marchasmes  contre  la  rivière  de 
Sommeen  tirant  vers  Piquigny,  qui  fut  incontinent  prinset  mis  en  nostre 
obéissance  par  assault  et  puissance  de  gens  ;  et  illec  passâmes  la  dite  ri- 
vière, tousjours  teiians  les  champs, tirasmes  vers  Amiens  et  feismes  nostre 
logizau  plus  près  de  ladite  ville,  en  laquelle  estoit  la  plus  grande  puissance 
des  gens  de  guerre  de  tout  le  roialme:  et  illecques  fusmes  longue  espace 
de  temps,  et  par  plusieurs  jours  attendans  que  le  ion,  qui  estoit  près 
d'illec,  nous  vint  combatre  :  ce  qu'il  ne  List  pas.  Et  y  sejournasmes  si  lon- 
guement que  l'on  nous  requist  prendre  et  accepter  trêves  de  trois  mois  en 
la  forme  que  l'avez  bien  sceu  par  ce  que  en  avons  cscript  par  delà  :  les- 
quelles trêves,  jà  soit  ce  que  n'eussions  pas  commandé  la  guerre,  et  afin 
que  ne  fussions  notez  de  non  voulloir  entendre  à  pais,  nous  accordasmes 
libéralement  ;  mais  neantuioins  nous  faisons  entretenir  nostre  armée 
et  icelle  accroistre  et  augmenter  le  plus  que  povons,  afin  que,  s'il  est  be- 
soing,  que  Dieu  ne  veuille,  nous  puissions  résister  contre  noz  ennemis.  Et 
au  regart  de  noz  pays  de  par  de  là,  nous  avons  bien  intention,  durant 
les  dites  trêves,  de  pourveoir  à  la  garde  et  seurté  d'iceidx,  s'il  est  besoing, 
1 1  d'v  mettre  si  bonne  ordre  et  conduicte  que  ce  qui  a  esté  perdu  sera  re- 
couvré, à  l'aide  île  Dieu  et  moiennant  le  service  de  noz  bons  feaulx  et 
subgectz:  lesquelles  choses  vous  signifiions,  très  cbiers  et  bien  amez,  et 
vous  requérons,  en  mandant  neantuioins  que,  en  continuant  la  bonne  re- 
nommée des  Bourguignons,  vous  nous  soyez  adez  bons  et  loiaulx,  et  vous 
nous  trouverez  bon  prince  et  seigneur.  Et  entendez  soingneusement  à 
la  garde  et  seurté  de  nostre  ville  de  Dijon  et  à  la  fortiffication  d'icelle 
ainsi  que  en  fumes  asseuré  pour  vray.  Aussi  considérez  que  vostre  estât  et 
vie  y  gisent,  et  se  avez  d'aucune  chose  besoing  pour  vostre  dite  seurté, 
le  nous  signifiiez  et  nous  vous  en  pourveyrons  a  toute  diligence.  Très 
cbiers  et  bien  amez,  le  Sainct  Esperit  soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  ville  de  Peronnes  le  xxvne  jour  d'avril  mil  imc  lxxi. 

Ainsi  signé;  Charles,  et  du  secrétaire  De  Molesme.  »  (Bibl.  imp.,  Mss., 
n*  3887,  fol.  104.) 
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en  son  pays;  et  auz  François  demourroient.  Amiens, 
Saint  Quentin  ,  Mondidier  et  Roye  :  durant  lesqueles 
trêves  se  porroient  ycelles  villes  renforchier,  ravitaillier 
et  y  venir  tel  nombre  de  gens  que  bon  sambîeroit  auz 
François  du  party  du  roy. 

Pareillement,  le  marquis  du  Pont,  filz  au  duc  de  Cal- 
labre,  quy  tenoil  le  siège  devant  Mascon,  s'en  partiroit, 
et  serroient  au  duc  rendues  certaines  places  par  les 
François  prinses  en  la  conté  de  Cbarollois,  et  là  entour, 
durant  celle  guerre.  Et  si,  se  dévoient  aussi  les  Fran- 
çois lever  d'un  siège  qu'ilz  tenoient  es  marches  de  Lobe- 
raine,  devant  ung  cbastel  séant  sur  la  rivière  de  Aleselle. 

Par  ces  moyens,  se  party  le  duc  de  Bourguoigne  et 
toute  son  armée  de  devant  Amiens  ;  si  s'en  retourna 
par  Corbye,  et  renvoia  toute  son  artillerie  à  Lille  en 
Flandres  ;  laissant  bonnes  garnisons  k  Peronne,  Cor- 
bye, Abbeville,  à  Bray,  à  Dourlens,  et  en  plusieurs 
autres  places,  pour  la  sceureté  de  ses  pays.  Et,  quy 
ne  fait  à  oublyer,  les  François,  durant  ceste  guerre, 
voirement  et  dès  le  commencement  d'ycelle,  avoient 
entreprins  de  grans  fais  en  Bourguoigne  ;  car  avec 
les  places  par  eulz  concquises,  comme  dit  est,  aussi 
avoient  ilz  rué  jus  v  ou  vi  grans  seigneurs  du  dit 
pays,  quy  furent  sourprins  par  faulte  de  bon  guet  et 
prudente  ordonnance. 

1317.  Comment  le  noble  et  très  crestien  roy  de  Portugal 
prinst  par  assault  la  ville  de  Azille,  ou  pays  d'Auf- 
fricque1.  XX11II. 

En   l'an   mil   iiuczlxxi,  le  1res  noble  et  victorieux 

1.  Le  récit  qui  va  suivre  se  trouve  dans  un  manuscrit  Je  la  Biblio- 
thèque impériale,  sous  le  n°  1278.   fol.  513  ;  mais  il  y  est   précédé  d'un 
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roy  de  Portugal l,  combien  que  ancores  feust  il  jenne 
d'eage,  neantmoins  si  estoit  il  raemply  de  très  vertueux 
corage,  comme  paravant  avoient  esté  ses  nobles  pro- 
geniteurà,  ramembrant  continuelement  en  sa  memore 
comment  les  Sarrazins  infidèles,  babittans  au  pays 
d'Auffricque  en  la  cité  de  Azille2,  subgette  au  roy  de 

petit  préambule,  adressé  au  duc  de  Bourgogne,  que  notre  chroniqueur 
paraît  avoir  supprimé  à  dessein;  le  reste  est  copié  textuellement,  sauf 
quelques  légères  additions  que  nous  donnerons  comme  variantes,  ou  que 
nous  intercalerons,  enire  crochets,  dans  le  texte.  Ce  document  commence 
ainsi  dans  le  manuscrit  : 

«  Incidence  comment  le  noble,  puissant  et  très  crestien  roy  de  Portu- 
gal prist  par  assault  la  ville  de  Arzille,  au  paysd'Aufrique,  l'an  mil  iiiiclxxi. 

v.  Les  joieuses  nouvelles  de  la  glorieuse  victoire  du  roy  de  Portingal,  na- 
guaires  contre  les  Sarazins  obtenue,  à  qui  plus  qu'à  vous  appartient  de 
les  savoir,  Prince  très  victorieux,  af/în  que  vous,  le  non  pareil  en  haultes 
emprinses,  vous  resjoissiez  des  glorieux  fais  d'un  roy  à  vous  de  sang  tant 
prochain  et  de  ceur  tant  samblable,  et  luy  soit  rendue  pareille  affection 
en  vostre  court  à  ses  victoires,  comme  à  la  sienne  est  impartie  auxvostres. 
Pour  laquelle  cause,  ma  très  redoubtee  dame  madame  vostre  mère, 
et  pour  vous  aussy  faire  part  de  sa  joie ,  les  me  fist  mettre  par  escript, 
ensieuvant  la  teneur  d'unes  lettres  à  elle  apportées  contenans  la  somme 
de  pluiseurs  nouvelles  d'Auffricque  envoyées  à  la  fille  du  roy,  à  la  cité  de 
Lixbonne,  et  à  aultres,  lesquelles,  mon  très  redoubté  seigneur,  se  je  ne 
furnis  de  tel  langaige  comme  à  vostre  haulteur  appartient,  il  me  sera 
pardonné  par  vostre  acoustumee  bénignité,  qui  les  choses  faictes  affin  de 
bien  scavoir  prendre  à  la  milleur  part. 

«  Mon  très  redoubté  seignenr,  le  Joesdi,  xxie  jour  du  mois  d'aoust  de 
ceste  présente  année  mil  imc  lxxi*,  le  roy  de  Portingal  descendi....  » 

i .  Alphonse  V,  dit  l'Africain,  fils  d'Edouard,  roi  de  Portugal,  et  d'É- 
léonor  d'Aragon,  né  en  1432,  mort  le  28  août  1481.  Ce  prince  avait  déjà 
fait  deux  expéditions  en  Afrique ,  lorsqu'il  en  entreprit  une  troisième 
en  1471.  Celle-ci  fut  plus  heureuse,  il  s'empara  d'Arzile  le  24  août,  puis 
de  Tanger.  Il  y  recouvra  le  corps  de  l'infant  Ferdinand,  son  oncle,  qui, 
envoyé  à  la  conquête  de  Tanger  en  1436  ou  1437,  resta  en  otage  en 
Afrique  et  y  mourut  en  1443.  (Jrt  de  vérifier  les  dates,  I,  780-781.) 

2.  Arzille. 

*  Il  est  à  remarquer  que  notre  chroniqueur  termine  ses  chroniques  par  une  lettre 
«l'Edouard  IV,  en  date  du  29  mai  J47t.  Dans  le  manuscrit  432,  Fonds  Sorbonne, 
ee  récit  vient  après  la  lettre  d'Edouard. 
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Fez,  avoient  paravant  fait  de  gratis  mollestes  par 
guerre  auz  roys  de  Portugal  ses  predicesseurs,  et 
mesmement  avoient  fait  morir  en  prison,  inhumai- 
nement ,  contre  tout  honneur ,  le  très  catholicque 
prince  l'Infant  don  Ferrant,  son  oncle,  frère  au 
rov  defunct  son  père,  qu'ilz  tenoienl,  pour  certaines 
causes,   hostagier   en  y  celle   ville  d'Azille. 

Ce  jeune  roy,  doneques  ,  ainsi  meu  en  la  vengance 
de  son  dit  pereal  oncle,  assambla  ung  grant  nombre  de 
gens  de  guerre,  et  fist  appareillier  ses  navires,  qu'il 
pourvev  souffissamment  de  toutes  choses  nécessaires, 
puis  monta  sur  mer,  fist  voille  ,  et  tant  exploita  ,  à 
l'ayde  de  Dieu  le  créateur,  en  la  garde  duquel  il  s'es- 
toit  humblement  recommandé,  que  le  xxie  jour  du 
mois  d'aoust,  ou  dit  an,  il  descendy  en  Auffricque  de- 
vant Azille,  ville  d'anchienneté,  riche  et  puissant.  Mais, 
au  descendre,  la  mer  luy  fut  tant  contraire  ,  par  les 
grans  vuagues  qu'elle  ruoit,  que  aulcuns  de  bottequins, 
qui  ses  gens  menoient  à  terre ,  furent  renversez  et 
trois  cens  et  chinquante  de  ses  hommes  noyez  à  celle 
première  empainte.  Mais  le  roy,  voiant  si  dur  et  es- 
trange  commencement  à  son  emprinse,  ne  cessoit  de 
enhorter  ses  gens,  disant  qu'ilz  eussent  bon  ceur,  car 
mainleffois  de  telz  divers  commencemens  sensuivoit 
heureuse  fin,  en  leur  mettant  au  devant  le  guerredon 
qu'ilz  atendoient  de  Dieu,  la  grant  loenge  dumonde,  la 
vaillance  portugalloise,  et  plusieurs  choses  samblables. 
Et  telement  les  enhorta  que  la  mort  de  leurs  compai- 
gons  ne  causa  nulle  crainte  en  eulz  :  anchois,  avec  ses 
parolies,  acreut  hardiesse  en  leurs  corages,  en  mettant 
par  plus  songneuse  dilligence  la  main  à  leuvre,  tant 
qu'ilz  sourmonterent  les  orguilleuses  undes  de  la  fu- 
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rieuse  mer,  en  tele  manière  que  la  pluspart1  d'eulz 
prindrent  terre  en  ce  mesmes  jour;  et  lendemain  des- 
cendy  le  remannant,  atout  les  tentes,  vivres  et  artil- 
lerie. Si  se  logèrent  entour  la  ville  de  Azille,  asseant 
leurs  instrumens  et  engins  es  lieux  plus  convenables, 
à  leur  samblant ,  pour  leurs  annemis  grever  et  conc- 
querre. 

Quant,  doncques,  le  roy  de  Portugal  vey  ses  gens 
estre  logiés,  il  somma  les  Sarrazins  de  luy  rendre  la 
ville,  et  qu'ilz  s'en  allaissenten  paix.  Mais  les  payens 
estans  sur  les  murailles  fiers  et  orguilleux,  s'escrient 
haultement,  comme  tous  à  une  voix,  qu'ilz  aprochas- 
sent  hardiement,  et  que  ilz  trouveroient  à  qui  parler. 
Et  lors  le  roy,  oyant  leur  responce,  commença  ses 
gens  à  semondre ,  disant  ainsi  :  «  Mes  frères  et 
amis,  il  est  desoremais  tempz  que  mettons  à  exploit  la 
sentence  de  Dieu  donnée  contre  ces  infidèles  mes- 
creans,  et  leur  esrachons  des  mains  celle  terre  qu'ilz 
ont  au  peuple  crestien  injustement  tollue  ou  ravye, 
et  par  longue  possession  usurpée  ;  et  vous  souviengne 
que  nous  ne  combatons  pas  tant  seullement  pour  ac- 
quérir par  la  force  de  nos  bras  glore  mondaine,  que 
le  tempz  qui  tout  ternist  et  desgate  mettera  à  fin  ,  mais 
querons  ancores  la  glore  immortele  que  le  tempz  ne 
peult  souillier  ne  finir. 

Haa  !  quanteffois,  et  à  com  grant  regret  me  vient 

1.  Var.  :  «  La  plus  grand  part  de  ses  gens  ce  jours  meismes  print  terre. 
Ycy  convenoit  mettre  la  fachon  de  la  ri/le  et  Vassiette  d'ïcelle  pour  mieulx 
entendre  la  manière  du  siège  ;  mais,  pour  ce  que  les  lettres  d'icelles  n'en  de- 
visent, je  m'en  depporteray  pour  le  présent  et  mettray  en  somme  Vassault  et 
la  prinse  jusqucs  à  tant  quaultres  soient  envoyées,  qui  plus  particulièrement 
et  à  plain  en  devisent.  Le  jour  doncques  ensievant,  leremanant  de  ses  gens 
descendus,  etc.  ;> 
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au  devant,  toutes  fois  que  je  vois  ce  pays,  la  doul- 
lente  prison  de  nostre  très  amé  oncle  [l'infant  don 
Fernant]  avec  sa  plourable  mort,  et  de  tant  d'autres 
hommes  de  grant  vaillance ,  vos  parens  et  auctori- 
siés  amis.  Querons  doncques  la  digne  vindication  de 
nos  proismes,  qu'ilz  ont  devant  nos  yeulz  souvent 
despouillié  de  leurs  vyes  et  menez  à  dolloureuse  fin 
par  mainte  imfelice  advenlure  ;  le  sang  desquelz, 
quy  reclame  devant  Dieu  vengance  ,  me  fait  tram- 
bler  et  frémir  les  entrailles ,  memorant  les  énormes 
murdres  perpétrez  par  ces  annemis  de  la  vraye  foy 
et  bourreaulz  d'enfer,  que,  pour  nos  pechiés,  Dieu 
a  permis  si  longuement  le  sang  de  nous  et  de  nos  an- 
cestres  sucbier.  Lesqueles  choses ,  vaiîlans  hommes, 
jusques  à  quant  le  souffrirons?  Àdvanchiés  vous,  mes 
amis  ;  car  jà  il  me  semble  veoir  leurs  corpz ,  oingz  de 
sang ,  chancelier  devant  vos  piedz  et  rendre  les  doul- 
lentes  âmes ,  avec  leurs  richesses,  sans  quérir  autres 
que  vous  pour  possesseurs.  Vecy  l'heure  venue  que 
tant  avons  désiré;  commenciés ,  desoremais ,  à  faire 
sentir  à  vos  adversaires  combien  vault  la  force  de  vos 
bras.  » 

A  peine  eut  le  roy  cessé  sa  parolle ,  quant  ses 
complices  commencèrent  par  si  grant  effroy  à  com- 
battre et  assaillir  la  ville,  et  les  Sarrazins  à  deffendre, 
que  c'estoit  chose  espovantable  à  regarder.  Mais,  en 
la  fin,  tel  et  si  dur  fut  l'assault  dont  cristiens  par 
diverses  manières  guerroierent  ceulz  de  la  ville,  que 
le  capittaine  d'ycelle  mist  une  enseigne  dehors,  en  si- 
gnifiance  qu'il  voulloit  parlementer.  Si  se  tint  chascun 
quoy  ;  et  le  Sarrazin  ,  regardant  le  conte  de  Furron, 
mist  main  à  la  barbe ,  en  signifiance  qu'il  se  povoit 
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sceurement  aprochier  de  lui  :  en  quoy  faisant,  des- 
cendy  prestement  du  mur  et  s'aprocha  du  dit  conte; 
si  luy  dist  son  intention,  lacjuele  le  conte  recorda  au 
roy  :  lequel,  son  offre  oye,  s'i  acordoit  assez,  adfin  de 
eschiever  la  perte  de  ses  gens  et  prévenir  à  la  destinée 
de  fortune' .  Mais  le  duc  Guy  Marus,  et  tous  les  autres 
seigneurs  qui  entour  luy  estoient ,  supplièrent  qu'il 
n'en  feist  rien  ;  car  ilz  n'esloient  point  là  venus  en  in- 
tencion  de  prendre  ung  grant  tas  de  vuide  muraille. 
Adont,  le  roy,  voiant  comme  tous  les  siens  de  con- 
traire oppinion,  fist  retourner  le  Sarrazin  et  assaillir 
la  ville  plus  fort  que  devant.  Ouquel  assault,  fort  et  ter- 
rible [de  tous  deux  costés],  persévèrent  tout  ce  vendredy  ; 
et  tant  exploitèrent  les  cristiens  par  assiduele  dilli- 
gence,  que  le  samedy,  au  matin,  avoient  jà  abattu 
une  tour  et  ung  grant  pan  de  mur.  Si  commencèrent 
à  entrer  par  là  en  la  ville,  atout  la  bannière  du  roy  de 
Portugal  desploiee,  et  abattre  et  tuer  Sarrazins.  Puis, 
par  autres  diverses  parties  de  la  muraille,  montèrent 
cristiens  par  eschelles,  et  tant  que  yceulz  montans 
ouvrirent  la  porte  ;  et,  adont,  veissiés  courir  les  ungz  de 
chà,  les  autres  de  là  ,  au  plus  grant  dommage  qu'ilz 
povoient  de  leurs  annemis.  Et  les  Sarrazins,  à  cause 
des  rues  qui  estoient  estroites  et  en  plusieurs  lieux 
tortues,  se  deffendirent  vaillamment,  et  misrent  grant 
paine  pour  y  cuidier  résister;  mais  tout  ce  riens  ne 
leur  valut;  anchois  les  convint,  en  fin,  tourner  à  la 
fuite.  Et  entre  les  aigrement  poursievans  estoit  le 
conte  de  Marialne,  prince  vertueux  ,  qui  tant  les  coita 


1.  Var.  :  «  La  perte  de  ses  gens  et  l'inégale  jugement  de  fortune.  s 
{Fonds  Sorbonne,  n°  432.) 
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que  grant  nombre  d'eulz  s'embarerent  en  la  Mus- 
quette,  c'est  leur  église,  cuidant  illec  estre  à  saulveté. 
Ouquel  lieu,  espérant  que  ses  gens  le  sievroient,  se 
boulta  entr'eulz,  comme  le  loup  es  brebis,  frapant 
et  abattant  Sarrazins  qui  aigrement  se  deffendirent, 
où  il  Pist  des  armes  larguement  ;  mais,  en  la  fin,  tout  mat 
et  hors  d'allaine,  fut  abattu  et  occis,  dont  ce  fut  grant 
dommage;  car,  à  ce  que  les  Sarrazins  mesmes  en  ra- 
contèrent depuis,  ung  Rolland  n'en  eust  peu  plus  faire: 
et  bien  se  moustra  en  ceulz  que  là  on  trouva  entour 
luy,  les  ungz  mors  et  les  autres  navrez,  en  grant  quan- 
tité. 

D'autre  part,  la  plus  grant  partye  des  cristiens 
s'estoient  prins  à  assaillir  le  cliastel;  et,  pour  ce  qu'il 
estoit  fort  etbasty  de  bonne  muraille,  garny  des  grosses 
tours  et  de  plusieurs  vaillans  Sarrazins'  et  Genevois, 
faisans  grant  resistence  auz  cristiens,  et  leur  donnoient 
beaucoup  à  faire;  mais,  neantmoins,  tant  furent  les 
Sarrazins  pressez  du  très  dur  assault  des  cristiens,  que 
le  capittaine  qui,  comme  oy  avez,  avoit,  le  jour  devant, 
esté  devers  le  roy,  mist  dehors  un  blancq  penonceau, 
en  signifiance  qu'il  requeroit  sceureté  pour  parler 
d'aulcun  apointement.  Pourquoy  le  roy  fist  cesser  ses 
gens  tant  qu'il  eust  oy  la  parolle  du  Sarrazin,  qui  luy 
requeroit  qu'on  les  laissast  aller  leurs  corpz  saulfz, 
[et  qu'ilz  luv  renderoient  le  chasteau]  :  ce  que  le  roy 
avoit  aucques  acordé,  quant  Sarrazins  recommen- 
cèrent à  tyrer  sur  cristiens,  dont  le  roy  fut  si  cou- 
rouchié  qu'il  convint  le  payen  retourner  sans  autre 
chose  besongnier,  combien  que  moult  envis.  Et  puis 
fist  le  roy  l'assault  renouveller,  où  aulcuns  gentil/ 
hommes  sesprouverent  si  vaillamment ,  qu'ilz  mon- 
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terent  sur  les  murs  du  dit  chastel;  mais  ilz  y  trouvèrent 
si  grant  deffence  que  entrer  n'y  povoient.  Et,  adont, 
le  roy,  trouvant  plus  grant  resistence  qu'il  ne  cuidoit, 
délibéra  admonnester  auz  Sarrazins  partir  de  la  place, 
leurs  vyes  saulves.  Et  sur  ce  pas,  les  ungs  dient  que 
le  roy  y  envoia  le  conte  de  Montsaint1,  et  autres  dient 
que  le  mesmes  conte  requist  au  roy  d'y  aller  pour  de- 
mander le  butin  qui  y  serroit  trouvé.  Lequel  conte, 
estant  appuyé  sur  le  mur  dudit  chastel,  parlant  de  cest 
acord ,  fut  féru  d'une  lance  en  la  gorge,  dont  il  chut 
mort  par  terre  ,  quy  fut  grant  perte  pour  les  cristiens; 
car  c'estoit  ung  très  vaillant  chevallier,  de  grant  sens 
et  conduite,  qui  moult  honnourablement  avoit  servy 
le  roy.  Et  aulcuns  dient  que  les  Sarrazins  mesmes 
firent  la  requeste  au  roy  qu'il  leur  envoiast  ung  noble 
homme  de  son  sang,  pour  lui  rendre  la  place  ,  auquel 
le  dit  conte  requist  instamment  d'y  aller  :  ce  que  le  roy 
luy  refusa,  tousjours  soy  doubtant  de  trahison.  Mais, 
enfin,  tant  le  importuna  de  ses  prières  qu'il  le  laissa 
aller,  et  que,  luy  entré  dedens  le  chastel,  il  fut  tué 
par  ung  Genevoix  ,  comme  il  estoit  ordonné  par  les 
destinées  que  les  Genevois  quy,  par  avant,  avoient  tué 
le  père,  maintenant  tuassent  le  filz. 

Lors  le  roy ,  terriblement  courouchié  de  despit 
pour  la  mort  du  conte  ainsi  trahiteusement  murdry, 
fîst  plus  fort  combattre  et  assaillir  le  chaste!  que  de- 
vant; telement  que,  par  force,  ses  gens  y  entrèrent, 
dont  fut  l'un  des  premiers  entrans  dom  Rodrigue,  filz 
naturel  du  dit  feu  conte,  atout  ses  gens ,  où  hardie- 
ment  vengèrent  la  mort  de  leur  seigneur;  car  tous  les 

I.   Alvarès  de  Castro ,  comte  de  Musanto,  camérier  major  du  roi. 
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Genevois  et  Sarrazins  qu'ilz  y  trouvèrent  misrent  à 
l'espee. 

Ainsi,  comme  vous  oez,  futprinse  la  ville  d'Àzille  et 
faite  cristienne,  qui  longtempz  avoit  esté  payenne, 
par  une  samedy,  jour  de  saint  Berthelemieu ,  xxuue 
d'aousl  mil  1111e  LXXI '.  Et  lendemain,  qu'il  fut  di- 
mence,  rarchevesque  de  Lixebonne  chanta  messe  sol- 
lempnele  en  la  musquette  qui  fut  des  Sarrazins,  en 
grant joye  de  tout  l'ost;  et  le  nomma  on  Saint  Berthe- 
lemieu, en  la  mémoire  du  saint  au  jour  duquel  elle 
avoit  esté  prinse.  Sy  furent  illec  mors  xvu"  cristiens, 
et  des  Sarrazins  deux  mil  vuc  lxxv.  Entre  lesquelz 
fîna  ses  jours  [vieulx]  Jacquelaires,  le  meilleur  capit- 
taine  et  plus  renommé  chevallier  d'Auffricque,  et 
l'un  des  grans  princes  d'ycelle  terre.  Et  les  prisonniers 
furent  nombrez  à  vm;  entre  lesquelz  estoient  deux 
femmes  et  ung  filz  à  Morleghet',  qui  est  ung  grant 
prince  ou  royaulme  des  Fez,  et  ung  très  grant  capit- 
taine;  et,  à  ce  qu'ilz  dient,  c'estoit  la  plus  belle  créa- 
ture qu'ilz  veyrent  oneques,  dont  le  dit  Morleghet  fut 
très  doullent.  Si  envoia  tantost  supplier  au  roy  qu'il 
feist  garder  ses  femmes,  filz  et  chevalliers,  sans  faire 
part  à  nulluy,  ne  les  mettre  avec  l'autre  butin,  jusques 
à  ce  qu'il  eust  parlé  à  luy.  Au  sourplus,  qu'il  lui  pleust 
consentir  que  il  luy  venist  faire  la  révérence;  laquele 
chose  le  roy  luy  acorda,  et  l'atendoit  au  disner.  Et 
le  dimence  aprez,  les  Sarrazins  des  villages  d'entour 
Azille,  quy  sont  environ  de  xvm  maisons,  se  vindrent, 

1.  Le  récit  de  cette  expédition  aurait  dû  être  placé  à  la  fin  des 
Chroniques  de  Wavrin,  puisque  la  pièce  cpii  les  clôt  est  datée  du  29  mai 
14-71.  Le  manuscrit  Fonds  Sorbonnr.  n°  432  suit  Tordre  chronologique. 

2.  Muley  Xeque. 
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atout  ung  penon  blancq  en  signe  de  paix ,  offrir  au 
roy,  luy  suppliant  qu'il  les  laissast  vivre  en  paix  et  la- 
bourer leurs  terres ,  en  luy  paiant  son  tribut  :  ce  que 
le  roy  leur  accorda,  et  les  retint  pour  ses  hommes. 

Le  bultin  futexstimé  à  ung  milyon  de  ducas,  sans  ce 
quy  n'estoit  pas  venu  à  congnoissance  et  sans  deux 
grans  trésors  qui  furent  aprez  trouvez  soubz  terre , 
quy  furent  à  Jacquelaires  et  à  Morlegliet  ;  lesquelz 
furent  descouvers  au  roy  par  le  lieutenant  du  capit- 
taine  de  la  ville  ;  et ,  en  guerredon  de  ce  service ,  le 
roy  luy  donna  ses  femmes  et  enfans,  et  tous  ses  biens 
qui  là  furent  trouvez  en  grant  quantité;  car  on  afferma 
qu'il  avoit  assez  de  vivres  pour  v  ans. 

Le  roy  donna  la  capittainerie  de  la  dite  ville  d'Azille 
au  conte1,  quy  paravant  fut  capittaine  d'Alcacer;  et 
celle  d'Alcacer  à  dom  Fernant,  frère  d'ycelluy  conte. 
Et  le  mardy  ensievant,  vindrent  trois  Sarrazins  devers 
le  roy,  quy  luy  contèrent  comment  les  habittans  de 
Tangere,  sitost  qii'ilz  sceurent  que  la  ville  d'Azille  es- 
toit  prinse,  qu'ilz  tenoient  estre  imprenable,  ilz  oste- 
rent  à  grant  baste  tout  quancques  ilz  avoient  en  la 
ville,  avec  leurs  femmes  et  enfans;  sy  tyrerent  vers 
la  montaigne,  en  prenant  le  pays  de  Fez,  et  demou- 
roit  la  ville  toute  seulle ,  les  portes  ouvertes  :  à  quoy 
le  roy  ne  voult  point  adjouster  foy.  Et  le  merquedy, 
qui  fut  lendemain  au  matin,  vindrent  quatre  autres 
Sarrazins  de  cheval,  par  saulfconduit,  parler  au  roy, 
qui  luy  aporterent  samblables  nouvelles,  mettant  leurs 
testes  en  guaige  s'il  le  trouvoit  autrement.  Et  jà  le  roy 
plus  asseuré ,  envoia  tantost  dom  Jehan ,  filz  au  duc 

1.  Don  Henri  de  Menesès,  comte  de  Viana. 
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de  Bergauge1,  par  terre,  alout  vm  hommes  à  pied, 
tous  arballestriers  et  culvriniers,  et  environ  deux  mil 
hommes  à  cheval,  et,  par  mer,  xun  craveles,  devers 
celle  dite  ville  de  Tangere  ;  laquele  ilz  trouvèrent  toute 
seulle,  comme  dit  avoit  esté  au  roy.  Si  entrèrent  dedens 
ycelle,  quy  estoit  toute  saine  et  entière;  les  maisons 
bien  estottees  de  meubles  et  tous  vivres,  excepté  chars 
et  vins,  lelement  que  assez  en  avoient  pour  trois  ans; 
et  sy  trouvèrent  aussi  bombardes ,  canons,  pouldres 
et  toute  autre  artillerie  en  grant  souffisance.  Ainsi  que 
vous  oez,  se  habandonna  la  ville  de  Tangere  auz  Por- 
tugallois,  qui  mainteffois  paravant  leur  avoit  donné 
assez  à  faire. 

Ceulz  de  la  ville  de  Calez,  quy  est  du  royaulme 
d'Espaigne,  séant  delà  la  mer,  fort  doubtans  l'yre  du 
roy,  à  cause  de  certaines  emprinses  que  fait  avoient  sur 
aulcunes  cravelles  du  roy  chargiés  de  marchandises, 
envoierent  en  Portugal  vixx  quintauz  de  graines  de  pa- 
radis et  plusieurs  moriens  qu'ilz  avoient  prins.  Et  leur 
marquis,  qui  tousjours  au  dit  royaulme  avoit  esté  fort 
contraire,  envoia  offrir  au  roy,  par  son  seelle,  que  il 
voulloit  devenir  son  homme,  et  le  servir  à  son  povoir 
en  toutes  manières  possibles. 

Ancores  aprez  ces  nouvelles ,  avec  les  gallees  de 
Venise,  arrivèrent  certaines  naves  de  Byscayns,  qui 
dirent  que  ung  maistre  des  nefz  de  la  flotte  du  roy, 
quy  avoit  esté  à  la  prinse  de  ces  deux  villes ,  leur 
certiffia  que  le  roy  des  Fez,  sitost  qu'il  sceut  la  ve- 
nue du  roy  de  Portugal ,  qu'il  assambla  vira  hommes 
de  cheval,  et  de  pédestres  très  grant  nombre,  pen- 

i.   Don  Juan,  fils  fin  duc  de  Bragance. 
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sant  ancores  venir  à  tempz  pour  lever  le  siège 
devant  Azille  ;  car  il  ne  cuidoit  mie  que  le  dit 
roy  de  Portugal  deust  sitost  venir  à  son  emprinse. 
Sicque,  quant  il  trouva  qu'il  esloit  jà  trop  tard,  il  en- 
voia  demander  saulfconduit  au  roy  de  Portugal  pour 
venir  parler  à  luy;  il,  illec,  luy  envoia  son  gand,  en 
signe  de  sceurelé.  Et  tantost  le  roy  des  Fez  vint  de- 
vers  luy  :  si  parlèrent  grant  pieche  ensamble;  de  quoy  ? 
je  ne  scai ,  fors  tant  que,  aprez  le  parlement  du  roy 
Sarrasin ,  on  aporta  au  roy  de  Portugal  les  oz  de  l'in- 
fant dom  Fernant  son  oncle,  que  les  Sarrasins  avoient, 
ou  tempz  passé,  fait  morir  en  prison  ,  comme  dit  est. 
Lesquelz  oz,  on  disoit  que  Moleghet,  qui  gouvernoit 
le  roy  des  Fez  à  son  plaisir,  avoit  fait  rendre ,  adfin 
de  ravoir  ses  deux  femmes  et  son  filz ,  que  le  roy  de 
Portugal  tenoit  prisonniers  :  et  ceste  fut  la  cause  pour 
quoy  le  roy  des  Fez  vint  lors  parler  au  dit  roy  de  Por- 
tugal ,  quy  prestement  fist  les  oz  de  son  oncle  porter 
en  son  pays,  pour  enterrer  en  la  chapele  où  gisoit  le 
roy  son  père. 

Or  retournerons  nous  à  parler  des  besongnes  d'An- 
gleterre ,  en  ycelles  poursievant  tant  et  si  longuement 
que  le  roy  Edouard  aura  reconcquis  son  royalme  tout 
entièrement. 

1318.  Comment  le  roy  Edouard  d'Engleterre  se  party  du 
Port  de  Flechine,  en  Zeelande ,  atout  grant  navire,  ad- 
compaignié  de  gens  d'armes  et  de  trait,  pour  retourner 
en  Engleterre,  et,  là,  recouvrer  ycelluy  son  royaulmesur 
ses  annemis  ! .  XXV. 

En  l'an  mil  quatre  cens  LXXl ,  le  second  jour  de 

1 .   Le  récit  qui  va  suivre  est  une  traduction  assez  fidèle  de  tlie  Historié 
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mars1,  le  noble  roy  Edouard  quatriesme  de  ce  nom, 
par  la  grâce  de  Dieu  roy  d'Engleterre  et  de  France , 
seigneur  d'Yrlande,  aprez  qu'il  eut  long  ternpz  sé- 
journé en  la  ville  de  Bruges,  où  il  fut  bien  festoie  et 
assisté  de  plusieurs  gens,  en  especial  du  seigneur  de  la 
Gruthuse ,  fist  préparer  ses  habillemens  de  guerre ,  et 
assambla  grant  compaignie  de  gens  d'armes,  tant  des 
pays  du  duc  de  Bourguoigne  comme  d'Engleterre; 
puis  vint  en  Zeelande,  au  port  deFlechine2,  avec  luy 
son  frère  le  duc  de  Clocestre3,  le  conte  de  Rivière, 
seigneur  de  Scalles,  le  seigneur  de  Hastinghues,  son 
chambellan ,  le  seigneur  de  Save 4,  le  seigneur  de 
Duras5,  et  aulcuns  autres,  adcompaignié  d'environ 
xn"  combatans  bien  prins,  proposant  dépasser  la  mer 
et  recouvrer  son  héritage  d'Engleterre  ,  quy  pour  lors 
luy  estoit  occupé  et  usurpé  par  Henry,  VIe  de  ce  nom, 
par  l'enhort  et  ayde  des  trahittres  ,  et  le  pourchas 
de  son  grant  rebelle  Richard ,  conte  de  Warewic ,  et 
ses  complices. 

Si  entra  en  son  navire,  au  dit  port  de  Fleehine,  l'an 
et  jour  dessusdit  ;  mais  ,  quant  il  fut  tout  pourveu  de 
ce  que  besoing  luy  estoit,  lèvent  se  tourna  contraire, 
non  obstant  laquele  chose  le  roy  ne  voult  mie  des- 
cendre à  terre:  ains,  comme  cellui  quy  grant  désir 


ofthe  arrivait  of  the  King  Edward  IT~ .  Néanmoins  la  narration  de  Wavrin 
est  abrégée  en  plusieurs  passages.  Nous  n'avons  relevé  en  notes  que  ce 
qui  peut  servir  d'éclaircissement  à  son  texte. 

i.  «  After  the  comptinge  of  the  churche  of  England.  o 

2.  Flessingue. 

3.  Voy.  ci-dessus,  tome  II,  p.  296,  note  1. 

4.  William  Say,   tué  à  la  bataille  de  Barnet ,  le  14  avril  14-71 .    Di  g- 
dale,  III,  246.) 

Ti.  Voy.  ci-dessus,  tome  II,  p    207,  note  1. 
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avoit  de  singler  oultre,  demoura  en  son  navire.  Aussi 
firent  pareillement  tous  ceulz  de  sa  compaignie  par 
l'espace  de  ix  jours,  atendans  le  bon  vent,  lequel  ilz 
eurent  l'onzième  jour  du  dit  mois  de  mardi,  que 
lors  il  commanda  à  tous  faire  voille,  prendant  leur 
cours  droit  vers  la  coste  de  Norfolz  :  et  tant  singlerent 
le  roy  et  sa  dite  routte ,  qu'ilz  arrivèrent  devant  une 
ville  appelée  Cromer1,  par  ung  joesdy,  contre  la  nuit, 
douzième  du  dit  mois.  Auquel  lieu  le  roy  arrivé ,  il 
s'apensa  qu'il  envoieroit  aulcuns  de  ses  escuiiers  sur 
terre,  en  la  contrée  d'environ,  comme  il  fist  :  c'est  à 
scavoir,  sire  Robert,  cbambrelan,  [sire  Guillebert  de 
Beuhain2,  chevalier],  et  aulcuns  autres,  par  lesquelz 
il  esperoit  estre  adverty  comment  le  pays  estoit  dis- 
posé  envers  luy,  especialement  la   contrée  voisine. 

Quant  les  dessusdis  congneurent  la  voullenté  de  leur 
maistre,  ilz  se  misrentà  terre,  où  ilzenquisrent,  soubz 
coulleur  d' estre  amis,  comment  le  pays  d'environ  estoit 
disposé  envers  leur  seigneur,  mesmementauz  serviteurs 
d'aulcuns  seigneurs  bienvoeillans  du  roy  Edouard , 
couvertement  :  ce  qu'ilz  n'ozoient  pour  lors  moustrer, 
ains  faindoient  favorisier  le  conte  de  Warewic. 

A  ceste  meisme  heure,  l'archevesque  de  Canthorbye3 
et  l'evesque  de  Rocestre4  avoient  envoie  deux  gentilz 


1.  Cromer,  située  sur  la  côte  de  Norfolk,  à  130  milles  de  Londres. 

2.  Gilbert  Debenham  est  porté  sur  la  liste  des  chevaliers  de  l'ordre 
delà  Jarretière,  la  4e  année  du  règne  de   Henri  VI   (1425  ou  1426). 

Anstis,  I,  9!5,  note  x.) 

3.  Voy.  ci-dessus,  tome  II,  p.  217,  note  1. 

4.  Thomas  Scolt,  surnommé  Rotherham,  évéque de Rochester  de  1468 
à  décembre  1471,  époque  où  il  fut  transféré  à  l'évèché  de  Lincoln. 
(GoDwiiv,  299,  535.)  Ni  lui,  ni  l'archevêque  de  Cantorbéry  ne  sont  men- 
tionnés dans  le  texte  anglais. 
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hommes  sur  la  marine  faire  le  guet  aprez  la  navire  du 
roy  Edouard;  laquele  voyant  arrivée,  entrèrent  lous 
housez  dedens  son  vaissel,  et  aprez  qu'ilz  eurent  fait 
au  roy  la  révérence,  ilz  luy  racontèrent  comment  toute 
la  contrée  d'environ  estoit  plaine  de  ses  annemis,  et 
le  peuple  d'vcelle  mal  disposé  à  l'encontre  de  luy. 

Quant  le  roy  entendy  ces  nouvelles,  sans  illec  plus 
arrester  fist  (aire  voille ,  prenant  son  train  vers  le 
north,  et  lors  qu'il  eut  single  avec  sa  flotte  sur  les 
undes  de  la  mer  certaine  espace,  tempeste  moult 
horrible  et  merveilleuse  s'esleva  et  les  sourprinst  en- 
vers le  matin  d'un  mardy,  xmie  jour  du  dit  mois  de 
mars;  mais,  non  obstant  la  tempeste  et  horrible  mer, 
par  la  grâce  de  Dieu  ,  en  quy  le  bon  roy  se  fyoit  et 
mettoit  du  tout  son  espoir  et  adventure,  il  arriva  à  port 
salutaire  à  Humberhede1,  jà  feussent  ses  nefz  séparées 
les  unes  des  autres  par  les  tourbillons ,  telement  que , 
par  force,  furent  gectés  à  terre,  cy  l'une,  là  l'autre. 

Le  roy  ,  doncques ,  ainsy  arrivé  au  dit  Humber- 
hede ,  ayant  perdu  la  veue  de  plusieurs  vaisseaulz 
de  sa  compaignie,  remercya  Noslre  Seigneur  qui  ainsi 
l'avoit  gecté  de  l'horrible  tempeste  dessus  dite ,  où  il 
avoit  souffert  moult  de  paine.  Si  estoit  moult  doullent 
de  sa  navire  ainsy  dispersée,  dont  son  frère  le  duc  de 
Clocestre ,  atout  sa  brigade,  quy  estoit  de  trois  cens 
hommes  bien  prins,  arriva  à  quatre  lyeues  Anglesses  du 
port  où  le  roy  estoit.  Le  conte  de  Rivière  aussi ,  atout 
trois  cens  hommes ,  prinst  terre  [à  une  place  appellee 

1 .  Spui  nhead,  à  l'entrée  de  l'HuinLer.  —  «  The  Kinge  with  bis  sliippe 
aloone,  wherein  was  the  lord  Hastings  his  Chamberlavne,  and  other,  to 
the  uomber  of  vc  well  ebosen  men  ,  landed  whbinHumber,  on  Holderness 
s>de,  at  a  place  calljd  Ravenersporne.  *> 
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Paule  '],  àxnii  milles  prez  du  lieu  où  le  roy  estoit  arrivé, 
et  le  remanant  de  sa  compaignie  où  ilz  peurent  le  mieulz. 

La  nuit  prochaine  que  le  roy  fut  arrivé  à  Hura- 
berhede,  comme  dit  est,  il  s'en  alla  logïer  à  ung  povre 
village  deux  lieues  de  là,  à  petite  compaignie;  mais, 
au  matin  ensievant2,  le  résidu  de  ceulz  qui  esloient 
en  la  navire,  aprez  l'orrage  conspiré,  descendirent 
tous  à  terre,  eulz  tyrant  vers  le  roy,  leur  seigneur, 
tant  qu'ilz  le  trouvèrent;  non  obstant  laquele  chose, 
peu  luy  vindrent  des  gens  de  la  contrée ,  et  ce ,  par 
l'enhortement  d'aulcunes  personnes  quy  là  avoient 
esté  envoiez  les  preschier  et  esmouvoir  contre  luy 
par  ses  rebelles;  combien  que  pour  l'amour  qu'ilz 
avoient  porté  jadis  au  prince,  de  bonne  mémoire,  son 
père,  duc  d'Yorc,  le  peuple  aulcunement  le  favorisè- 
rent ,  contentz  que  il  feust  duc  d'Yorc,  comme  aisné 
filz.  Et  sur  ceste  opinion,  les  populaires,  quy  estoient 
en  armes  par  grans  tropeaulz,  adfin  de  résister  contre 
lui,  se  contentèrent,  délibérant  lui  faire  quelque  em- 
peschement,  ne  à  ceulz  de  sa  compaignie  ;  se  tenant 
tous  asseurez  que  sur  ceste  entente  le  roy  Edouard 
venoit  illec ,  et  non  sur  autre. 

Quant  l'ost  du  roy  fut  tout  assamblé  et  adreschié 
devers  luy,  il  prinst  advis  quele  chose  estoit  meilleure 
de  faire;  et  conclud  briefment,  combien  que  ses  prin- 
cipaulz  annemis  feussent  environ  Londres ,  et  que  le 
prochain  chemin  pour  tyrer  vers  eulz  feust  parla  conté 
de  Lincolle,  sicque  pour  se  traire  illec  l'eust  convenu 
rentrer  en  mer ,  passant  par  dessus  Humberhede  ;  en 

1 .  <s  Called  Powle.  »  —  Paul ,  ou  Paghill ,  sur  les  bords  et  à  l'est  de 
l'Humber. 

2.  <t  The  XV.  day  of  Marche.  » 
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quoy  faisant  on  eust  peu  penser  qu'il  fuist  par  paour; 
et  ainsi,  comme  vaillant  ethardy  ,  craingnant  déshon- 
neur, détermina  prendre  le  droit  chemin  vers  la  cité 
d'Yorc.  Et  puis ,  ymaginant  le  long  tempz  qu'ilz  ser- 
raient sur  le  chemin,  fist  commandement  parmy  son 
ost  que  chascun  homme  faindist  plainement ,  par  tous 
les  lieux  où  ilz  venroient,  que  l'entente  de  leur  seigneur 
estoit  d'esti  e  duc  d'Yorck  seullement ,  et  que  pour  à 
nul  autre  droit  contendre  ne  venoit;  car  cestoit  son 
propre  héritage,  à  luy  succédé  par  le  trespas  de  son 
feu  père.  Pour  lequel  bruit  ainsi  publicquement  semé, 
le  peuple  de  la  contrée  assamblé,  comme  dit  est,  bien 
de  vi  à  vnm,  dont  estoient  cappitaines  ung  maulvaix 
prestre  vicieux,  [vicaire  de — ]*,  et  ung  gentil  homme 
de  la  contrée,  appelé  Martin  de  la  Mer,  à  entente  de 
donner  au  roy  empeschement  à  son  passage ,  par 
Tesmouvement  de  ses  rebelles  et  leurs  complices,  prin- 
drent  au  contraire  conclusion  à  luy  devoir  porter 
faveur  en  ceste  quereile,  non  discernant  ou  remem- 
brant que  son  feu  père,  avec  ce  qu'il  estoit  duc 
d'Yorck,  aussi  estoit  il  indifferamment  vray  héritier 
du  royaulme  d'Engleterre  et  de  la  couronne  d'yeellui, 
comme  il  avoit  esté  déclaré  par  les  trois  Estas  du  dit 
royaulme,  à  ung  Parlement  tenu  à  Westmoustre , 
jusques  à  ce  jour  rapellé  ne  revocquié. 

Ainsi  doneques,  soubz  ceste  coulleur,  exploitèrent  le 
noble  roy  et  sa  compaignie  le  droit  chemin  vers  York, 
en  adreschant  vers  une  bonne  ville  nommée  bener- 


1.  «  A  priste  the  vycar  cf....  u  L'éditeur,  M.  John  Bruce,  met  en  note 
(p.  42)  :  «  Thisappears  to  hâve been  one  John  Westerdale,  who  was  after- 
wards  thrown  into  the  Marshalsea  prison,  probably  for  his  interférence 
upon  this  occasion.  j> 
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ley1,  [assise  sur  le  grant  chemin  d'Yorcq],  et  quant  il  fut 
là  arrivé,  si  s'apensa  qu'il  envoieroit  ses  messagiers  en 
une  autre  bonne  ville  prez  de  là,  forte  et  bien  murée, 
nommée  Houlle2,  requerre  auz  manans  et  habiltans 
qu'ilz  luy  feissent  entrée  en  y  celle.  Laquelle  chose  ilz 
refusèrent  par  l'enhortemenl  des  dis  rebelles  quy  là 
avoient  envoie,  nouvellement,  yceulz  admonnester  que 
de  tout  leur  povoir  voulsissent  résister  au  roy  Edouard, 
se  d'aventure  illec  arrivoit.  Et  pour  tant,  le  roy,  lais- 
sant ceste  ville  derrière,  tint  son  droit  chemin  d'Yorck, 
sur  lequel  chemin  estoient  aussi  assamblez  plusieurs 
gens  du  pays,  en  diverses  places,  comme  il  fut  raporté 
au  roy  ;  mais  ilz  ne  se  ozoient  aparoir,  ains  le  laissè- 
rent passer  sans  quelque  destourbier  faire  à  luy  ne 
auz  siens  :  qui ,  comme  on  peult  ymaginer,  fut  pour 
deux  causes  principalles,  l'une  pour  ce ,  comme  dit 
est,  que  le  bruit  couroit  par  le  pays  que  pour  nul 
autre  droit  callengier  ne  venoit  que  pour  la  ducié 
d'Yorc  avoir  ;  et  l'autre  cause  estoit  que,  jà  feussent 
ilz  en  plus  grant  nombre  que  luy,  touteffois,  considé- 
rant la  grant  asseurance  et  virtu  de  corage  dont  ilz  le 
scentoient  estre  plain ,  avec  la  parfaitte  valleur  de  sa 
compaignie,  n'osèrent  sur  eulz  couppler;  par  quoy  le 
roy  entretint  son  chemin  tant  qu'il  arriva  devant  la  cité 
d'Yorc  [le  lundy,  xvme  jour  du  mois]  ;  mais  quant  le  roy 
vint  à  quatre3  lyeues  prez  d'ycelle,  vint  à  son  encontre 
Martin  de  la  Mer,  avec  luy  le  recordeur  de  la  dite  cité, 
lequel  avoit  nomCommers4,  quy  paravant  n'avoit  pas 

1.  Beverley,  à  28  milles  d'York  et  à  9  milles  de  Hull. 

2.  «  Kyngstown  upon  Hull.  »  Hull  est  située  sur  les  bords  de  la  rivière 
de  ce  nom,  à  37  milles  de  la  ville  d'York. 

3.  «  III  myles.  » 

4.  «  Thomas  Coniers,  Recordar  of  the  citie.  » 
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esté  leal  à  son  party.  Si  luv  dirent  que  pas  ne  serroit 
sens  qu'il  venist  ainsi  en  la  cité;  car,  s'il  y  entroit,  il 
serroit  en  adventure  de  perdre  lui  et  tous  les  siens. 
Le  roy,  voiant  que  si  dure  fortune  estoit  apa- 
rant  en  sa  prospérité,  et  que  en  ce  ne  veoit  que  uzer 
de  hardiesse,  constamment  décréta  en  sov  mesmes 
qu'il  poursievroit  ce  qu'il  avoit  encommencbié,  aten- 
dant  tele  fortune  que  Dieu  lui  voldroit  donner.  Et 
ainsi,  non  obstant  les  descoragiés  motz  des  deux  de- 
vant ditz  recordeur  et  Martin  de  la  Mer  ,  que  autre- 
fois avoit  eus  en  soupechon,  tyra  avant  son  chemin 
hardiement  devers  la  dite  cité  ;  si  encontra  tost  aprez, 
venans  d'ycelle,  Rogier  Chffort1  et  Richard  Burge2, 
qui  luy  donnèrent  meilleur  confort,  affermant  que  en 
la  querelle  devant  dite  de  son  père ,  le  duc  d'Yorck  , 
il  serroit  recheu  en  la  cité  :  pour  quoy,  un  peu  mieulz 
encoragié,  continua  son  chemin  ,  non  obstant  laquele 
chose,  revint  tantost  le  dit  Commers,  qui  le  remist  en 
soupechon  pareille.  El  ainsi  en  tel  ballance,  il  laissa 
son  armée  soubz  la  conduitte  de  son  frère,  duc  de 
Clocestre,  à  trois  gects  d'arcq  prez  de  la  dite  cité3.  Si  se 
party  d'eulz  adeompaignié  de  xv*  hommes  d'armes 
tant  seullement,  et  chevaulcha  jusques  à  la  porte, 
laquele  il  trouva  fermée.  Et  là,  il  fist  appeler  le  mayeur 
de  la  ville,  lequel  estoit  en  hault  sur  la  porte,  avecques 

1.  Roger  Clifford,  fils  de  Jean  Clifford,  tué  à  la  bataille  de  Saint- 
Albans,  en  1455.  (Dugdale,  I,  3-42.)  Il  était  de  l'expédition  que  fit  en 
France,  en  1475,  le  roi  Edouard  IV.  (Molinet,  I,  140.) 

2.  «  Burghe.  »  C'est  probablement  la  véritable  orthographe  de  ce 
nom,  et  celle  que  donne  le  ms.  432,  Fonds  Sorbonne. 

3.  Cette  phrase  n'est  pas  dans  l'anglais. 

4.  a  XVI  or  xvii  persons,  in  the  ledinge  of  the  sayde  Clifford  and 
Richard  Burgh,  passed  even  in  at  the  gâtes.  m 
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aulcuns  des  gouverneurs  d'ycelle,  et  luy  requist  de  sa 
bouche  qu'on  le  souffrist  entrer  en  sa  cité,  lui  et  ses  gens 
quy  estoient  moult  traeilliés  du  chemin  ,  pour  luy  et 
yceulz  rafreschir  et  remettre  à  point.  A  quoy  lui  fut 
respondu  que  s'il  luy  plaisoit  entrer  avec  son  simple 
estât,  que  voullentiersle  recepveroient;  mais  atout  son 
armée,  non  :  car  il  y  avoit  aulcuns  en  la  ville  qui  ne 
se  porroient  tenir  paisibles  avec  ses  gens  de  guerre. 
Et  le  roy,  sur  ce,  retourna  en  son  ost,  et  demanda  de 
ce  conseil  :  dont  les  aulcuns  lui  dirent  que ,  s'il  en- 
troit  ainsi  en  la  cité,  on  le  pourroit  faire  morir.  Aquoy 
le  roy  respondy  que  s'il  povoit  parler  au  commun  ,  il 
ne  doubtoit  pas  que  bien  ne  les  contentast  ;  disant, 
oultre,  que  s'il  n'entroit  en  la  cité,  ains  se  tyroit  autre 
part,  que  les  dis  communes  armez  les  poursievroient 
et  diroient  qu'il  fuiroit. 

Ainsy,  doncques,  le  roy  prinst  corage,  délibérant 
soy  mettre  en  l'adventure  du  peuple  furieux,  pour 
saulver  luy  et  sa  compaignie.  Si  revint  à  la  porte, 
atout  seullement  xv  hommes  d'armes  et  xn  archiers, 
laquele  luy  fut  ouverte.  Si  entra  dedens  ycelle  ,  qui 
prestement  fut  refermée ,  dont  aulcuns  de  sa  compai- 
gnie eurent  grant  doubte.  INeantmoins,  il  chevaulcha 
parmy  la  rue  tant  qu'il  trouva,  en  ung  quarfour  de  la 
ville,  un  grant  tas  de  communes  armez,  bien  xm  ou  plus , 
lesquelz,  tous  d'une  voix,  cryerent  moult  hault,  à  sa 
venue  :  «  Vive  le  roy  Henry  !  »  dont  luy  et  tous  ceulz 
de  sa  compaignie  eurent  plus  grant  paour  que  devant. 

En  ces  anxietez,  le  noble  roy,  ferme  en  corage, 
non  trop  espoventé  ne  troublé,  requist  au  commun 
de  faire  sillence,  et  qu'ilz  le  voulsissent  oyr  parler  :  ce 
quy  luy  fut  acordé.  Et  lors  il  commença  à  dire  haul- 
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tenient,  que  cliascun  le  povoit  oyr  :  «  Beaulz  seigneurs 
et  amis,  ygnorez  vous  que  je  suis  vostre  sire  naturel, 
aisné  filz  de  vostre  feu  duc,  mon  seigneur  et  père?  Et, 
combien  que  par  aulcuns  trahitlres  j'aye  aulcun  tempz 
esté  absent  de  ce  pays,  touteffois  présentement  me 
veez  retourné ,  et  me  suis  premiers  adrescbié  en  ceste 
cité,  dont  par  droit  succession  je  suis  duc  et  seigneur, 
et  n'ay  autre  intencion,  pour  le  présent,  synon  recou- 
vrer la  ducbié  à  moy  escbeue,  à  quoy  n'avez  cause 
aulcune  de  contredire;  car  vous  scavez  mon  estât,  et 
que  oncques  ne  pensay  synon  à  toute  loyaulté  et  preu- 
dhommie,  et  n'eusse  jamais  creu  que  eussiez  fait 
contre  moy  nulle  resistence,  ateudu  que  je  n'ay  voul- 
lenté  de  vous  faire  quelque  grief,  ne  à  tout  le  pays 
d'Engleterre;  mais,  au  plaisir  de  Dieu  et  de  monsei- 
gneur Saint  George,  je  poursievray  mes  annemis,  le 
conte  de  Warewic  et  autres,  par  lesquelz  j'ai  esté  de- 
bouttez  de  ce  royaulme.  m 

Quant  les  communes  oyrent  ces  raisons,  et  que  le 
roy  avoit  voullenté  de  grever  le  conte  de  Warewic 
qu'ilz  avoient  en  grant  hayne,.non  pas  sans  cause,  car 
il  leur  avoit  fait  de  grans  dommages  en  diverses  maniè- 
res, ilz  le  conjoyrent,  cryant  par  voix  commune  :  «  Vive 
le  noble  duc  d'Yorck!  »  puis  lui  dirent  qu'il  envoiast 
quérir  ses  gens  de  guerre ,  qu'il  avoit  laissiés  debors 
la  ville,  et  qu'ilz  leur  serroient  bien  venus,  à  condi- 
tion touteffois  que,  lendemain,  ilz  partyroient  de  la 
cité,  endedens  douze  beures.  Et,adont,  le  roy  en  per- 
sonne retourna  devers  son  frère  le  duc  de  Clocestre; 
si  l'emmena  avec  toute  sa  routte  logier  dedens  la  cité, 
où  ilz  firent  très  bonne  cbiere  toute  ceste  nuit  et 
lendemain,  jusques  envers  x  beures,  que  le  dit  recor- 
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deur  et  ce  Martin  de  la  Mer  vindrent  devers  le  roy, 
auquel  le  dit  Martin  parla  moult  inreveramment,  en 
le  blasmant  de  ce  que  ses  gens  ne  faisoient  nul  signe 
de  partir,  et  si  aprocboient  xn  heures,  auquel  le  roy 
respondy  qu'il  entretenroit  sa  promesse.  Et  adont  re- 
plicqua  le  dit  Martin,  disant:  «  Sire,  en  vostre  entrée 
de  ceste  ville ,  vous  avez  promis  de  non  calumpnier 
ne  requérir  droit  à  la  couronne  d'Engleterre ,  disant 
que  cy  estes  venus  seullement  pour  prendre  possession 
de  vostre  patrimoine  de  la  ducié  d'Yorck  ;  pour  quoy 
je  vous  dy  que  nous  tous  avons  conclu  ensamble  que 
jamais  ne  partyrez  de  cy  que,  premiers,  ne  venez  en  la 
grant  église  de  ceste  cité ,  ouquel  lieu  ferez  serment 
sollempnel,  présent  tout  le  peuple,  de  non  jamais  pré- 
tendre droit  à  la  couronne  d'Engleterre.  » 

Leroy,  oiant  cestui  ainsi  parler,  luy  dist  :  «  Martin,  tu 
me  raportes  tousjours  mauvaises  nouvelles  ;  mais,  dys 
moy,  où  sont  les  nobles  du  pays  d'Engleterre ,  devant 
lesquelz  je  feray  ce  serment  ?  prenez  espace  de  deux  ou 
trois  jours,  si  envoiez  quérir  le  conte  de  Northumbel- 
land1,  quy  est  prez  decy,  et  aulcuns  autres  princes  du 
pays,  devant  lesquelz  je  face  le  dit  serment;  autrement 
il  ne  serroit  pas  bonneste  que  moy,  qui  suis  filz  du 
duc  d'York,  vostre  naturel  seigneur,  feisse  serment.  » 

Tandis  que  ces  parolles  estoient  entre  le  roy  et  le 
dit  Martin,  le  duc  de  Clocestre,  frère  au  roy,  et  le  conte 
de  Rivières  et  seigneur  de  Scalles,  estans  en  la  chambre 
et  oyans  ces  parolles  desraisonnables,  se  tyrerentà  part, 

1.  Henri  Perci,  mort  le  28  avril  1489.  Le  titre  de  comte  de  Northum- 
berland  lui  fut  rendu  en  même  temps  qu'on  créait  John  Nevill ,  qui 
l'avait  possédé,  marquis  de  Montagu.  (Dugdai.e,  I,  282.)  Voy.  ci-dessus, 
tome  II,  p.  250,  note  3. 
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etdist  le  duc  au  seigneur  de  Scalles  qu'il  n'estoit  point 
aparant  qu'ilz  peussent  partir  de  ceste  ville  sans  dan- 
gier,  sinon  qu'ilz  tuassent  illec,  en  la  chambre,  les  dis 
recordeur  et  Martin  de  la  Mer  :  ce  qu'ilz  conclurrent 
ainsi  faire,  se  autrement  n'en  povoient  venir  à  chief. 
Mais  le  dit  conte,  voyant  le  péril  aparant,  vint  parler 
au  rov  en  secret,  et  lui  dist  qu'il  entretenist  de  parolles 
ces  recordeur  et  Martin,  et  il  yroit  faire  mettre  leurs 
gens  en  ordonnance  [pour  vuidier  la  ville],  comme 
il  fist  :  et  s'en  alla  à  une  porte  autour  de  laquele  tous 
ses  gens  estoient  logiés  ;  si  les  fist  armer  et  monter  à 
cheval,  commandant  qu'ilz  se  tenissent  saisis  de  la 
dite  porte,  et  ycelle  toute  ouverte  :  puis  retourna,  tout 
armé,  en  la  chambre  du  rov,  auquel  il  dist  :  «  Sus! 
sus!  à  cheval.» Et  prestement  le  rov,  descendant  de  sa 
chambre,  trouva  au  pie  des  degrez  son  cheval  prest , 
sur  lequel  ii  monta  et  fist  sonner  les  trompettes  du 
deslogement.  Si  vuiderent  tous  de  la  ville  sans  nul 
dangier,  et  prindrent  le  chemin  vers  Thedeatre,  '  une 
ville  dont  le  conte  de  Northumbelland  estoit  seigneur, 
[qui]  dix  milles  [loin  estoit]  de  la  cité  devant  dite.  Et 
lendemain  tyra  le  roy  vers  Waghefled  3,  Sendalle3, 
une  grande  seignourie  apartenant  à  la  ducié  d'Yorck  , 
laissant  la  cité  et  chastel  de  Pontfret4  à  la  bonne  main3, 
où  pour  lors  estoit  le  marquis  de  Montagu  ,  qui  en 
riens  ne  le  troubla,  ains  le  laissa  paisiblement  passer 
oultre,  feust  voullentiers  ou  non.  De  ce  peult  on  ju- 


1.  Tadcaster,  sur  la  rivière  de  Wharf,  à  10  milles  d'York. 

-2.   Wakefield,  sur  la  rivière  de  Cnlder,  à  182  milles  de  Londres. 

3.  Sandal,  à  2  milles  de  Wakeûeld. 

4.  Pontefract,  à  9  millei  de  Wakefield  et    177  milles  de  Londres 

5.  «  Leving  the  Castell  of  Pomfrete  on  his  lefte  liand.  » 


108  CRONICQUES  D'ENGLETERRE.  [4  471] 

gier  à  voullenté;  mais  je  croy  assez  qu'il  ne  povoit  pas 
avoir  assamblé  puissante  compaignie  pour  lui  résister 
en  la  querelle  de  Henry,  soy  disant  roy.  À  quoy  y  avoit 
une  cause  euiinente,  entre  autres  ;  car  grant  partie  du 
peuple  amoient  la  personne  du  roy  Edouard,  pour 
quoy  ilz  ne  povoient  estre  legierement  inclinez  à  lui 
faire  turbation  :  et  ancores  une  autre  coulleur  y  avoit, 
car  la  pluspart  des  nobles  hommes  et  communes  des 
dites  parties  se  tenoient  de  la  bende  du  conte  de  INor- 
thumbelland,  ne  avec  nul  autre  esmouvoir  ne  se 
voulloient,  se  ce  ne  feust  par  son  commandement; 
et,  pour  tant  que  le  dit  conte  se  tenoit  coy  pour  l'une 
partie  et  pour  l'autre,  le  peuple  aussi,  à  son  exemple, 
se  tint  paisible  :  en  tele  manière  que  le  dit  marquis 
soy  voullant  mettre  en  paine  les  assambler  en  quel- 
concque  querelle ,  ne  pour  son  amour,  ne  pour  son 
commandement,  n'eussent  pas  entendu  à  le  assister. 
Par  quoy  il  appert  que  le  dit  conte,  en  ceste  partye, 
fist  au  roy  Edouard  très  bon  et  notable  service,  et, 
comme  aulcuns  l'entendent,  il  ne  lui  eust  peu  faire 
meilleur,  jà  se  feust  il  plainement  declarié  tenir  sa 
querelle ,  et  pour  ceste  cause  avoit  assamblé  tout  le 
peuple  qu'il  povoit;  mais,  combien  qu'il  amast  le  roy 
Edouard  parfaitement,  comme  de  ce  eut  certaine  con- 
gnoissance,  et  voulloit  de  tout  son  povoir  le  servir, 
ancores  fut  il  supposé,  comme  samblable  estoit  estre 
vray,  que  plusieurs  gentilz  hommes  et  autres,  lesquelz 
estoient  mis  en  armes  par  luy,  n'eussent  point  voullu 
si  fraucement  ne  si  extrêmement  se  estre  eulz  mesmes 
déterminez  au  droit  du  roy,  ne  en  sa  querelle,  comme 
le  dit  conte  luy  mesme  eust  voullu  faire,  aiant  en  leurs 
fresches  ramembranches  comment  le  roy,  à  sa  pre- 
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miere  entrée,  et  recouvrance  de  son  droit  du  royaulme 
et  couronne  d'Engleterre ,  avoit  eu  et  guaignié  en 
ces  partves  une  grant  bataille1,  où  leurs  pères  et  pa- 
reils avoient  esté  occis,  et  leurs  voisins;  pour  quoy,  et 
non  sans  cause,  estoit  pensé  qu'ilz  ne  po voient  porter 
bonne  voullenté  de  faire  nul  service  au  roy  en  sa  pré- 
sente querelle.  Si  est  bon  à  jugier  que  le  coy  tenir  du 
dit  conte  causa  au  roi  grant  bien  ,  et  que  ce ,  princi- 
palement, le  (ist  souffrir  passer  parmy  la  cité  d'Yorck 
et  tout  le  pays  d'environ  paisiblement.  Non  obstant, 
il  povoit  dire  comme  fïst  Julie  César,  pour  les  contra- 
rietez  de  sa  querelle  :  «  Cellui  qui  est  contre  moy,  est 
avecques  moy.  »  Mais,  neantmoins,  le  roy  passa  sans 
destourbier,  touteffois  contre  son  espoir,  parmy  la 
seigneurie  de  YValquefelde dessus  dite;  et  de  là  environ 
lui  vindrent  aulcuns  gentilz  hommes  en  ayde2,  de  quoy, 
du  moins,  son  nombre  acreut. 

De  là,  passa  avant  jusques  à  Dancastre  3  et  ainsi 
exploitant  ses  journées  tant  que  il  vint  à  Northing- 
hem 4,  en  laquele  ville  luy  vindrent  deux  nobles 
chevalliers;  c'est  à  scavoir,  mesire  Guillame  Payer5 
et  messire  Jacques  Harington  6,  avec  eulz  deux  bon- 
nes bendes  des  gens  d'armes  bien  en  point  jusques 
au  nombre  de  vi".  Et  le  roy,  séjournant  à  Northing- 
hem,  envoia  ses  espies  entour  la  contrée  voisine, 
pour  aprendre  se  aulcune  assamblee  se  faisoit  contre 

1.  La  bataille  de  Tovrton,  donnée  le  29  mars  1461. 

2.  «  But  not  so  many  ashe  supposed  wolde  bave  comen.  » 

3.  Doneaster,  sur  le  Don,  à  37  railles  d'York,  et  à  162  mille*  de 
Londres. 

4.  Nottingham,  à  126  milles  de  Londres. 

5.  William  Pair.  Voy.  ci-dessus,  tome  II,  p.  408,  note  1. 

6.  Voy.  ci-dessus  ,  tome  II,  p.  286,  note  1. 
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luy;  aulcuns  desquelz  allèrent  en  la  ville  de  Nevech1, 
où  estoit  le  duc  d'Excestre2,  le  conte  d'Oxemfort3, 
le  seigneur  de  Badolf  \  et  autres  en  grant  compaignie, 
assamblez  es  comtez  de  Fuffolk5,  de  Norfolk,  Suffolk, 
Cantebruge,  Hintguidon  et  Lincolle,  jusques  au  nom- 
bre de  quatre  mille  combattans. 

Les  dis  duc  et  conte  furent  advertiz  comment  les 
espies  du  roy  Edouard  avoient  esté  dedens  la  ville  : 
sachans  que  le  dit  roy  les  aprochoit,  doubtans  qu'il 
ne  venist  sur  eulz ,  si  se  déterminèrent  que  ilz  ne 
l'atenderoient  pas.  Pour  quoy  bien  matin  se  deslo- 
gerent,  et  s'en  fuyrent  hors  de  la  dite  ville".  Et  vray 
est,  quant  les  espies  du  roy  eurent  ainsy  faist  leur 
debvoir,  tout  prestement  s'en  retournèrent  devers 
leur  seigneur,  quy  ancores  estoit  à  Northinguem.  Si 
luy  contèrent  leurs  nouvelles;  et  quant  le  roy  les 
entendy,  il  assamblason  ost,  si  prinstle  chemin  aprez 
les  seigneurs  dessus  dis;  mais,  quant  il  eut  tant  erré 
luy  et  sa  compaignie  qu'ilz  furent  à  quatre  lieues  prez, 
de  la  dite  ville  [de  Neverc],  luy  vindrent  certaines 


1.  Newark  sur  Trent,  à  20  milles  de  Nottingham  et  à  124  milles  de 
Londres. 

2.  Voy.  ci-dessus,  tome  II,  p.  179,  note  4. 

3.  John  Vere  ,  comte  d'Oxford.  Mort  le  10  mars  1513.  (Dugdale,  I, 
197,  199.) 

4.  William,   yicomte  de  Beaumont ,  lord  Bardolf.   Mort  le  28   dé- 
cembre 1508.  (Dugdale,  11,54,  55.) 

5.  a  In  Essex*,  in  Northfolke,  Sowthfolke,  Cambridgeshire,  Huntyng- 
donsbire ,  and  Lyncolnesbire.  » 

6.  «  And  ther  tbey  lost  parte  of  the  people  tbat  tbey  bad  gatberyd  and 
browgbt  witb  tbem  thetbar.  » 

■« 
*  Le  ms.  482,  Fonds  Sorhonne ,  porte  Exez ,  d'accord  en  cela  avec  la  relation 
anglaise.  On  peut  donc  regarder  comme  une  erreur  du  copiste  de  Wavrin  l'intro- 
duction dans  sou  texte  du  nom  ,  inconnu,  de  Fuffolk. 
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nouvelles  qu'ilz  estaient  partis  d  illec.  Pour  quoy  le 
roy  retourna  à  Northinghem  dont  il  venoit ,  et  là  dé- 
termina qu'il  tenroit  le  droit  chemin  devers  son  grant 
rebelle,  le  conte  de  Warewic ,  congnoissant  de  vray 
qu'il  s'estoit  .party  de  Londres,  et  allé  en  la  conté  de 
Warewic,  pour  illec  assambler  une  puissante  armée, 
et  résister  au  roy  Edouard,  et  contendre  à  ycelluy 
descomfire.  Sicque  le  roy  se  party  arrière  de  Northin- 
gbuem,  si  s'achemina  celle  part,  passant  parmy  la 
conté  de  Leecexstre1;  mais  quant  Warewic  entendy 
son  aprochement,  comme  celluy  quy  estoit  sans  co- 
rage2,  pensant  à  estre  trop  foible  pour  recepvoir  la 
puissance  du  roy  en  champ  de  battaille,  jà  eust  il  plus 
dépeuple  que  le  roy,  il  se  retray  en  une  forte  ville,  très 
bien  murée,  qui  prez  de  luy  estoit,  appelée  Conven- 
try3.  Et  le  roy  passant  par  Leecestre,  lui  vint  illec  une 
compaignie  de  trois  mille  hommes,  lesquelz,  oultre- 
ment,  se  voulloient  adventurer  avec  luy  au  pieur  et 
au  meilleur  de  sa  querelle.  Et  ainsi  mieulz  adcompai- 
gnié  que  paravant,  se  party  de  là  et  vint  devant  Con- 
ventry,  le  xx\e4  jour  de  mars  :  et  quant  il  entendy  que 
le  conte  de  Warewic  s'estoit  illec  enclos  atout  de  vu  à 


i .  Leicester,  à  96  milles  de  Londres. 

2.  Deux  autres  chroniqueurs  s'accordent  aussi  à  taxer  le  comte  de 
Warwick  de  poltronnerie  :  1°  Cummynes  (1 ,  259).  «  Le  dict  conte  de 
Warwic  n'estoit  jamais  acoustumé  vouloir  descendre  à  pied,  mais  avoit 
de  coustume,  quand  il  avoit  mis  ses  gens  en  besongne,  de  monter  à  che- 
val :  et  si  la  besongne  alloit  bien  pour  luy,  il  se  trouvoit  à  la  meslee:  et 
si  elle  alloit  mal,  il  se  deslogeoit  de  bonne  heure.  »  2°  Cbastellain  (485): 
«  Warwyc...  estoit  laiche  et  couard,  ne  oncques  ne  se  trouva  en  heu, 
fors  fuitif.  m 

3.  Coventry,  à  10  milles  de  Wanvick,  et  à  91  milles  de  Londres, 
dans  le  Warwickshire. 

4.  a  The  x\ix,  dav  of  Marche.  » 
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vnim  hommes1,  il  envoia  illec  ung  herault  lui  signifier 
qu'il  venist  en  plain  champ  pour  là  déterminer  sa 
querelle  encontre  celluy  auquel  il  devoit  foy  et  hom- 
mage :  laquele  signification  le  rudde  et  ingénieux 
trahittre  ne  voult  accepter.  Laquele  chose  voyant  le 
roy,  il  se  tyra  avec  toute  sa  compaignie  devers  la  ville 
de  Warewic,  qui  à  vm  lieues  prez  de  là  estoit,  où  il 
fut  recheu  comme  roy.  Et  là  fist  faire  ses  proclama- 
tions comme  roy,  pensant  que,  par  ce,  son  dit  rebelle 
prendrait  corage  et  isteroit  hors  de  la  ville  de  Con- 
ventry;  mais  jà,  pour  ce,  ne  voult  faire  ainsi  comme  le 
roy  supposoit. 

1319.   Comment  le  duc   de  Clarence  se   reconcilia  au  roy 
Edouard,  son  frère.  XXVI. 

Ce  tempz  pendant  que  le  roy  Edouard  estoit  es  par- 
ties de  la  mer,  tant  en  Hollande  et  Zeelande  comme 
ailleurs,  es  pays  du  duc  de  Bourguoigne,  le  duc  de  Cla- 
rence, son  second  frère,  considérant  les  grans  inconve- 
niens  advenus  ou  pays  par  les  soubtilz  moyens  et  faul- 
ses  invencions  du  conte  de  Warewic  qui  l'avoit  séparé 
de  l'amour  de  ses  deux  frères ,  le  roy  Edouard  et  le 
duc  de  Clocestre;  memorant  aussi  la  desheritance  en 
eulz  de  la  couronne  d'Engleterre ,  et  la  détestable  ou 
criminele  guerre  [qui]  avoit  esté,  estoit,  et  pourroit  an- 
cores  estre  ou  tempz  advenir  entr'eulz;  considérant  que 
quiconcques  feust  vainceur,  sidemourroit  il  endoubte 
de  sa  personne,  et  si  savoit  bien,  mesmemenl,  qu'il 
estoit  en  grant  regard  d'espies  et  hay  de  tous  nobles 
hommes,  seigneurs  et  autres  adherans  à  Henry,  usur- 

1 .   «  Of  vt  or  vnm  men.  » 
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peur  de  l'empire,  Marguerite  sa  femme,  et  Edouard  leur 
filz,  soy  disant  aussi  Prince  de  Galles.  Il  veoit  aussi  que 
journelement  labouroient  à  rompre  les  apointemens 
pareulz  fais  envers  luy,  et  quecontinuelement  conten- 
doient,  conspiroient  et  procuroientla  totalle  destruc- 
tion de  luy  et  de  tout  son  sang,  par  quoy  estoit  aparant 
que  le  royalme  d'Engleterre  demourroit  en  la  possession 
de  ceulz  qui  en  nulle  manière  n'y  povoient  demander 
aulcun  vray  droit  ou  tiltre  :  sicque,  pour  tant  qu'il  sca- 
voit  bien  ce  estre  contre  nature  et  la  voullenté  de  Dieu, 
continuer  et  durer  nulle  tele  guerre  entr'eulz,  s'il  povoit 
estre  autrement;  pourveu  aussi  que  maintes  diverses 
remonstrances  lui  furent  faites  par  aulcuns  preudhom- 
mes,  amateurs  du  bien  publicque,  se  contenta  et  agréa 
d'aulcunement  entendre  à  quelque  bon  apointement. 
De  ceste  pacification ,  par  très  couvertes  voyes  et 
moyens,  furent  bons  médiateurs  les  puissantes  Prin- 
cesses, madame  leur  mère1,  madame  d'Excestre8, 
madame  de  Suffolk3  et  leurs  sereurs,  le  cardinal 
de  Canterbery4,  monseigneur  de  Batb8,  monseigneur 
d'Excès6,  et  la  provision  d'aulcuns  prestres,  clers  et 
autres  bien  disposées  personnes. 

1.  Cécile,  fille  de  Raph   Newll ,  comte  de  Westmoreland.  Son   testa- 
ment porte  la  date  du  1er  avril  1495.  (Dugdai.r,  II,  161.) 

2.  Anne,  fille  de  la  précédente  ;  mariée  à  Henry  Holland,  duc  d'Ex- 
cester.  Voy.  ci-dessus,  tome  II,  p.  179,  note  4. 

3.  Elisabeth,  sœur  d'Anne  ;  mariée  à  John  de  la  Pôle,  duc  de  Suffolk  . 
Voy.  ci-dessus,  tome  II,  p.  268,  note  1. 

•4.  Thomas  Bourchier,    créé  cardinal  le  1.8    septembre    1464.    Voy. 
ci-dessus,  tome  II,  page  180,  note  2,  et  page  217,  note  1. 

5.  Robert    Stillington  ,    évèque  de   Bath,    intronisé  en    avril    1463; 
^îort  en  juin  1491.  (Godwin,  382-383.) 

6.  loin  Boothe,  évèque  d'Excester  de  1466  au  Ier  avril  1478,  époque 
de  sa  mort.  (Girownv.  413.'! 

m  8 
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Entour  le  tempz  et  séjour  du  roy  Edouard  d'Engle- 
terre  en  Hollande  et  autres  parties  de  la  mer,  très 
grant,  dilligent  effect  et  labeur  fut  très  continuelement 
fait  par  la  très  haulte  et  puissante  princesse  la  ducesse 
de  Bourguoigne,  laquele  ne  cessoit  d'envoier  ses  mes- 
sagiers  devers  le  roy  son  frère,  en  quelconcque  lieu 
qu'il  feust,  et,  en  pareille  manière,  au  dit  duc  de  Cla- 
rence,  aussi  son  frère,  pour  lors  estant  en  Engleterre. 
Et  aussi  son  bon  et  vray  debvoir  en  ceste  partie  [fist] 
le  seigneur  de  Hastingues,  chambellan  du  roy  Edouard, 
tant  que  ung  acord  fut  apointié  et  conclu  entr'eulz.  En 
quoy  le  duc  de  Clarence  moult  honnourablement  et 
vrayement  se  porta;  car,  incontinent  luy  adverty  de  la 
venue  de  son  frère  le  roy  ,  il  assambla  en  haste  tous 
ceulz  qui  volrent  accepter  son  plaisir  et  voullenté  : 
puis,  aussi  tost  que  bonnement  peult,  se  tyra  devers  le 
roy,  son  frère,  pour  le  adrescbier  et  assister  contre 
tous  ses  annemis ,  adcompaignié  de  quatre  mille 
bommes,  ou  plus. 

Le  roy  Edouard  estant  à  Warewic,  entendant  l'a- 
prochement  de  son  frère  de  Clarence ,  par  ung  aprez 
disner  issy  hors  de  la  dite  cité  de  Warewic  avec  tout 
son  povoir,  et  cbevaulcha  environ  trois  lieues  angloises 
jusques  à  ung  beau  plain  champ,  lez  la  ville  de 
Bauby1,  où  il  parcbeut  son  dit  frère  venant  vers  lui 
en  moult  bel  arroy  et  grant  compaignie.  Et  quant  ilz 
furent  prez  l'un  de  l'autre,  à  demye  lieue  du  pays,  le 
roy  mist  son  peuple  en  ordonnance,  faisant  comman- 
dement que  chascun  se  tenist  coy.  Puis  alla  audevant 


1.  Banbury,  à  23  milles  d'Oxford,  et  a  75  milles  de  Londres  Jans  'e 
Oxfordshire. 
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de  son  présent  frère  de  Clarence,  adcompaignié  du 
duc  de  Clocestre,  leur  maisné  frère,  du  conte  de  Ri- 
vière, du  seigneur  de  Hastingues,  et  trois  ou  quatre 
autres  sans  plus.  Et  samblablement  en  fist  le  duc  de 
Clarence,  tant  que  au  milieu  des  deux  ostz  s'entre- 
contrèrent.  Si  serroit  longue  chose  à  raconter  les 
amyables  parolles  illec  mises  avant  entre  les  nobles 
frères.  Si  fut  illec  conclute  et  accordée  ferme  paix 
fraternele,  aussi  cordiale,  amoureuse  et  chiere  comme 
faire  se  povoit  et  peult  estre  entre  deux  frères  de  si 
hault  et  noble  estât.  Parquoy  tout  le  peuple  assistent, 
quy  ce  veoit,  fut  moult  joyeux,  loant  Dieu  baultement 
de  cest  amyable  rencontre,  unité  et  accord  ;  esperans 
que,  par  ce,  leur  accroisteroit  prospereuse  fortune.  Si 
commencèrent  à  sonner  trompettes  et  mennestrelz, 
par  grant  mellodie  ;  et  le  roy  emmena  son  frère  de 
Clarence  en  son  logis,  où  il  fut  recheu  de  tous  les  sei- 
gneurs et  nobles  hommes  qui  y  estoient ,  en  grant 
honneur  et  joye.  Et  puis  le  roy,  acompaignié  des  dis 
seigneurs,  alla  parmy  l'ost  de  son  dit  frère  de  Clarence, 
où  il  promis!  à  tous  ceulz  qui  y  estoient ,  grans  dons 
et  biens  à  faire.  Si  s'assamblerent  tost  aprez  les  deux 
ostz  en  ung,  où  ilz  recheurent  et  conjoyrent  grande- 
ment l'un  l'autre. 

Ainsi  ces  choses  faites,  les  deux  compaignies  joieu- 
sement,  avec  leurs  princes,  s'en  retournèrent  à  Ware- 
wic  avec  le  roy  :  si  se  logèrent  toutes  manières  de  gens 
d'armes  en  la  contrée  d'environ.  Et  tantost  aprez  le  duc 
de  Clarence,  désirant  de  procurer  aulcun  bon  accord 
entre  le  roy  son  frère  et  le  conte  de  Warewic,  non  pas 
nullement  pour  le  dit  conte,  mais  aussi  pour  attraire 
à  la  bonne  grâce  du  roy  plusieurs  seigneurs  et  nobles 


H6  CROMCOUES  DE>GLETERRE.  [1471] 

hommes ,  qui  largement  avoient  adhéré  au  dit  conte 
en  ses  monopolles,  et  adfin  que  paix  et  transquilité 
demourast  ou  pays  d'Engleterre,  et  que  toute  cruelle 
et  mortele  guerre  feust  appaisee,  qui  par  le  contraire 
estoit  aparante  ensievir,  si  fist  pour  ce  ses  motions, 
tant  devers  le  roy,  comme  devers  le  conte,  puis  chà, 
puis  là,  autant  pour  les  dessus  nommez,  comme  pour 
soy  vravement  acquiter  en  l'amour  qu'il  devoit  audit 
conte  de  Warewic,  à  cause  qu'il  estoit  alyé  à  son  sang, 
par  le  mariage  de  sa  fille  qu'il  avoit  espousee.  Tele- 
ment  que,  à  l'instance  de  son  dit  frère  de  Clarence,  le 
roy  se  contenta  de  monstrer  largement  sa  grâce  avec 
diverses  bonnes  considérations  et  pourfitables,  eues 
au  dit  conte,  se  il  les  eust  voullu  accepter,  à  quoy  nul- 
lement il  ne  voult  entendre.  Premièrement,  pour  ce 
qu'il  consideroit  les  grans  attemptemens  par  lui  com- 
mis encontre  le  roy  Edouard;  secondement,  pour  la 
grant  voullenté  qu'il  avoit  d:entretenir  les  grosses  pro- 
messes, pactz  et  juremens  fais  au  contraire,  tant  au 
roy  de  France,  comme  à  la  royne  Margueritte  et  son 
filz  ;  triecement,  pour  ce  que  par  avant  avoit  pensé  et 
advisé  et  à  ce  proupos  prouveu  que ,  en  cas  qu'il  ne 
pourroit  avoir  la  main  au  dessus  du  roy  Edouard,  il 
trouveroit  manière  d'escliaper  d'Engleterre,  et  soy  re- 
traire en  la  ville  de  Callaix,  qu'il  esperoit  eslre  pour 
luy  en  chascun  point;  et,  quartement,  par  le  maulvaix 
conseil  [du]  conte  d'Oxemfort  et  autres,  qui  estoient 
disposez  en  exstreme  mallice  contre  le  roy  Edouard. 
Lesquelz  ne  voulioient  nullement  souffrir  qu'il  accep- 
tast  aulcune  manière  d'apointement  tant  laisonnable 
feust,  mais  le  causèrent  de  refuser  :  par  quoy  tous  ces 
trahies  rompirent  et  ne  causèrent  nul  effect. 
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En  ce  meismes  tempore  que  le  roy  esloit  à  Warewic, 
comme  vous  oez,  accroissoit  journelement  l'armée  du 
conte  de  Warewic,  estant  enclos  à  Conventry,  ainsi 
que  j'ay  dit  devant  ;  et  mesmes  luy  vint  le  duc  d'Oxem- 
fort  à  grant  puissance.  Laquele  chose  considerans  le 
roy,  ses  frères  et  leurs  consaulz,  et  que  nulle  chose  ne 
le  povoitprovocquier  à  issir  hors  de  la  ditte  ville,  non 
pensant  estre  prouffitable  le  layans  assegier,  conclur- 
rent  que  ilz  yroient  vers  Londres  ,  et  là,  avec  l'ayde  et 
bonne  assistence  des  vrais  amis  et  bienvoeillans  du 
roy  Edouard  qui  là  entour  estoient  en  grant  nombre, 
congnoissans  aussi  que  le  principal  adversaire  du  roy 
Edouard,  c'est  à  scavoir  Henry  son  usurpeur,  avec 
plusieurs  tenans  son  party,  estoient  illec  usans  de  son 
droit  contre  raison  ;  par  quoy  ilz  l'empeschoient  de 
plusieurs  aydes  et  assistences  que  bien  eust  peu  avoir 
en  diverses  partves,  s'il  se  povoit  monstrer  mesmes  en 
puissance  de  rompre  ceste  auctorité  :  sicque,  par  Fad- 
vis  de  ses  dis  consaulz  et  païens,  prinst  son  chemin 
vers  Londres,  soy  et  toute  son  armée  monstrant  de- 
vant Conventry,  désirant  que  Warewic  et  sa  puissance 
ississent  illec  auz  plains  ehampz  pour  le  combattre, 
et  déterminer  leur  querelle;  dont  il  fut  refusant. 
Pour  quoy  le  roy  et  son  ost,  en  poursievant  leur  con- 
clusion, passèrent  cultre,  quv  futparung  vendredy,  v' 
jour  d'apvril,  et  lendemain  vindrent  à  une  ville  ap- 
pelée Daventry1,  où,  le  dimence,  le  roy  en  grant  dévo- 
tion oy  le  divin  service,  car  il  estoit  le  jour  de  Pasques 
flories,  en  la  grande  Eglise,  où  Dieu  et  sainte  Anne 
monstrerent  ung  beau  miracle,  signifiant  bon  prodige 

1.    A  72  milles  de  Londres,  dans  le  Northamptonshire. 
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et  heureuse  adventure  qui  debvoit  advenir  parla  main 
de  Dieu,  au  dit  roy,  en  la  méditation  de  ceste  benoitte 
matronne  sainte  Anne. 

Vray  est  que  quant  le  roy  Edouard  estoit  hors  de 
son  royaulme,  en  grant  trouble  et  pensée  par  l'adver- 
sité  devant  ditte,  il  requeroit  souvent  nostre  seigneur 
Dieu,   sa   glorieuse   Mère  et    les  beneurez    sains  et 

■ 

saintes  de  Paradis,  cuire  Lesquelz  il  avoil  especiale 
dévotion  à  madame  sainte  \nne,  le  prvant  qu'elle  le 
voulsist  ayder  en  sa  querele,  et  à  elle  se  voua,  disant 
que  à  la  première  ymage  pourtraite  ou  faillie  à  la 
samblance  d'elle  qu'il  trouveroit,  ilyferoit  ses  priieres 
et  offrandes.  Or  advint  que  en  ce  saint  dimence  de 
Pasques flories,  ainsi  que  le  roj  alloil  à  procession,  et 
tout  son  peuple  aprezluy,  par  bonne  dévotion,  comme 
au  service  du  jour  apartenoit,  ainsi  que  la  procession 
fut  revenue  dedens  l'église  et  arrestee  devant  le  Cru- 
cefix,  où  le  peuple  s'agenouilla  reveramment,  le  roy 
pareillement  se  mist  à  genoux  pour  honnourer  le  Gru- 
cefix,  el  là,  à  ung  piller,  pendoil  à  l'encontredu  roy  ung 
tableau  fermé  el  cloz  dune  cheville  de  fer,  comme  il 
est  coustume  en  quaresme  de  muchier  toutes  ymages 
es  églises:  dedens  lequel  tableau  ainsi  ferme  avoil  une 
petite  ymage  d'allebastre  fourmee  et  taillié  selon  la 
figure  et  samblance  de  madame  sainte  Anne;  lequel 
tablet,  ainsi  fermé  que  dist  est,  se  ouvry  soubdaine- 
ment  en  rompant  ceste  dite  cheville  de  fer,  laquele 
chose  bien  aparcheurent  le  roy  et  tout  le  peuple,  qui 
là  estoit  présent.  Et  quant  le  roy  congneut  l'ymage,  il 
luv  souvint  soubdainement  de  son  veu,  remercyant 
Dieu  et  sainte  Anne,  et  prenant  ce  pour  bon  espoir  de 
prospereuse  adventure  que  Dieu  luv  voulloii  envoier 
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en  sa  querelle.  Si  honnoura  l'vmage  en  donnant  illec 
ses  offrandes  liumblement  et  dévotement  :  aussi  firent 
tous  les  assistens,  moult  esmerveilliés  dudit  miracle. 

Le  roy,  aprez  ses  priieres  et  offrandes  faites  à  Dieu 
et  à  sainte  Anne,  comme  dit  est,  se  party  de  Daventry, 
et,  avec  luy  tout  son  ost,  s'en  alla  en  une  bonne  ville, 
appelée  Northampnon  ',  où  il  fut  très  bien  recheu  ;  et 
d'illec  prinst  la  droite  voye  vers  Londres.  Icy  eschiet 
de  ramembrer  que  durant  le  tempz  (juele  roy  Edouard, 
séjournant  à  Warewic,  s'appareilloit  pour  aprochier 
Londres,  Eniond,  soy  disant  duc  de  Sombresset2, 
son  frère,  appel»'  le  marquis  de  Dorset3,  et  Thomas 
Courtenay,  soy  apellant  conte  de  Domestiere*,  estans  à 
Londres,  eurent  certaines  nouvelles  que  la  royne  Mai - 
gueritte,  son  filz,  qu'il/  nommoient  Prince  de  Galles, 
la  contesse  de  Warewic,  le  Prieur  de  Saint  Jehan5,  le 
seigneur  de  Vennelok6,  avec  pluiseurs  autres,  tenans 
leur  parti,  à  toute  la  puissance  qu'il/  avoient  peu  as- 
sambler,  coeilloient  en  France  navires  pour  passer  en 
Engleterre;  proposant  arriver  en  la  contrée  dv  West. 
Pour  quoy  le  dessus  dis  Eniond  et  les  autres  se  parti- 
rent de  Londres,  et  s'en  allèrent  sur  la  dite  bende  de 
West,  où  il/  se  misrent  en  paine  d'assambler  gens  à 
grant  force  pour  recepvoir  la  dite  royne,  son  filz  et 

1.  Northampton,  à  GG  milles  de  Londres. 

2.  Edmond  Beaufort,    duc   de  Somerset  ,  tué  à  la  bataille  de  Tewks- 
bury,  le  4  mai  I  i  7 1 .     Dugdalb,  II,  124,  123.) 

3.  John. 

4.  Thomas  Courtenay,  comte  de   Devonshire,  fils  du  comte  de  De- 
vonshire  qui  fut  décapité  en    1461 .  Tué   à    la   bataille  de  Tewksbun 

(DuGDALH,   1,    641.; 

<>.    Voy.  ci-dessus,  p.  13,  note  1. 

G.  \  oy.  ci-dessus,  tome  II,  p.  204,  note  2. 
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toute  leur  compaignie,  et  pour  les  adcompaignier, 
fortiffier  et  assister  encontre  le  roy  Edouard  et  ses 
adherens,  en  la  querelle  de  Henry,  appelé  rov,  et  pour 
lors  occupant  le  regally  d'Engleterre. 

Et  vray  estoit  que  la  dite  roy  ne  et  sa  compaignie 
entrèrent,  pour  la  cause  dessus  dite,  en  leurs  vais- 
saulz,  le  xxiui6  jour  de  mars;  mais  ilz  furent  wau- 
crans  sur  la  mer  jusques  au  xme  jour  d'apvril,  à  l'ap- 
pétit du  vent,  et  de  lagrant  tempeste  qui  lors  continua 
sur  la  mer,  par  l'espace  de  xxx  '  jours  continuelz  :  si 
laisserons  ung  petit  d'eulz,  et  retournerons  au  roy 
Edouard,  cjni  chevaulchoit  vers  la  cité  de  Londres. 

1320.   Comment  le  roy  Edouard  arriva  à  Londres,  où  il  fut 
honnourablement  recheu.  \\\  II. 

Tant  exploita  le  roy  Edouard,  par  ses  journées, 
qu'il  arriva  à  Donstalle*  l'onzième8  jour  d'apvril,  que 
lors  il  envoia  à  madame  la  royne,  sa  femme,  estant 
au  pallaix  de  Wemoustre,  confortables  nouvelles  de 
sa  venue,  et  pareillement  au/  seigneurs,  ses  vrais  ser- 
vans  et  amis  estans  à  Londres  en  dissimulation.  Sur 
quoy,  par  les  plus  couvers  nu  tiens  qu'il/  peurent,  ad- 
viserent  et  pratiquèrent  comment  le  Roy  leur  souve- 
rain seigneur  porroit  estre  recheu  et  bien  venu  en  sa 
dite  cité  de  Londres. 

Lors  le  conte  de  Warewic,  congnoissant  l'aproche- 
nient  au  roy  Edouard  de  Londres,  il  envoia  illec  ses 
lettres  aux  manans,  en  leur  commandant  que  à  toute 


1.  <r  By  the  space  of  xx  daves.  t> 

2.  Dunstable,  a  33  milles  de  Londres,  dans  le  Bedfordshire. 

3.  a  The  xx.  day.  » 
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dilligence  et  puissance  lui  resistaissent  ;  rescripvant 
mesmement  à  son  frère,  l'archevesque  d'Yorck,  illec 
estant,  qu'ilz  la  tenissent  contre  le  Roy  deux  ou  trois 
jours,  en  promettant  que,  là  en  dedens,  venroit  atout 
grant  puissance  pour  combattre  ledit  Roy,  supposant 
oultreement  le  destruire,  et  tous  les  siens. 

Adont  ledit  archevesque,  esmeu  et  encoragié  par 
les  lettres  de  son  frère,  le  joesdy,  ixe  jour  d'apvril, 
assambla  à  Saint  Pol  de  Londres  tous  ceulx  qu'il  sca- 
voit  tenir  le  party  de  son  dit  frère,  tous  en  armes 
selon  ce  que  à  luy  appartenoit,  qui  en  nombre  ne 
passoient  pas  v  ou  vi  z  hommes1  :  laquele  chose  es- 
meut  Henry,  soy  disant  roy,  monter  à  cheval  et  che- 
vaulchier ,  adeompaignié  des  dis  seigneurs,  gentilz 
hommes  et  autres,  proposant  que,  pour  soy  monstrer 
en  tel  arrov,  provocqueroit  les  cytoyens,  manans  et 
habittans  de  Londres  venir  vers  lui  pour  conforter 
et  ayder  sa  partie.  Mais  les  gouverneurs  de  ladite  cité, 
voians  cesle  fachon  de  faire,  s'assamblerent  en  con- 
seil, ouquel  lut  considéré  le  petit  nombre  que  ce  roy 
Henry  avoit;  par  quoy  il/  nepeureut  prendre  nul  co- 
rage  de  venir  vers  lui,  ne  fortiffier  son  party.  Mesme- 
ment consideroient  (pie  se  aulcunement  lui  eussent 
voullu  faire  assistence,  non  obstant  leur  povoir,  qu'il 
ne  leur  estoit  pas  bien  possible  de  résister  au  roy 
Edouard  en  sa  venue,  qui  fort  aprochoit  la  cité2.  Et, 
aussi,  grant  nombre  des  plus  hounourables  de  ladite 
cité  estoient  plainement  disposez  de  favoriser  le  roy 
Edouard,  et  lui  ouvrir  les  portes  à  sa  venue.   Consi- 


1.    et  la  ail,  passed  nat  in  nombar  vj  or  vi;m  men.  x> 
And  was  tli.it  nvybt  at  Scan  Albuna.  . 
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derant  qu'il  estoit  moult  honnourablement  adcom- 
paignié  de  maiutz  hardis  hommes,  bienvoeillans  et  de 
grant  corage,  lesquelz,  pour  nulle  resistence  qui  leur 
peust  estre  faite,  ne  s'espagneroient  à  la  prinse  d'y- 
eelle  cité  :  et  aussi  que,  pour  lors,  ledit  Roy  avoit  plu- 
sieurs grans  et  puissans  amis  et  serviteurs  dedens  la 
cité,  lesquelz  ne  luy  fauldroient  point,  par  diverses 
emprinses,  à  faire  ouverture,  comme  ce  ne  peult  estre 
descongneu  à  plusieurs;  aussi,  tant  pour  L'amour  et 
faveur  que  plusieurs  portoient  au  dit  roy  Edouard, 
comme  pour  paour  que  plusieurs  gens  avoient,  et 
pour  autres  diverses  grandes  considérations1,  le  Maisre, 
les  Eschevins  et  moult  d'autres  honnourables  hommes 
de  la  dite  cité,  déterminèrent  clcrement  entr'eulz  qu'ilz 
garderoient  la  cité  pour  le  roy  Edouard,  et  que,  à  sa 
venue,  luy  ouvriroient  les  portes  sans  nulle  resistence. 
Si  lui  envoierent  couvertement  unes  lettres,  esqueles 
estoit  déclarée  leur  entente  et  comment  ilz  voulloient 
estre  les  guides  de  son  plaisir. 

L'archevesque  d'Yorck,  voiant  clerement,  par  la 
contenance  et  maintieng  de  ceulz  de  la  dite  cité  de 
Londres,  que  point  ne  voulloient  résister  au  roy 
Edouard ,  ains  mesmement  le  assister,  luy,  congnois- 
sant  son  aprochement ,  envoia  secrètement  devers  sa 
personne,  désirant  acquerre  sa  bonne  grâce  et  venir 

i.  Commynes  dit  à  ce  sujet  (I,  259):  «  A  cequim'a  esté  compté,  trois 
choses  furent  cause  que  la  ville  se  tourna  des  siens.  La  première ,  les 
gens  qu'il  avoit  es  franchises,  et  la  royne  sa  femme  qui  avoit  eu  ung  filz. 
La  seconde,  les  grans  debtes  qu'il  dehvoit  en  la  ville,  pourquoy  les  mar- 
chans,  à  qui  il  dehvoit,  tinrent  pour  luy.  La  tiers ,  plusieurs  femmes 
d'estat  et  riches  hourgeoises  de  la  ville,  dont  autresfois  il  avoit  eu  grant 
privaulté  et  grant  accointance ,  luy  gaignerent  leurs  maris  et  de  leurs 
parens.  » 
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en  aulcun  bon  apointement,  promettant  par  ce  moven 
faire  chose  à  lui  agréable.  Et  lors  le  Roy,  pour  cer- 
taines causes  et  considérations,  recheut  l'archevesque 
à  mercy ,  et  arriva  devant  Londres  [sur  un  jeudy  ma- 
tin], l'onzième  jour  d'apvril.  et  entra  dedens,  où  il  fut 
recbeu  du  Maisre,  des  Escbevins ,  bourgois  et  autres, 
moult  lyement,  sans  nulle  resistence.  Si  cbevaulcba  du 
long  de  la  villejusquesà  l'Eglise  de  Saint  Pol,  et  de  là  au 
pallaix  de  l'evesque  de  Londres1,  où  ledit  arcbevesque 
d'Yorck  estoit,  quy  luy  requist  sa  bonne  grâce.  Et 
aussi  estoit  illec  logié  l'usurpeur  Henry ,  appelé 
Roy;  duquel  il  se  tint  saisy  et,  avec  ce,  de  plusieurs 
autres  ses  rebelles  ;  puis  s'en  alla  à  Westmoustre,  où 
il  fist  ses  priieres  dévotement  à  Dieu,  à  sa  glorieuse 
Mère,  Saint  Pierre  et  Saint  Edouard,  rov  et  confes- 
seur. Puis,  incontinent  aprez  ses  contemplacions  et 
priieres  achevées ,  il  s'en  alla  devers  la  royne  sa 
femme,  qui  longuement  avoit  esté  oudit  pallaix  de 
Westmoustre  en  grant  lamentacions  et  dolleur  des- 
plaisante, duquel  trouble  que  en  grant  paine  elle  por- 
toit,  elle  délivra  d'un  beau  filz2  quelle  présenta  au 
Roy  en  sa  venue  vers  elle,  dont  il  eut  grant  joye  et 
confort.  Et  là  furent  mises  en  jeu  entre  le  Roy  et  la 
royne,  au  bienviengnant ,  plusieurs  amoureuses  pa- 
rolles  qui  longues  serroient  à  raconter. 

Quant  vint  lendemain  au  matin,  le  Roy,  la  royne 
et  tous  les  leurs  tyrerent  vers  Londres ,  qui  est  à 
demye  lieue  prez  de  là;  si  se  loga  à  l'hostel  madame 
d'Yorck ,  sa  mère  ;  et  là  oy  le  divin  service  ce  jour 
et  la  nuit  ensievant ,  car  c'estoit  le  Vendredy  Saint,  et 

1 .  Thomas  Kemp.  Voy.  ci-dessus,  tome  II ,  p.  218,  note  3. 

2.  Edouard  V,  né  le  4  décembre  1470.  (Art  devérifier  les  dates,  I,  817.) 
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puis  se  conseilla  aux  princes  de  son  sang  et  autres  de 
son  conseil  des  adventures  quy  povoient  advenir. 

1321.  Comment  le  conte  de  Warewic  se  party  de  Conven- 
try  pour  venir  combattre  le  roy  Edouard  ,  et  comment 
il  fut  descomfy.  XXVIII. 

Le  conte  de  Warewic,  soy  disant  lieutenant  d'Engle- 
terre,  ainsi  constitué  par  l'auctorité  patente  du  roy 
Henr\r ,  estant  à  Convenlrv,  comme  oy  avez,  enten- 
dant le  roy  Edouard  estre  devant  Londres ,  pensant 
que  les  cytoiens  luy  auroient  fait  resistence,  non  sa- 
chant la  certaineté  de  son  entrée  en  ycelle  ,  issi  hors 
de  Convenlrv,  atout  grant  nombre  de  seigneurs,  en 
grant  triumphe  et  puissance.  Si  prinst  son  chemin  vers 
Londres,  proposant  sourprendre  le  Roy  par  derrière, 
et  toute  sa  compaignie,  pensant  par  ce  avoir  grant 
advantage  :  où,  se  d'aventure  on  l'eust  laissié  entrer, 
comme  on  fist,  il  l'eust,  en  sollempnisant  la  Pasque, 
prins  à  despourveu  ;  mais  le  Roy,  bien  adverty  de  celle 
venue,  et  [de  leur]  faulz,  malicieux  propos,  fist  grant 
dilligence  pour  rencontrer  le  dit  conte  et  son  armée 
avant  ce  qu'ilz  venissent  jusques  à  la  cité,  de  laquele 
il  se  party  atout  son  ost,  le  samedy ,  veille  de  grans 
Pasques,  xine  jour  d'apvril.  Si  se  mist  à  chemin  envers 
ses  annemis,  avecques  luy  le  roy  Henry;  car,  quelque 
part  qu'il  allast,  puis  qu'il  l'eut  prins,  le  menoit  tous- 
jours  avec  luy.  Et  ainsi  chevaulcha  tant  qu'il  vint  à 
une  ville  qu'on  appelle  Barnet1,  à  dix  mille  prez  de 
Londres,  que  ses  estradeurs  trouvèrent  ceulz  du 
conte,  lesquelz  ilz  chassèrent  jusques  à  leur  ost,  quy 

I .   Ail  milles  de  Londres,  dans  le  Hertfordshire. 
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estoit  à  demye  lieue  prez  de  là,  soubz  la  costierre 
dune  hâve,  prest  et  rengié  en  arroy  de  battaille. 

Le  Roy,  doncques,  venu  en  ladite  ville  de  Barnet, 
entendant  ces  nouvelles  par  ses  ditz  avantcoureurs,  ne 
voult  souffrir  que  nulz  sejournast  en  la  dite  ville  ;  ains 
commanda  que  cliascun  tyrasl  auz  cbampz  en  sa  com- 
paignie  ;  mais,  pour  ce  que  la  nuitaprocboitet  qu'il  ne 
povoit  nullement  veoir  ses  annemis,  qui,  comme  dit  est, 
estoient  rengiés  en  battaille,  il  se  loga  et  tout  son  ost 
plus  prez  d'eulz  beaucop  qu'il  ne  cuidoit,  où  il  mist 
ses  gens  en  bonne  ordonnance,  commandant  que, 
celle  nuit,  nul  ne  menast  bruit  ou  noise. 

Les  deux  ostz  estoient  moult  bien  garnis  de  tous 
engiensà  pouldre  ;  mais  le  conte,  sans  compai oison, 
en  avoit  plus  que  le  Pioy  :  et  pour  ce,  toute  la  nuit, 
cuidaut  faire  reculler  le  Roy  et  son  ost  par  le  trait  de 
ses  engiens,  commanda  que  toute  la  nuit  on  ne  cessasl 
de  tyrer.  Mais  le  trait  passoit  tout  oultre  l'armée  sans 
les  grever,  et  la  cause  fut  pour  ce  qu'ilz  estoient  plus 
prez  des  annemis  beaucop  qu'ilz  ne  cuidoient.  Et  là, 
le  Roy  et  tout  son  peuple  se  tindrent  celle  nuit  tous 
coys,  sans  noise  faire,  ne  nulz  engiens  gecter.  Parquoy 
ses  annemis  ne  peinent  plainement  congnoistre  la 
place  où  il  estoit  logié  :  ce  quy  fut  à  luy  et  aux  siens 
moult  prouffitable. 

Le  demain  au  matin,  le  Roy,  voiant  le  jour  crever 
et  poindre,  cbevaulcba  parmy  son  ost  donnant  corage 
à  ses  gens,  en  leur  remoustrant  que,  comme  il  avoit 
bon  droit  et  vraye  querelle,  proposoit,  au  Dieu  plaisir, 
combattre  ses  annemis.  Fuis,  quant  ce  vint  entre 
chincq  et  vi  heures,  non  obstant  la  grande  bruvne 
que  pour  lors  il  faisoii,  recommanda  et  mist  sa  que- 
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relie  en  la  voullenté  de  Dieu  tout  puissant ,  soy  ad- 
vanchant,  desploiant  ses  bannières  et  faisant  sonner 
ses  trompettes.  Là  commencèrent  les  archiers  de  la 
battaille  du  roy  à  tyrer  saiettes  puissamment,  puis 
tantost  se  joindirent  main  à  main,  où  leurs  annemis 
les  recheurent  corageusement.  Si  fut  la  battaille  moult 
cruele  et  mortele,  où  furent  maint  vaillant  homme  mort 
et  navré;  car,  de  commencement,  se  deffendoient  vail- 
lamment les  Warewicz,  telement  que  sur  l'un  des  boutz 
de  la  battaille  du  roy  firent  grantdestourseet  occision. 
Par  quoy  aulcuns  de  cest  endroit  prindrent  la  fuite,  dont 
les  aulcuns  fuvrent  jusques  à  Londres.  Si  en  fut  la  cité 
fort  esmeute.  Maisneantmoinsle  résidu  de  la  battaille, 
où  le  vaillant  roy  esioit,  qui  riens  n'avoient  apar- 
cheu  de  la  dite  malle  adventure  par  l'empeschement 
de  la  dite  bruvne,  se  maintindrent  moult  hardiement. 
Par  la  descomfiture  devant  déclarée  s'espardirent 
nouvelles  par  tout  le  pays  d'environ ,  que  le  roy  Edouard 
et  tout  son  ost  estoient  descomfis  ;  mais,  comme  il  pleut 
à  Dieu,  il  en  fut  tout  autrement,  comme  vous  orez.  Là 
furent  faites  de  grans  apartises  d'armes  delà  partie  du 
roy ,  especialemenl  de  sa  personne;  car,  comme  vaillant, 
corageux  et  hardv,  se  mist  au  millieu  et  au  plus  fort 
de  la  meslee,  où  nul  n'arrestoit  devant  luy  qu'il  ne 
feust  abattu  à  terre.  Moult1  chevalleureusement  aussi 
s'i  portèrent  les  duez  de  Clarenceelde  Clocestre,  frères 
du  roy  :  si  firent  le  conte  de  Rivières,  le  seigneur  de 
Hastingues  et  plusieurs  autres  vaillans  hommes,  servi- 
teurs et  bons  amis  du  roy  Edouard. 


1 .  Tout   ce  qui  suit,'  jusqu'à  tourna  tous  les  rebelles  en   fuite,  manque 
flans  l'anglais. 
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De  J'adverse  partie,  faisoit  aussi  merveilles  le  sei- 
gneur de  Montagu,  marquis,  frère  au  conte  de  Ware- 
wic ,  en  detrencbant  testes  et  bracz ,  et  tout  ce  qu'il 
encontroit.  Mais,  non  obstant  son  cbevallereuz  corage 
et  grant  bardiesse,  il  fut,  en  la  fin,  abattu  par  terre  et 
navré  à  mort.  De  laquele  cbose  ie  conte  de  Warewic, 
son  frère,  adcertené,  fut  moult  couroucbié  et  effraé, 
comme  cellui  qui  nul  courage  en  luy  n'avoit ,  voire 
presques  confus  et  descomfy  ;  mais,  en  fin,  de  la  bat- 
taille  cruele  demoura  la  victore  au  roy  Edouard  quy 
tourna  tous  les  rebelles  en  fuite,  où  fut  occis  ledit  conte 
de  Warewic1.  Aussi  furent  plusieurs  chevalliers  et 
nobles  hommes  de  sa  partie ,  desquelz  je  ne  scai  les 
noms;  aussi  fut  abattu  par  terre  le  duc  d'Excestre, 
tenant  le  parti  de  Warewic,  moult  fort  navré  et  tenu 
pour  mort,  avec  les  occis  qui  en  grant  nombre  estoient, 
non  congnoissant  que  ce  feusl  il.  Le  conte  de  Oxem- 
fort,  en  fuiant,  enchey  en  la  compaignie  d'aulcuns  fu- 
gitifz  du  Norlh,  avec  lesquelz  il  lyra  vers  Escoce.  Geste 
battaille  dont  la  victore,  par  la  voullenté  de  Dieu,  le 
mérite  des  giorieuz  Sains  et  moiennant  la  vraye  que- 
relle, demoura  au  roy  Edouard,  dura  par  l'espace  de 
quatre  heures2,  et  y  estoient  ses  annemis  plus  de  xxxm, 
comme  il  fut  sceu  de  vray ,  contre  ixm  :  non  plus  n'en 
avoit.  Aprez  laquele  battaille  ainsi  finee,  le  roy  haute- 
ment remercya  Nostre  Seigneur  de  la  belle  grâce  que 
fait  lui  avoit  en  ceste  journée.  Puis  s'en  retourna  à  la 
ville  de  Barnet,  où  il  se  rafreschy,  et  rassambla  tout 

1 .  Voir  aux  Pièces  justificatives,  n°  IX,  une  lettre  de  Marguerite  d'York 
à  la  duchesse  douairière  de  Bourgogne,  où  il  est  rendu  compte  rie  cette 
bataille.  — «  Ther  was  also  slayne  the  marques  Montagwe.  » 

2.  «  By  the  space  of  titre  liowrs.  » 
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son  peuple  qui  demouré  luy  estoit  :  entre  laquele 
multitude  ne  furent  pas  trouvez  aulcuns  seigneurs  et 
nobles  hommes  qui  à  la  battaille  avoient  esté ,  car  les 
ungz  estoient  navrez  piteusement  et  les  autres  occis, 
[gisans]  parmy  le  champ,  dont  le  Roy  eut  grant  dom- 
mage et  fut  moult  desplaisant.  Non  obstant  laquele 
chose,  aprez  que  le  roy  et  son  ost  furent  radreschiés 
et  rafreschis,  il  se  mist  à  chemin  vers  Londres,  où 
il  fut  recheu  moult  honnourablement  du  Mayeur, 
Eschevins,  bourgois,  marchans  et  commun  de  la  cité, 
lesquelz  tous  ensamble  rendirent  grâces  à  Dieu  de  la 
victore  qu'il  avoit  obtenue. 

Lendemain,  commanda  le  Roy  que  les  corpz  du 
conte  de  Warewic  et  de  son  frère  le  marquis  feussent 
aportez  à  Saint  Pol  de  Londres,  et  là,  descouvers, 
monstrez  à  tout  le  peuple  ,  adfin  que  de  là  en  avant 
ne  feussent  plus  nui/,  abus  de  sa  personne,  comme 
par  avant  avoient  esté;  car,  sans  doubte,  se  ainsi 
n'eussent  esté  demonstrez  au  commun  ,  la  rumeur 
eust  tantost  couru  parmy  le  royaulme  qu'ilz  feussent 
ancores  vivans  tous  deux  ,  aumoins  le  conte;  par  les- 
queles  murmures  se  peussent  estre  eslevees  nouvelles 
insurrections  ou  rebellions  entre  le  peuple  mal  dis- 
posé. 

1322.  Comment  la  royne  Margueritte  et  le  Prince  de  Galles, 
son  filz,  retournèrent  de  France  en  Engleterre,  et  de 
ce  qu'il  en  advint.  XXIX. 

Aprez  toutes  ces  choses  ainsi  advenues ,  ainsi  que 
dit  avons,  le  [jeudy  après  Pasques],  xvi°  jour  d'apvril, 
vindrent  certaines  nouvelles  au  roy  Edouard,  que  la 
royne  Margueritte,  son  fdz,  appelle  Prince  de  Galles, 
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la  contesse  de  Warewic,  femme  au  conte  defunct,  le 
Prieur  de  Saint  Jehan ,  pour  lors  appelé  le  Trésorier 
d'Engleterre,  le  seigneur  de  Venlok  et  plusieurs  autres 
chevalliers  et  escuiers  de  leur  partie,  qui  par  long 
tempz  avoient  esté  hors  du  pays  d'Engleterre,  estoient 
arrivez  au  costé  du  Westland  sur  le  jour  de  grans 
Pasques,  à  ung  port  qu'on  appelé  illec  Waimouth', 
lesquelz  avoient  longuement  waucré  sur  la  mer;  car 
eulz  entendant  passer  de  Northmandie  en  Engleterre, 
prindrent  premièrement  mer  à  Homfleu  le  xxime  jour 
de  mars  ;  mais,  de  là  en  avant,  eurent  ilz  tousjours  vent 
contraire  jusques  au  xme  jour  d'apvril,  qui  fut  la  veille 
de  Pasques.  Par  quoy,  ce  tempz  pendant,  furent  main- 
tes fois  constrains  et  rebouttez  à  terre.  Mais  quant  le 
vent  les  accueilla,  ilz  arrivèrent  lendemain,  quv  fut 
jour  de  Pasques,  au  port  dessusdit.  Et  arriva  tout  pre- 
miers la  contesse  de  Warewic,  pour  ce  qu'elle  avoit  une 
nef  advantageuse,  à  ung  havre  appelé  Portemonth2: 
puis,  elle  descendue  a  terre,  alla  à  Souhampton3,  adfin 
de  trouver  la  royne  Margueritte,  qui,  comme  ov  avez, 
avoit  prins  terre  à  Waymonth;  auquel  lieu  de  Sou- 
hampton elle  eut  nouvelles  certaines  que  le  roy 
Edouard  avoit  vaincu  son  mary  en  battaille,  où  il  avoi! 
esté  occis  :  dont  elle  fut  moult  esbahie,  doullente  et 
courouchié  en  son  ceur,  dont  elle  ne  fist  nulle  men- 
tion ;  anchois,  sans  plus  avant  aller  de  son  droit  che- 
min, passa  une  rivière"  et  se  tyra  le  plus  secrètement 


1.  Wevmouth. 

2.  Portsmouth. 

3.  Southampton,  dans  le  Hampshire. 

4.  La  rivière  de  Southampton. 

m 
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que  elle  peult  en  ung  cloistre  de  nonnes1  qui  prez  de 
là  estoit,  pour  estre  en  sceureté  de  sa  personne. 

Du  dit  port  de  Waimonth  se  partirent  la  royne 
Margueritte,  son  filz  et  leur  compaignie;  si  s'en  allè- 
rent logier  à  une  abbaye,  nommée  Selle2,  où  vindrent 
vers  eulz,  Emond ,  soy  disant  duc  de  Sombresset, 
Thomas  Courtenay,  soy  disant  conte  de  Dommes- 
chiere,  avec  eulz  grant  peuple,  lesquelz  bienvingnerent 
la  royne ,  son  filz  et  tous  les  seigneurs  de  sa  compai- 
gnie, les  comfortant  et  mettant  en  bon  espoir,  non 
obstant  la  descomfiture  escheue  sur  Warewic  ;  eulz 
déterminant  qu'ilz  assambleroient  ung  si  grant  peuple 
en  diverses  parties  d'Engleterre,  que  point  ne  serroit  au 
povoir  du  roy  Edouard  de  à  eulz  résister ,  et  que  en 
celle  contrée  où  ilz  estoient  commenceroient  à  faire 
assamblee;  comme  ilz  firent.  Puis  envoierent  leurs  mes- 
sagiers  portans  leurs  lettres,  en  la  ducié  de  Sombresset 
premièrement,  aprez  en  Dorset  et  en  Wilthee3,  pour 
faire  apointier  le  peuple  en  arroy  d'armes  ,  à  ung  cer- 
tain jour  prins  entre  eulz.  Et  adont  la  royne,  son 
jenne  filz,  et  toute  leur  compaignie,  se  tyrerent  vers 
Cornuaille ,  proposant  aussi  là  faire  assamblee  de 
peuple.  Puis  vindrent  à  la  cité  d'Excestre,  et  en- 
voierent quérir  Jehan  d'Arondel*,  sire  Hugues  Cour- 

1.  «But,  secretly,  gat  o\ar  Hampton-watar  into  the  new  forreste, 
where  slie  tooke  hir  to  the  fraunchesof  an  abbey  called  Beawlew,  whiche, 
as  it  is  sayde,  is  ample,  and  as  large  as  the  franchesse  of  Westrnynstar, 
or  of  Seint  Martins  at  Londoii.j»  —  Beaulieu  est  situé  à  l'ouest  des  bords 
de  la  rivière,  à  5  milles  de  Southampton. 

2.  L'abbaye  de  Cerne  ou  Cernell,  sur  la  rivière  de  ce  nom,  dans  le 
Dorsetshire. 

3.  «  Somarsetshere,  Dorsetshire,  and  parte  of  Wiltshere.  » 

4.  Jean  d'Arundel,  fils  de  William  ,  comte  d'Arundel.  Dugdale  (I, 
3"23)  ne  dit  rien  autre  de  ce  personnage. 
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tenai1,  et  plusieurs  autres  en  qui  ilz  se  fyoient  le  plus, 
et  telement  que ,  en  substance  ,  ilz  esleverent  toute 
la  puissance  de  Cornuaille  et  de  Dommeschiere2. 

Ainsi,  doncques,  adeompaigniés  de  grant  multitude 
de  gens  armez,  se  partirent  de  la  cité  d'Excestre3,  pre- 
nant le  droit  chemin  de  Gastombery  4,  et  d'illec  à  la 
cité  de  Bâche5,  [où  ilz  vindrent  le  xve  jour  d'apvril], 
et  tousjours,  en  allant,  eslevoient  gens  d'armes  et  tous 
les  gentilz  hommes  qu'ilz  povoient. 

Le  roy  Edouard  estant  a  Londres,  et  aiant  con- 
gnoissance  de  tout  le  démené  des  devant  dis,  tantost 
il  pourvey  au  relievement  de  ses  gens  qui  avoient 
esté  hurtez  et  plaiiez  à  la  battaille  de  Bernet,  lesquelz 
estoient  en  grant  nombre,  tant  dedens  Londres  comme 
en  la  contrée  d'environ.  Et  aussi  envoia  il  partout 
faire  commandement,  de  par  lui,  que  chascun  feust 
prest  pour  le  venir  servir  à  ung  certain  jour  qu'il  y  as- 
signa. Si  fist  faire  préparation  de  toutes  choses  apar- 
tenans  à  battaille.  Et  quant  tous  ses  gens  furent  prestz 
et  venus  devers  lui,  il  se  party  de  Londres  [le  xixe  d'ap- 
vril], si  s'en  alla  àWindesore  pour  là  faire  ses  dévotes 
priieres  et  oroisons  à  Dieu ,  et  à  Saint  George  ;  où  il 
festiva  la  sollempnité  du  glorieux  martir,  demourant 
un  peu  plus  longuement  pour  ceste  cause  ou  dit  chas- 
tel.  Puis,  au  partir  de  là,  prinst  son  chemin  le  plus 
droit  qu'il  peult  devers  annemis  qui,  comme  raporté 
lui  fut  par  ses  espies,  estoient  es  parties  de  Cornuaille, 

1 .  Hugues  de  Courtenay  figure  sur  la  liste  des  seigneurs  déclarés  re- 
belles par  Edouard  IV,  le  27  avril  1471.  ^Rymer,  V,  partie  ni,  3.) 

2.  Devonshire. 

3.  Exeter. 

4.  Glastonbury,  sur  les  bords  de  la  Brue,  dans  le  Somersetsbire. 
o.   Batb,  sur  la  rivière  d'Avon,  à  107  milles  de  Londres. 


]32  CRONICQUES  D'E^GLETERRE.  [H71] 

tyrant  vers  Northirest.  Si  se  basta  le  plutost  qu'il 
peult  pour  leur  estouper  le  passage  desdites  partyes, 
esquelés  ilz  tendoient  aller,  pour  y  faire  assamblee 
nouvelle  à  son  préjudice;  lequel  passage  estoit  par 
Gloncestre1,  par  Tenosbury2,  et  non  par  autre  place3; 
pour  quoy  tousjours  le  roy  gisoit  auz  champs,  en 
tele  manière  que  nullement  ilz  ne  povoient  passer 
sans  son  rencontre.  Sicque  la  royne,  son  filz  et  les 
seigneurs  de  leur  compaignie,  congnoissans  l'apro- 
cbement  du  roy,  envoierent  leurs  estradeurs  droit  à 
Chastelbury4:  mais,eulz,  ilz  prindrent  le  cbemin  vers 
ïawnton8  et  Glastonbery,  contendans  abuser  le  roy  en 
son  aprocbement  vers  euiz.  Mais  il  n'estoit  mie  inad- 
vertv  de  ce,  car  il  f'aisoit  descouvrir  cbascun  chemin, 
comme  il  appert  par  la  matière  sequente. 

1323.  Comment  le  rov  Edouard  poursievv  tant  la  royne 
Margueritte  et  son  fil/,  le  Prince  de  Galles,  qu'il  les  des- 
comfy  en  battaille.  XXX. 

Quant  doncques  le  roy  Edouard  fut  party  de  Win- 
desore6,  poursievant  sesannemis;  il  exploita  telement 
qu'il  vint  ù  Bindon  '  [le  xxvne  jour  d'apvril],  où  il  de- 
moura  une  nuit  ;  et  lendemain  alla  à  Cyceslre8,  où  il 


1 .  Gloeester. 

2.  Tewksbury,  a  107  |  milles  de  Londres,  près  la  jonction  de  l'Avon 
et  de  la  Savern,  dans  le  Glocestershiie. 

3.  «  Or  farthar  of  at  Worcestar.  » 

4.  Shafstesbury,  dans  le  Dorsetshire. 

5.  Tawton,  sur  la  rivière  Taw,  dans  le  Devonshire. 

6.  «  He  departyd   the  Wedensday,  the    morne  aftar  Saynt  Georgis 
day,  the  xxiiu.  day  of  Aprell.  » 

7.  Abingdon,  à  î>6  milles  de  Londres,  dans  le  Berkshire. 

8.  Cirencester,  à  89  milles  de  Londres,  dans  le  Glocestershire. 
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eut  certaines  nouvelles  que  ses  dis  annemis  tvroient 
vers  la  cité  de  Bathe,  et  que  proposé  avoient  venir  vers 
sa  battaille;  pour  laquele  cause  issit  de  la  dite  ville, 
luy  et  tout  son  ost.  Si  se  loga,  la  prochaine  nuit,  en 
ung  plain  champ  à  trois  lieues  de  là  '  :  et,  lendemain 
au  malin,  il  oy  certaines  nouvelles  que  ses  annemis, 
atendans  son  aprochement  es  marches  prez  de  eulz, 
avoient  laissié  leur  propos  de  lui  donner  baltaille,  et 
que  ilz  avoient  prins  ung  autre  chemin  vers  Bristow  % 
une  forte  ville  moult  bien  murée,  en  laquele  ilz  fu- 
rent moult  bien  rafreschis  et  recueillies  par  ceuiz  qui 
estoient  rebelles  au  roy,  manans  en  ycelle;  où  aussi 
furent  renforchiés,  tant  d'or  et  d'argent  comme  de 
peuple  et  d'artillerie;  parquoy  ilz  furent  moult  renco- 
ragiés.  Si  conclurrent  et  proposèrent  entr'eulz  que,  le 
joesdy  ensievant,  prenderoient  les  champz  pour  don- 
ner battaille  au  roy;  entretenant  lequel  propos,  envoie- 
rent  leurs  avant  coureurs  à  une  ville  à  dix  milles3 de  là, 
appelée  Sudburi ;,  et  par  delà  apareillerent  un  champ 
pour  la  battaille,  en  une  place  nommée  Sudburihill \ 
Et  le  roy,  congnoissânt  l'intencion  de  sesdis  annemis, 
prinst  son  chemin  vers  là  ;  et  tant  fist ,  que  lui  et  tout 
son  ost  y  arrivèrent  en  bonne  ordonnance  le  joesdy  * 
dessus  dit;  lequel  jour  aussi  issirent  ses  annemis  de 

1.  «And,  on  the  morow,  he ,  having  no  certavne  tvcîyngs  of  theyr 
comynge  forward,  went  to  Malmesbury,  sekvnge  upon  tliera.  » 

2.  Bristol,  à  120  milles  de  Londres,  situé  sur  la  rivière  d'Avon,  dans 
le  Glocestershire  et  le  Somersetshire. 

3.  a  To  a  towne  ix  myle  from  Bristow. 

•i.   Chipping  Sodbury,  à  110  milles  de  Londres. 

5.  Little  Sodbury  est  à  un  mille  de  Chipping  Sodbury.  Sur  le  haut  de 
Sodbury  Hill  se  trouve  un  champ  d'environ  12  acres;  et,  à  un  dt-rr.i- 
mille  au  nord,  un  autre  champ  de  8  acres.   (Th.  Moule.) 

6 .  «  First  day  of  May .  » 
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Bristow,  tyrant  vers  la  place  par  eulz  assignée.  Mais 
quant  ilz  sceurent  pour  vray  que  le  roy  avec  sa  puis- 
sance, en  grant  voullenté  de  les  trouver  et  combattre, 
les  aprochoit  si  fort,  ilz  laissèrent  leur  chemin  et  pro- 
pos, et,  traveillant  toute  la  nuit,  vindrent  à  Berlray1 
et  de  là  allèrent  à  Glouceslre. 

Quant  le  roy  fut  parvenu  à  la  dite  place  de  Surd- 
buryhills,  cuidant  là  trouver  ses  annemis,  il  envoia 
ses  coureurs  descouvrir  le  pays  d'environ,  espérant 
que  par  eulz  serroit  adcertené  du  lieu  où  ilz  estoient, 
pensant  qu'ilz  feussent  bien  prez  de  là,  comme  bien 
eussent   peu  estre  se  leur   droit  chemin    ilz   eussent 
tenu  :  mais  voiant  que  nulle  certaineté  il  ne  povoit 
avoir  d'eulz,  advancha  sa  battaille  et  loga  son  advan- 
garde  un  peu  par  delà  la  dite  place,    en   une   val- 
lée2. Et  lui,  avec  tout  le  résidu  de  son  ost,  se  logè- 
rent en  la  mesme  place.  Et  puis  le  lendemain,  au  ma- 
tin 3,  le  roy  entendy  par  ses  avant  coureurs  comment  ilz 
n'avoient  point  tenu  le  droit  chemin  vers  lui,  ains 
s'estoient  tyrez4  à  Gloucestre;  sur  quoy  il  se  conseilla 
de  ce  qu'il  avoit  à  faire  pour  l'empeschement  de  leur 
passage  es  deux  lieuz  devant  dis  de  Gloucestre  et  ïeu- 
kesbury.  Et,  premièrement,  pourvey  pour  Gloucestre, 
envoiant  illec    ung  sien  capittaine ;  nommé   Richard 
Beauchamp6,  filz  [et]  héritier  du  seigneur   de  Beau- 

1.  Berkeley,  à  15  milles  de  Glocester. 

2.  «  Towards  the  towne  of  Sudberye,  and  lodged  hymselfe,  with  the 
remenaunt  of  his  hooste,  at  die  selfe  hill  called  Sudbery  hill.  » 

3.  «  Sonne  aftar  diree  of  the  cloke.  » 
i.   «  Bv  Barkley  toward  Gloucestar.  s 

5.  «  And  sent  thethar  certaine  servaunts  of  his  owne  to  Richard  Bew- 
champ.  » 

6.  Richard  Beauchamp,  fils  de  John,  lord  Beauchamp  de  Powyke. 
(Dugdalk,  1,  249,  2o0.) 
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champ,  lequel  il  avoit  commis  capittaine  de  la  dite  ville 
et  chasteau  de  Gloucestre,  atout  une  bonne  bende  de 
gens  d'armes,  lui  commandant  qu'il  gardast  bien  sa 
dite  ville  et  cbastel,  en  cas  que  ses  annemis  le  volroienl 
assaillir,  comme  l'en  supposoitqu'ilz  feroient;  luy  pro- 
mettant de  toute  heure  secours,  se  besoing  en  avoit. 
Âdont  se  party  du  roy  son  seigneur  ledit  Richard1 
avec  sa  routte,  et  vint  a  Gloucestre,  où  il  fut  moult 
voullentiers  recheu  des  manans  d'ycelle  ville,  où  il 
vint  à  si  bonne  heure  que  mieulz  ne  povoit ,  comme 
ses  annemis  eussent  espoir  déterminé  d'entrer  en 
vcelle,  pour  eulz  traire  es  contrées  où  ilz  pensoient  à 
estre  puissamment  assistez,  tant  des  Gallois,  lesquelz, 
comme  ilz  supposoient,  feussent  venus  vers  euiz  par  le 
moven  de  Jaspar,  conte  de  Pennebrocq,  comme  de 
ceulz  de  Lancastre  et  d'Excestre2,  esquelz  especiale- 
nient  se  fyoient  ;  pour  laquele  cause  avoient  fort  tra- 
veillié  leur  peuple  :  telement  que,  entour  dix  heures 
du  matin,  vindrent  devant  Gloucestre  atout  leur  ost, 
où  l'entrée  leur  fut  refusée  par  ledit  Richard  Beau- 
champ,  qui,  comme  oy  avez,  estoit  illec  envoiez  par 
le  roy  Edouard,  jà  feussent  aulcuns  des  habittans 
grandement  ediffiez  devers  eulz,  comme  bien  scavoient; 
pour  quoy  ilz  furent  fort  mal  contentz  de  la  resistence, 
durement  manechant  le  dit  Richard  et  tous  ceulz  de 
sa  sequele,  faisant  manière  de  la  dite  ville  assaillir.  Mais, 
quant  ilz  sceurent  le  roy  et  son  ost  estre  si  prochains 
de  eulz ,  oncques  n'osèrent  donner  assault  à  vcelle  : 

1.  Richard  Beauchamp,  selon  le  récit  anglais,  n'était  pas  auprès  du 
roi,  mais  à  Glocester,  et  c'est  là  qu'il  reçut  et  accueillit  avec  empresse- 
ment les  envoyés  d'Edouard. 

2.  «  Lancashire  and  Chesshere.  t> 
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anchois  prindrent  briefve  conclusion  entr'eulz  qu'ilz 
yroient  vers  Teukesbury1,  comme  ilz  firent;  où  ilz  ar- 
rivèrent ce  mesmesjour,  environ  v  heures  aprez  midv, 
moult  fort  lassez,  et  non  sans  cause;  car  chevaulchié 
avoient,  depuis  le  matin  qu'ilz  se  partirent  de  Glou- 
cestre,  xxx  lyeues  angloises2.  Et  pour  ce  que  la  plus 
grant  partie  de  leur  ost  estoient  de  pie,  ilz  ne  peurent 
chevaulchier  oultre ,  se  ilz  n'eussent  voullu  perdre  et 
laissier  leurs  piétons  qui,  en  grant  nombre,  estoient 
derrière.  Sicque,  voulsissent  ou  non,  furent  constrains 
de  là  demourer,  pour  deux  causes  :  l'une,  pour  ce  que 
leur  peuple  esîoit  très  durement  lassé,  tant  que  nulle- 
ment ne  povoient  plus  endurer  le  chemin  ;  et  l'autre, 
pour  ce  que  bien  congnoissoient  que  de  plus  prez  en 
plus  prez  aprochoit  le  roy  de  eulz ,  tousjours  prest, 
en  bel  arroy,  ordonnance  et  voullenté,  de  les  com- 
battre. 

Pour  toutes  ces  considérations  narrées,  les  dessus- 
dis  déterminèrent  illec  atendre  ladventure  que  Dieu 
leur  voldroit  envoier,  et,  à  ces  fins,  firent  illec  or- 
donner et  fortiftier  leur  parcq,  ou  champ  de  battaille, 
en  tele  manière  que  la  ville  et  abbaye  de  Teukesbury 
leur  faisoient  deffence  d'un  costé.  Et  lors  le  roy  les 
poursievant,  ainsi  que  oy  avez,  se  tyra  en  une  cham- 
paigne,  appelée  Coltesvolde,  où  il  desploia  ses  ba- 
nieres,  faisant  de  son  ost  m  battailles.  Puis  envoia 
ses  chevaulcheurs  d'un  costé  et  d'autre,  et  ainsi, 
en  bel  arroy  et  ordonnance,  vint  à  ung  village  ap- 


1.  Ttwksbury,  dans  le  Glorestershire. 

2.  «  XXXVI  longe  myles,  in  a  fowle  contrye,  ail  in  lanes  and  stonny 
wayes,  betwyxt  woodes,  without  any  good  reiresshynge.  ï 
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pelé  Citheuham  \  qui  estoit  à  v  lieues  de  Teukes- 
burv,  où  il  eut  certaines  nouvelles  ses  annemis  estre 
arrivez  ce  mesmes  jour,  voire  déterminez  de  illec 
atendre  luy  et  sa  puissance.  Pour  quoy  le  roy,  sans 
séjourner  au  dit  village,  prinst  le  plutost  qu'il  peult 
son  droit  chemin  vers  ses  annemis;  mais,  quant  il 
vint  à  trois  lieues  d'eulz,  la  nuit  le  sourprinst  :  si  le  con- 
vint illec  demourer  jusques  au  jour  aparant  bel  et 
cler,  quy  fut  par  ung  samedy,  quatriesme  jour  de  may, 
que  le  bon  roy  s'apareilla  en  bonne  ordonnance,  des- 
ploia  ses  banieres,  fist  sonner  ses  trompettes  et  com- 
mist  sa  querelle  en  Dieu  tout  puissant ,  sa  Mère  glo- 
rieuse, et  monseigneur  saint  Jacques,  saint  George,  et 
tous  les  benois  sains  et  saintes  de  Paradis,  advanchant 
son  ost  vers  ses  annemis  et  en  aprochant  leur  champ, 
lequel  estoit  bien  bastillié  et  séant  en  une  merveil- 
leusement forte  place,  moult  difficille  à  assaillir.  Non 
obstant  laquele  chose  ,  le  roy  commenda  qu'ilz  feus- 
sent  assaillis  :  et  là  commencèrent  la  battaille  les 
archiers  du  roy,  qui  à  leurs  annemis  donnèrent  ung 
moult  pesant  assault,  lesquelz  vaillamment  se  deffen- 
dirent,  tant  de  trait  d'engins,  comme  de  saiettes;  et  si 
avoit  au  front  de  leur  parcq  parfons  fossez,  hayes  et 
buissons,  par  quoy  ilz  estoient  maulvais  à  eulz  apro- 
chier  main  à  main.  Mais  Emond ,  appelé  duc  de 
Sombresset,  qui  pour  ce  jour  estoit  conducteur  de 
l'advangarde,  lui  et  ses  compaignons  ennuyez  en  celle 
place,  ou  espoventez   du  trait  qui  moult  dru  cheoit 


1.  Cheltenham,  à  9i  milles  de  Londres,  est  située  sur  le  Chelt,  rivière 
qui  se  jette  dans  la  Severn.  Les  Cotswold  Hills  sont  presque  immédiate- 
ment derrière  cette  ville,  et  l'abritent  au  nord  et  à  l'est.  (Th.  Moule.) 
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sur  eulz,  ou  par  grant  hardiesse  et  corage  quy  les 
sourmontoit,  issirent  hors  de  leur  parcq;  et  lors, 
voians  que  nul  ne  se  aparchevoit  leur  issue,  s'en  vin- 
drent  parmy  une  ruyelle  mettre  en  belle  ordonnance, 
droit  à  l'oposite  de  la  battaille  du  roy,  où  ilz  encom- 
mencerent  ung  très  merveilleux  estour,  où  le  roy 
moult  corageusement  le  recheut;  et  tant  fist  par  sa 
vaillance  et  proesse,  et  la  vraye  asseurance  de  ceulz 
de  sa  compaignie,  qu'il  entra  dedens  l'enclos,  guai- 
gnant  par  force  d'armes  l'enclos  et  fossé,  tant  que 
constrainte  fut  à  ses  annemis  eulz  retraire  de  là  la 


montaigne. 


ïcy  est  à  ramembrer  que  quant  le  roy  fut  venu  de- 
vant ledit  parcq ,  il  considéra ,  avant  qu'il  les  as- 
saillist,  que  à  la  droite  main  de  ce  fort  avait  ung 
bois  moult  espes,  dedens  lequel  il  pensoit  ses  anne- 
mis avoir  mis  une  grosse  embusche,  pour  laquele 
cause  il  choisy  deux  cens  lances  des  meilleurs  de  son 
ost,  ausquelz  il  commanda  eulz  traire  sur  la  costiere 
de  ce  bois,  ayans  illec  tousjours  l'ueil,  et  que,  se  né- 
cessité estoit,  ilz  se  y  emploiassent  et  feissent  bien 
leur  debvoir  :  et,  en  casqu'ilz  ne  veissent  quelque  apa- 
rence  d'embusche ,  qu'ilz  retournassent  vers  la  bat- 
taille  ,  et  que  en  la  plus  grant  advantage  qu'ilz  por- 
roient  frappassent  sur  leurs  annemis.  Laquele  provision 
vint  aussi  bien  à  point  que  possible  estoit",  car  les  deux 
cens  lances  devant  dites,  depuis  qu'ilz  eurent  une  es- 
pace costoié  le  bois,  et  que  nulle  aparence  d'embusche 
n'y  veoient,  parchevans  où  bien  employer  se  porroient 
autre  part,  fraperent  sur  ledit  duc  de  Sombresset  et  sa 
compaignie,  telement  que,  par  leur  emprinse  et  la 
vaillance  du  roy  Edouard,  qui  atout  sa  battaille  les  as- 
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sailloit  de  l'autre  costé,  comme  oy  avez,  ledit  de  Som- 
bresset  et  toute  l'avangarde  qu'il  menoit  furent  cons- 
trains  de  fuyr,  en  laquele  fuite  fut  faite  grant  occision. 
Et  quant  le  roy  eut  descomfy  l'avangarde  de  ses  anne- 
mis,  il  marcha  avant  courageusement  contre  la  bat- 
taille  que  menoit  Edouard,  appelé  Prince  de  Galles, 
où  maii. tes  belles  apartises  d'armes  furent  faites,  tant 
d'un  costé  comme  d'autre  ;  mais,  finablement,  la  par- 
faite victore  '  en  demoura  au  roy  Edouard,  et  la  des- 
comfiture  tourna  sur  ses  annemis. 

En  ceste  battaille  furent  occis  Edouard,  soy  disant 
Prince  de  Galles,  Thomas,  appelé  conte  de  Domines- 
siere2,  Jehan  de  Sombresset,  nommé  marquis  Dorset3, 
le  seigneur  de  Vennelok  et  plusieurs  autres  chevalliers 
et  escuiiers,  en  moult  grand  nombre.  Toutes  lesqueles 
choses  ainsi  faites  et  achevées ,  le  Roy  se  tyra  vers 
l'abaye,  pour  rendre  grâces  et  loenges  à  Dieu  de  la  belle 
victore  que,  ce  jour,  luv  avoit  eslargie,  où  il  fut  recheu 
et  convoie  à  procession  jusques  au  grant  autel ,  où  il 
fist  ses  offrandes  et  dévotion. 

En  ceste  abbave  estoient  venus  en  francise  plu- 
sieurs rebelles  au  Roy,  qui  a  la  bataille  avoient  esté, 
esperans  illec  estre  en  sceureté  ;  mais  ,  toutes  voies , 
le  Roy  les  eust  bien  peu  faire  tyrer  dehors  de  la 
dite  aba\e  et,  comme  trahittres  à  luy,  faire  exécu- 
ter ;  car,  en  tel  cas,  n'estoit  tenue ,  observée  ne  gar- 
dée queleoneque  francise  :  mais,  à  la  révérence  de 
la  benoite  Trinité,  de  la  glorieuse  Vierge  Marie,  et 
du  vrav  martir  monseigneur  Saint  Geonre,  les  laissa 

1.  Cette  bataille,  dite  de  Tewksbury,  se  donna  le  i  mai  1 4-71 . 

2.  Devonshire.  Voy.  ci-dessus,  p.   119,  note  i. 

3.  Voy.  ci-dessus,  p.  119,  note  2. 
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sans  aulcun  corporel  mal  leur  faire.  Et  ainsi ,  par 
la  révérence  devant  dite,  commanda  que  le  corpz 
Edouard,  appelé  Prince  de  Galles,  et  aussi  les  corpz 
des  seigneurs  quy  avoient  esté  occis  en  la  battaille, 
feussent  ensepvelis,  et,  aprez  leurs  obsèques  fais,  mis 
en  terre,  là  ou  ailleurs. 

1324.  Comment,  aprez  ceste  battaille,  le  Prieur  de  Saint 
Jehan,  le  duc  de  Sombresset  et  autres  fuient  prins  et 
décapitez.  XXXI. 

Aprez  ceste  battaille  achevée,  advint  (pie,  en  la  ville 
de  Teukesbury,  furent  trouvez  Emond,  appelé  duc  de 
Sombresset,  le  Prieur  de  Sainl  Jehan1,  sire  Thomas 
de  Tressehem,  sire  Gervais  de  Clislon,  chevalliers,  et 
plusieurs  autres  nobles  hommes;  lesquelz  lurent  prins 
et  menez  devant  le  duc  de  Cloceslre,  frère  du  roy 
Edouard,  Connestable  d'Engleterre ,  où  là  leur  fui 
remonstré  et  déclare  leur  rébellion  et  desloyauté  que 
long  tempz  avoienl  portée  envers  leur  souverain  sei- 
gneur :  puis.  \<  elle  dite  remonstrance  à  eulz  faite  par 
le  duc,  ilz  furent  emprisonnez  jusques  à  lendemain 
qu'on  les  ramena  devant  lui  et  le  duc  de  Nortfod*,  qui 
estoient  commis  leurs  juges  de  par  le  Koy,  lesquelz, 
tout  bien  considère,  les  condempnerent  à  estre  dé- 
capitez, comme  ilz  furent,  sur  ung  eschaffaut,  présent 
tout  le  peuple,  la  teste  sur  un  blocq,  d'une  dolloire. 
Toutes  lesqueles  choses  ainsi  faites,  se  party  le  roy  de 
Teukesbury  par  ung  mardy,  vuie  jour*  de  may,  tyrant 

1.  «  Called  Ser  John  Longestrother,  Ser  Thomas  Tresshem,  Ser  Ger- 
vaux  of  Clyfton,  knyghts,  squiers ,  and  othar  notable  parsonnes  dy vers,  i 

2.  John,  duc  de  Norfolk,  Mort  le  mardi  après  l'Epiphanie,  en  1476. 
(Dugdai.e,  I,  131 .) 

3.  a  The  Twesday,  the  vu.  day  of  May.  » 


[1471]  SIXIÈME  PARTIE,  LIVRE  VI,  xxx-xxxi.  141 

vers  la  cité  d'Orcestre1  ;  mais  gueres  n'eut  chevaul- 
chié,  quant  certaines  nouvelles  lui  vindrent  que  la 
royne  Margueritte  estoit  trouvée,  non  pas  loingz  de 
là,  en  une  povre  religion,  où  elle  s'estoit  muehié 
pour  la  sceureté  de  sa  personne,  de  laquele  il  fut  saisi 
à  sa  voullenté. 

Quant  le  Roy  fut  arrivé  à  la  cité  d'Orcestre,  il  eut 
aussi  certaines  nouvelles  que  ses  rebelles  des  parties 
du  Norlli  recomraencoient  commotions  de  peuple  à 
son  contraire,  en  la  querelle  de  Henry,  soy  disant  Roy. 
Pour  quov  il  se  délibéra,  pour  ad  ce  obvier,  tyrer  ;i 
Conventry,  comme  il  lis!  :  où  il.  et  sa  compagnie,  arri- 
vez le  xie  jour  dudit  mois  demay,  se  rafreschirenl  trois 
jours  entiers",  durant  lesquelz  le  Roy  envoia  ses  lettres 
par  toute  la  contrée  d'environ,  à  ceulz  en  qui  plus  se 
iloit ,  leur  commandant  que  ilz  le  venissenl  servira 
restraindre  la  maulvaise  voullenté  de  ses  rebelles,  qui, 
es  parties  du  North,  s'esmouvoient.  Mais  bien  est  vray 
que,  pendant  le  tempz  que  le  Roy  reparoit  son  armée, 
il  oy  certaines  nouvelles  que  les  dis  du  North,  adeer- 
tenez  de  ses  victorieuses  emprinses,  se  desistoient  de 
toute  rébellion  :  pour  quoy  le  conseil  du  Roy  porta 
qu'il  ne  lui  estoit  jà  besoing  soy  traveillier  de  tyrer 
celle  part  son  armée.  Et,  à  eeste  heure,  sourvint  a  Con- 
ventry ung  messagier  aportant  lettres  au  Roy  de  par 
le  Maisre  de  Londres,  conlenans  comment  le  bastard 
de  Faucquenbergue3,  lequel  avoit  paravant  esté  com- 
mis sur  mer  par  le  conte  de  Warewic,  comme  j'ai  dit 

1.   «  Worccster.  r  —  Est  situé  sur  les  bords  de  la  Severn,  à  114  milles 
de  Londres. 

•2.   a  And  thethar  was  browght  unto  hyuo  Qwene  Margaret. 
3.   Vov.  ci  dessus,  p.  3*2.  note  2. 
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cy  dessus,  où  il  desreuba  divers  marchans  Portugal- 
lois,  en  rompant  l'alyance  qui  de  long  temps  s'estoit 
tenue  entre  les  roiaulmes  d'Engleterre  et  de  Portugal, 
avoit  assamblé  grant  quantité  d'escumeurs  de  mer 
par  tous  les  portz  d'Engleterre,  et  estoient  descendus 
au  port  de  Sanduich,  où,  de  jour  en  jour,  accroissoient 
leur  puissance  parrny  la  conté  de  Kent,  entendant 
faire  aulcun  meschief.  Et  tant  fist  ledit  bastard  auz 
aulcuns  par  manaces,  et  auz  autres  de  beau  parler, 
qu'il  assambla  bien  de  xvi  à  xvmm  hommes,  puis 
prinst  son  chemin  vers  la  cité  de  Londres,  où  il  arriva 
es  faubours  d'ycelle  le  xvie  jour  de  may  ,  prenant  la 
querelle  du  roy  Henry,  lequel  il  pretendoit,  à  celle  em- 
painte,  tyrer  hors  de  la  tour  de  Londres.  Pour  laquele 
cause  il  fist  parler  auz  Maisre  et  Eschevins  de  la 
ville,  disant,  pourveu  qu'ilz  luy  rendissent  le  roy 
Henry,  que  son  intencion  estoit  passer  parmy 
Londres  paisiblement,  sans  faire  grief  à  personne,  et 
aller  tout  droit  combattre  le  roy  Edouard  où  plus  tost 
le  pourroit  trouver  :  à  laquele  chose  ceulz  de  Londres 
ne  vouldrent  entendre,  ains  francement  lui  refusèrent 
l'entrée  de  la  ville  et  à  force  luy  deffendirent. 

Journelement  venoient  nouvelles  au  Roy,  de  par 
les  Londriens,  de  ceste  chose,  lesqueles  forment  l'in- 
citèrent aprochier  en  toute  haste  la  dite  cité,  pour  la 
deffence  d'ycelle  ,  et  aussy  de  la  roy  ne  sa  femme  qui, 
pour  lors,  estoit  en  la  tour  de  Londres,  avec  elle  mon- 
seigneur le  prince  de  Galles,  son  filz,  et  les  seigneurs 
et  dames  qui  les  servoient. 

Quant  le  bastard  de  Faucquenbergue  vey  que,  par 
priieres,  belles  parolles  ne  manaches,  il  ne  impetre- 
roit  des  Londriens  sa  requeste,  il  fist  samblant  de 
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passer  la  Tharaise  atout  sa  compaignie,  par  le  pont 
de  Kingston,  à  dix  mille  prez  de  la  cité,  laissant  ses 
nefz  emprez  Sainte  Katherine,  non  gueres  loingz  de 
la  tour  de  Londres,  prétendant  retourner  parmy  le 
pallaix  de  Westmoustre  pour  ycellui  destruire  avec 
les  faubours  de  Londres,  adfin  de  prendre  vengance 
du  deneenient1  de  son  entrée2. 

1325.  Comment  le  roy  Edouard,  atout  son  armée,  pour- 
sievy  le  bastard  de  Faucquenbergue  :  comment  il  prinst 
tout  son  navire  au  port  de  Sandvich  ;  et  comment  ledit 
bastard  fut  recheu  en  la  grâce  du  roy.  XXXII. 

Le  roy  Edounrd,  doncques,  adverti  de  ces  choses, 
envoia  une  partye  de  son  ost  pour  aidier  et  conforter 
ceulz  de  Londres;  aprezlescpielzseullement  deux  jours, 
se  parti3  de  Conventry  pour  venir  à  Londres  :  niais  ses 
annemis,  sachans  sa  venue,  rapassereilt  la  rivière  de 
Thamise.  Si  s'en  allèrent  assaillir  la  cité,  tyrans  de 
flesches  dedens  ycelle,  avec  canons  et  serpentines,  et 
mesmes  boutterent  les  feuz  en  aulcunes  maisons  sur 
le  pont  de  Londres,  et  à  deux  portes  tout  à  une  fois  ; 
mais  les  contes  d'Excestre  et  de  Rivières,  avec  aul- 
cuns  autres  serviteurs  et  amis  du  Roy  ,  par  l'ayde 
des  cytoiens  les  reboutterent  et  tournèrent  en  fuite'; 

1.  Deneement,  dejmemf.nt,  rejus. 

2.  Ce  qui  concerne,  jusqu'ici,  l'<  ntreprise  du  bâtard  de  Fauconbridge 
a  été  un  peu  abrégé  par  Wavrin  ;  mais  dans  ce  qui  suit,  il  cesse  entière- 
ment de  traduire.  La  fin  de  cette  expédition  hasardeuse  porte,  dans 
l'original  anglais,  un  sommaire,  et  paraît  être  une  partie  ajoutée  au  récit 
de  l'arrivée  d'Edouard  IV  en  Angleterre. 

3.  «  The  xvi  day  of  May.  » 

À.  Vak.  :  «  A  l'ayde  des  cytoyens  issirent  sur  eux  et  les  assaillirent  si 
radement  qu'ilz  en  occyrent  plus  de  deux  mille  et  les  autres  mis  en  fuite.» 
[Dibl,  imp.,  Mss.,  Fonds  Sorbunnc,  n°  432.) 
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lesquelz  se  retrayrent  es  montaignes,  à  quatre  lieues 
prez  de  Londres,  où  ilz  se  tindrent  en  grant  nombre 
trois  ou  quatre  jours;  mais  quant  ilz  sceurent  que  le 
Roy  venoit  vers  eulz,  ilz  se  trayrent  vers  la  mer. 

Aprez  toutes  ces  choses ,  le  roy  Edouard  entra  en 
sa  cité  de  Londres  le  xxie  jour  de  may,  grandement 
adcompaignié  des  seigneurs  et  gen  lz  hommes  de  son 
royaulme  ;  sicque  ilz  estoient  bien  xxxm  hommes  à 
cheval.  Et,  tnntost  aprez,  furent  amenez  devers  lui  la 
royne  Margueritte  et  plusieurs  autres  capittaines1  de  sa 
partie,  de  laquele  Royne  le  Roy  voiant  la  tribullation,  en 
eut  pitié.  Pour  quoy  il  lui  relaxa  la  vie,  et  lui  présenta 
estât  honneste  en  quel  lieu  qu'il  lui  plairoit,  dont  elle 
se  contenta  pour  ce  quelle  veoit  tous  ses  adherens 
mors.  Si  requist  au  Roy  avoir  son  estât  en  la  cité  de 
Londres,  sa  vie  durant;  auquel  lieu  le  Roy  lui  bailla 
ordonnance  de  xv  nobles  personnes,  hommes  et 
femmes,  pour  elle  servir  à  l'hostel  du  baron  Donde- 
lai2,  où  elle  eut  sa  demeure  :  de  toutes lesqueles  choses 
oyr,  le  roy  Henry,  estant  lors  en  la  tour  de  Londres,  en 
prinst  si  grant  desplaisir  qu'il  en  morut.  Le  xxime  jour 
de  may  ensievant,  se  party  de  Londres  le  roy  Edouard, 
à  grosse  armée,  pour  tyrer  aprez  sesannemis,  lesquelz 
s'estoient  séparez  en  diverses  partyes,  dont  le  dit  bas- 
tard  de  Faucquenbergue,  atout  grant  nombre  de  vais- 
seaulz,  estoit  entré  en  la  ville  de  Sandvich;  car  il  es- 
toit  illec  chief  de  xliii  navires.  Mais,  sitost  quiiz 
sceurent  que  le  Roy  les  aprochoit,  ilz  envoierent  de- 


1.  Var.  :  î  Autres  capitaines  de  la  partie  du  Prince  de  Galles,  son  filz, 
jà  mort,  comme  dit  est.  Qu'il  en  fist,ye  ne  scajr  encores.  »  (Id.,  ib.) 

2.  Dudley.  Voy.  tome  II,  p.  185,  note  3. 
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vers  luy,  ad  fin  de  estre  remis  en  sa  bonne  grâce  et  avoir 
apoiotement  devers  lui,  lequel  ilz  obtindrenl  :  et  de 
fait  restablirent  en  sa  [puissance]  la  dite  ville  et  tout 
leur  navire  le  xxvip  jour  dudit  mois.  LU  fut  ce  bastard 
de  Faucquembergue,  pour  toute  sceureté,  mis  en  la 
main  du  duc  de  Clocestre,  tierc  frère  du  Roy,  lequel 
il  fist  mener  en  une  place  nommée  Merlan  '  ;  auquel 
lieu  il  se  tind,  allant  et  venant  avec  les  autres  servi- 
teurs, sans  estre  lyé,  ne  lui  faire  grief:  mais,  comme 
homme  mallingue-  qu'il  estoit,  se  cuida  esconser3,  ci 
recouvrer  navire  pour  de  rechief  grever  le  rov 
Edouard.  Mais  son  fait  fut  descouvert  et  sceu  par 
ledit  duc  de  Clocestre,  quy  luy  fist  la  teste  trenchier. 

Ainsi,  comme  vous  oez,  recouvra  son  royaulme  le 
roy  Edouard,  quart  de  ce  nom,  en  moins  de  trois 
mois,  par  la  faveur,  port  et  ayde  du  duc  Charles 
de  Bourguoigne,  son  beau  frère1;  moyennant  aussi 
sa  vaillance  et  hardie  entrepresure;  voire,  toutefois, 
par  la  grâce  et  bonté  de  Dieu,  qui  donne  les  victores 
à  qui  qu'il  luy  plaist.  Laquele  victore  est  bien  tour- 
née à  la  grant  confusion  de  ses  hayneux  cl  malvoeil- 
lans. 

Toutes  ces  besongnes  ainsi  faites  et  achevées  que 
oy  avez  cy  dessus,  le  bon  roy  Edouard  escripvit  une 


1 .  C'est  évidemment  Molands  des  cartes  de   Blaeu ,   de  Hondius  e 
autres  anciens  géographes.  Cet  endroit  n'existe  plus  aujourd'hui. 

2.  Nous  ne  trouvons  mallingue  dans  aucun  glossaire.  Peut-être  faut- il 
lire  mallng,  qu'on  voit  dans  Joinville  et  Marot,  où  il  a  le  sens  (qui  con- 
viendrait fort  ici    de  malin,  rusé,  subtil. 

3.  Esconser  {à' abscondere) ,  cacher. 

k.  Le  passage  qui  concerne  le  duc  de  Bourgogne  n'est  pas  dans  le 
texte  anglais. 

m  10 
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lettres1  moult  amiables  à  ceulz  de  Bruges,  dont  la  te- 
neur s'ensieult. 

«  Edouard,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  d'Angleterre 
et  de  France,  seigneur  d'Irlande ,  à  nos  très  chiers  et 
especiaux  amis  les  nobles  hommes,  Escoutette,  Burg- 
maistres,  Eschevins  et  Conseil  de  la  ville  de  Bruges, 
et  à  chascun  d'eulz,  salut  et  dillection.  Très  chiers  et 
bien  especiaulx.  amis,  nous  vous  mercyons,  tant  et  si 
cordialement  que  faire  povons,  de  la  bonne  chiere  et 
grande  courtoisie  que,  de  vostre  très  begnivolente  af- 
fection ,  vous  a  pieu  de  nous  faire  et  demoustrer  gra- 
cieusement et  largement,  au  bien  et  consollation  de 
nous,  et  de  nos  gens,  pendant  le  tempz  que  nous  es- 
tions en  vostre  ville.  Nous  nous  en  tenons  grandement 
tenus  à  vous  :  ce  que  nous  recongnoisterons  par 
effect,  se  chose  est  que  jamais  puissons  faire  bonne- 
ment pour  le  bien  de  vous  et  de  la  dicte  ville,  vous 
signifiant  qu'il  a  pieu  à  nostre  benoit  Créateur,  de 
sa  grâce,  nous  donner,  depuis  que  partismes  de  la 
dite  ville  et  arrivasmes  en  cestui  nostre  royaulme,  si 
bonne  prospérité  et  gracieuse  fortune,  que  nous  avons 
obtenu  la  victore  de  tous  nos  annemis  et  rebelles  de 
par  de  chà ,  et  sommes  paisiblement  resaisis  et  pos- 
sessez  de  nostre  royaulme,  couronne  et  regalité,  et 
bien  deuement  obey,  comme  par  le  porteur  de  cestes 
en  porrez  estre  adcertenez  plus  amplement;  dont 
nous  rendons  très  singullieres  grâces  et  mercis  à  Nos- 

1 .  Cette  lettre  manque  dans  l'imprimé  anglais  ;  mais  on  la  retrouve 
à  la  fin  d'un  autre  récit  du  recouvrement  du  royaume  d'Angleterre  par 
Edouard  IV  (Voyez  les  Mémoires  de  Philippe  de  Commynes,  III, 
281).  Cette  dernière  narration  paraît  être  un  abrégé  de  celle  qu'on 
vient  de  lire  dans  Wavrin. 
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tre  Rédempteur,  lequel,  très  chiers  et  especiaul/.  amis, 
prions  vous  avoir  tousjours  en  sa  sainte  garde. 

«  Donné  soubz  nostre  signe,  en  nostre  cité  de  Çan- 
terbery,  le  xxix0  jour  de  may,  l'an  mil  imLZ  lxxi.  » 

Ainsy  signé  :  Edouard1. 


1.  Ici  s'arrête  notre  manuscrit,  sans  que  rien  indique  l'achèvement  de 
l'œuvre.  Si  l'on  prend  garde  qu'à  la  tête  et  à  la  fin  des  trente-cinq 
livres  qui  précèdent  celui-ci  VVavrin  a  eu  h'  soin  d'énoncer  minutieuse- 
ment qu'ici  commence  et  là  finit  tel  ou  tel  livre,  on  se  croira  fonde, 
peut-être,  à  penser  que  Tunique  copie  des  Anciennes  chroniques  d'An- 
gleterre qui  soit  réputée  complète  est  cependant  inachevée?  Nous  ne 
partageons  pas  cet  avis.  Le  nombre  de  chapitres  annoncé  au  commen- 
cement du  sixième  livre  (voy.  ci-dessus,  page  i)  est  complet,  et,  sui- 
vant nous,  c'est  à  la  seule  inadvertance  du  copiste  qu'il  faut  attribuer 
l'absence  de  l'indication  que  nous  avons  signalée. 


PIECES  JUSTIFICATIVES 


PIECES  JUSTIFICATIVES. 


(Voy.  t.  TI,  page  58,  note  t.) 

L'an  mil  ccccxl  (sic)  monseigneur  de  Bourgogne 
estant  à  Chalon,  vint  à  luy  ung  ambassadeur  de  part 
lampereur  de  Constantinoble,  qui  luy  présenta,  de 
part  le  dit  ampereur,  pluseurs  relicjues,  et  luy  requist 
aide  et  secours  contre  les  Turs,  lesquieulx  luy  faisoient 
grant  guerre,  et  s'aparailloient  de  faire  ancores  plus 
grande.  Et,  après  pluseurs  remonstrances  et  requestes, 
mon  dit  seigneur  luy  accorda,  pouraleràson  secours, 
sa  grosse  nave  armée,  sept  gualees  et  une  gualiote; 
lesquieulx  yroient  en  son  aide,  avec  ung  légat  et  ar- 
mée que  nostre  saint  Père  Eugène  y  anvoioit.  Et 
pour  armer  quatre  gualees ,  anvoia  mon  dit  seigneur 
monseigneur  de  Wavrin  à  Venize,  et  anvoia  messire 
Joffroy  de  Thoisy  à  Nice,  en  Provence,  où  estoit  sa 
dite  grosse  nave  et  trois  gualees,  et  une  gualiote  que 
là  avoit  fait  faire,  lesquelles  le  dit  messire  Joffroy  de 
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Thoisy  fist  prestement  très  bien  armer;  et,  pour  ce  qui 
scavoit  que  la  dite  armée  de  Venize  n'estoit  ancores 
preste,  courut  toute  la  Barbarie,  depuis  One*  jusques 
à  Auffrique2,  où  y  guaigna  pluseurs  navires  ;  et  de  là 
traversa  à  Corfo,  y  cuidant  trouver  la  dite  armée  de 
nostre  saint  Père  et  le  dit  monseigneur  de  Wavrin, 
lesquieulx  ancores  n'y  estoient;  mais  là,  fut  acertenés 
le  dit  Joffroy  de  Thoisy  que  le  Souldan ,  atout  grande 
puissance,  anvoioit  asseger  Roddes,  lesquieulx  avoient 
très  grant  besoing  d'estre  secourus;  car,  sans  avoir 
secours,  estoient  en  voie  d'estre  perdus.  Pour  quoy 
le  dit  Joffroy,  avec  les  trois  dites  gualees  et  la  gualiote 
moult  bien  armée,  tyra  ativement  celle  part,  et  trouva 
la  dite  cyté  très  devisee;  car  monseigneur  le  Maistre 
du  dit  Roddes  n'avoit  des  frères  de  son  Ordre  pas 
deux  cent,  que  vieux  que  jones;  et  les  sodoiers,  les- 
quieulx estoient  de  pluseurs  nacions,  gueres  n'avoient 
bonne  voulenté  d'atendre  le  dit  siège;  et  pour  avoir 
couleur  de  eulx  en  aler,  pour  ce  qu'ilz  scavoient  que 
mon  dit  seigneur  le  Maistre  n'avoit  point  d'argent, 
luy  demandoient  la  paie  de  quatre  ou  sinq  mois,  ou 
aultrement  ilz  s'en  vouloient  aler. 

Le  dit  Joffroy,  arrivés  en  la  dicte  ville,  fust  pres- 
tement informés  des  choses  dessus  dites;  pour  quoy 
anvoia  devers  mon  dit  seigneur  le  Maistre  luy  dire 
que  ly  vouloit  aler  faire  la  révérence,  et  luy  dire  au- 
cunes choses,  presens  les  nacions  et  les  principaulx  de 
la  dite  ville,  en  luy  priant  que  il  les  feist  assambler. 
Et,  ce  fait,  presens  tous,  luy  présenta,  de  part  monsei- 


i.  Bone,  en  Algérie. 
2.  Africa,  en  Tunisie. 
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gneur  le  duc,  mile  combatans  estans  en  ces  navires,  et 
que,  supposé  que  tous  eulx  abandonnasse  la  dite  ville, 
à  l'aide  de  Dieu,  il  la  garderoit,  et  en  randroit  bon 
compte.  Desquelles  paroles  tout  le  peuple  fust  récon- 
fortés, et  ceux  des  dites  nations  confus.  Et,  pour  ce  que 
yls  ne  scavoie  ou  estoit  la  dite  armée  du  Souldan,  le 
lendemain  se  party  le  dit  Joffrov,  pour  scavoir  où  elle 
estoit;  laquelle  il  trouva  en  Turquie,  à  lx  miles  de 
Roddes,  où  ilz  avoie  deschargés  et  affûtée  leur  grosse 
artilerie.  affin  qui  n'y  failly  riens  quant  ilz  viendroie  au 
dit  siège.  Et  tantost  les  gualees  du  dit  Joffroy  s'apro- 
cherentd'eulx,  à  la  sye,  la  poupe  devers  eulx,  lesquelles 
gualees  estoient  très  bien  artilee,  et  especialment  de 
canons,  desquieulx  toutes  les  chambres  estoient  pail- 
lées et  propres  pour  chacun  canon  ;  et  ne  tyroient 
que  des  canons  de  la  dite  poupe,  et  s'aidoient  de 
toutes  les  chambres  des  aullres  canons;  pour  quov  de 
chacun  canon  ilz  tyroient  presque  aussv  tost  que 
dunne  arbalaste  :  cy  en  tirarent  tant  que  ilz  leur 
tuèrent  assez  de  leurs  gens,  et,  entre  les  autres,  ung 
de  leurs  amiralx  ;  car  à  tyrer  en  leur  flote,  laquelle 
estoit  sarree,  ne  povoient  faillir,  et  les  nostres  gualees 
estoient  esparse,  pour  quoy  ne  les  povoie  cy  bien 
assigner.  Pour  laquelle  chose,  toute  la  nuvt  rechargè- 
rent leurs  chevalx  et  leur  dite  artilerie,  et,  au  matin, 
fvrent  voele  et  vindrent  devant  Roddes,  où  ilz  mvrent 
le  siège;  et  l'aultre  jour  emsuivant,  leurs  bonbardes 
et  bricoles  prestes  pour  gecter,  et  tout  ainsy  que  ilz  se 
logoient,  le  dit  Joffroy  logoit  ces  gens  devant  eulx, 
entre  la  fausse  et  la  vraye  muraille,  et  ly  se  loga  devant 
leur  capitaine  :  et  chacun  jour  y  eu  saillies  esquelles 
furent  mors  pluseurs   d'ung  costé  et   d'aultre,   plus 
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beaucopt  desdits  Sarrasins  que  des  nostres  ;  car 
durant  le  dit  siège,  qui  dura  xl  jours,  n'y  eu  ung  seur 
homme  pris  à  mercy. 

Or  avint  que,  après  pluseurs  jours,  de  pluseurs 
bonbardes  ilz  eurent  batuz  ung  grant  pan  de  mu- 
raille ,  tellement  quelle  estoit  en  cheoir ,  et ,  elle 
cheue,  eulx  tous  prest  pour  assaillir.  Pour  quoy  le 
dit  Joffroy,  toute  la  nuyt,  fist  apourter  de  grans  sacs 
de  coton,  et  les  fist  par  cy  bonne  manière  atacher  à 
la  dite  muraille,  que  depuis  cos1  de  leurs  dites  bon- 
bardes  n'y  povoie  grever  ;  et  les  dits  Sarrazins  veans 
se,  fvrent  affûter  partie  de  leurs  dites  bonbardes  sur 
le  mole  Sainct  Nycolas,  pour  destruire  les  naves  et 
gualees  estant  au  port  du  dit  Roddes.  Et  là  les  fai- 
soient  garder  par  aucun  nombre  de  gens,  espérant 
que,  se  grant  charge  leur  \enoit  de  la  dite  ville,  que 
par  ung  passage,  qui  estoit  près  de  la  tour,  l'ost  les 
povoit  secourir.  Or  fu,  par  nécessité,  conclute  la 
saillie  pour  gaigner  les  dites  bonbardes;  car,  aultre- 
ment,  tous  les  dits  navires  estoient  destruis;  et,  pour  ce 
que  le  dit  passage  estre  bien  gardés,  on  povoit  seure- 
ment  gaigner  les  dictes  bonbardes,  on  bailla  au  dit 
Joffroy  et  à  ces  gens  la  charge  de  garder  le  dit  passage  ; 
lequel  ne  Tandura  refuser.  Et  pour  secourir,  quant  la 
grant  charge  viendroit,  on  ordonna  le  chastellain 
d'Anposte,  atout  six  vins  hommes,  lesquieulx  se  tien- 
droient  à  my  voie  de  la  dite  ville  et  du  dit  Joffroy, 

pour  estre s.  La  dite  saillie  fust  sur  le  vespre;  et 

chacun  ala  où  il  estoit  ordonnés,   et   toute  la  puis- 


1.  Cops,  coups. 

2.  Cinq  ou  six  mots  ont  été  coupés  par  le  ciseau  du  relieur. 
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sance  des  dits  Sarrazins  vint  au  dit  passage  ;  et  dura 
tant  le  débat,  que  trait  failly  d'ung  costé  et  d'aultre, 
et  tellement  que,  après  le  dit  trait  failly,  ilz  comba- 
tirent  plus  d'unne  heure  au  dit  passage,  aux  lances 
et  aux  espees,  et  cy  longuement,  que  les  dites  bon- 
bardes  furent  ammenees  en  la  dite  ville ,  et  que  le 
dit  castellain,  qui  les  devoit  secourir,  fut  retrait, 
cuidant,  pour  la  multitude  des  dits  Sarrazins,  que 
le  dit  Joffrov  ne  ces  gens  ne  se  peussent  jamais  re- 
traire en  la  dite  ville.  Toutesfois,  par  la  grâce  de  Dieu, 
ilz  se  retrairent  sans  grande  perte,  et  apourterent 
Pierre  de  Moroges,  nepveu  du  dit  Joffrov,  lequel 
estoit  bien  fort  blessé;  car,  en  la  dite  besoigne,  ilz 
fist  très  vaillamment,  et  fust,  ce  dit  jour,  deux  fois 
pris  et  recos.  Le  seigneur  de  la  Hamaide,  le  dit  Joffrov 
de  Thoisy,  Guillaume  de  la  Baulme1  ilz  furent  (faits?) 
chevaliers,  et  pluseurs  aultres. 

Se  fait,  les  dis  Sarrazins  conclurent  d'assaillir,  et 
firent  leurs  abillemens  et  fagos  pour  amplir  les  fossés  : 
et  ung  jour,  au  soleil  levant,  venoient  pour  assaillir  à 
grant  son  de  trompectes  et  de  tabors,  et  leur  capitaine 
tout  le  premier;  lequel,  devant  le  dit  Joffrov  de 
Thoisy,  droit  sus  le  bort  du  foussés,  d'unne  colovrine 
fut  tués  leur  dit  capitaine,  lequel  ilz  amporterent.  Luy 
mort,  les  aultres  eurent  le  courage  perdus,  et  sans 
faire  grant  samblant,  chargèrent  leurs  baghes,  et  de 
nuvt  montèrent  en  leurs  navires;  et  tantost  furent  en 


i.  Guillaume  de  Baulme,  seigneur  d'Erlan,  chevalier  d'honneur  ch- 
a  duchesse  de  Bourgogne,  Marguerite  d'York.  Assistait,  en  1478,  au 
baptême  de  Philippe ,  fils  de  Maximilien  et  de  Marie  de  Bourgogne 
(Moliicet,  II,  160).  Chevalier  de  la  Toison-d'Or  :  était  mort  en  1300. 

(Id.,v,  -m.) 
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leurs  contrées ,  car  ilz  eurent  bon  vent.  Le  dit  siège 
levé,  le  dit  Joffroy  de  Thoisy  ammena  les  dites  gualees 
à  Constantinoble ,  vers  le  Légat  et  monseigneur 
Wurain1,  pour  leur  aider  à  garder  le  destroit  :  et  là 
furent  tout  l'iver,  faisant  guerre  aux  Turs,  auxquieulx 
ilz  eurent  pluseurs  estarmuches.  Et  l'été  ansuivant, 
coururent  toute  la  mer  Maior,  et  priment  sur  les  dits 
Turs,  pluseurs  navires  et  ung  chasteau  nommé  Ouyo2, 
lequel  ilz  brûlèrent.  Et,  delà,  alerent  veoir  l'empereur 
de  Trapezonde,  et  passèrent  oultre  en  ung  lieu  ap- 
pelle l'Onaty1,  cuidant  là  prandre  pluseurs  Tartres, 
lesquieulx  amainerent  là,  de  Sammaqui*  les  soies;  et 
ce  soir  là  y  estoit  arrivés  le  prince  du  pais,  atout  anvi- 
ron  six  cens  hommes ,  lequel  prince  on  appelle  Patano 
Guoriely  :  et,  au  point  du  jour,  descend)  (en  la  ville) 
le  dit  Joffroy  de  Thoisy,  atout  deux  cens  hommes, 
cuidant  forny  son  anprinse.  Y  ne  fut  gueres  jours, 
quant  il  trouva  le  dit  seigneur  avec  ces  gens  au  devant, 
tous  prest  pour  combatre;  et,  pour  ce  que  les  dits 
gualees  estoient  loing,  furent  contraint  de  les  comba- 
tre ;  car  ilz  ne  s'y  povoient  retraire.  Et  tellement  com- 
batirent,  que  le  dit  seigneur  et  ces  dites  gens  furent 
desconfis,  et  s'en  fuirent ,  et  deux  de  ces  principaux 
batars  mors  avec  plusieurs  aultres;  et  depuis  se  ralie- 
rent  et  vindrent,  de  rechef,  combatre.  Et  pour  ce  que 
les  dites  guales  estoient  aprochees  les  navres  des 
nostres,  cy  commanserent  à  retraire,  et  aucuns  aultres, 


1.  Wavrin. 

2.  Homo,    des  cartes  du   moyen   âge;    aujourd'hui    Eunieh,    dans 
l'Asie  Mineure. 

3.  Vaty.  Voy.  ci-dessus,  tome  II,  p.  96,  note  A. 
i.  Samarcand,  en  Boukharie. 
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et  tellement  que,  à  la  fin,  ilz  laissèrent  le  dit  Joffroy 
de  Thoisy  tout  seul,  lequel  fut  prins  et  navrés;  et, 
depuis  sa  prinse,  fut  doucement  traictiés;  car,  non 
obstant  que  en  ce  dit  pais,  que  Ton  appelle  Mygrelye, 
soient  estranges  gens  et  d'estrange  vie,  toutesfois 
entre  eulx  cely  seroit  deshonnorés  qui  aroit  mal 
traicter,  ne  fait  vilonnie  à  ung prisonnier.  Le  dit  Joffroy 
de  Thoisy  y  demoura  prisonnier  tout  le  mois  de  may. 
Et,  pour  la  douhte  qu'ilz  avoient  des  dites  gualees, 
lesquelles  faisoient  grant  guerre  au  dit  pays,  et  par  le 
moien  du  dit  ampereur  de  Trapezonde,  le  dit  Joffroy 
fust  délivrés,  moyennant  que  il  promist  que  des 
dites  gualees  ne  seroit  faicte  guerre  audit  pais.  Et,  de 
là,  retournèrent  à  Trapezonde,  vers  le  dit  ampe- 
reur; lequel  les  receu  très  honnorablement,  et  leur 
fist  de  beau  présent  :  en  laquelle  cité  trespassa 
Pierre  de  Moroges,  d'unne  plaie  qu'il  avoit  eue  en 
Turquie. 

De  là,  alerent  les  dites  gualees  en  la  mer  de  Latane1, 
en  ung  lieu  nommé  Copa2,  où  ilz  priment  anviron 
quatre  cens  tartres;  et,  de  là,  retournèrent  à  Cafa  et  à 
Constantinoble,  où  ilz  trouvèrent  lettres,  par  lesquelles 
mon  dit  seigneur  le  Légat  et  monseigneur  de  Waurin 
le  mandoient;  lesquieulx  estoient  en  la  Dunoe,  où  ilz 
alerent  et  aidèrent  à  prandre  aucunnes  places  que  les 
dis  Turs  tenoient,  ou  grant  préjudice  des  Hongres  et 
des  Walacques.  Et,  de  là,  retournèrent  auTenedon,  et 
se  departy  la  dite  armée  ;  car  le  dit  Légat  et  mon  dit 
seigneur  de  Wavrin  alerent  à  Venise  desarmer  ;  et  les 


1 .  La  mer  d'Azov. 

2.  Aujourd'hui  Kopani,  dans  le  pays  des  cosaques  de  la  mer  Noire. 
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dites  gualees  de  mon  dit  seigneur  le  duc  alerent 
courre  toute  la  coste  d'Egipte  et  de  Surie,  où  ilz  prin- 
rent  pluseurs  navires.  Et  devant  Barut1,  à  ung  matin, 
trouvèrent  la  gualiache  du  Souldan,  laquelle  estoit  à 
la  voele  :  et,  tantost  qu'elle  les  vist,  s'en  retourna  au  dit 
Barut.  Et  là,  la  tirèrent  le  plus  près  de  terre  qu'ilz 
pourent  et  le  plus  près  de  la  tourt,  et  y  entra  des 
gens  de  la  dite  ville  tant  que  y  leur  sambloit  que  en 
y  avoit  asses  pour  la  deffendre  de  dix  gualees,  consi- 
déré, aucy,  que  de  la  dite  tourt  et  de  la  terre  les  def- 
fandoient  de  trait ,  de  canons  et  de  pierres.  Les  dites 
gualees  des  Bourguignons  s'armèrent  et  myrent  en 
point  pour  assaillir,  et  s'assaillirent,  par  l'espasse  de 
sinq  eures,  et  tellement  que,  après  se  que  tous  eulx 
estans  en  ladite  gualiache  furent  mors  ou  blessés,  ilz 
la  guaignerent  et  ammenerent  en  Chipre  :  dont  entre 
les  dits  mores  de  tout  le  dit  pais  fut  grande  renommée 
de  l'oultrageux  assault  que  ilz  avoient  veu  faire  en 
prenant  la  dite  gualiache;  car,  considéré  les  gens  y 
estant  et  qui  la  deffendoient ,  james  n'eusse  pensé 
que  trois  ne  quatre  gualees  l'eussent  ozer  assailly,  ou 
lieu  où  elle  estoit.  Et,  de  là,  les  dites  gualees  prinrent 
leurs  chemins  pour  venir  desarmer  à  Marsaille;  et,  en 
venant,  coururent  la  Barbarie,  depuis  le  mont  de 
Barque2  jusques  ou  gouffre  de  Tunes,  où  ilz  prinrent 
pluseurs  petis  navire;  et,  à  ung  matin,  trouvèrent  deux 
grosses  naves  de  mores,  et  ne  faisoit  goûte  de  vent. 
L'assault  fut  donné  à  la  plus  grosse,  et  tantost  fut 
prinse  :  et  ceulx  l'aultre  dite  nave,  quant  ils  virent 


1 .  Beyrouth. 

2.  Monts  de  Barcah,  dans  le  pays  du  même  nom. 
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leur  conserve  prinse,  mirent  le  feu  en  la  leur  et  ou 
palesquarme  s'en  fuirent  en  terre. 

[Bibl.  imp.,  Mss.  français,  n°  1278,  fol.  127-129.) 


II 

(Voy.  t.  II,  page  220,  note  2.) 

Mon  très  honnouré  et  doubté  Seigneur,  je  me  re- 
commande humblement  à  \ostre  bonne  grâce.  Et  vous 
plaise  savoir  que  aujourd'ui  Jehan  Piercon,  serviteur 
et  poursuivant,  est  retourné  d'Angleterre  ;  et,  pour  ce 
que  Pit-rconm'adit  que  je  vous  rescrive  et  fâche  savoir 
des  nouvelles  d'Angleterre,  mon  dit  serviteur  m'a  cer- 
tifié que  la  nuit  de  le  Panchecouste  il  arriva  à  Lon- 
dres, où  le  roy  d'Angleterre  estoit,  auquel,  le  lende- 
main, il  parla,  et  vey  qu'il  faisoit  très  bonne  chiere.  Le 
mardy  ensuivant,  nouvelles  lui  vindrentque  ung  nommé 
messire  Rasse  Grey,  qui,  paravant,  avoit  tenu  son 
parti,  et  avoit  en  garde  deux  ou  trois  places,  l'une 
nommée  Anuy1,  s'estoit  retourné  du  party  du  roi 
Henry,  et  lui  avoit  rendu  les  dites  places,  qui  sont 
au  party  du  Noort.  Desquelles  nouvelles  les  gens  du 
pays  furent  moult  esmeu,  et,  incontinent,  Monsr  de 
Warwich  envoia  son  frère,  Monsr  de  Montagu  au 
Neufchastel2  pour  le  garder,  lequel  chastel  le  dit  mes- 


1 .  Alnwick . 

2.  Newcastle. 
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sire  Rasse  Gray  cuida  avoir.  Et  le  roy  Henry  et  la 
royne,  avec  eux  Monsr  de  la  Varenne,  sont  venu  à 
Bambourg  et  ont  environ  IIm  hommes.  Depuis,  vin- 
drent  nouvelles  au  roy  que  devant  Neufchastel  avoit 
eu  une  escarmuche,  où  demourerent  aucuns  des  gens 
du  roy  Henry  ;  et  aussi  y  avoit  eu  aucuns  navires  de 
Franche  qui  y  estoient  pour  ravitailler  Bambourg1, 
dont  ceulx  de  Neufchastel  prinrent  quatre  des  plus 
gros  navires.  Et  dist  Ton  que  l'une  est  la  quervelle  de 
monsr  le  conte  d'Eu. 

Le  vendredy  ensuivant  se  parti  monsr  de  Warwick 
et  monsr  de  Stanlay,  son  beau  frère,  à  grant  foison 
de  gens,  et  le  seigneur  de  Scales  les  devoit  suivre 
incontinent  pour  mectre  les  garnisons  à  l'encontre 
des  dites  places  :  et  ont  intencion  de  les  avoir  recou- 
vrer en  brief  temps,  pour  ce  qu'ilz  (sous)  mal  et  peu 
avitaillié;  parquoy  le  dit  de  Warwick  a  empensé  de 
tantost  retourner. 

Au  fait  de  l'ambazade,  les  seigneurs  s'appoincte- 
rent,  et  mesme  monsr  de  Warwick  a  intencion  de 
en  estre  :  toutevoyes,  y  seront  monsr  son  frère,  le 
Chancelier  d'Angleterre2,  monsr  le  Boursier,  conte 
d'Excez,  monsr  de  Hastinez3,  chambellan  du  roy, 
messire  Jehan  de  Wenlock,  messire  Wastel  Blond4, 
trésorier  de  Calais,  messire  Jehan  Clais,  messire 
Thomas    Abouron5,    ung   docteur6,  et    maistre  Loy 

1.  Bamborough. 

2.  Georges  Nevill.  Voy.  ci-dessus,  t.  II,  p.  193,  note  2. 

3.  Hastings. 

4.  Water  Blount.  Voy.  ci-dessus,  t.  II,  p.  405,  note  i. 

5.  Thomas  de  Burgh  ou  Borough.  Voy.  ci-dessus,  t.  II ,  p.  406, 
note  4. 

6.  Voy.  ci-dessus,  t.  II,  p.  310,  note  S. 


PIECES  JUSTIFICATIVES.  ICI 

Galet1  :  et  desjà  ont  aprester  le  poursuivant  du  sei- 
gneur de  Wenlock,  pour  venir  quérir  leur  saufcon- 
duit. 

Ces  choses  m'a  mondit  serviteur  rapporté  et  certif- 
fié.  Avec  ce,  m'a  dit  que  la  mutation  et  débat  qui  a 
esté  à  Londres  entre  le  peuple  contre  les  estrangeres 
nacions,  est  apaisié,  et  les  vous  envoie  par  ce  porteur. 

Mon  très  honnouré  et  douhté  seigneur,  j'ay  fait 
mectre  à  poinct  et  a  prester  les  chambres  de  vostre 
chastel  de  Renti ,  comme  Piercon  m'avoit  chargié. 
Quant  aux  autres  nouvelles  de  par  deçà,  tous  vos  servi- 
teurs et  amiûsonten  bonne  santé,  bien  desirans  vostre 
venue. 

S'il  est  chose  qu'il  vous  plaise  moy  commander, 
je  suis  cellui  qui  les  désire  de  bon  cuer  acomplir, 
priant  Dieu,  mon  très  honnouré  et  doubté  Seigneur, 
qu'il  vous  doinst  bon  vie  et  l'acomplissement  de  vos 
haulx  désirs. 

Escript  à  Sainct  Orner,  le  xix  de  juing  1463. 

Au  dos  il  y  a  :  «  Le  bailly  de  S1  Orner  à  mon 
très  honnouré  et  redoubté  seigneur ,  monsr  de  Croy, 
conte  de  Porcien  et  de  Guines,  grant  maistre  d'ostel 
de  Franche,  conseiller  et  premier  chambellain  de 
monsr  le  duc  de  Bourgne,  conte  de  Flandres  et  d'Ar- 
tois. » 

(Bibl.  im/).y  Mss.,  Fonds  Baluze,  n°  90371,  fol.  81 .) 

\ .  Louis  Galet  est  qualifié  maure  des  requestes  de  l'hostel  du  Roy  dans 
une  lettre  du  duc  de  Sommerset  au  roi  Charles  VII,  en  date  du  dernier 
jour  de  février  (1448).  Rymer  (V,  n,  116)  le  cite  au  nombre  des  ambas- 
sadeurs envoyés,  le  4  juillet  1463,  par  Edouard  IV  vers  le  duc  de  Bour- 
gogne. Peut-être  est-ce  son  habileté  diplomatique  qui  le  fait  traiter  de 
notable  trompeur  par  Charles  de  Melun  écrivant  au  comte  dé  Charolais. 
(14  avril  1463.  Voy.  Commynes  ,  III,  200.) 

m  11 
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III 

(Voy.  t.  II,  page  220,  note  2.) 

Mon  très  honnouré  et  redoublé  Seigneur,  très  hum- 
blement à  vous  je  me  recommande.  Et  vous  plaise  sa- 
voir, mon  très  honnouré  et  redoubté  Seigneur,  que 
aujourd'huy,  à  ce  matin,  est  arrivé  dedens  le  halle  de 
ceste  ville  ung  des  pescheurs  de  ceste  ville,  lequel  vient 
d'Engleterre,  et  a  amené  dedens  son  navire  ung  Engles, 
nommé  Colin  Herevé ,  lequel  est  clerc  de  WettelP  , 
lieutenant  de  Guisnes,  et  est  le  dit  Herevé  bien  gra- 
cieulx  compaignon  et  véritable.  Si  m'a  dit  pour  vray 
quelundy,  sans  faillir,  son  maistre  Wettel,  sire  Waltier 
Rlout  et  Ourselay 2  seront  à  Calais  pour  préparer  tout  au 
devant  de  l'ambassade  qui  vient  ;  car  elle  part  pour  vray, 
comme  il  dit,  lundy  de  Londres  pour  venir  à  Sandwik. 
Le  rov  d'Engleterre  est  parti  dès  il  y  eubt  jeudy 
vin  jours,  et  s'en  va  vers  le  Nort. 

Au  regard  des  nouvelles  du  Nort,  messire  Pierre  de 
Bresey,  messire  Raphe  Gray  et  aultres  avoient  assigié 
une  place  assez  prez  de  Henewik,  mais  le  seigneur  de 
Montegu,  frère  au  conte  de  Warwick,  messire  Rebert 
Alwang  et  autres  sont  venu  lever  le  siège  :  mais  les 
autres  ne  les  ont  point  actendu,  ains  se  sont  retrais. 
Ledit  conte  de  Warwich,  atout  grosse  puissance  de 

1.  Witell. 

2.  Audley?  Voy.  ci-dessus,  t.  II,  p.  206,  note  1. 
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gens,  estoit  dedens  le  Neufchastel,  et  disoit  on  pour 
vray,  au  partement  dudit  Herevé,  qu'il  n'aresteroit 
tant  qu'il  fust  en  Escoche.  On  dist  que  le  roy  le  sievra 
atout  grosse  armée. 

Au  regard  des  nouvelles  d'Escoche ,  on  dist  que  la 
royne  d'Escoche1  est  remariée  à  ung  seigneur  du  pais, 
nommé  le  seigneur  de  Heyller ,  et  qu'il  y  a,  pour  cesle 
cause,  grande  discencion;  carie  dit  seigneur  deHeyllé 
a  osté  à  l'evesque  de  Saint  Andrieu2  et  aux  trois  Es- 
tas du  pais  le  roy  d'Escoche,  quilz  tenoient  en  leurs 
mains.  Le  conte  de  Douglas3  maisne  tousjours  forte 
guerre  en  Escoche  et  se  tient  es  montaigne  de  Ga- 
bois4  :  et  dit  on  que  le  dit  seigneur  de  Heylliet  autres 
gros  seigneurs  luy  ont  promis  quilz  seront  de  son 
party. 


t.  Marie  de  Gueldres,  veuve  de  Jacques  II,  ne  jouissait  pas  d'une 
très-bonne  renommée.  Pinkerton  (I,  252,  note  7)  dit  que  a  Hepburns 
de  Haies,  plus  tard  de  Bothwell,  nuisit  beaucoup  à  la  réputation  de  cette 
princesse.»  Adam  Hepburn  de  Haies  est  accusé  par  Mair  (327)  d'un 
commerce  adultère  avec  la  reine,  à  laquelle  un  auteur  contemporain, 
(Wvrestres,  ad  finem  libri  nigri  a  Hearne,  II,  492),  donne  pour  amant 
le  duc  de  Sommerset,  lequel  eut  l'indiscrétion  de  s'en  vanter  à  Louis  XI. 
La  reine ,  pour  se  venger,  aurait  engagé  le  seigneur  de  Haylis  à  tuer 
le  duc. 

2.  Sur  ce  personnage,  voy.  ci-après,  p.  165,  note  2. 

Les  historiens  s'accordent  à  dire  que  le  commencement  de  la  régence 
fut  très-orageux  ;  mais  Buchanan  est  le  seul,  que  nous  sachions,  qui  ait 
mentionné  (XII,  22)  ce  fait  de  la  soustraction  du  jeune  roi  d'Ecosse  à  la 
surveillance  de  l'évèque  de  Saint-André.  Pinkerton,  à  cette  occasion,  le 
tance  vertement  (I,  256)  ;  il  traite  son  récit  de  fable  qui  ne  supporte  pas 
l'examen.  L'événement  dont  il  s'agit,  selon  Pinkerton,  serait  postérieur 
à  la  mort  de  l'évèque  de  Saint-André.  Or,  ce  prélat  ne  mourut  qu'en  1466, 
et  le  document  que  nous  publions  est  de  1463  ;  il  relate  l'enlèvement  du 
roi  d'Ecosse,  et  nous  donne  pleine  confiance  en  Buchanan. 

3.  Voy.  ci-après,  p.  172,  note  1. 

4.  Gallowav. 
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Au  regard  des  ambassadeurs  d' Engleterre ,  certai- 
nement ilz  ne  fauront  point  d'estre  cy  à  toutte  haste. 

Mon  très  honnouré  et  redoublé  Seigneur,  ce  sont 
toutes  les  nouvelles  que  ledit  Colin  m'a  dictes.  Se 
autres  choses  sourvient  de  nouvel,  je  le  vous  feray 
savoir  à  touttes  diligence.  Ce  set  Dieu,  qui  vous  doinst 
ce  que  vostre  noble  cuer  désire. 

Escript  à  Boulloingne,  cesamedy  matin,  xve  jour  de 

juillet  1463. 

Vostre  très  humble  serviteur, 

Cran. 

A  mon  tres-honnouré  et  redoubté  Seigneur  monsr 
le  conte  de  Porcian  et  de  Guisnes. 

Au  dos  :  «  Copies  des  lettres  de  Philippe  de  Cran 
à  monsr  de  Crouy,  du  xv«  jour  de  juillet  1463. — 
Receu  à  Orguil,  le  xxvie  jour  de  juillet  mil  niic  lxiii.  » 
(Bib.  imp.,  Mss.,  Fonds  Baluze,  !N°  90377,  fol.  182.) 


III  bis. 
(Voy.  t.  II,  page  289 l.) 

Instructions2   a   messsie   Guillaume,    seigneur   de 

1.  Comme  il  n'y  a  dans  le  texte  aucune  indication  de  renvoi  à  cette 
Pièce,  nous  croyons  utile  de  transcrire  ici  le  passage  précis  auquel  elle  se 
rapporte: 

«  En  ceste  mesmes  nuit ,  doncques,  la  royne  et  les  siens,  aians  troussé 
tout  leur  baguage  portatif,  se  partirent  en  grant  haste  de  la  cité  d'Yorc  ; 
si  s'enfuyrent  en  Escoce.  d 

2.  Cette  pièce  révèle  plusieurs  faits  curieux.    Celui  qui   concerne    le 
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MENYPENY1  DE  CE  QU'lL  A  A  DrRE  A.  TRES  HAULT,  TRES 
PUISSANT  ET  TRES  CRESTIEN  PRINCE  LE  ROY  DE  FRANCE 
DE  PAR   L'EVESQUE  DE  SALNT  ANDRIEU2  EN  EsCOSSE. 

Et  premièrement. 

Premièrement,  à  luy  présenter  les  lettres  du  roy, 
mon  souverain  seigneur  et  les  miennes,  avecques  les  sa- 
lutations et  recommandacions  acoustumez. 

Item.  En  après  luy  remonstrer  et  exposer  comment 
mon  cousin  ,  le  Prévost  de  Saint  Àndrieu  s,  et  Ver- 
mandoiz  le  Heurault  furent  par  sa  haultesse  envoiezpar 
devers  moy,  à  Bruges4  en  Flandres,  avecques  certaines 
lettres  et  charges  de  très  noble  et  glorieuse  mémoire 

passage  de  Henri  VI  en  Ecosse  nous  a  déterminée  à  l'insérer  ici  :  mais, 
outre  l'importance  de  ce  renseignement  qui  nous  paraît  avoir  échappé  à 
la  plupart  des  historiens,  ces  instructions  sont  toutes,  par  elles-mêmes, 
d'un  très-grand  intérêt  pour  l'histoire,  émanées  qu'elles  sont  de  l'homme 
le  plus  éminent  de  l'Ecosse  à  cette  époque,  et  dont  la  véracité  ne  peut 
être  mise  en  doute.  Sa  haute  naissance,  son  intégrité,  sa  prudence,  son 
habileté  et  sa  sagesse  à  diriger  les  affaires  du  gouvernement ,  joints  à  sa 
charité  chrétienne,  font  de  lui  l'homme  le  plus  accompli.  Les  historiens 
s'accordent  à  dire  que  sa  mort  fut  un  deuil  général  pour  l'Ecosse. 

1.  William  Monypenny,  créé  lord  Monvpennv  le  1er  mai  1450,  mort 
vers  146^.  (Douglas,  Peerage  of  Scotland,  487.) 

2.  James  Kennedy,  fils  de  James  Kennedy  et  de  Marie  Stewart,  fille 
du  roi  d'Ecosse  Robert  III;  promu  au  siège  de  Dunkeld  en  1438  et 
transféré  à  l'évèché  de  Saint-Andrews  en  1440;  nommé  chancelier 
d'Ecosse  en  1444.  Conseiller  de  Jacques  II,  il  fut  nommé,  après  la  mor 
de  ce  dernier,  un  des  régents  du  royaume  durant  la  minorité  de 
Jacques  III.  Fondateur  du  collège  de  Saint-Sauveur  à  Saint-Andrews, 
il  le  dota  richement.  Mort  le  10  mai  1466,  il  fut  enterré  dans  la  chapelle 
de  son  collège.  (Douglas,  Peerage  of  Scotland,  135.) 

3.  John  Kennedy.  (Pinkerton,  I,  242.) 

4.  L'évêque,  nommé  chef  d'une  ambassade  que  le  roy  d'Ecosse  en- 
voyait en  France  en  1460,  afin  de  s'entendre  avec  les  envoyés  du  roi  de 
Danemark  au  sujet  d'une  contestation  entre  ces  deux  princes,  et  dont 
Charles  VII  devait  être  le  juge,  tomba  malade  à  Bruges,  ayant  en  sa  pos- 
session le  duplicata  original  des  conventions,  dont  les  Danois  ne  purent 
produire  la  copie.  (Id.,  i£.,  263.) 
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le  feu  roy,  son  progeniteur,  que  Dieu  absoille,  en  moy 
exhortant  que,  toutes  aultres  choses  délaissées,  je  m'en 
alasse  en  Escosse  pour  tenir  la  main  et  aider  au  roy 
Henry  *,  son  cousin  :  à  laquelle  exhortacion  et  charge 
j'estoye  prest  de  obeyr,  en  espoir  d'estre  tousjours,  de 
plus  en  plus,  en  sa  bonne  grâce,  comme  ma  parfaite 
fiance  estoit  d'avoir  esté,  s'il  eust  gueres  vescu. 

Item.  Pour  luy  remonstrer  comment,  après  que  je 
feuz  arrivé  ou  dit  royaulme  d' Escosse,  je  trouvay  une 
grant  division  ou  dit  pays  mise  par  laroyne,  que  Dieu 
pardoint,  par  laquelle  il  en  vint  une  grant  discen- 
cion  2  entre  ladite  royne3  et  moy,  et  grant  appa- 
rance  d'occision  de  noz  parens  et  amis  de  chacune 
part  :  et,  ce  non  obstant,  je  megouvernay  bien  parcien- 
ment  pour  luy  complaire,  en  entencion  de  tirer  son 
couraige  à  l'aide  du  dit  roi  Henry,  si  comme  je  feiz,  en 
tant  que  je  la  traitroye  à  faire  fiansailles  entre  sa  fille4 
et  le  fiîz  du  dit  roy  Henry,  le  prince  de  Galles,  contre  la 
voulenté,  quasi,  de  tous  les  grans  seigeurs  du  royaulme, 
lesquelx  disoient  que,  pour  complaire  au  dit  roy  de 
France,  j'estoye  taillé  de  mectre  le  dit  royaulme  d'Es- 
cosse  en  perdicion. 


i.   Henri  VI . 

2.  C'est  au  sujet  de  la  régence.  Jacques  II  venait  de  mourir  (3  août 
1460.)  Buchanan,  qui  parle  de  cette  division  (XI,  6-17),  est  accusé  par  Pin- 
kerton  (I,  247,  note  3)  d'avoir  inventé  une  fable  pour  servir  la  faction 
de  Murray  contre  Marie  de  Gueldres,  et  mérite  en  cela,  ajoute-t-il,  une 
sévère  réprobation,  etc.  Ce  même  fait ,  raconté  par  celui  qui  a  été  un 
des  principaux  acteurs  dans  ces  dissentions,  est  encore  une  preuve  irré- 
fragable de  la  véracité  de  Buchanan.  Les  historiens  se  taisent  sur  les 
troubles  de  la  régence.  Pinkerton  dit  (m.,  i6.,  247)  que  le  commence- 
ment en  est  un  peu  obscur. 

3.  Marie  de  Gueldres,  mariée  en  1449,  morte  le  16  novembre  1463. 

4.  Marie,  mariée  1°  au  lord  Boyd,  et  2°  au  lord  Hamilton. 
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Item.  En  après,  la  royne  fut  conseillée,  par  aucuns 
qui  estoient  contraires  au  dit  roy  Henry,  de  mener  le 
roy  son  filz1  devers  les  marches  d'Escosse;  et  ilec- 
ques  vindrent  au  devant  d'eulx,  le  conte  de  War- 
wyk 2  et  plusieurs  autres  seigneurs  du  conseil  du 
roy  Edouart,lesquelx  communiquèrent  ensemble  pour 
avoir  longues  trêves  et  de  faire  doubles  aliances  et 
amitiez.  Sur  lesquelles  choses  ilz  eurent  advis  à  dé- 
layer leur  conclusions  jusques  après  le  prochain  par- 
lement, lequel  fut  ordonné  estre  tenu  à  Sterling, 
comme  il  a  esté.  Et  illecques  tous  les  seigneurs  furent 
d'accord  de  tenir  la  dite  journée,  parmy  ce,  toutes- 
voyes,  que  je  alasse  avecques  eulx  en  personne.  Et 
aussi  les  Angloys  disoient  que,  si  je  n'y  aloye,  ilz  ne 
vendroient  jà  à  la  dite  journée;  à  laquelle  je  reffusay 
expressément  d'aler  :  et,  par  ainsi,  faillit  leurs  dictes 
assemblées. 

Item.  Et  bien  tost  après  furent  envoiez  troys  ou 
quatre  chevaliers  d'Angleterre  en  Escoce,  pour  cuider 
trouver,  par  soutilles  persuasions,  aultres  convencions 
et  appoinctemens  pour  parvenir  à  la  fin  qu'ilz  desi- 
roient  :  toutes  lesquelles  choses  je  feis  rompre  et  mectre 
au  néant,  comme  devant. 

Item.  Ettantost  après  le  très  crestien  roy,  qui  à  pré- 
sent est,  envoya  ses  lectres  exhortatoires  à  mon  souve- 
rain seigneur  et  à  moy,  pour  assister  au  dit  roy  Henry 


1.  Jacques  III,  mort  en  juin  1488. 

2.  En  avril  1462,  selon  Wvrcestre  (  493),  Wanvick  rencontra  Marie 
à  Dumfries, pour  affaires  de  mariage.  Pinkerton  dit  (I,  251)  queWarvvick 
avait  artifîcieusement  détaché  Marie  de  la  cause  de  Henri  VI,  en  lui 
proposant  d'épouser  le  nouveau  monarque  anglais,  et  que  la  reine  avait 
été  même  a  Carlisle  pour  avancer  les  négociations. 
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son  cousin,  comme  dit  est,  avecques  aultres  ses  lettres 
patentes  ',  soubz  son  grant  seau ,  en  lui  signifiant 
comment  il  assistoit  au  dit  roy  Henry  en  toute  puis- 
sance, avecques  tous  ses  subgetz  et  amis,  en  faisant 
faire  inhibicion  à  tous  ceulx  de  son  royaume  que 
homme  ne  feust  si  bardy  d'avoir  communicacion 
avecques  ceulx  du  party  dudit  roy  Edouart,  ne  de  iaire 
marchandises  avecques  eulx,  ne  aucune  aultre  conver- 
sation, avecques  plusieurs  aultres  articles,  bien  favora- 
rables  pour  le  dit  roy  Henry,  contenuz  en  ses  dites 
lettres. 

Item.  Et,  peu  de  temps  après,  vint  le  conte  de  Maule- 
vrier,  qui  aporta  à  mon  dit  souverain  seigneur  pareilles 
lettres  closes  et  patentes,  de  par  le  dit  très  crestien 
prince,  avecques  très  cordiale  recommandacion  et 
créance  :  lesquelles  iectres,  comme  disoit  le  dit  sei- 
gneur de  Maulevrier,  estoient  proclamées  en  France 
publiquement,  par  son  de  trompe,  en  plusieurs  bonnes 
villes,  citez  et  pors  de  son  royaume.  Lesquelles  Iectres, 
et  la  publicacion  dicelles,  me  causoient  de  plus  en  plus 
de  montrer  ma  bonne  voulenté  au  dit  roy  Henry,  son 
cousin. 

Item.  Et  quant  la  dite  royne  et  les  seigneurs  de  ce 
royaume  virent  que  le  dit  très  crestien  roy  de  France 

\.  Chastellain  (219)  cite  cette  partie  de  l'ordonnance  sans  en  donner 
la  date  :  «  De  guerre  n'avoit  (Louis  XI)  à  nulluy,  fors  tant  seullement 
que  lui  meismes  s'en  bailla  au  roy  Edouart  auquel  il  fit  crier  et  publier 
à  son  de  trompe  par  tout  son  realnie  inimitié  mortelle ,  et  que  nuls ,  sur 
paine  de  mort,  de  ceux  de  son  reaime,  communicassent  ne  en  marchandise 
ne  aultrement  avec  les  Anglais  du  parti  du  dict  Edouart.  »  Le  comte  de 
Maulevrier  étant  porteur  de  semblable  lettre  pour  le  roi  d'Ecosse,  ne  put 
les  remettre  à  ce  prince  qu'après  le  mois  d'octobre  1462,  car  ce  fut  à 
cette  époque  que  la  reine  Marguerite  revint  en  Angleterre  accompagnée 
de  ce  seigneur.  (Lingaud,  II,  558.) 
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ne  mist  point  à  exécution  sa  dite  proclamacion  pour 
le  dit  roy  Henry,  comme  ses  dites  lettres  portoient, 
leurs  couraiges  se  refroydirent  et  leur  bon  vouloir  se 
changa,  et  se  mirent  à  complaire  au  dit  roy  Edouart 
et  à  ceulx  de  son  party,  voyant  qu'il  prospéra  de  jour 
en  jour  en  son  fait,  et  l'aullre  n'avoit  point  de  aide 
ne  confort,  fors  que,  tant  seulement,  le  royaume  d'Es- 
coce.  Par  quoy  le  dit  roy  Henry  et  son  conseil  se 
doubtoieut  à  demourer  si  près  des  Marches,  comme 
à  Edembourgh1,  paourqueles  Anglois  et  aucuns  Escos- 
soys,  qui mieulx  aymoient  le  party  contraire  que  luy,  ne 
feissent  aucune  convencion  ou  préjudice  de  luy  et  de  son 
beau  filz,  le  Prince.  Par  quoy  il  desiroit,  pour  la  seureté 
de  sa  personne,  venir  en  ma  place  de  Saint  Andry,  là 
où  il  fut  bien  recueilly,  selon  ma  petite  puissance,  et 


1.  William  Maitland  (II,  634)  dit  qu'après  la  perte  de  la  bataille  de 
de  Tewton,  Henri  VI,  sa  femme  et  son  fils  s'enfuirent,  en  premier  à  Ber- 
wick  ,  puis  à  Edimbourg,  où  ce  malheureux  prince  trouva  un  asile  ho- 
norable. James  Kennedy,  évêque  de  Saint-Andrew,  fut  la  personne  à 
laquelle  le  roi  fugitif  fut  le  plus  redevable  en  cette  occasion,  par  l'in- 
fluence de  ce  digne  et  vénérable  prélat. 

On  peut  voir,  par  la  lettre  qui  suit,  que  le  roi  Henri  VI  était  à  Edim- 
bourg le  28  mars  1461,  v.  s. 

«  A  très  hault  et  puissant  prince  nostre  très  chier  et  très  amé  cousin 
germain  de  France. 

«  Très  hault  et  puissant  Prince,  très  chier  et  très  amé  cousin  germain 
de  France,  nous  avons  esté  bien  amplement  informez  par  plusieurs  foiz 
que  tousjours  vous  estes  monstre  nostre  bon  cousin  et  amy,  et  vous  estes 
tousjours  bien  encline  en  toutes  les  affaires  de  nous  et  la  recouvrancé  de 
nostre  dit  royaume,  à  voz  grans  coustz  et  despens,tant  de  gens,  d'argen 
comme  aultrement ,  dont  très  fort  nous  en  reputons  tenuz  à  vous. 

h  Nous  envoyons  présentement  par  devers  vous  plusieurs  de  noz  gens  et 
ambaxadeurs,  comme  plus  à  plaiu  porrez  veoir  par  noz  aultres  lettres  que 
vous  rescripvons  entre  lesquelxnoz  gens  et  ambaxadeurs  y  est  nostre  amé 
et  féal  chancellier  Jehan  Fortescu,  chevalier,  auquel  sommes  fort  atenuz, 
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bien  reconforté,  tant  dedens,  comme  de  luy  prester 
or  et  argent  monnoyé  et  a  monnoyer,  et  aultres 
choses  à  luy  nécessaires,  en  luy  faisant  aussi  bonne 
chiere  comme  je  luy  ay  sceu  ne  peu  faire  :  et  d'illec- 
ques  le  convoyay  en  une  aultre  de  mes  places  sur  la 

car  à  ses  despens  nous  a  tousjours  entretenu  nostre  estât  et  fait  plusieurs 
aultres  services,  dont  luy  sommes  fort  atenuz.Pour  lesquelles  choses, très 
hault  et  puissant  Prince,  très  chier  et  très  amé  cousin,  nous  yous  prions, 
tant  et  si  affectueusement  que  plus  povons  que  icelluy  nostre  chancellier, 
en  nostre  faveur  et  prières,  vous  vueillez  favorablement  traicter  et  luy 
secourir  et  aider  comme  à  nostre  propre  personne  en  toutes  les  nécessitez 
et  affaires  qu'il  peut  avoir,  tant  pour  nous  et  noz  affaires,  comme  pour 
luy  mesmes ,  afin  qu'il  puisse  congnoistre  que  noz  prières  luy  aient  prouf- 
fité  en  aucune  manière,  rit  quant  Dieu  plaira  que  nous  aions  la  joissance 
et  recouvrance  de  nostre  dit  royaume,  nous  ferons  avecques  vous  en 
telle  manière  que  toute  vostre  noble  royalle  Magesté  n'ara  jamais  cause 
de  s'en  douloir  :  en  vous  priant  que  vueillez  tousjours  de  mieulx  en 
mieulx  continuer  ainsi,  comme  bien  y  avons  nostre  singulière  et  parfaite 
confiance,  aidant  le  benoist  filz  de  Dieu,  très  hault  et  puissant  Prince, 
très  chier  et  très  amé  cousin ,  qu'il  vous  vueille  avoir  et  tenir  en  sa  saincte 
et  benoiste  garde. 

«  Donné  à  Edynburgh ,  le  xxvne  jour  de  mars. 

a  Hejvry.  »  (Signature  autographe.) 

[Bibl.  imp.,  Mss.,  Fonds  Baluze ,  n°  9037  7,  fol.  176.) 

La  lettre  suivante  ,  prise  à  la  même  source ,  semble  un  appendice  na- 
turel à  celle  qu'on  vient  de  lire. 

«  Au  Roy,  nostre  souverain  seigneur. 

«  Nostre  souverain  Seigneur,  nous  nous  recommandons  à  vostre  bonne 
grâce  tant  et  si  très  humblement  comme  plus  povons.  Et  vous  plaise 
savoir,  nostre  souverain  Seigneur,  que  au  jourd'uy  sont  entrez  parcongié, 
en  ceste  ville  de  Rouen ,  le  conte  de  Pennebroc  et  messire  Jehan  Forescu, 
chevalier,  chancelier  du  roy  Henry  d'Angleterre,  lesquelz  sont  venus 
devers  nous,  et  nous  ont  remonstré  que,  de  par  le  dit  roy  Henry,  ilz  es- 
toient  envoiez  comme  ambaxadeurs  devers  vous,  et  avoient  prinsla  charge 
soubz  la  confidence  du  congié  gênerai  d'aier  et  venir  par  voz  pays,  qu'il 
vous  pleust  octroyer  en  la  faveur  dudit  roy  Henry  à  tous  ses  subgiez 
tenans  son  party  ;  mais,  pour  ce  qu'ilz  avoient  sceu,  eulx  estans  en  Flan- 
dres,  la  deffense  generalle  faite   aux  Anglois  de  non  eulx   trouver  en 
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mer,  et  de  là  le  transmis  seulement  en  son  royaume. 
Et  tout  ce  luy  feys,  pour  l'onneur  du  dit  très  crestien 
roy  de  France  et  pour  luy  complaire,  lequel  m'avoit 
sur   ce  très  gracieusement  escript    et  requis,  et  si, 


vostre  royaume  sans  avoir  saufconduit ,  ilz  estoicnt  tournez  devers  mon- 
seigneur de  Cliarolois,  qui  leuravoit  octroyer,  pour  leur  seurté,  certaines 

lettres  réquisitoires  à  tous  voz  justiciers  et  lieutenans,  lesquelles  ilz  nous 
monstrerent,  ensemble  unes  lettres  missives  que  nous  escrinvoit  en  leur 
faveur  mou  dit  seigneur  de  Cliarolois,  pour  les  laisser  passer,  ainsi  que 
porez  veoir,  se  c'est  vostre  bon  plaisir,  par  icelies  lettres  missives  et 
mesmes  par  double  des  lettres  réquisitoires  de  mon  dit  seigneur  de  Clia- 
rolois, cv  dedens  encloses;  et  nous  requeroient  de  seurté  de  aler  devers 
vous ,  disans  qu'ilz  avoient  lettres  que  mon  dit  seigneur  de  Cliarolois 
vous  escripvoit  pour  leur  fait.  Sur  quoy,  Sire,  après  que  avons  debatu  la 
matere  avec  aucuns  de  vostre  conseil  estans  par  deçà ,  avons  remonstré 
au  dit  conte  et  cbancel  lier  que,  au  regard  delà  deffense  qui  faite  avoit  esté, 
elle  estoit  generalle  pour  tous  les  Anglois,  tant  de  ceulx  du  costé  du  roy 
Henry,  que  de  l'autre  part,  par  complaintes  qui  vous  avoient  esté  faites 
des  inconveniens  qui  estoient  advenus  et  povoient  advenir  à  voz  subgiez 
par  courses  et  pilleries,  pour  raison  de  la  frequentacion  que  avoient  eue 
par  deçà  ceulx  du  party  dud.it  roy  Henry,  dont  aucuns  s'estoient  tournez 
de  l'autre  costé,  et  pour  autres  causes  qui  à  ce  vous  avoient  meu  :  e 
puis  que  ainsi  estoit  que  la  deffence  avoit  esté  faite,  et  par  cry  publi- 
que, que  à  nous  n'estoit  pas  de  y  touclier  ;  mais,  toutes  voys,  que,  consi- 
déré leur  cas  et  qu'ilz  affermoient  aler  devers  vous,  et  aussi  qu'ilz  disoient 
porter  lettres  de  mon  dit  seigneur  de  Cliarolois,  ne  leur  donnerions  au- 
cun empeschement ,  et  advisassent  à  ce  qu'ilz  avoient  à  faire.  Par  quoy, 
Sire,  ilz  ont  prins  le  chemin  pour  tirer  devers  vous,  comme  ilz  dient  :  et, 
pour  ces  causes,  envoyons  ce  message  en  toute  diligence  devers  vous,  afin 
que  en  soiez  adverty  avant  leur  venue,  en  ensuivant  ce  qu'il  vous  a  pieu 
nous  escripre  et  commander,  de  vous  advenir  tousjours  de  ce  qui  sur- 
viendroit  des  nouvelles  des  dits  Anglois  pour,  ou  surplus,  ordonner  vostre 
bon  plaisir.  Nostre  souverain  Seigneur,  nous  prions  le  benoist  filz  de 
Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  garde,  et  vous  dointtres  bonne  vie  et  lon- 
gue, et  acomplissement  de  voz  très  nobles  désirs. 
t  Escript  à  Rouen,  le  xme  jour  de  juing  (1462). 

«  Vos  très  humbles  et  très  obeissans  subgiez  et  serviteurs, 

«  L'evesque  de  Saint  Brieuc  ,  Louys  d'Estouteville 
et  Jehan  Arnoulfin.  E.  Picart.  » 

(/l>.,  id.,  fol.  177.) 
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savoye  bien  que  le  dit  roy  Henry  n'avoit  de  quoy  me 
recompenser. 

Item.  Et  voyant  par  le  dit  roy  Edouart  la  grand 
division  qui  estoit  entre  nous,  s'efforsa  de  toute  sa 
puissance  de  nous  venir  courir  sus,  pour  nous  cuider 
mectre  en  subjection,  et,  par  especial,  tous  ceulx  qui 
estoient  amis  et  bien  vueillans  du  dit  roy  Henry.  Et,  sur 
ce,  envoya  devant  luy  le  traictre  de  Douglas1  a  tout 
grant  quantité  de  finance, pour  recueillir  et  souldoyer 
gens  de  legier  couraige,  près  des  marches;  et  lequel 
traictre,  par  aucuns  moyens  qu'il  trouva  et  dons  qu'il 
donna,  assembla  grant  nombre  de  meschantes  gens 
qui  firent  grant  dommaige  ou  pays.  Et  si  estoit  bien 
taillé,  à  laide  du  dit  roy  Edouart  et  de  son  host,  qui 
estoit  pour  icelle  cause  assemblé ,  d'avoir  mis  le 
royaume  en  voye  de  perdition,  mesmernent  veu  et 
considéré  le  temps  de  l'aage  du  dit  roy,  mon  dit  souve- 
rain seigneur,  et  la  division  qui  estoit  ou  dit  royaume, 
se  Dieu,  de  sa  grâce,  n'y  eust  mis  remède.  Et  tout  ce 
mal  et  péril  fut  imputé  sur  moy,  par  quoy  j'estoye  bien 
taillé  d'estre  finablement  destruit  par  les  gens  du  pays, 
pour  ce  que  j'estoye  cause  de  l'interrupcion  des  jour- 
nées devant  dictes  pour  enfraindre  les  accords  qui  ap- 
poinctés  estoient  entre  le  royaume  d'Escoce  et  le  dit 
Edouart.  Et,  non  obstant  ce  que  n'estoye  pas  bien  dis- 
posé en  ma  personne,  ne  accoustumé  d'aler  en  guerre, 
encores  me  preparay  y  aler  en  personne,  avecques 
mon  souverain  seigneur,  à  l'encontre  du  dit  traictre, 
en  grant  dangier  de  noz  personnes  et  de  toute  sa  com- 


1.  James  IXe  du  nom,    comte  de  Douglas,  mort  le   15  avril  1488. 
(Douglas,  Peerage  of  Scotland ,  p.  188,  189.) 
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paignie,  considérées  les  choses  dessus  dictes  :  et  à  la 
parfin,  ainsi  qu'il  a  pieu  à  Dieu,  l'entreprinse  du  dit 
roy  Edouart  fut  rompue,  et  le  dit  traictre  rebouté , 
et  justice  faite  de  son  frère  et  de  plusieurs  aultres  ses 
complices1. 

Item.  Et  après  toutes  ces  choses,  nous  avons  en- 
tendu comme  le  dit  très  crestien  roy  de  France  avoit 
prins  abstinence  de  guerre2  avecques  ledit  roy 
Edouart,  sans  ce  que  ce  dit  royaume  \  fust  comprins  en 
aucune  manière,  de  quoy  tout  le  dit  royaume  en  es- 
toit  bien  esbav  et  esmervueillé,  veu  et  considéré  la  di- 
vision d'icelluy  et  le  temps  de  l'aage  du  dit  roy,  comme 
dessus  est  dit,  et  aussi  le  grant  dangier  en  quoy  le  dict 
royaume  estoit  en  icelluy  temps  :  par  quoy  il  fut  advisé 
et  trouvé  expédient  que  j'envoiasse  aucuns  de  mes 
gens  especiaulx,  comme  de  mon  propre  mouvement, 
et  non  point  de  par  le  roy  ni  le  royaume,  au  conte  de 
Warwyk,  conduiseur  dudit  royaume  d'Angleterre  des- 
soubz  le  dit  roy  Edouart,  pour  trouver  moyen  avec- 
ques luy  d'avoir  trêves  et  abstinance  de  guerre.  La- 
quelle charge  je  accomply,  et  envoyay  ung  chevalier  et 
ung  escuier,  lesquelx  appointèrent  et  prindrent  cer- 
taines abstinances  pour  aucuns  temps,   et  jour  mis 

1.  Les  historiens  ne  fout  nulle  mention  de  cette  prise  d'armes 
d'Edouard  IV  contre  le  jeune  roi  d'Ecosse,  ni  de  la  présence  du  comte 
de  Douglas  et  de  Injustice  qui  fut  faite  de  son  frère.  Le  comte  n'en  avait 
plus  qu'un  seul  à  ce  moment,  nommé  John  lord  Balveny. Cette  entreprise 
n'a  pu  avoir  lieu  que  peu  après  le  15  juillet  1 403,  puisque,  comme  on  le 
voit  dans  la   Pièce  justiiicatne  IIIe,    le  comte  de  Douglas  menait  alors 

orte  guerre  en  Escoche  et  se  tenait  es  montaigne  de  Gabois  (Galloway),  et 
qu'Edouard  IV  était  en  chemin  vers  le  nord,  .-ans  doute  pour  se  joindre 
>iu  comte,  ainsi  que  le  dit  l'évéque  de  Saint- André. 

2.  Probablement  la  trêve  du  27  octobre  1-163.  (Ry.mjek,  V,  partie  III. 
p.  117.) 
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pour  faire  assembler  certain  nombre  de  seigneurs, 
tant  d'un  cousté  que  d'aultre,  pour  eulx  trouver  et  as- 
sembler en  certain  lieu  et  temps  nommez;  c'est  assa- 
voir au  Neufchastel,  en  Angleterre,  le  vie  jour  de 
mars1,  au  quel  jour  les  Anglois  faillirent  de  venir  : 
et,  ce  non  obstant,  je  renvoyay  les  dessus  dictes  gens  de 
rechief,  de  mon  propre  mouvement,  par  souffrance, 
toutesfoiz,  de  mon  souverain  seigneur,  lesquelx  alors 
appointèrent  ung  jour  non  doutable,  si  comme  j'es- 
poir,  là  où  certains  seigneurs  des  dics  deux  royaumes 
se  doy  vent  trouver  et  assembler,  comme  devant,  audit 
lieu  de  Neufchastel  le  xxe  jour  d'avril  prochain  ve- 
nant à  laquelle  journée  au  plaisir  de  Dieu  bon  ap- 
poinctement  se  trouvera  pour  le  bien  des  dics  deux 
royaumes.  Et,  par  adventure,  aucuns  moyens  se 
trouveront  pour  avoir  longue  paix  entre  iceulx 
royaumes,  comme  expédiant  sera  veu  aux  seigneurs 
qui  envoiez  seront  de  tous  les  dics  deux  coustez;  car  en 
vérité  de  Dieu,  le  royaume  a  souvent  esté  mis  en 
grand  perii  de  perdicion,  à  l'occasion  des  guerres  qui 
si  longtemps  ont  duré  entre  les  dics  deux  royaumes, 
ou  temps  passé,  comme  il  peut  aparoir  par  maintes 
raisons  qui  longues  seroient  à  escripre. 

Item.  Et,  fînablement,  pour  remonster  au  dit  très 
crestien  roy  de  France  comme  j'estoye  serviteur  de 
son  feu  progeniteur,  à  qui  Dieu  pardoint,  de  toute  ma 
puissance  ;  et,  se  je  savoye  que  mon  service  luy  feust 
agréable,  très  volontiers  et  de  bon  cuer  luy  seroye,en 
pareille  forme  et  manière  comme  j'esloye  à  son  dict  feu 

\ .  Cette  date  et    celle  qui  suit  prouvent   évidemment  que   le  prélat 
donna  ces  instructions  entre  le  6  mars  4  463  (v.  s.)  et  le  20  avril  suivant 

(1464). 
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progeniteur  ou  mieulx,  se  mieulx  povoye,  et  devant 
tous  vivans,  excepté  mon  dit  souverain  seigneur  et  le 
bien  de  son  royaume;  et  quelque  chose  qu'il  adviengne, 
je  seray  et  suis  tousjours  de  hou  vouloir,  et  de  loute 
ma  puissance  m'enploieray  et  tendray  la  main  que  les 
anciennes  aliances  des  royaumes  de  France  et  d'Es- 
coce  soient  inviolablemenl  observez  et  garde/.,  devant 
toutes  trêves,  confédérations  et  aliances  qui  se  por- 
roient  jamaiz  trouver  entre  les  dicts  royaumes  d'Escoce 
et  d'  Angleterre,  en  suppliant  et  requérant  sa  haultesse 
et  royale  Magesté  qu'il  ne  vueille  pancer  le  contraire 
en  moy,  supposé  que  voulentiers  je  me  voulsisse  eni- 
ploier  à  la  bouter  pour  le  bien  et  transquilité  du  dict 
rovaume,  dont  je  suis  de  la  Maison  descendu  ;  car, 
quant  le  dict  royaumese  portera  bien,  le  dict  seigneur 
en  ara  plus  d'amis  et  serviteurs,  et  quant  il  sera  en 
tribulacion  et  adversitez,  ceulx  du  dict  royaume  ne 
lu\  pourroient  si  bonnement  faire  service  comme  leurs 
anceslres  ont  fait  à  ses  progeniteurs  roys  de  France, 
pour  le  temps  passé,  ne  comme  lui  feroient  de  leurs 
propres  couraiges,  voulentiers  et  de  toute  leur  puis- 
sance, quant  il  ara  besoing  d'eulx.  Et,  par  ainsi,  je 
repute  sa  haultesse  ayant  grant  trésor  en  ce  royaume 
desloyaulx  couraiges  des  gens,  se  sa  haultesse  le  voul- 
sist  bien  considérer,  si  comme  je  croye  fermement, 
sans  doubte,  que  sa  prudence  et  discrecion  le  saura 
mieulx  considérer  que  je  ne  sauroye  deviser. 

(Biù.  i////j.,    Mss.,   Fonds   Baluze ,   n*   9987,    fol. 
19rect.  —  21  verso.) 
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IV 

(Voy.  t.  II,  page  316,  note  2.) 

Nos  Margareta,  regina  Anglie,  fatemur  nos  récépissé 
ab  illustrissimo  et  serenissimo  principe  cognato  nostro 
germano  Francie  Ludovico  viginti  milia  libras  turo- 
nensis  monete  nunc  currentis  in  Francia,  ad  quorum 
viginti  milium  librarum  turonensium  solucionem,  vir- 
tute  commissionis  et  po^estatis  nobis  date  a  serenissimo 
principe  domino  meo  rege  Anglie,  obligamus  dicto 
cognato  nostro,  per  expressum,  villam  et  castrum 
Calesie  sub  forma  que  sequitur,  videlicet  :  Quod 
quam  cito  dictus  Dominus  meus  rex  Anglie  recupera- 
verit  anfedictam  villam  et  castrum  Calesie,  vel  aliquis 
de  suis  pro  eo  et  in  ejus  nomine  ea  recuperaverit, 
Dominus  meus  antedictus  constituet  ibi  predilectum 
fratrem  nostrum  Jasperem,  comitem  Pembrochie,  vel 
dilectum  consanguineum  nostrum  Johannem  de  Foix, 
comitem  de  Hendale,  in  capitaneum,  qui  jurabit  et 
promittet  reddere,  tradere  et  deliberare  antedicta 
villam  et  castrum  Calesie  in  manus  illustrissimi  prin- 
cipis  cognati  nostri  Francie  antedicti,  vel  in  manus 
suorum  commissariorum  infra  annum  ex  tune  ventu- 
rum,  vel  alias  reddere  et  restituere  eidem  consan- 
guineo  nostro  Francie  antedicto  predictam  summam 
viginti  milium  librarum  infra  annum  predictum.  lta 
tamen  quod  si  dicta  summa  viginti  milium  librarum 
non    fuerit    predicto   cognato   nostro   Francie    infra 
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annum,  ul  premittitur,  soluta,  obligamusnos  per  pré- 
sentes, et  in  vim  prefate  nostre  commissionis  lacère 
tradi  et  deliberari  predicto  cognato  nostro  villam  el 
cash  uni  Calesie  antedicta  :  cum  hoc  quod  idem 
cognatus  nosler  solvat  domino  nostro  régi  Anglie 
anletlicto  quadraginta  milia  scutorum  ultra  viginti 
milia  libras  prenominatas.  Ac  eciam  promittimus  per 
présentes  quod  dominus  meus  rex  Anglie  antedictus 
obligabil  seipsum  ad  omnia  premissa  ut  premittitur 
ohservanda,  et  super  hiis  deliberare  faciemus  litteras 
convenientes  in  manus  comitis  de  Maulevrier,  vel 
alicnjus  alterius  persone,  ad  complacenciam  dicli 
cognati  nostri,  apud  Dominum  meum  antedictum 
pro  ea  re  transmittende.  In  cujus  rei  testimonium 
signetum  meum  presentibus  manu  nostra  propria 
subscriptis  apposuimus. 

Datum  apud  Caynonem,  xxnja  die  mensis  Junii, 
anno  Domini  millesimo  ccccmo  l\ii°  et  regni  Domini 
mei  anledicti  quadragesimo. 

Marguerte.  Manfeld. 

Sceau  en  cire  rouge  sur  simple  queue. 

[Archives  impériales,  TbÉsob  nEs  Chartes,  J.  648,  n°  2.) 
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y 

(Voy.  t.  II,  pages  316-3171.) 
COPPIE  DES   INSTRUCTIONS    BAILLÉES   {clécllivé)   A    MESSIRE 

Coussinot2  {déchiré)  et  autres  articles  dont  (dé- 
chiré) CHARGE  OULTRE  SES  DITES  INSTRUCTIONS. 

Oultre  mes  instructions.  Pour  ce  que  la  royne  d'An- 
gleterre avoit  escript  plusieurs  lettres  au  roy  Henry  et 
à  ceulx  de  son  conseil,  les  uns  par  ung  nommé  Jehan 
Bron,  et  les  autres  par  ung  nommé  Willem  Bacquier, 
qui  fut  au  duc  de  Xestre,  lesquelles  lettres  conte- 
noienl,  entre  autres  choses,  qu'elle  avoit  eu  de  bonnes 
nouvelles  du  duc  de  Bretaigne  et  de  monseigneur  de 


i.  Voici  le  passage  des  Cronicques  au-quel  la  présente  pièce  justifica- 
tive se  rattache  : 

«  Doncques,  ou  mois  d'aoust  de  l'an  Lxn,le  roy  Loys  de  France,  voiant 
sa  cousine,  la  royne  Marguerite,  estre  venue  devers  luy  en  si  povre 
estât....  luy  fist  délivrer  deux  mille  combatans  de  bonne  estoffe,  desquelz 
il  fist  capittaine  messire  Pierre  de  Brezy....  Il  s'y  porta  si  sagement  que 
à  son  commencement  qu'il  fut  entrez  en  Engleterre,  il  y  concquist  plu- 
sieurs places,  lesqueles  il  tint,  espérant  secours  du  duc  de  Sombresset, 
qui  avoit  promis  grans  gens  de  par  lui  avec  une  grande  et  grosse  armée 
d'Escosse,  qui  ensamble  se  dévoient  joindre  avec  la  dite  royne  et  les 
François.  ï 

2.  Guillaume  II  Cousinot,  seigneur  de  Montreuil,  chambellan  de 
Louis  XI ,  «  fut  employé  successivement  par  ce  prince  dans  toutes  les 
affaires  ardues  de  son  règne ,  il  accomplit  également  au  dehors  diverses 
ambassades.  »  Il  mourut  en  1484.  (M.  Vaixet  de  Vibiviixe,  Chronique 
de  la  Pucelle,  p.  22-32.)  Il  fut  fait  chevalier  en  1449,  à  la  prise  de 
Rouen,  et  bailly  de  cette  ville.  (Mathieu d'Escouchy,  X,  190  et  204.) 
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Charolois,  et  qu'ilz  estoient  tout  ung  ensemble,  et 
tous  fermez  et  joings  pour  secourir  le  roy  Henry  en 
tout  ce  qu'il  leur  seroit  possible  :  et  avec  ce,  estoit 
venu  devers  le  dit  roy  Henry  ung  nommé  Preston, 
qui  demeure  avec  mon  dit  seigneur  do  Charollois, 
lequel  lui  avoit  apporté  lettres  du  dit  mon  dit  sei- 
gneur de  Charolois,  bien  gracieuses  et  confortatives, 
avec  créance  de  bouche  pour  lui  donner  toute  l'espé- 
rance qu'il  estoit  possible  tant  de  secours  et  aide  que 
de  bon  vouloir  qu'il  avoit  à  luy;  et  qu'il  tendroit 
tousjours  son  parti  sans  varier.  Et  aussi  il  estoit  venu 
ung  navire  de  Bretaigne  à  Quicombri1,  en  Escosse, 
duquel  les  Bretons  qui  estoient  dedens,  en  disoient 
autant  touchant  Bretaigne,  et  qu'ilz  avoient  charge, 
de  par  le  duc,  de  bailler  au  dit  roy  Henri  tout  ce  qu'il 
leur  demanderoienl  de  leur  marchandise,  il  fut  advisé 
par  le  dit  roy  Henri  et  ceulx  de  son  conseil  que,  après 
ce  que  j'aurois  esté  devers  le  roy,  je  m'en  iroye  devers 
la  dite  royne  d'Angleterre  pour  ces  matières,  et  lui 
declaireroie  Testât  d'Angleterre  et  ce  que  monsei- 
gneur de  Sombresset  avoit  rapporté;  c'est  assavoir 
qu'il  avoit  le  serment  et  scellé  de  xvn  hommes  de 
Galles  des  plus  grans  qui  feussent  ou  pays,  lesquelx 
il  nomma  au  roy  Henri,  et  pareillement  luy  nomma 
plusieurs  autres  qui  sont  devers  le  West  et  devers 
le  Su,  qui  semblablement  estoient  tous  joings  et 
fermez  ensemble  pour  icellui  roy  Henry.  Et,  à  ceste 
cause,  avoye  charge  de  dire  à  la  dite  reyne  d'An- 
gleterre que,  en  entretenant  les  choses  qui  estoient 
entre  elle  et  les  dits  duc  de  Bretaigne  et  monseigneur 

1 .  Kirkudbright. 
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de  Charrollois,  elle  voulsist  tendre  à  troys  fins  cy 
après  declairees. 

La  première,  qu'il  y  eust  bonne  amour  et  bonne 
aliance  entre  les  dits  duc  de  Bretaigne  et  monseigneur 
de  Cliarollois  ;  et  que  par  vertu  du  povoir  que  la  dite 
royne  d'Angleterre  avoit  elle  y  comprensist  le  dit  roy 
Henry,  se  jà  ne  l'avoit  fait,  en  telle  forme  et  manière 
comme  elle  adviseroit  à  faire  pour  le  mieulx,  et 
qu'elle  en  baillast  telles  seurtez  comme  les  autres 
voudroient  avoir  ;  et  le  dit  roy  Henri  les  ratif- 
fieroit. 

La  seconde  fin  à  quoy  la  dite  royne  d'Angleterre 
devoit  tendre,  estoit  que  icelle  dame  trouvast  fasson, 
par  le  moien  du  roy  de  Secille  et  des  dits  duc  de 
Bretaigne  et  monseigneur  de  Charollois  ,  que  tous 
les  seigneurs  de  France  voulsissent  supplier  au  roy 
qu'il  ne  prensist  aucunes  trêves  ne  appoinctement 
avec  le  roy  Edouart. 

La  tierce  fin  estoit  que  la  dite  dame  trouvast  moien 
avec  mon  dit  seigneur  de  Charolloys  qu'il  envoiast 
aucun  secours  à  Bambourg1  d'artillerie  ou  de  vitailles, 
et  que  le  roy  de  Secille  y  envoiast  des  canonniers  et 
des  culuvrynes,  et  avec  ce  que  icelle  dame  trouvast 
quelque  fasson  pour  avoir  ung  peu  d'argent  pour 
entretenir  ceulx  qui  estoient  au  dit  de  Bambourg  et 
es  autres  places. 

Et,  d'autre  part,  que  la  dite  dame  envoiast  devers  le 
duc  de  Bretaigne,  et  que  moy  mesmes  y  vousisse  aller 
pour  ceste  cause  :  c'est  assavoir  pour  trouver  manière 


1 .  Cette  place  fut  renrlue  par  le  duc  de  Somerset,  le  24  décembre  1463. 
Voy.  ci-dessus,  tome  II ,  p.  287,  note  1. 
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qu'il  envoiast  en  Galles  mous  de  Pennebrok  ', 
avec  quelque  armée,  et  ne  fust  elle  ores  que  de  mille 
ou  vc  hommes,  et  que  en  faisant  ces  choses  et  don- 
nant à  faire  au  roy  Edouart  par  les  deux  bout/  du 
royaume,  avec  les  faveurs  que  le  dit  roy  Henri  avoit 
dedans  le  dit  royaume,  le  dit  roy  Henry  ne  faisoit 
point  de  doubte  que  le  peuple  ne  se  levast  de  tous 
costez  et  qu'il  ne  le  remist  sus  ainsi  qu'il  estoit  aupa- 
ravant; et  avoit  ferme  espérance  le  dit  roy  Henry, 
veu  ainsi  que  lui  avoit  esté  mandé  auparavant,  que 
le  dit  duc  de  Bretaigne  feroit  pour  luy  ce  que  dessus 
est  dit,  et  toutes  choses  qui  luy  seroient  possibles,  et 
en  ce  ne  mectoit  aucune  difficulé2. 

{Bibl.  imp.,  Mss.,  fonds  Baluze,  n°9037\  fol.  184.) 

1.  En  1 102,  le  comte  de  Pembroke  était  en  Irlande ,  essayant  de  pro- 
curer assistance  à  Henri  VI.  (Ferin's  letters ,  t.  1 ,  266,  note.) 

2.  Cette  pièce  ne  porte  aucune  date;  mais,  selon  toute  apparence,  ces 
instructions  doivent  avoir  été  données  durant  le  court  séjour  que  la  reine 
Marguerite  fit  en  France;  c'est-à-dire  entre  le  16  avril  1461  (v.  S.),  et  le 
mois  d'octobre  1462.  (Pinkerton,  I,  249,  250.) 

Le  16  août  1462  ,  Louis  XI  écrivait  au  vicomte  de  Poiiteaudemer  : 
«  Comme  puis  n'agueres,  par  certains  appoinctemens  faits  entre  nous, 
d'une  part,  et  très  haute  et  puissante  princesse  nostre  très  chère  et  très 
amee  cousine  la  rovne  d'Angleterre,  pour  et  au  nom  de  très  haut  et  puis- 
sant prince  le  roy  Henry,  son  mary,  nous  nous  soyons  déclarez  de 
porter  et  favoriser  la  part  de  nos  ditz  cousin  et  cousine  à  l'encontre  de 
Edouard  de  la  Marche,  subject  rebelle  et  désobéissant  envers  nostre  dit 
cousin,  sov  efforçant  de  luy  oster  sa  seigneurie,  pour  la  recouvrance  de 
laquelle  nostre  dite  cousine  se  soit  disposée  s'en  retourner  devers  son  dit 
espoux  en  grande  diligence,  pour  le  passage  de  laquelle,  et  de  sa  compa- 
gnie ,  nous  vous  mandons  que  vous  vous  transportiez  par  tous  les  ports 
de  mer  de  Normandie  et  de  Picardie,  et  faictes  commandement  à  tous 
maistres  de  navire  que  ils  vous  baillent  les  navires  que  leur  requerrez, 
et  à  tous  matelots  et  mariniers  que  ils  viennent  servir,  etc. 

a.  Donne  a  Rouen,  le  16  d'aoust  14t32.  »  (Lesglet,  II,  373.) 
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VI 

(Voy.  t.  II,  pages  310-3191 .) 

«  Mon  souverain  Seigneur,  tant  et  si  humblement 
que  plus  puis  je  me  recommande  à  vostre  bonne 
noble  grâce.  Et  vous  soit  plaisir  de  scavoir,  mon  sou- 
verain Seigneur,  que,  depuis  mes  dernières  lettres  que 
vous  ay  envoyées,  j'ay  esté  à  Guisnes  devers  Richart 
\\  'ilel  pour  oyr  de  toutes  nouvelles  touchant  les  ma- 
tières que  scavez  :  duquel,  obstant  l'atente  de  monsei- 
gneur de  Lannoy  en  Angleterre,  lequel  passa  la  mer 
le  xvue  jour  de  ce  mois,  je  n'ay  peu  riens  scavoir  de 
luy  sinon  ce  qu'il  vous  pourra  apparoir  par  une  lettre 
que  Mr  de  Warvich  luy  a  rescriptes  que  vous  envoie, 
ensemble  la  copie  d'icelles  translatés  d'anglois  en 
franchois  de  la  main  dudit  Richart  Witel,  cy  dedans 
enclose.  Outre  plus,  m'a  dit  le  dit  Witel  vous  dire  et 
avertir  les  nouvelles  qui  s'ensuit. 

Premier,  que  l'ambassade  d'Espagne  qui  estoit 
nagueres  partie  de  devers  le  roy  d'Angleterre,  est 
retournée  par  devers  luy. 

1.  La  pièce  se  rapporte  au  passage  suivant  des  Cronicques  : 
«  Et  si  n'eurent  nulz  secours  des  escochiers  les  dis  François ,  lesquelz, 
se  ilz  eussent  ce  sceu,  ne  feussent  pas  si  longuement  démolirez  es  places 
par  eulz  concquises ,  comme  Bram&ourg,  Bervic  en  Galles,  Amunchie  , 

Durem  et  planté  d'autres  forteresses ,  fut  ordonné  le  conte  de  Wa- 

rewic,  à  une  puissance  de  gens  d'armes  et  de  trait,  aller  assegier  et  re- 
concquerre  les  places  que  les  dis  François  avoient  prinses.  Et,  de  fait,  les 
reconcquist  toutes.  » 
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Item.  Est  le  roy  d'Angleterre  délibéré,  ees  Pasques 
passées  ou  tost  après,  aler  mettre  le  siège  devant  Ban- 
debourg1  où  est  le  roy  Henry,  et  deux  autres  places 
de  son  obéissance. 

Item.  Est  le  peuple  d'Angleterre  mal  content  de  ce 
que  ung  nommé  Pierre  Cousinot,  qui  est  vostre  subget 
et  de  vostre  royaume  est  au  dit  lieu  de  Bandebourg  à 
l'aide  et  tenant  le  party  du  dit  roy  Henry. 

Item.  Est  conclud  (pie  monseigneur  le  chancellier 
d'Angleterre  vendra  sans  quelque  faulte  à  la  conven- 
tion qui  se  doit  tenir  pour  l'apaisement  des  differens, 
combien  que  le  dit  Witel  m'a  dit  que  M.  de  Lannoy 
pourra  si  bien  besongner  par  de  là  qui  ne  sera 
besoing  de  tenir  la  dite  journée. 

Item.  M'a  monstre  le  dit  Witel  unes  lettres  qu'il 
vous  a  pieu  luy  envoier  touchant  ung  nommé  maislre 
Eslienne,  nagueres  détenu  prisonnier,  au  dit  lieu  de 
Guisnes,  et,  avec  ce,  la  déposition  par  luy  faite  sur 
plusieurs  poins  et  articles  qu'il  dit  avoir  esté  inter- 
rogié,  luy  estant  au  dit  lieu  de  Guisnes,  par  le  dit 
Witel,  dont  le  contenu  en  icelle  :  il  se  donne  grant 
merveilles,  et  m'a  chargié  vous  dire  qui  n'est  besoing 
que  de  ceste  matière  en  escripviez  au  roy  d'Angleterre 
pour  l'excusalion  des  charges  baillées  par  ledit  mais- 
tre  Estienne,  et  congnoist  bien  que  ce  ne  sont  que 
menchounes  et  choses  controuvees,  en  quoy  faisans 
semble  audit  Witel  que  icelluy  maistre  Eslienne  est 
digne  de  grant  pugnition. 

D'autre  part,  mais  je  n'ay  point  charge  du  dit  Witel 


I .   Bamborough  fui  reprise  Le  2b  avril  lifii  par  le  comte  de  Warwick. 
[Liwgard,  11,560,  561.) 
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le  vous  dire,  moy  estant  au  dit  Guisnes,  auquel  lieu 
j'ay  séjourné  sept  ou  huit  jours,  sont  venus  aucuns  de 
Calais  pour  deviser  et  composer  à  y  faire  deux  boeu- 
vres  pour  la  fortification  de  la  dite  place,  à  la  façon 
desquels  l'on  besongne  journellement  à  grant  dili- 
gence. Et  si  a  aussi  nouvellement  venu  es  dits  lieux 
de  Calais  et  de  Guisnes  beaucoup  de  menu  artillerie, 
comme  ceux  de  la  place  m'ont  dit;  font  aussi  grant 
provision  de  bled,  doubtant  avoir  le  siège,  les  trêves 
passées,  dont  ils  voudroient  bien  estre  assourez  du 
contraire;  car  ils  dient  qu'ils  n'ont,  quant  à  présent, 
que  deux  chiefs  en  Angleterre,  dont  Mr  de  Warwich 
en  est  l'un,  et  le  second  ay  oublié  le  nom.  Et,  pour 
leur  donner  bon  couraige,  leur  respondeis  que  le  cas 
advienne  qu'ils  ne  se  scaueront  où  bouter;  car,  de 
prime  face,  vous  avez  vos  garnisons  à  Gravelines,  à 
Ardre,  à  le  Montoire,  à  Fresnes,  à  Hardenthun  et  à 
Boulongne,  qui  sont  toutes  places  voisines  et  frontières 
de  leur  pays,  dont  ils  ne  furent  gueres  joyeux,  et,  au 
propos,  me  respondirent  ung  mot  que  ne  vous  puis 
dire  sinon  de  bouche  :  ce  que  feray  moi  estre  par 
devers  vous. 

Item.  Se  sont  partis,  jusques  au  nombre  de  xxx  ou 
xl  hommes  de  guerre  de,  la  garnison  de  la  dite  ville 
de  Calais,  et  s'en  vont,  tant  soubz  Mr  le  Bastard 
comme  autrement,  sur  le  Turcq  '. 

Item.  Quant  au  Besgue  de  Bizemont,  il  se  tient  en 
un  village  qui  s'appelle  la   Rouge  Moustier,  à  une 

1 .  «  Au  dit  an  soixante  quatre,  le  vingt  uniesme  jour  de  mai,  Antoine, 
bastard  de  Bourgogne...,  accompagnié  de...,  se  partirent  du  dit  lieu  (de 
l'Escluse)  et  singlerent  en  mer  sur  les  ennemis  de  la  foi  chrestienne.  » 
(Ducx.ERcy,  XIV,  341.) 
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lieue  de  Guines,  qui  esl  terre  Englesse,  et  d'illec  ne  se 
part,  pour  double  d'estre  aprehendé,  et  se  garde  fort, 
car,  à  ce  que  j'ay  peu  scavoir,  il  esl  assez  adverty. 

Item.  Je  vous  envoyé  ung  a  !\is  dont  i!  vous  pleut 
mov  chargier,  vous  estans  à  Saint  Riquier1,  pour  insti- 
tuer et  faire  acheter  en  vostre  pays  de  Picardie. 

Mon  souvain  Seigneur,  j'ay  este'  adverty  que 
Mr  d'Àuxyvous  a  demandé,  ou  a  intention  de  deman- 
der, vostre  hostel  en  ceste  ville  d'Abbeville,  qui  esl  le 
lieu  ouquel,  a  cent  ans,  vos  receveurs  de  ceste  vostre 
conté  ont  accoustumé  faire  leur  résidence,  et  à  ceste 
cause  s'appelle  Hostel  de  la  recepte,  ouquel  mes 
prédécesseurs  en  office  ont  demouré  et  demeurent 
quant  à  présent,  et  en  icelluy  ont  eu  et  ay  aussi  en 
garde  tout  le  trésor  des  Chartres  et  registres  de  vostre 
dit  comté  de  Pontieu,  vous  suppliant,  en  toute  humi- 
lité, mon  souverain  Seigneur,  me  entretenir  en  mes 
droits,  libertés  et  franchises  qui  appartiennent  à  mon 
dit  office,  selon  la  fourme  et  teneur  de  mes  lettres  de 
receveur,  à  cause  de  mon  estât  de  vostre  officier 
et  receveur  de  vostre  dit  comté.  Et  combien  que  mon 
dit  sr  d'Auxv  ait  par  cy  devant  tenu  la  dite  mai- 
son, toutesfois  il  en  rendoit  à  mes  dits  prédéces- 
seurs ,  chacun  an  ,  par  manière  de  louage  ,  xx  ou 
xxv  (Vans,  dont  messeisrneurs  de  vos  finances  sont  bien 
du  tout  advertis,  considéré  aussi  les  grands  ouvrages 
et  mises  que  ay  faites  à  reparer  et  remettre  à  point 
le  dit  hostel.  Si  vous  supplie  de  rechief,  mon  souve- 
rain  Seigneur,  attendu  ce  que  dit   est,  mov  avoir  en 


1.  Louis  Vil  était  finis  cette  ville  le  19  décembre  précédent,   î 463.  Il 
s'agit  ici  du  rachat  des  villes  tic  la  Somme. 
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ceste  partie  pour  recommandé,  et  moy  commander 
vos  hauts  et  nobles  plaisirs  pour  les  faire  et  accom- 
plir à  mon  povre  et  petit  povoir,  comme  faire  doy,  à 
l'aide  de  Nostre  Seigneur,  ouquel  je  prie,  mon  souve- 
rain Seigneur, qu'il  vous  doint  entier  accomplissement 
de  vos  désirs. 

Escript  en  vostre  ville  d'Abbeville,  le  dernier  jour 
de  marsd463)\ 

Le  dit  Richart  Witel  m'a  chargié,  après  ce  que  aurez 
veues  les  lettres  de  mon  dit  seigneur  de  Warwich,  de 
les  luy  reporter  ou  envoyer.  » 

(Bib.  imp.,  Mss.,  Suppl.  //•.,  n°  287512,  pièce  188. 
Legrand,  t.  XII.) 


VII 

(Voy.  t.  II,  page  344,  note  2.) 

Lettre  de  William  Menypeny-,  ambassadeur  de  France 
auprès  d  Edouard,  au  roi  Louis  XI . 

«  Sire,  maistre  Robert  Neuville  et  moy  primes  terre 
à  Sandevic  en  Angleterre  le  jeudy  devant  Noël,  car  le 

1.  En  1 46-4,  le  premier  jour  de  l'année  tombait  le  1er  avril. 

2.  Divers  actes  et  quittances  existant  au  Cabinet  généalogique  de  la 
Bibliothèque  impériale  nous  montrent  Guillaume  de  Menypenny  suc- 
cessivement qualifié  (15  juillet-20  octobre  1439)  écuyer  d'écurie  de 
«  Loys,  fils  du  roy  de  France  ,  daulphin  de  Viennois;  »  (26  mars  1456- 
16  janvier  1457)  chevalier,  conseiller  et  chambellan  du  Roi,  seigneur  de 
de  Congressault ;  (10  octobre  1473)  sénéchal  de  Xaintonge  «au  lieu  de 
Patris  Foueart,  decede  ;  »  (24  janvier  1471)  seigneur  de  Menypenny,  de 
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vent  nous  estoit  sy  fort  contraire  que  nous  ne   pou- 
vions aller   par    mer,   là   où   estoit  monseigneur  de 


Concressault et  d'Aubin,  -vicomte  d'Anville.  Une  quittance  de  ses  gages 
pour  l'office  de  sénéchal  de  Saintonge  est  datée  du  22  novembre  1479. 
C"est  le  dernier  document  dans  lequel  nous  apparaisse  son  nom. 

Nous  crovons  utile  de  rapporter  en  son  entier  l'acte  suivant,  dans 
lequel  sont  vidimées  des  lettres  patentes  du  roi  Charles  VII  relatives  au 
seigneur  de  Concressault. 

t  A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront ,  Olivier  Sainton,  garde 
du  scel  royal  establi  et  dont  Ton  use  aux  contratz  en  la  ville,  chatellenie 
et  ressort  de  Tours,  salut.  Savoir   taisons  que   les  nottaires   cy  dessoubz 
escriptz  nous   ont   certiffié,  soubz  leurs  saings  manuelz,  avoir  au  jour 
d'uv  veu,  tenu,  leu  de  mot   a    mot  et  diligemment  regardé  unes  lettres 
patentes  du  roy  nostre  sire,  scellées  en  simple  queue  et  cire  jaune,  avec 
une  atache  de  Messeigneurs  les  generaulx  conseilliers  sur  le  fait  et  gou- 
vern   ment  de  toutes  ses  finances  attachés  ausdites  lettres  soubz  l'un  de 
leurs  signetz  en  cire  vermeille,  icelles  lettres  et  atache  saines  et  entières 
en  scel  et  escripture,  desquelles  subsequamment  les  teneurs  s'ensurvent. 
a  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  à  noz  amez  et  feaulx 
les  generaulx  conseilliers  par  nous  ordonnés  sur  le  fait  et  gouvernement 
de  toutes  noz  finances,  salut  et  dilection.  Nostre  amé  -et  féal  conseillier  et 
chamhellam  Guillaume  de  Menypegny,  chevalier,  seigneur  de  Congres- 
sault,uous  a  fait  remonstrerque  puis  aucuns  ans  en  ca  il  fut  par  nous  en- 
voyé avec  autres  noz  conseilliers  ou  païs  et  royaume  d'Escosse  pour  cer- 
taine grans  matières  qui  très  grandement  touchoient  le  bien  de  nostre 
revaume  et  de  la  chose  publique  d'icelluy,  au  retour  duquel  voyage  ilz 
furent  par  certain  grant  orage  de  vent  et  par  la   tourmente  de  la   mer 
portés   sur  la  coste  d'Angleterre,  et  illec  rompt  leur  navire  et  perdirent 
tous  leurs  hiens,  et  avec  ce  furent  prins  et  emprisonnés  par  noz  anciens 
ennemis  et  adversaires   les  Angloys  et  par  eulx  longuement  détenu/  et 
mis  à  très  grandes  et  excessives  finances,  et  mesmement  nostre  dit   con- 
seillier exposant,  pour  laquelle  païer  il  a  employé  tout  le  sien,  et ,  ce  non 
obstant,  n'y  a  peu  fournir,  mais  en  doit  encores  grant  somme  de  reste, 
pour  seureté  de  laquelle  il  a  baillés  certains  ostaiges  entre  les  mains  des- 
dits Angloys,  qui  y  ont  jà  longuement  demouré  à  sa  très  grant  charge  et 
despence  ,  et   ne  luv  seroit  bonnement  possible  de  païer  sadicte  finance 
ne  de  tirer  sesdits  ostaiges  sans  nostre  aide,  ainsy  qu'il  nous  a  fait  dire  et 
remonstrer,  requérant  humblement   que  attendu   qu'il   estoit  allé  oudil 
vovage  par  nostre  ordonnance  et  commandement  et  pour  le  bien  de  la 
chose  publique  de  nostre  royaume,  et  que,  se  il  n'avoit  sur  ce  aide  de  nous, 
il  serait  contraint  a  retourner  tenir  prison  en  Engleterre  et  illec  finer  ses 
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Varvic;  et,   de  là,    primes  notre  chemin  jusques  à 
Londres,  où  nous  trouvasmes  le  conseil  de  mon  dit 


jours  en  povretté  et  misère,  il  nous  plaise  sur  ce  luy  impartir  nostre  grâce. 
Pour  ce  est  il  que  Nous,  ces  choses  considérées,  bien  recors  dudit  voyage 
fait  par  ledit  exposant  oudit  royaume  d'Escosse,  qui  fut  par  nostre  ordon- 
nance, et  pour  le  bien  de  la  chose  publique  de  nostre  dit  royaume  ,  con- 
sidérant aussi  que  quant  aucun  de  noz  serviteurs  a  esté  ou  est  prins  par 
nosdiz  ennemis  ,  luy  estant  ou  service  de  la  chose  publique ,  est  bien  rai- 
sonnable chose  que  par  nous  luy  soit  aidié,  audit  sire  de  Congressaull, 
pour  ces  causes  et  par  l'adviz  et  deliberacion  d'aucuns  des  gens  de  nostre 
conseil,  avons  donnée  et  donnons  par  ces  présentes  la  somme  de  quatre 
mil  escus  d'or  à  présent  aians  cours  pour  luy  aidier  à  païer  sadicte  finance 
et  raencon  et  retirer  sesdiz  ostaiges  des  mains  de  nos  ennemis  les  Anglois, 
àicelle  somme  de  quatre  mil  escus  d'or  avoir  et  prendre  par  descharge  du 
receveur  gênerai  de  noz  finances  en  la  manière  cy  après  declairee,  c'est 
assavoir  sur  chascun  minot  de  sel  qui  sera  vendu  es  greniers  à  sel  establis 
de  par  nous  à  Angiers,  Saumur,  Chinon,  Tours,  Blois  ,  Orléans,  Suly, 
Gien  ,  La  Charité,  Cosne,  Nevers,  Disise  ,  Mente,  Yenville,  Chartres, 
ChasteaudunetàVendosmelasomme  de  dix  deniers  tournois  oultre  nostre 
droit  de  gabele  et  celui  du  marchant,  et  voulons  que  le  sel  qui  sera  vendu 
esdiz  greniers  soit  vendu  à  la  dite  creue,  à  commencer  du  jour  que  ces 
présentes  seront  mises  à  execucion  jusques  au  premier  jour  d'octobre 
prochainement  venant ,  et  dudit  premier  jour  d'octobre  jusques  en  ung 
an  après  ensuivant,  et  avec  ce  semblable  somme  de  dix  deniers  sur 
chascun  minot  de  seel  qui  sera  vendu  en  noz  greniers  de  Normandie  à 
commencer  du  jour  que  expireront  certaines  noz  lettres  de  certain  oc- 
troy  que  avons  fait  pour  pareille  cause  à  nostre  amé  et  féal  conseillier 
Guillaume  Cousinot ,  chevalier,  bailli  de  Rouen,  sur  le  sel  vendu  en 
nosdiz  greniers  de  Normandie  jusques  ad  ce  que  ledit  sire  de  Congres- 
sault  soit  entièrement  paie  et  parfourny  de  ladite  somme  de  un  mil  escus 
d'or,  laquelle  somme  il  aura  et  prendra  par  descharge  de  noz  receveurs 
generaulx  selon  l'ordre  de  noz  finances,  c'est  assavoir  de  ce  qui  se  livrera 
sur  lesdiz  greniers  de  nostre  païs  de  Normandie  par  descharge  de  nostre 
receveur  gênerai  de  Normendie,  et  ce  qui  se  lievera  es  autres  greniers 
dessus  diz  hors  Normendie  de  maistre  Mathieu  Beauvallet.  Sy  vous  man- 
dons et  enjoingnons  par  ces  présentes  que,  en  faisant  nostre  dit  conseil- 
lier exposant  jouir  et  user  de  nostre  présent  don  et  octroy,  vous  faictes 
vendre  le  sel  esdiz  greniers  à  ladite  creue  de  dix  deniers  tournois  oultre 
chascun  minot ,  et  icelle  creue  bailler  par  les  grenetiers  desdiz  greniers 
à  nostre  dit  conseillier  exposant  en  la  manière  dessus  desclairee  ,  jusques 
à  fin  de  paie  de  ladite  somme  de  mjm.  escus  :  et  pour   ce  qui  sera  be- 
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seigneur  de  Varvic,  quy  estoit  là  demouré  pour  entre- 
tenir ceulx  de  la  citez,  et  estoit  avecques  eul\  monsei- 


soing  audit  exposant  faire  apparoir  de  aostre  présente  volenté  et  ordon- 
nance en  chascun  desdiz  greniers,  nous  voulons  que  au  vidimus  desdictes 
présentes,  fait  soûl)/,  scel  royal,  plaine  foy  soit  adjoustee  comme  à  ce 
présent  original.  Donné  à  Saint-Paer,  ou  Daulphiné,  le  xwj'  jour  de 
mars,  Tan  de  grâce  mil  cccc  cinquante  et  six,  avant  Pasques,  et  de  nostre 
règne  le  \\\v<\  Ainsi  signé,  par  le  roy,  te  duc  de  Bourbon,  le  comte 
de  Dunoys,  le  sire  de  Loheac ,  l'admirai,  le  sire  de  la  Forest,  maistre 
Pierre  d'Oriole  et  autres  presens.  J.  de  La  Loere. 

oc  Les  generaulx  conseillers  du  roy  nostre  sire  sur  le  fait  et  gouverne- 
ment de  toutes  ses  finances,  veues  par  nous  les  lettres  dudit  sire,  aus- 
quelles  ces  présentes  sont  atachees  soubz  l'un  de  noz  signetz ,  par  les 
quelles  et  pour  les  causes  plus  a  plain  contenues  en  icelles,  ledit  seigneur 
a  donné  à  messire  Guillaume  de  Menypegny,  chevalier,  sire  de  Con- 
gressault,  la  somme  de  quatre  mil  escus  d'or  à  présent  aians  cours  pour 
luy  aidier  «à  païer  sa  finance  et  raencon  qui  luy  convient  païer  aux  An- 
glois,  desquelz  il  fut  prins  prisonnier  avec  autres  conseilliers  du  roy  en 
retournant  de  devers  le  roy  d'Escosse  ,  où  ilz  estoienl  allez  par  l'ordon- 
nance dudit  seigneur  et  aussy  pour  luy  aider  a  retirer  des  mains  desdiz 
Anglois  certains  ostages  qui  v  sont  pour  luy,  à  icelle  somme  de  quatre 
mil  escus  d'or  avoir  et  prandre  par  descliarge  du  receveur  gênerai  de 
ses  finances  en  la  manière  cy  après  declairee,  c'est  assavoir  sur  chascun 
minot  de  sel  qui  sera  vendu  es  greniers  à  sel  establis  de  par  icellui  sei- 
gneur à  Angiers  ,  Sauniur,  Chinon ,  Tours,  Blois,  Orléans,  Suly,  Gien, 
La  Charité,  Cosne,  Nevers ,  Disise,  Mente ,  Yenville ,  Chartres,  Chas- 
teaudun  et  à  Vendosme  la  somme  de  dix  deniers  tournois  oultre  et  par- 
dessus le  droit  de  gabele  appartenant  audit  seigneur  et  cellui  du  mar- 
chant, à  commencer  du  jour  que  lesdites  lettres  seront  mises  à  excecucion 
jusques  au  premier  jour  d'octobre  prouchainement  venant ,  et  dudit 
premier  jour  d'octobre  jusques  à  ung  an  après  en  suyvant,  et  avec  ce  sem- 
blable somme  de  dix  deniers  tournoi,  sur  chascun  minot  de  sel  qui  sera 
vendu  es  greniers  dudit  seigneur  ou  païs  de  Normandie  à  commancer 
du  jour  que  expireront  certaines  autres  lettres  d'icellui  seigneur  de  cer- 
tain octroy  par  luy  fait  pour  pareille  cause  à  messire  Guillaume  Cousinot, 
chevalier,  bailli  de  Rouen,  sur  le  sel  vendu  esdiz  greniers  de  Normendie 
par  descharge  du  receveur  gênerai  dudit  pais  de  Normendie;  et  ce  qui 
se  lievera  es  autres  greniers  dessus  diz  hors  Normendie  de  maistre  Ma- 
thieu Beauvallet,  consentons  l'entérinement  et  accomplissement  desdites 
lettres,  en  mandant  aux  grenetiers  desdiz  greniers  dessusdiz  que  ladite 
creue  ilz  lievent  et  icelle  baillent  et  délivrent  audit  seigneur  de  Congres- 
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gneur  de  Venloc  el  maistre  Thomas  Quent,  lesquieulx 
nie  demandèrent  se  il  estoit  vray  que  l'ambassade  de 
Bourgongne  estoit  allée  devers  vous  et  devers  vostre 
frère  et  le  duc.  Je  leur  dit  que  ouy  ;  quant  j'avoye 
veu  à  Honnefleu  messire  Olivier  de  la  Marche  et  d'au- 
tres du  conseil  dudit  duc  de  Bourgongne.  lis  me  res- 
pondirent  que  c'estoient  les  meillieurs  nouvelles  qu'ils 
povoient  avoir  pour  le  bien  de  mon  dit  seigneur  de 
Varvic,  et  aussy  me  conseilloient,  corne  qu'il  fust,  que 
je  passasse  par  là  où  estoit  le  roy  d'Engleterre;  corne 
je  fitz  pour  beaucoups  de  raisons,  et  le  trouvé  en  une 
ville  nommée  Coventre,  qui  estoit  bien  à  quatre  jour- 
nées, où  monseigneur  de  Varvic  tenoit  sa  feste  deNouel. 
En  oultre,  me  dit  monseigneur  de  Wenlof  et  mes- 
sire Thomas  Quent,  que  le  roy  avoit  eu  nouvelles  que 
les  dits  embassadeurs  s'en  aloient  devers  vous.  Plus 
fort,  disoient  que  le  roy  de  Cecylle,  le  duc  de  Bour- 
gongne et  monseigneur  le  comte  du  Maine  estoient 
joins  ensamble,  et  tous  à  une  voulenté  de  apaiser  les 
debas  et  questions  qui  estoient  entre  vous  et  vostre 
frère,  et  toutz  vos  aultres  parens  et  suges  du  royaume 
de  France;  et  aussy  dissoient  que  ils  avoient  entendu 
que  on  parloit  très  foret  du  mariage  de  une  de 
Madames  vos  filles  et  du  prince  de  Galles  :  de  quoy 


sault  par  la  manière  dessus  declairee  à  fin  de  paiement  de  ladite  somme 
de  quatre  mil  esctis  d'or,  tout  ainsi  et  par  la  forme  et  manière  que  ledit 
seigneur  le  veult  et  mande  par  ieelles  lettres.  Donné  soubz  nosdiz  signet/ 
le  xixe  jour  d'avril  l'an  de  grâce  mil  cccc  cinquante  sept  après  pasques. 
Ainsi  signé  :  Le  Coikte. 

c  Donné  à  Tours,  par  manière  de  vidimus  ,  soubz  le  scel  royal  establi 
et  dont  l'en  use  aux  contraetz  dessusdiz,  le  xxje  jour  de  janvier  l'an 
mil  cccc  cinquante  sept. 

(cCollacion  faicte.  «  J,  Terré.  Le  Queux.» 
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tous  estoient,  par  de  cà,  les  plus  effraies  que  oncques 
gens  fuirent;  en  disant  par  tous  les  tavernes  de  Lon- 
dres, et  partout  le  pays  avec  que  il  faloit  coupé  la 
teste  à  tous  ces  trestres  quy  a  voient  conseillé  leur  rov 
de  laisser  de  apointer  avecques  vous,  et  de  prendre 
aliance  avecquez  le  duc  de  Bourgongne. 

Aussy,  Sire,  par  leur  conseil,  je  m'en  allé  par  là  où 
estoit  le  roy  :  lequel,  incontinent  que  je  fus  aiïvé, 
m'envoya  quérir  pour  parler  cà  luy,  et  m'enquist  des 
nouvelles  de  vous,  en  me  demandant  se  avoye  au- 
cunes laitre  à  luy  adresanles. 

Au  regard  des  nouvelles,  luy  respondy  que,  Dieu 
mercy,  estoit  le  roy  en  bonne  prospérité,  et  que  faisiés 
très  bien  vos  besognes  et  que  vous  [avoie]  laissié  aussy 
bien  accompagnié  de  seigneurs  et  gens  d'armes 
que  oncquez  fust  Roy  de  France. 

Au  regard  des  lettres,  luy  respondit  que  n'en  envoyé 
à  luy  adresantes  et  que  m'en  aloye  à  mon  pays  pour 
aucunes  de  mes  affaires.  M'enquist  se  en  avoye  au- 
cunes adressantes  à  monseigneur  de  Varouic  :  luy  dit 
que  ouy.  —  .Aie  demanda  se  aucunement  savoye  du 
contenu  de  icelles  :  luy  dit  que  bien  pensoie  que  aucu- 
nement, ne  contenant  que  avoiés  grant  merveilles  que 
ils  n'avoit  envoyé  devers  vous  touchant  la  responce 
que  il  debvoit  faire  sur  la  proposition  de  vostre  des- 
rainiere  enbassade,  considéré  que  par  vos  enbassa- 
deurs  il  vous  avoit  averty  et  ausy  par  ses  laittres  que 
en  toute  diligence  il  vous  envoyret  enbassade  pour 
vous  faire  responce  sur  icelle  proposition. 

Me  respondy  que  son  entention  estoit  de  vous  en- 
voyer gens  bientost,  par  l'avis  et  conseil  de  mon  dit 
seignieur  de  \  arouic.pour  besongner  avecques  vous  : 
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en  quelle  manière,  Sire,  je  ne  le  sorois  dire  ;  mes  bien 
me  dit,  en  jurant  un  serment  qu'il  a  acoustumé,  par 
la  mercy  Dieu,  que  il  vous  aideroit  encontre  vostre 
frère,  présent  son  cbambellant  et  les  sires  d'Escelles 
et  v  ou  vi  autres,  en  disant  que  il  savoit  bien  que 
vostre  dit  frère  n'estoit  que  un  g  fol,  et  que  les  sei- 
gneurs le  vouldroient  avoir  entre  mains  pour  gou- 
verner le  royaume  à  leur  voulenté.  Je  luy  respondy 
que  se  ne  seroit  pas  son  proffit  que  ainsy  fust  que  il 
eust  le  gouvernement  du  royaulme  ;  car  luy  et  tous 
les  seigneurs  se  joindroent  ensemble  pour  vous 
deffaire.  Ainsy  que  je  puis  entendre,  il  me  semble  qu'il 
n'est  pas  bien  seur  de  aulcunes  promesses  à  luy  faicîes 
par  aucuns  des  seigneurs  de  vostre  royaulme,  com- 
bien que  mon  dit  seigneur  de  Bourgongne  luy  ait  com- 
prins,  par  ung  sien  secrétaire  venu  depuis  que  je  suis 
arrivé,  que,  touchant  la  conclusion  du  mariage  dudit 
de  Bourgogne  et  la  seur  dudit  Roy,  il  luy  fera,  sur  la 
fin  de  ce  présent  moys,  plaine  responce,  son  enbas- 
sade  retournée  de  devers  le  Pape,  et  en  disant  que  luy 
duisié  (nuisié?)  fort  touchant  la  dispensation  à  la 
court  de  Borne. 

Sire,  se  aulcun  moyen  se  peult  trouver,  devers  le 
Pape,  de  différer  la  dite  dispensation  du  dit  mariage, 
je  n'en  fais  nulle  doubte  que,  au  plaisir  de  Nostre 
Seigneur,  vous  ne  metés  tout  cest  royaume  d'Engle- 
terre  encontre  le  dit  seigneur  de  Bourgongne;  car  luy 
presuposera  que  tous  ses  fais  ne  sont  que  dissimula- 
tions, et,  par  ce  moyen,  destruirés  en  toult  ceuls  qui, 
par  desà,  ont  tenu  son  party.  Sire,  il  me  semble,  soubz 
correction,  que  par  telz  moiens  que  bons  vous  sem- 
blera et  deveriés  faire  entretenir  le  dit  monseigneur 
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de  Bourgongne  s;ms  rien  conclure;   car  se  ainsy  le 
faictes,  pour  ce,  sans  aulcune  doubte,  venir  au  dessus 

de  vos  besongnes;  car  depuis a  ledit  monseigneur 

de   Bourgongne  en  grant  jelosie,  seulement  pour  le 

trêve  quv  de  vi  movs  et  l'enbasade  quy  de  fran 

devers  vous  et  vostre  frère  et  le  duc. 

Aus\ ,  Sire,  landemein  des  trois  Roys,  le  roy  d'En- 
gleterre  envoya  ung  mesagier  devers  monseigneur  de 
Yarouic,  et  luy  menda  qu'il  vint  devers  luy,  lequel, 
par  grant  délibération  de  son  conseil,  respondit  tout 
court  qui  n'y  entrerait  jà,  jusques  à  tant  que  voz  mor- 
telz  anemis,  quy  estoient  entour  luy,  fussent  dehors, 
comme  le  trésorier  Herbert,  d'Escelles  et  le  seigneur 
de  Sodovic  (Oudeville,  autrement  YYidwille),  et  sy  a 
envoyé  devers  le  dit  roy  son  enbasade;  c'est  assavoir 
Mre  Seroup,  sire  Oualtre  Oisele,  son  chambrelanc, 
maistre  Guillaume  Âpres,  son  maistre  d'ostel,  quy  est 
borgne. 

Ausy,  Sire,  le  jour  de  l'an,  une  partie  du  commun 
du  parti  de  Quent  (Kent)  sont  levés  et  allés  à  une 
place  que  tient  le  tresorié,  père  de  la  royne,  au  dit 
pays  de  Quent,  et  ont  abatu  ses  parques  et  tué  tous 
ses  daims  qu'il  y  avoit  dedens;  et  avoit  entention,  le 
lendemain,  de  assembler  plus  largement  de  gens  et  de 
le  piller;  mes  ses  gens  s'en  furent  de  nuit  avecquez 
les  meilleurs  besoignes  qu'il  avoit  dedans.  Ausy,  à  ung 
aultre  pays,  nommé  Surforclner1,  sont  levés  bien  trois 
cens  arebiers  et  ont  fait  ung  capitaine  corne  Robin  — 
(Riddesdale)  et  ont  envoyé  devers  monseigneur  de 
Yarouic  pour  savoir  se  il  estoit  temps  de  besongnier, 

1.  Suffolkshire,  évidemment. 

m  13 
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el  que  tous  leurs  voisins  estoient  prés.  Il  leur  a  mandé 
quy  se  retiroient  chacun  à  son  liostel,  et  quy  n'estoit 
pas  encores  temps  de  besoigner,  mes  il  leur  fera  assa- 
voir quant  meslier  en  sera. 

Ausv,  Sire,  ce  monseigneur  de  Varouic  retient  en- 
core avecques  luy  maistre  Robert  Neuville  jusques  à 
tant  qu'il  est  parlé  et  conclue  avec  son  frère  le  comte 
de  Northonbelant  ;  lequel  fera,  corne  j'entemps,  jeudy 
prochain,  et  après  ilz  vous  envoyra  à  toute  haste 
avecquez  seu  que  vous  savés,  et  je  demoure  par  deçà, 
et  entetendray,  au  mieulx  que  je  pourray,  le  fer  au 
feu;  mes  ne  lessés  point  pourtant  de  entretenir  mon- 
seigneur de  Bourgongne  et  de  empeschier,  en  ce  que 
vous  pourrés,  le  mariage.  Et  cela  rompu,  il  n'y  a 
femme  ny  enfant  de  Engleterre  quy  ne  courent  sur 
luy,  et  me  semble  que  vous  avés  bonne  occasion  de  le 
faire;  car,  par  le  traicté  d'Aras,  il  est  obligé  au  con- 
traire, quy  ne  se  peut  marier  ne  là  ny  alieure,  ne  de 
faire  aulcunes  bendes  ny  aliances  quy  soit  contre  de 
vous  ne  de  vostre  royaulme. 

Ausy,  Sire,  depuis  naguieres  le  duc  de  Bretaigne  a 
envoyé  de  par  deçà  au  roy  d' Engleterre,  en  luy  offrant 
de  quatorze  ou  quinze  places  quy  disoit  qu'il  avoit 
ganié  sur  vous  en  la  duché  de  Normendie,  moyen- 
nant, toutefoys,  que  on  luy  envoya  troys  mille  ar- 
chiers  pour  luy  aider  à  deffendre  ses  dites  places  et 
son  pays,  et,  syon  ne  luy  bailloit  les  dits  archiés,  qu'il 
metrat  ses  places  en  la  main  de  monsieur  vostre 
frère;  et  je  vous  assure  que  sesy  est  véritable;  car 
moy  mesme  ay  veu  le  double  des  laictres  que  mon- 
sieur de  Varouic  luy  a  monstrees. 

Ausy,  Sire,  monsieur  de  Varouic  s'en  part  demain 
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de  une  place  où  il  a  tenu  sa  feste  de  Noël,  nome 
Cherchaoz1,  à  un  mil  de  Hiorc,  et  va  sur  la  frontière 
de  Escosse  où  son  frère  le  comte  de  Northonbrelane 
se  doit  rendre  au  devant  de  luy  et  tous  les  gens  de 
frontière,  el  a  entention,  se  le  roy  se  tire  plus  devers 
le  North,  de  se  deffendre  de  luy.  Ces  de  tout  estre 
maistre  ou  varlet,  et  m'a  assuré  que  tout  tant  quy  a 
esté  par  le  présent,  monsieur  l'amiral  quy  le  tendra, 
et  sur  mon  arivé  (ame?)  je  croy  quy  n'y  a  en  se 
monde  plus  envers  vous  plus  loyal  homme  qu'il  a 
esté;  mes  il  est  très  long  en  ses  besongnes  et  bac  (bien?) 
ung  peu  lâche,  mes  l'eure  est  venue  quy  ne  pourra 
plus  dissimuler. 

Aujourduy,  il  est  venu  ung  de  ses  gens  devers  le 
roy  d'Escosse,  quy  luy  aporte  lettres  quy  s'aproche 
devers  la  ville  de  Varouic,  qui  est  droictement  sur  la 
frontière  d'Escosse,  et  là,  le  roy  d'Escosse  se  rendra, 
et  parleroient  ensemble  de  plusieurs  matières  pour  le 
bien  d'ealx  deulx,  et  me  envoie  ativement  devers 
ledit  roy  afïin  quy  se  haste  de  venir  audit  Varouic. 
Sire,  je  me  tiendroy  tousjours  avec  mon  dit  seigneur 
et  ne  l'oiray  point  jusques  atant  que  je  voye  la  fin  ; 
mes,  Sire,  sy  vous  plaist,  vous  me  voyrés  par  mon 
pourseant  porteur  de  ceste  que  quelque  chose  pour 
venir  par  deçà  sy  voit  les  nouvelles  que  je  verroye 
par  deçà,  je  le  vous  faire  assavoir,  car  je  retiens  ung 
messagiers  tout  prest  de  vous  envoyés,  en  priant  le 

1.  Ce  nom  de  lieu,  évidemment  altéré,  ressemblerait  assez,  en  tenant 
compte  de  la  corruption  que  le  mot  a  pu  subir  en  passant  d'une  langue 
dans  une  autre  par  l'intermédiaire  d'une  personne  qui  a  cherché  à 
reproduire  les  sons  qu'elle  a  cru  entendre,  à  Churchhouse  :  mais  existe-t-il, 
a-t-il  existé  une  place  nommée  Cburbbouse?  Nous  ne  trouvons  à  la 
distance  indiquée  d'York,  que  Dringhouse. 
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benoist  filz  de  Dieu  quy  vous  tienne  en  sa  sainte 
garde,  et  vous  dointe  très  bonne  vie  et  longue. 

EscriptàCherenton1,lexviejourdejanvier(l467,v.s.) 
Vostre  humble  et  très  obéissant  subjet  et  serviteur. 

P.  Ment  Peny.  » 
(JBibl.  imp.,  Mss.,  SuppL  fr.,  n°  287516,  pièce  3. 
Le  Grand,  t.  xvi.) 


TIII 

(Voy.  t.  III,  page  41,  note  1  ) 

Instructions  de  ce  que  le  roy,  nostre  seigneur  a  charge' 
et  ordonné  à  très  révérend  père  en  Dieu  Lors  de 
Ha  recourt,  patriarche  de  Jherusalem,  evesque  de 
Bayeux,  Tanguy  du  Chas  tel,  vicomte  de  La  Belliere, 
gouverneur  de  Roussillon,  Guillaume  de  Menypeny, 
seigneur  de  Congressault,  Yvez,  seigneur  du  Fou, 
chevaliés  et  chambellans  du  roi  nostre  dit  seigneur, 
maistre  Nicole  Michel,  docteur  en  théologie,  peni- 
tancier  et  chanoine  des  églises  de  Baieux  et  Conflan , 
Guillaume  de  Cerisay,  grefper  de  la  court  de  Par- 
lement, tous  conseillers  du  roy,  de  faire  et  beson- 
gner  particulièrement  avec  monseigneur  conte  de 
fVarenych,  auquel  il  les  a  expressément  chargé eulx 
adresser  pour  toutes  les  matières  pour  lesquelles  il 
les  envoyé  en  Angleterre. 

Premièrement.  Apres  la  présentation  des  lettres  et 
salutacions  acoustumees ,  diront  à  mon  seigneur  de 

1 .  Sherrington  ? 
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Warvych  que  le  roy  le  remercie  tant  affectueusement 
qu'il  peut  des  bons  et  favorables  termes  qu'il  a  tenu 
et  tient  envers  le  roy  et  ses  subgetz ,  depuis  qu'il  est 
veu  en  sa  prospérité;  de  laquelle  le  roy  a  esté  et  est 
aussi  joieux  que  de  chose  qui  lui  peust  en  ce  monde 
avenir;  car  il  n'y  a  homme  vivant  auquel  le  roy  ait 
plus  d'amour  et  confiance  qu'il  a  en  mon  dit  seigneur 
de  Warewych;  lequel  il  lient  et  réputé  le  meilleur 
amy  qu'il  ait  au  monde  et  son  propre  père ,  et  peut 
estre  certain  que  le  roy,  tant  qu'il  vive,  portera  et 
soustendra  mon  dit  seigneur  Warevych,  les  siens  et  sa 
querelle,  sans  jamais  l'abandonner  pour  chose  qui 
puisse  en  ce  monde  avenir. 

Item.  Diront  que  incontinent  veues  les  lettres  de 
mon  dit  seigneur  de  Warevych,  le  roy  a  mandé  par 
tous  les  lieux  de  son  royaume  où  il  a  navires,  pour 
iceulx  faire  armer  et  ad\  itailer  pour  aller  servir  à  l'en- 
tention  de  mondit  seigneur  de  Warevych  et  ja  y  en  a 
bien  grant  partie  sur  mer. 

Item.  Et,  semblablement,  par  ses  lettres  patentes  le 
roy  a  fait  faire  commandement  à  tous  marchans  et 
autres  du  pais  de  Normandie  qui  sont  puissans  de  ce 
faire,  de  incontinent  charger  blez  et  autres  vivres  et 
iceulx  envoyer  à  Calais,  afin  qu'il  n'y  en  ait  faulte.  Et, 
en  oultre,  a  envoyé  gens  tous  exprès  pour  en  faire  la  di- 
ligence et  y  contraindre  tous  eulx  qui  pour  ce  seront 
à  contraindre,  et  afin  qu'il  n'y  ait  faulte ,  le  roy  a  fait 
asseurer  tous  les  marchans  et  autres  qui  porteront  vi- 
vres au  dit  Calais  que  ce,  par  rencontre  d'ennemis  ou 
autrement,  ilz  les  perdoient  sur  le  chemin,  de  les  rem- 
bourser et  restituer  de  leurs  pertes.  Et  tellement  y  a 
le  roy  pourveu  qu'il  croit  que  ja  l'on  en  a  mené  a 
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Calais  une  bonne  quantité,  et  à  eulx  ne  autres  qui 
tiennent  le  party  de  mon  dit  seigneur  de  Warevycb 
ne  fauldra  de  chose  qu'il  puisse. 

Item.  Et  dès  sitost  que  le  roy  a  sceu  la  victoire  de 
mon   dit  seigneur  de   Warvych   et  que  le  royaume 
d'Angleterre  tenoit  son  party,  il  a  fait  crier  et  publier 
partout  que  tous  les  marcbans  et  autres  du  pais  d'An- 
gleterre tenans  le  party  du  roy  d'Angleterre  Henry  et 
de  mon  dit  seigneur  de  Warvych  qui  vouldroient  venir 
au  royaume  de  France,  y  feussent  benignement  re- 
ceuz,  recueilliz  et  traictez  en  aussi  grant  faveur  que 
ses  propres  subgectz,  et  avec  ce  que  de  toutes  les  den- 
rées et  marchandises  qu'ilz  amèneraient,  acheteroient 
et  chargeroient  en  tous  les  pais  que  le  roy  tient  en  sa 
main,  ils  feussent  tenuz  francs  et  quictes  d'icy  à  deux 
ans  de  toutes  traictes,  péages,  passaiges  et  autres  tre- 
haz  qui  seroient  deuz  tant  au  roy  que  à  autres,  par 
moien  desquelles  choses  les  gens  de  tous  estatz  du 
royaume  d'Angleterre  pourront  congnoistre  que,  en 
tenant  le  party  de  mon  dit  seigneur  de  Warevycb,  ilz 
pourront  plus  prouffiter,  et  leur  fait  de  marchandise  et 
autrement  se  pourra  mieulx  et  plus  seurement  con- 
duire. 

Item.  Diront  à  mon  dit  seigneur  de  Warevych  que 
le  roy  est  et  sera  toujours  en  la  voulenté  et  propos  de 
toutes  les  choses  qu'il  lui  dist  derrenierement  qu'ilz 
parlèrent  ensemble  à  Angiers.  Et,  en  especial,  le  roy 
veult  et  désire  procéder  et  avoir  bonne  amour  et 
aliance  avec  tous  ceulx  que  mon  dit  seigneur  de  Wa- 
revych advisera,  tant  envers  le  roi  d'Angleterre  Henry 
que  autres,  tous  ainsi  et  en  la  forme  qu'il  verra  estre 
à  faire. 
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Item.  Et  après  diront  à  mon  dit  seigneur  de  Ware- 
wch  que,  en  suivant  ce  que  le  roy  lui  a  nagueres  fait 
savoir  par  Poiclou,  il  envoyé  présentement  par  de  là 
ses  ambassadeurs  dessus  nommez,  et  combien  qu'ilz 
aient  lettres  adrecans  au  roy  d'Angleterre  charge  de 
le  visiter  lui  remonstrer  la  joye  et  consolation  que  le 
roy  a  de  sa  prospérité;  et  aussi  le  remercier  des  bons 
termes  qu'il  a  tenuz  et  fait  tenir  aux  subgetz  du  roy, 
pareillement  lui  remonstrer  les  grans  services  que  lui 
a  fa't  mondit  sekneur  de  Warevych  et  comme  il  est 
tout  le  moyen  et  fondement  de  sa  ressourse,  et  que 
sur  toutes  choses  il  le  doit  amer  et  entretenir.  ïoute- 
foiz;  les  dessus  dicts  ont  espresse  charge  de  monstrer 
toutes  leurs  instructions  à  mon  dit  seigneur  de  Ware- 
vvch  et  clerement  lui  dire  toute  rentencion  du  roy  et 
ne  v  faire  chose  quelconque  ne  y  tenir  autres  termes 
ne  parolles,  fors  telz  qu'il  advisera. 

Item.  Et  la  principale  cause  pourquoy  le  roy  en- 
voya ses  ambaxadeurs  par  de  là  ,  c'est  pour  plus  à 
plain  savoir  de  Testât  et  disposition  de  mon  dit  sei- 
gneur de  Warevych,  et  pour  conclure  et  appoincter 
avec  lui  tout  ce  qui  est  à  faire  pour  le  bien  des  ma- 
tières, lesquelles  le  roy  a  remis  et  remect  entre  ses 
mains  et  en  sa  conduicte. 

Item.  Et  pour  venir  à  la  matière,  les  dits  ambaxa- 
deurs ont  charge  et  puissance  de  par  le  roy  de  traic- 
ter  et  conclure  avec  le  rov  d'Angleterre  et  mon  dit 
seigneur  de  Warevych  aliance  especialle  contre  le  duc 
de  Bourgnoigne,  et  que  la  dite  aliance  soit  telle  et  si 
bien  et  seurement  faicte ,  que  nulle  des  parties  ne 
puisse  jamais  faire  traicté,  paix,  accord  ne  appoinc- 
tement,  trêve  ne  abstencion  de  guerre  avec  ledit  duc 
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de  Bourgoingne,  ne  en  tenir  parolle  pour  quelconque 
chose  qui  puisse  avenir,  l'un  sans  l'autre  et  sans  le 
sceu  et  l'exprès  vouloir  et  consentement  l'un  de 
l'autre  ;  mais  seront  chacune  des  parties  tenues  de 
poursuivre  tout  oultre,  conduire  et  continuer  la  guerre 
jusques  à  la  fin  de  la  conqueste  du  dit  duc  de  Bour- 
gogne et  de  tous  ses  pais,  terres  et  seigneuries,  et  que 
cellui  qui  premier  aura  achevé  de  son  costé,  partant 
ne  laisse  ladite  guerre,  mais  soit  tenu  d'aler  avecques 
toute  sa  puissance  aider  et  secourir  à  l'autre  jusques 
toute  la  conqueste  soit  achevée,  et  de  ce  seront  faictes 
lettres  et  scellez  d'un  costé  et  d'autre,  les  plus  fors  et 
les  plus  exprès  qu'on  pourra  adviser. 

Item.  Aussi  ont  charge  et  puissance  îesdits  am- 
baxadeui  s  de  conclure  et  appoincter  quelle  partie  et 
porcion  chacun  aura  de  la  conqueste  qui  sera  faicte 
sur  le  dit  duc  de  Bourgoigne,  et  feront  ouverture  que 
mon  dit  seigneur  de  Warevych  ait  pour  sa  part  les 
pais  et^seigneuries  de  Hollende  et  de  Zellande. 

Item.  Et  affin  que  les  matières  se  puissent  mieulx 
et  plus  seurement  conclure  sans  delay,  le  roy  a  chargé 
expressément  les  dessus  dits  ses  ambassadeurs  de  pro- 
mectre  ,  appoincté  et  accorder  pour  et  au  nom  du 
roy  tout  ce  que  par  mon  dit  seigneur  de  Warevych  et 
eulx  sera  advisé  touchant  les  terres  et  seigneuries  que 
tient  ledit  duc  de  Bourgoigne,  et  ont  plaine  puissance 
d'en  faire  et  bailler  lettres  et  seuretez  toutes  telles 
qu'il  verra  estre  à  faire. 

Item.  Et  pareillement  ont  charge  de  pratiquer  et 
appoincter  à  queles  despens  se  souldoieront  les  gens 
qu'on  mènera  pour  faire  la  dicte  conqueste  ,  et,  sur 
ce  point,  semble  que  les  gens  d'armes  de  France  doi- 
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vent  estre  souldoiez  par  le  roy  et  à  ses  despens,  et  les 
gens  d'armes  d'Angleterre  doivent  estre  souldoiez  par 
les  \uglois,  veu  mesmement  la  pari  qu'ilz  auront  en 
la  dicte  eonqueste.  Et  aussi,  en  ce  faisant,  ilz  defferont 
le  dit  de  Bourgongne  qui  s'est  declairé  et  monstre  for- 
mel ennemy  du  roy  d'Angleterre  et  de  mon  dit  sei- 
gneur de  Warevych. 

Item.  Les  dessus  dits  adviseront  et  pratiqueront 
avec  mon  dit  seigneur  de  Warevych  comment  et  en 
quelle  forme  se  fera  et  conduira  ladite  guerre,  laquelle 
semble  estre  à  conduire  par  l'une  des  trois  manières 
cy  après  declairees.  La  première,  de  faire  venir  des- 
cendre les  Anglois  par  le  pais  de  Caux ,  et  joindre 
toutes  les  puissances  ensemble^  tant  de  France  que 
d'Angleterre,  pour  faire  dès  le  premier  perdre  les 
champs  au  duc  de  Bourgongne,  et  puis  pourront  dé- 
partir comme  l'en  ad  visera.  La  seconde,  que  le  roy 
face  la  guerre  de  son  costé  devers  la  Picardie,  et 
mon  seigneur  de  Warevych  et  les  Anglais  descendent 
à  Calais  vers  Saint-Omer  ou  es  marches  d'environ,  et 
que  le  roy  envoyé  cinq  ou  six  cens  lances  pour  joindre 
avec  mon  dit  seigneur  Warevych.  La  tierce,  que  les  puis- 
sances soient  en  trois  parties  :  c'est  assavoir,  le  roy,  en 
une  partie,  devers  Compiengne  et  Noyon  :  monsieur  le 
grant  maistre,  en  une  autre  partie,  devers  Caux ,  et 
mon  dit  seigneur  de  Warevych  et  toute  sa  puissance 
devers  Calais  et  Saint  Omer. 

Item.  Et  de  l'autre  costé  le  roy  de  France  a  or- 
donné que  monsr  le  conte  Daulphin,  monsr  le  conte 
de  Perigort,  monsr  le  conte  de  Comminge  et  autres 
grans  seigneurs  soient  devers  la  duché  et  franche 
conté  de  Bourgongne  avec  si  grant  puissance  de  gens 
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d'armes  que  le  dit  de  Bourgongne  n'en  saurait  tirer 
ung  homme. 

Item.  Aussi  appoincteront  avec  mon  dit  seigneur 
de  Warevych  combien  de  gens  chacune  des  parties 
mènera  pour  le  fait  de  la  dite  guerre,  et,  sur  ce  point, 
semble  que  chacun  en  doit  mener  tout  le  plus  qu'il 
pourra ,  afin  de  lui  faire  dès  le  premier  perdre  les 
champs,  car  son  peuple  se  mectra  en  rébellion  et  in- 
continent se  mectront  contre  lui. 

Item.  Conclurront  et  appoincteront  le  jour,  le 
temps  que  chacune  des  parties  sera  preste  et  sur  les 
champs  pour  marcher  afin  que  de  tous  costez  la 
guerre  soit  faicte  en  ung  mesmes  temps,  et  il  n'y 
aura  point  de  faulte  que  le  roy  ne  soit  prest,  de  son 
costé ,  au  jour  et  temps  qui  sera  entreprins  ,  et  traic- 
teront  que  ce  soit  le  plus  brief  que  faire  se  pourra,  en 
remonstrant  à  mon  dit  seigneur  de  Warevych  qu'il 
est  besoing  de  ainsi  le  faire  pour  plusieurs  causes. 

Item.  Et  se,  entre  deux,  quelque  ung  voioit  son  ad- 
vantaige  sur  ledit  de  Bourgongne,  le  roy  ne  vouldroit 
pas  que  mon  dit  seigneur  de  Warevych  le  delayast,  et 
aussi,  s'il  y  voit  son  bon,  il  ne  le  délaiera  pas  de  sa  part. 

Item.  Les  dessusdits  adviseront  avec  mon  dit  sei- 
gneur de  Warevych  les  grans  personnaiges  du  royaume 
d'Angleterre  qu'il  fault  gaigner  et  entretenir  pour  le 
bien  de  toutes  les  matières,  et  sur  ce  pratiqueront  les 
moiens  qu'il  semble  à  mon  dit  seigneur  de  W7arevych 
qu'on  y  doit  tenir,  soit  pour  leur  donner  des  terres  et 
seigneuries  de  la  dite  conqueste,  ou  autrement. 

Item.  Et  en  ce,  et  en  toutes  les  autres  choses  des- 
sus dites,  le  roy  ne  veult  ne  entend  faire  si  non  ainsi 
que  mon   dit  seigneur  de  Warevych  conseillera ,  et 
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pour  ce  le  prie  qu'il  advise  à  tout,  et  afin  qu'on 
puisse  tout  conclure  par  delà,  et  qu'il  n'y  faille  point 
retourner,  le  roy  a  donne'  toute  plaine  puissance  cl 
commandement  à  ses  dits  ambaxadeurs  d'y  faire,  pro- 
mectre  et  accorder  tout  ainsi  que  par  mon  dit  sei- 
gneur deWarevycb  sera  advise,  et  non  autrement. 

Item.  Diront  à  mon  dit  seigneur  de  Warevycb  que 
le  roy  le  prie  tant  affectueusement  qu'il  peut  qu'il  le 
advertisse  le  plus  au  certain  qu'il  pourra  de  tous  les 
traictez  faiz  par  le  dit  de  Bourgongne  avecques  le  dit 
Edouart, tant  par  aliances  que  autrement,  et  de  toutes 
les  machinacions  et  entreprinses  qu'il  a  faictes  contre 
le  roy,  et  mesmement  touchant  le  traicté  par  lequel 
Edouart  devait  bailler  audit  duc  de  Bourgongne  la 
duchié  de  Normandie  moiennant  qu'il  lui  devoit  ai- 
der à  conquester  Guyenne,  et  certaines  autres  choses 
accordées  entre  eulx ,  et  generallement  de  toutes  au- 
tres choses  qu'on  trouvera  avoir  esté  faites  et  machi- 
nes contre  le  roy  et  le  royaume  par  le  dit  duc  de 
Bourgongne  ou  autres  subgetz  du  roy,  mesmement 
depuis  le  traictié  de  Peronne  :  et  aussi  que  se  l'on  peut 
recouvrer  quelconques  lettres  signées  de  la  main  du 
dit  duc  de  Bourgongne ,  d'aucuns  de  ces  secrétaires, 
seellees  de  son  seel  auctentique  par  notaires  ou  autre- 
ment, et  semblablement  des  autres  subsetz  du  roy, 
qu'il  les  vueille  envoier  au  roy  pour  mieulx  l'advcrtir 
de  tout. 

Item.  Et,  avec  ce,  les  dessus  dits  s'enquerront  par 
tous  les  moiens  qu'ilz  pourront  de  toutes  les  choses 
que  le  duc  de  Bourgongne  et  autres  subgetz  du  roy 
ont  traicté,  machiné  et  conspiré  avec  ledit  Edouart  et 
autres  Anglois  ou   prejuedice  du  roy  et  mesmement 
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depuis  le  temps  dudit  traictié  de  Peronne,  qui  fut  le 
dix  ou  unziesme  jour  d'octobre  mil  un  lxviii. 

Fait  aux  Montils  lez  Tours,   le  xme  jour  de  no- 
vembre, l'an  mil  cccc  soixante  dix. 

Signé  :  Loys.  /.  Bourré. 

(Bibi.  imp.,  Mss.,  fonds  Baluze,  90377,  186-188.) 


IX 

LA  VILLE  D'AIRE  VENDUE  A  LOUIS  XI 

EN   1482. 

(Voy.  t.  III,  page  68,  note  6.) 

Assiégée  par  les  troupes  du  roi  Louis  XI,  Aire  leur  fut  rendue, 
ou  plutôt  vendue,  le  28  juillet  1482,  après  quelques  jours  d'une 
défense  simulée.  Jean  de  Berghes  ,  seigneur  de  Cohen,  principal 
capitaine  de  la  ville,  est  signalé  par  deux  historiens  dignes  de  foi, 
Commynes1  et  Molinet2,  comme  coupable  de  cette  trahison  envers 
l'archiduc  d'Autriche.  L'accusation  est-elle  assise  sur  des  fonde- 
ments assurés?  Godefroy  3  ne  le  pense  pas.  Il  essaye  de  démon- 
trer, sans  produire  toutefois  aucune  preuve  à  l'appui  de  ses  rai- 
sonnements, que  la  trahison  du  sieur  de  Cohen  est  imaginaire.  Il 
a  été  vivement  et,  nous  le  croyons,  victorieusement  réfuté, 
en  1846,  par  M.  Jules  Rouyer,  dans  un  intéressant  et  curieux 
Aperçu  historique  sur  deux  cloches  du  beffroi  d'Aire*.  Nous  même 
avions  eu  déjà,  en  1843,  l'occasion  de  nous  prononcer  contre  le 

1.  II,  237. 

2.  II,  306. 

3.  Voy.  Lenglet,  IV,  partie  I,  page  83. 

4.  Voy.  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  t.  VII, 
(1844-1846),  pag.  233-235. 
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sentiment  de  Godefrov1.  Nous  persistons  plus  que  jamais  dans 
notre  avis,  en  présence  d'un  document,  récemment  trouve  par 
nous,  qui  montre  Jean  de  Berghes,  naguère  ennemi  passionné 
du  roi  de  France2,  en  possession,  dès  le  G  janvier  1483,  de 
l'office  de  conseiller  et  chambellan  de  ce  prince,  et  pourvu, 
par  don,  du  gouvernement  et  capitainerie  de  Melun,  ainsi  que  du 
revenu  de  ces  fonctions3. 

Il  nous  semble  impossible  de  ne  pas  voir  dans  ces  places  lucra- 
tives une  partie,  tout  au  moins,  des  récompenses  qui  durent  être 
stipulées. 

Le  seigneur  de  Coben,  au  dire  de  Molinet,  avait  demandé  «  la 
somme  de  dix  mille  escus  par  an,  et  cent  lances  d'ordonnance.  » 
Cela  est-il  exact?  Nous  ne  saurions  le  dire;  mais,  si  le  fait  est 
vrai,  et  si  Louis  XI  tint  religieusement  le  traité,  ce  qui  ne  nous 
est  pas  prouvé,  il  bénéfice  d'assez  fortes  sommes  et  se  procura 
d'autres  avantages  en  acceptant  le  marché  de  Jean  de  Berghes*, 
car  un  seigneur  bien  plus  puissant  et  en  meilleure  position  que  le 
capitaine  d'Aire,  élevait,  comme  de  juste,  des  prétentions  beau- 
coup plus  hautes  pour  la  même  trahison.  Le  seigneur  de  Coben, 
placé  sous  les  ordres  de  monseigneur  de  Bevres,  gouverneur  de 
l'Artois,  eut  probablement  connaissance  des  pourparlers  existants 
entre  les  confidents  de  ce  gouverneur  et  les  émissaires  du  roi  au 
sujet  de  la  livraison  d'Aire,  comme  aussi  du  prix  de  la  vente.   Il 

1 .     Mémoires  de  Philippes  de  Connûmes,  II,  237,  note  3. 

-2.  (i  Monsi  igneurde  Bièvres  et  monseigneur  deCohen  nourrissaient  en 
amour  (de  la  cause  de  L'archiduc  d'Autriche)  Saint-Omer  et  Ain  ....  et.... 
se  conduirent  si  chevalereusement  qu'ils  ont  acquis  auréole  de  perpétuel 
honneur.  »   (Molinet,  II,  72.) 

3.  «  Don  a  Mre  Jean  de  Berches  (sic),  cher,  seigr  de  Cohain,  coner 
et  chambellan  du  Rov,  du  gouvernement  et  capitainerie  de  Melun  et  du 
revenu.  U.  au  Plessis,  le  six  jer  1482.  s  [Tabulae  libri  memorab'Uium  ca- 
merae  compotorum  dnï  régis,  mense  maii  1481  et  finiti  1483,  toi.  IIe  xxn, 
verso.  Bibl.  imp.,  Mss.,  Fonds  Gaignières,  n"  771,  p.  227.) 

4.  Le  nom  de  Jean  de  Berghes  que  portait  le  seigneur  de  Cohen  nous 
l'a  fait  confondre  (vov.  Com.aiynes,  II,  238,  note  2  j  avec  un  autre  Jean 
de  Berghes,  son  contemporain  et  son  parent,  dont  veut  parler  Comrnynes 
à  l'endroit  cité.  Celui-ci  était  seigneur  de  Walhain  (.Mollnet,  II,  316). 
Nous  saisissons  avec  empressement  cette  occasion  de  reconnaître  notre 
erreur. 
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fit  alors ,  en  tenant  pour  réel  ce  que  rapporte  Molinet ,  une  sorte 
de  soumission  au  rabais.  Puisqu'aussi  bien  la  cause  bourguignone 
allait  être  trahie  ,  pourquoi  n'aurait-il  pas  tiré  profit  de  cette  cir- 
constance? C'est  le  raisonnement,  sinon  très-loyal,  du  moins  très- 
juste  au  point  de  vue  de  l'intérêt  personnel,  du  Chien  qui  porte  au 
cou  le  dîner  de  son  maure. 

La  pièce  qui  va  suivre  nous  fera  connaître  les  exigences  du  sei- 
gneur de  Revres.  Nous  y  retrouverons  quelques-unes  de  celles 
que  Molinet  attribue  au  capitaine  de  la  ville  d'Aire. 

Un  autre  document,  qui  se  rapporte  également  à  la  reddition 
d'Aire,  nous  a  paru  bon  à  produire  à  la  suite  de  la  pièce  prin- 
cipale. 


Pour  advertir  le  roj  de  ce  que  Denis  de  Geresme  a 
trouvé  aveeques  Jacques  de  Compignys,  envoyé  de- 
vers luy  de  par  morts''  de  Beuvres  pour  savoir  la 
r  es  ponce  qui/  plairojt  au  Roj-  lui  faire  sur  les  de- 
mandes que  ledit  de  Beuvres  a  fait  faire  au  dit  sei- 
gneur pour  lui  bailler  Ayres. 

Apres  que  le  dit  Denis  eut  remonstré  au  dit 
Jacques  de  Compignys  comme  le  Roy  estoit  délibéré 
de  entretenir  de  point  en  point  toutes  les  demandes 
que  le  dit  de  Beuvres  luy  avoit  fait  faire  en  luy  bail- 
lant le  dit  Ayre,  le  dit  de  Compignys  luy  demande.,  qui 
estoient  ceulx  qui  avoient  la  charge  de  par  le  roy  de 
besoigner  en  ceste  matière,  et  s'ilz  avoient,  entre 
autres  choses,  charge  pour  mectre  la  dite  ville  en  nu- 
tralité,  comme  le  dit  seigneur  de  Beuvres  a  tousjours 
demandé. 

A  quoy  luy  respondit  le  dit  Denis  que  le  roy  avoit 
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donné  charge  à  monsr  de  Maigné  '  de  besoigner  avec 
le  dit  de  Beuvres  pour  ses  seuretez  touchant  les  de- 
mandes qui  luv  avoit  fait  faire,  mais  que  de  la  nutra- 
lité  nesavoit  point  se  ledit  de  Maigné  en  avoit  charge. 
Et  après  ces  choses  oyes,  et  que  de  la  nutralité  on  ne 
s'asseura  point,  monstra  le  dit  de  Compignys  semblant 
d'estre  fort  mary,  en  disant  qu'il  ne  veoyt  point  que 
ia  chose  peust  sortir  effect  sans  nutralité,  et  que  quy 
le  vouldroit  faire  pour  A  vie,  qu'il  esperoit  que  pareil- 
lement on  le  feroit  pour  Saint  Orner. 

Item.  Dit  le  dit  Jacques  de  Compignys  que  se  la 
nutralité  se  faisoit,  que  le  dit  de  Beuvres  vouldroit 
bien  que  le  roy  luv  paiast  cent  lances  qui  seroient  es 
deux  villes  qui  feroient  avec  le  dit  de  Beuvres  le  ser- 
ment au  roy,  en  recevant  le  payement,  et  qui  y  feroit 
quelque  double  en  euix  jusques  ad  ce  que  on  les  eust 
essayez,  que  on  ne  les  paiast  que  de  quinze  jours,  ou 
ung  movs. 

Et  dit  ledit  de  Compignys  que  ce  qui  meut  le  dit 
de  Beuvres  de  demander  la  nutralité  est  pour  es- 
sayer à  faire  au  Roy  plus  grant  service  que  de  lui  faire 
avoir  les  deux  villes;  car  il  dit  que  sy  unesfois  du  tout 
il  se  declairoit  francoys,  qu'il  ne  pourroit  plus  faire  le 
service  qu'il  a  désir  de  faire,  soit  d'autres  villes  ou  à 
gaigner  gens,  et  semble  bien  au  dit  de  Compignys  que 
le  dit  de  Beuvres  ne  sera en  la  nutralité  qu'il  ne 


1.  Antoine  de  Choursos,  seigneur  de  Maigné  et  d'Echiré,  fils  de  Guy 
de  Chourses,  seigneur  de  Malicorne  et  le  chef  d'une  des  principales  et 
des  plus  anciennes  familles  du  Maine.  Il  épousa  Catherine  de  Coëtivy, 
fille  d'Olivier  de  Coétivv,  seigneur  de  Taillehourg,et  de  Marie  deV  alois, 
fille  naturelle  de  Charles  VII.  Par  conséquent  Catherine  était  nièce  de 
Louis  XI,  et  Antoine,  seigneur  de  Maigné,  son  neveu. 
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se  declaire  pour  le  Roy,  et  jusques  à  aller  devers  luy, 
ou  monsr  son  père1. 

Et  au  regard  des  demandes  que  le  dit  de  Beuvres 
a  fait  au  roy,  tant  de  la  conté  que  des  cinquantes 
milie  escuz  et  des  vingt  milles  francs  de  pancion,  le 
dit  de  Compignys  dit  qu'il  n'en  demande  riens  qui  ne 
vouldra  jusques  ad  ce  qu'il  soit  devers  le  roy,  et  se 
contentera  d'avoir  unes  lettres  par  lesquelles  le  dit 
seigneur  luy  promectra  entretenir  les  promesses  qui 
luy  ont  esté  faictes,  et  que  nommément  les  dits  ouf- 
frez  soient  declairés  par  les  dites  lettres. 

Et  après  ce  que  le  dit  Denis  eut  oy  ainsi  parler 
le  dit  de  Compignys,  luy  demanda  si  le  dit  de  Beuvres 
en  vouldroit  point esciïpre  au  roy;  à  quoy  luy  fit  res- 
ponce  que  le  dit  de  Beuvres  n'oseroit,  doublant  que 
les  lettres  tumbassent  es  mains  de  gens  quy  en  por- 
roient  advertir  les  flamens  ;  mais  que  sy  le  plaisir  du 
roy  estoit  luy  escripre  premier,  il  luy  feroit  responce  ad 
ce  qu'il  luy  plairoit  mander;  et  si  le  dit  seigneur 
doubtoit  que  le  dit  de  Beuvres  voulust  monstrer  ce 
qu'il  luy  escriproil  aux  flamens  ou  autres,  quy  face 
mention  par  ses  lettres  des  desmandes  que  le  dit  de 
Beuvres  luy  fait  pour  luy  bailler  les  deux  villes.  Et  est 
tout  ce  que  le  dit  Denis  a,  pour  ceste  heure,  peu  tyrer 
du  dit  de  Compignys. 

{bibl.  imjj.,  Mss.,  fonds  de  Béthune ,  n°  8448, 
fol.  33.) 

II 

«  Monsieur  de  Bouchaige,  je  me  recommande  à 
vous  tant  comme  je  puis.  Vous  savez  comment  Aire 

i .  Antoine,  bâtard  de  Bourgogne. 
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est  en  la  main  du  roy,  de  quoy  je  suvs  très  joieuse. 
\lonsr  de  Gapanes1  el  moy  sommes  demourez  pour 
faire   au   ro\,   à  l'ayde  do  Dieu,    tout  service  à  nous 
possible  :  je   suvs   seure  que  mou    dit  seigneur   de 
Gapanes  le  servira  bien    et  lealment.  Mon  cas  est  tel 
que  j'ay  perdu  tous  mes  meubles,  bagues  et  babille- 
mens;  car  tout  estoit  en  Flandres.  Je  vous  prie  qu'il 
vous  plese  à  me  ramentevoir  au   roy,  affin  qu'il  ait 
pitié  (lenn»\  et  que  je  puisse  avoir  quelque  provision 
de  vivre  tant  que  je  me  puisse  ung  peut  revestir  et 
remeubler.  J'ay  renvoie  ,  depuis  la  prinse  d'Aire,   à 
Saint  Orner  une  femme  et  ay   escript  à  Jacques  de 
Compignys,  lequel  m'a  remandé  qu'il  n'estoit   pas 
heure  de  parler  et  que  son  maistre  estoit  trop  cour- 
cilié  ;  mais  en  briefz  jours  il  me  feroit  savoir  de  bonnes 
nouvelles  et  tout  par  le  consentement  de  monseigneur 
de  Magnyé.  .le  vous  prie  qu'il  vous  plese  à  me  escripre 
ce  que  j'ay  à  faire,  et  je  le  feray  à  l'aycte  de  Dieu,  le- 
quel je  prie  qu'il  vous  veuille  avoir  en  sasaincte  garde. 

Escript  à  Ayre,  ce  xie  jour  d'aoust. 

La  toute  vostre,  Anthoinétle  de  Contay.  » 

(Id.,  iùicL,  n°  8452,  fol.  84.) 

i.  Voy.  ci-dessus,  page  72,  note  2. 


!'» 
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X 

(Voy.  t.  III,  page  127.) 

Lettre  de  Marguerite  cl  York,  duchesse  de  Bourgogne, 
à  la  duchesse  douairière  de  Bourgogne,  Isabelle  de 
Portugal,  sur  la,  victoire  remportée  par  le  roi 
Edouard  d  Angleterre,  son  frère,  contre  le  comte  de 
Warwick  et  ses  adhérents.  (Sans  date.  Avril  1471 .) 

Ma  très  redoubtee  dame  et  mère ,  tant  et  très 
humblement  que  plus  puis  je  me  recommande  à 
vostre  bonne  grâce.  Et  vous  plaise  savoir  que  au- 
jourd'huy  est  arrivé  ung  homme  natif  d'Engleterre, 
qui  fu  prins  par  les  Austrelins  et  amenet  à  Zelande, 
lequel  parti  de  Londres  lundi,  lendemain  de  Pasques, 
aprez  disner,  derrain  passé,  et  dist  et  afferme  pour 
vray  les  nouvelles  qui  sensuyvent  estre  vrayes. 

C'est  assavoir  que  monseigneur  le  roy  et  frère, 
venant  atout  ses  gens  ung  matin,  mon  frère  de  Cla- 
rence,  qui  venoit  aussi  atout  grant  puissance  vers  lui, 
se  trouvèrent  aux  champs  prez  l'ung  de  l'autre,  assés 
prez  dune  ville  nommée  Brambri.  Lors  chacun  mist 
ses  gens  en  ordonnance,  et  se  tira  mon  dict  frère  de 
Clarence  à  petite  compaignie  arrière  de  ses  gens,  apro- 
chant  mon  dit  seigneur  et  frère,  lequel,  se  veant,  vint 
vers  lui,  et  mon  dit  seigneur  frère  de  Clarence  se  mist 
à  genoulx,  tellement  que  mon  dit  seigneur  et  frère, 
veant  son  humilité  en  parolles,  le  leva  et  baisa  plu- 
sieurs fois,  et  fisrent  grant  chiere.  Et  lors  ilz 
crièrent:  «  Vive  le  roy  Edouart!  »  et  jusques  via  mon 
dit  seigneur  et  frère  n'avoit  fait  nul  cri  comme  roy. 
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Si  se  tirèrent  pour  venir  à  Londres;  et  aucuns 
leurs  lions  serviteurs  et  amis,  de  ce  advertis,  entre- 
prirent, le  merquedy  de  Ténèbres  au  matin,  de  prendre 
la  porterne  de  la  tour  de  Londres,  et  de  lait  le  tinrenl 
el  gaignerent  la  tour.  Ceulx  de  la  ville,  ce  veant  et 
aussi  sentans  le  roy  estre  près,  n'osèrent  eulx  esmou- 
voir,  ne  faire  aucun  semblant,  et  laissèrent  entrer 
paisiblement  en  la  dite  ville  mon  cl ï t  seigneur  et  frère, 
joeudy  ensuivant.  Etalèrent  en  l'esglise  de  Saint  Pol, 
où  estoit  le  roy  Henry  et  l'archevesque  d  lorc,  auquel 
roy  Henry  mondit  seigneur  et  ïreve  lendi  la  main; 
mais  le  roy  Henry  le  vint  embracbier,  en  disant  : 
a  Mon  cousin  d'Iorc,  vous  soies  le  très  bien  venu  :  je 
tiengs  que  ma  vie  ne  sera  pas  en  dangier  en  vos 
mains.  »  Et  mon  dit  seigneur  et  frère  lui  respondi 
qu'il  ne  se  soussiaist  de  riens,  et  qu'il  povoit  faire 
bonne  cbiere.  L'arcbevesque  dlorck  s'excusa  moult 
enverz  mon  dit  seigneur  et  frère,  en  disant  que  oncques 
il  n'avoit  esté  contre  lui,  mais  qu'il  avoit  bien  esté 
consentans  de  la  venue  de  son  frère  de  \Yar\\icque, 
quand  il  estoit  en  France,  non  sachant  que  mon  dit 
seigneur  et  frère  deust  estre  déboutez  du  pais;  et 
mesme  qu'il  fust  vray,  s'en  raportoit  au  peuple  et  a 
cbascun  se  en  nuls  prestemens  il  avoit  dit  aucune 
chose,  touchant  le  droit  de  la  couronne,  qu'il  deust 
apartenir  à  autre  que  à  lui.  Et  finablement,  aprez  ses 
excusacions  faictes,  mon  dit  seigneur  et  frère  s'en  ala 
vers  madame  et  mère,,  laquelle,  ensemble  la  royne  et 
son  fils,  le  mena  en  la  dite  tour  de  Londres. 

Et  lendemain,  qui  fu  le  bon  vendredi,  faignant  le 
roy  que  Wanvicque  s'estoit  parti  de  Conventry,  et  se 
devoit  joindre  avec  son   frère  le  duc  de  Excester,  le 
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duc  de  Sombresset  et  le  conte  d'Ouchefort,  et  qu'il 
avoient  grant  puissance  et  intencion  de  le  trouver  et 
ruer  jus  en  chemin,  mon  dit  seigneur  et  frère  fist  crier 
en  ladite  ville  de  Londres  le  pris  d'aucunes  monnoies, 
aussi  que  l'escut  de  France  ne  vauldroit  que  un  sous 
de  gros,  et  le  lion  v  sous;  aussi  que  nul  ne  fust  sy 
hardi  qu'il  meffesist  à  nulz  subjectz  des  pais  de  mon- 
seigneur, et  semblablement  que  tous  hommes  à  piet, 
(jue  povoient  porter  bastons,  yssirent  dehors.  Et  se 
commencherent  à  partir  le  dit  vendredi. 

Lendemain ,  la  nuit  de  Pasques ,  fist  aussy  crier 
mon  dit  seigneur  et  frère  que  toutes  gens  à  cheval 
yssissent  la  ville  avec  luy.  Et  de  fait  il  se  parti,  et  avoit 
en  sa  compaignie  le  roy  Henri  et  mes  autres  frères,  et 
n'estoient  ensemble  environ  xnm  x  hommes. 

Et  ainsi  que  le  jour  de  Pasques,  bien  matin,  le  dit 
Warwicque  et  autres  dessusnommés,  aiant  bien  de  xx 
à  xxnnm,  et  sachant  la  venue  de  mon  dit  seigneur  et 
frère,  se  joindirent  aux  champs  :  il  faisoit  si  grant 
bruynne  qu'ilz  se  trouverrent  si  prez  les  ungs  des 
autres  en  un  champ  que,  avant  qu'ilz  peussent  estre 
du  tout  mis  en  ordonnence,  iz  frappèrent  les  ungs  sur 
les  autres.  Et  s'estoient  assemblés  les  archiers  de  corps 
de  mon  dit  seigneur  et  frère,  et  ceulx  qui  soloient 
estre  en  garnison  à  Callaix,  que  Warwicq  a  fait  bouter 
hors,  de  vin  à  ix  cent,  qui  firent  sarement  de  non  fuir 
du  camp,  mais  combatre  jusques  à  la  mort,  lesquelx 
s'i  portèrent  vaillamment.  Et  finablement  commenche- 
rent a  vin  heures  du  matin,  et  dura  la  bataille  jusques 
à  x  heures  ou  plus  ;  et  jusques  tant  mon  dit  seigneur 
et  frère  se  porta  si  honnestement  que,  là  où  il  avoit  le 
visage  vers  !e  viiage  où  Warwicque  estoit  parti,  qui 
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est  à  dix  mil  de  Londres,  nommet  Vernet,  il  se  trouva 
le  dos  en  le  fin  contre  icelui  village.  Et  furent  plui- 
seurs  tués,  et  l'on  ne  set  pas  encore  le  nombre  ; 
mais  peu  du  costé  de  mon  dit  seigneur  et  frère.  Et 
illec  fu  tués  le  frère  de  Warwicq,  marquis  de  Mon- 
tagu;  et  iceluy  Warwicq,  ce  veant,  e*  sentant  qu'il 
avoit  le  pire,  monta  sus  ung  cheval,  soy  cuidant  sau- 
ver; et  ainsi  qu'il  s'en  aloit,  fu  ratains  d'ung  homme 
qui  le  print,  et  comme  il  le  remenoit,  aucuns  le  con- 
gneurent  et  le  tuèrent.  Mon  dit  seigneur  et  frère,  de 
sa  prinse  adverti,  acourut  vers  lui,  le  cuidant  sauver  ; 
mais  il  le  trouva  mort,  dont  il  fist  grant  regret.  Et  les- 
dits  ducs  d'Excester  et  Sombresset  et  conte  de  Dou- 
chefort  s'enfuirent. 

Et  ce  meisme  jour  de  Pasques,  mon  dit  seigneur  et 
frère  revint  à  Londres,  acompaigné  comme  dessus. 
On  avoit  raporté  qu'il  estoit  rués  jus,  et  continuèrent 
ces  nouvelles  bien  ni  heures.  Et  le  vinrent  recepvoir 
hors  de  la  porte  le  lieutenant  du  Maire  de  Londres, 
ensemble  les  haudremans,  auquel  leur  fist  grant  chiere, 
et  de  là  s'en  ala  en  ladite  esglise  de  Saint  Pol  en  celle 
ville  faire  son  offrande,  et  aprez  à  l'ostel  madame  ma 
mère.  Et,  pour  ce  que  mon  dit  seigneur  le  roy  entendi 
que  aucuns  de  la  ville  ne  creoient  pas  que  le  dit  de 
Warwicq  et  son  frère  fuissent  mors,  il  fist  aporter 
leurs  corps,  lendemain  lundi  matin,  en  ladite  esglise 
Saint  Pol,  où  ilz  furent  couchiés  et  descouverz  de  la 
poitrine  en  amont,  et  là  veu  d'ung  chascun.  Et  à 
l'eure  de  x  heures,  ou  environ,  le  dit  homme,  qui 
est  venu,  le  vit  et  le  leissa  en  ladite  esglise. 

Et  n'en  set  plus  avant  :  car  le  jour  mesme  se  parti, 
et  entra  en  son  bateau,  pour  aller  Nasfot  t,  dont  il  est, 
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cuidant  aporter  les  premières  nouvelles.  Mais  il  trouva 

les  Austrelins,  qui  le  prirent  en  Zellande. 

Les  mors  et  prins  : 

Le  duc  de  Excester,  le  conte  de  Warwicq  et  son 
frère,  marquis  de  Montagu,  le  conte  de  Guiffort,  bien 
blechiet  et  prins;  monsr  Richart  d'Ouscal,  chevalier; 
monsr  Jehan  Griselle,  fortblechié  et  prins;  monsr  Guil- 
laume Thierret  et  ung  de  ses  frères,  de  monsr  le  conte 
d'Oexenfort,mors;  Thomas  Stocphart,  fort  blechié  et 
prins. 

Les  prisonniers  au  roy  Ecloaart  : 

Le  roy  Henri;  l'archevesque  de  Yorck;  l'evesque 
de  Vincester  ;  l'evesque  de  Lincol;  l'evesque  de  Saint 
Denis  ;  l'evesque  d'Ecester,  et  encor  pluiseurs  autres 
gens  nobles,  thués  en  bataille. 

Les  mors  du  costé  du  roj  '  E douar t  : 

Le  sr  de  Cornaille;  le  sr  de  Say;  monsr  de  Bourset  ; 
Thomas  Perquier;  Ferby  Testiner;  Gesfray  Gurnat. 

Les  aliés  du  roj  de  France  : 

L'empereur  de  Romme;  le  roy  d'Espaigne;  le  roy 
Henri  d'Engleterre;  le  roy  d'Escosse;  le  roy  deSezille, 
le  duc  de  Chiennes;  le  duc  de  Millan;  le  duc  de 
Ca  labre. 

Les  aliés  de  monseigneur  de  Bourgogne  : 

L'empereur  de  Romme  ;  le  roy  de  Portingal  ;  le  ro\ 
Edouart  d'Engleterre;  le  roy  d'Escoce;  le  roy  d'Ar- 
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ragon  ;  le  duc  de  Bretaingne;  le  duc  de  la  maison  de 
Savoie;  le  duc  de  Jullers;  le  duc  de  Venise;  le  duc  de 
Bauviere;  le  conte  Palatin;  l'archevesque  de  Co- 
logne; l'archevesque  de  Mayenche;  l'archevesque  de 
Trêves. 

[Archives  de  l'Etat  de  Vamur  :  Registre  aux  reliefs 
des  fiefs  du  souverain  bailliage  de  1467-1477,  fol.  72 
et  suiv.  —  Compte  rendu  des  séances  de  la  Com- 
mission d'histoire  de  Belgique,  tome  VII,  page  47, 
2e  série.) 


FIN    DES    PIECES    JUSTIFICATIVES. 


APPENDICE. 


Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  la  chronique  qui  forme  cet 
Appendice  dans  notre  premier  volume,  note  5  de  la  Préface. 


HISTOIRE 

DE    CHARLES 

DERNIER  DUC  DE  BOURGOGNE. 

PROLOGUE. 


Comme  nouvellement  me  soient  advenus  pleurs, 
angoisses  et  empirement  pour  la  mort  du  très  excellent 
prince  l'auguste  duc  Phelipes,  le  grant  ïyon,  le  grant 
duc  de  Bourgongne,  le  pillier  de  l'honneur  de  France 
et  la  perle  des  princes  crestiens,  et  que,  avec  le  grant 
interest  que  je  y  avoye,  je  consideroye  aussy  la  perte 
universelle  qui  s'en  faisoit  entre  tant  de  haulz  nobles 
hommes  ses  serviteurs  et  ausquelz  la  vie  désormais, 
par  samblant,  estoit  ennuyeuse  et  désespérant;  à 
ceste  cause,  moy  voeullant  donner  lieu  à  ma  dolleur, 
et  pour  icelle  tant  myeulx  povoir  démener  à  par  moy, 
fut  en  pleurs  et  en  regretz,  ou  fut  en  mains  destordre, 
ou  en  parolle,  me  mys  seul  en  lieu  clos;  doncqz, 
comme  doeul  droit  là  démené  à  mon  aise  en  longue 
espace  me  donnoit  turbation  en  l'esperit,  et,  par  la 
vexation  trop  longuement  continuée,  pesanteur  en 
l'entendement  et  fatigue,  me  escheit  alors  de  me  as- 
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sommeiller.  Et  comme  non  tant  seullement  la  mort 
de  ce  noble  duc,  mon  maistre,  me  avoit  esté  impec- 
toree,  mais  egallement  le  grand  doeul  du  très  noble  fils 
et  héritier,  lesquelles  pesanteurs  infinies  tournoient 
sur  moy  par  ceste  mort,  et  lesquelles  je  avoye  esco- 
gitees  et  maniées  en  mon  entendement,  par  amour 
que  j 'avoye  envers  luy,  advint  lors  que  je  chey  en 
vision  estrange.  Et  comme  je  reaiment  veisse  alors 
des  yeulx  corporelz  et  non  dormant,  ce  me  sembloit, 
me  trouvay  en  chambre  close,  là  où  estoit  ce  josne 
nouvel  duc,  le  duc  Charles,  tout  seul  dedens,  sur 
ung  bancq  assis,  sans  arme  nulle  et  vestu  de  robe  de 
doeul,  ung  bonnet  seullement  en  teste,  qu'il  pensoit  et 
musoit  durement,  ne  scavoye  à  quoy  :  mais  preste- 
ment, comme  se  ce  eust  esté  fantommerie  ou  chose 
d'illusion,  me  percheuz  de  multitude  de  personnages 
d'hommes  et  femmes  qui  droit  là  naissoient,  et  sans  y 
estre  entrez  par  huys,  par  fenestre,  ne  par  toict,  ne 
par  soubzterre,  en  ung  subit  et  tout  à  ung  flot,  et  à 
tous  lez,  l'environnoient  et  en  prindrent  saisine  toute 
estroicte  avoient  touttesfois  tant  en  veis  ayans  tous 
et  toutes  sur  eux  tiltres  et  escripteaulx  en  divers 
lieux,  parlesquelz  donnoient  àcongnoistre  leurs  noms 
et  leur  estre,  et  desquelz  aultre  que  moy  en  deduysanl 
le  mistere  fera  narration  :  tant  seullement  me  loist 
parler  de  deux,  d'un  jouvencel  et  d'une  dame,  dont  la 
dame  gisoit  devant  lui  à  genoulx  avec  ung  miroir  en 
sa  main,  et  le  jouvencel  se  tenoit  droit  devant  luy, 
vestu  de  blanc  sandal,  à  chevelure  comme  or  et  la 
face  comme  perle,  lequel,  comme  je  le  perceuz  le 
dernier  et  le  derrain  monstrant,  et  doubtoie  bien  que 
leffect  de  tout  ce  mistere,  en  la  plus  grant  part,  deb- 
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voit  tourner  sur  luy,  comme  il  fist,  je  oys  alors  et 
si  le  veys  à  l'oeul,  qu'il  commença  ceste  parolle  en 
disant  : 

«  Charles,  nouvellement  duc  de  lîourgongne,  prince 
de  grant  venue  et  de  haulte  attente,  fils  d'un  père  qui 
n'a  pareil,  et  d'un  duc  dont  le  nom  ternist  les  couron- 
nes, que  siez  tu   droit  cy  et   te  maintiens  morne  et 
pensif,  et  es  en  dedens  toy  encombré,  ce  me  samble, 
en  l'esperit,  et  au  dehors  tout  altéré  visiblement  en  les 
moeurs  et  en  tes  manières?  droit  cy,  à  dextre  et  à  se- 
nestre,  t'environnent    multitude    de    gens,    diversité 
d'hommes  et  de  femmes  qui  te  travaillent,  te  estonnent 
les  oreilles,  te  encombrent  la  veue  et  l'entendement, 
te  tirent  par  le  mantel  et  par  ia  robbe,  et,  conclue  au 
lict,  te  hochent  l'oreiller  de  ton  repos.  Les  vecy,  Char- 
les, les  vecy  :  je  les  te  monstre.  Ce  sont  personnages 
de  nouvel  affaire  et  de  grant  note,  et  lesquelz,  posé 
que  sambler  porroit  qu'il  te  deussent  inférer  passion, 
si  sont  ilz  neantmoins  de  l'essence  de  ton  nouvel  estât 
et  de  la  congruité  aujourd'huy  de  ta  liaultesse.   Re- 
garde en  moy,  ô  prince  pensif,  reprens  vertu  et  vi- 
gueur devers  toy,  et  entends  et  prens  escout  à  mon 
estre.  .l'ay,  à  mon  cîer  entendement,  luminaire  et  estor 
le  plus  précieux  de  l'homme,  qui.  en  la  perplexité  où 
je  te  vois  ahers  et  assis,  quasy  tout  entrepris  entre  faire 
et  non  faire,  te  viens  à  confort  et  monstrer  que  là  où 
maintenant,  poeult  estre,  te  tiens  à  vexé  de  ceste  di- 
verse gent  non  aprins,  tu  tiendras  à  salut    et  grant 
fruict  leur  venue,  et,  cy  après,  la  presse  qui  te  livrent  à 
grant  joye  :  si  ne  te  esmaye  en  riens,  je  te  prie,  ne  de 
chose  que  lu  voves  ne  fais  murmure.  Touttes  ces  per- 
sonnes droit  cy  ont  leur  nom,  leur  nature  et  singu- 
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liere  opération  à  toy  servantes,  sont  de  ta  nécessité 
hodierne  et  quasi  ce  raesmes  que  tu  es,  quierent  ta 
personne  et  ton  approce,  désirent  à  estre  veuz  et  ouys, 
et  grant  part  de  tes  interiores  vertus  envers  eux  tour- 
nées. Leurs  noms  viendront  cy  aprez  pièce  à  pièce,  là 
où,  par  singulières  qualitez,  par  doctrine,  et,  comme 
le  présent  mistere  requiert  que  je  commence  et  que  je 
le  te  declaire,  expositeur  ung  après  aultre;  dont,  et 
pour  ce  que  une  dame,  entre  touttes  aultres,  droit  cy  se 
est  mise  a  genoulx  devant  toy,  et,  comme  la  dernière 
venue,  se  est  approchié  à  toy  par  importun  langage, 
désirant  avoir  le  premier  escout,  moy  argue  aucune- 
ment en  son  importunité.  Et,  pour  ce  que  l'impression 
m'en  est  plus  ague,  feray  mon  commencement  sur 
elle;  et,  jà  soit  ce  que  les  aultres  soient  de  substance 
très  grande  et  de  grant  effect,  et  trop  plus,  poeult  estre, 
que  ceste,  touttesfois,  comme  il  convient  avoir  entrée 
en  touttes  choses  et  en  touttes  matières  convenable 
addresse,  ceste  cy,  la  dernière  venue,  sera  portière  et 
ouverture  à  touttes  les  aultres  :  laquelle,  comme  je  la 
trouve  baptisée  de  propre  nom,  et,  avec  son  miroir 
quelle  te  monstre,  se  nomme  Cognoissance  de  toy 
meismes.  Et  de  ceste  cognoissance,  telle  qu'elle  est,  et 
du  fruict  qu'elle  t'a  porté  pareillement ,  et  de  son 
agréer  si  chauldement  ta  personne  pour  avoir  le  pre- 
mier escout,  et  de  la  cause  pourquoy,  je  te  voeul  as- 
souffire,  si  que  il  te  plaise  tourner  cy  à  bénigne  oreille 
et  là  où  tu  poeulx  avoir  diverse  ymagination  en  cestuy 
acte,  entens  à  la  sieute  du  mistere. 

«  Cognoissance  de  toy  meismes,  doncqz,  te  vient  pre- 
mier adherdre;  voire,  et  par  samblant,  voeult  estre  la 
première  ouye,  quant  par  singulier  signe,  à  genoulx  te 
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fait  singulier  honneur:  et  en  est  la  singularité?  du  faire, 
ce  semblerait,  aussi  de  singulier  mouvement  qui  à  ce  la 
maine.  Si  convient  ainsy  entendre  qu'elle  sent  aulcune 
chose  estre  en  elle,  par  laquelle  elle  entend  le  povoir 
donner  singulier  fruict  et  advantage  aussy,  en  la  dé- 
duction d'aultres  choses  de  singulier  effect.  Or,  comme 
pour  son  dernier  venir  et  de  son  ostencion  droit  cy 
porroit  donner  admiration  de  son  importun  semblant 
ne  que  à  cela  la  porroit  mouvoir  si  aigre,  je,  en  son 
excuse,  la  declaire  debvoir  faire  ainsy,  et,  devant  tous 
aultres  personnages,  de  combien  haulte  nature  ilz 
soient,  debvoir  obtenir  ton  audience.  Soyes  en  juge 
toy  meismes  et  regarde  que  voeult  dire  le  mot,  et,  le 
mot  bien  entendu,  regarde  quel  lieu  il  doibt  avoir  em- 
prez  toy,  premier  ou  dernier.  Le  mot  te  admonneste 
que,  pour  entrée  de  tout  salut  et  de  tout  bien,  tu  cog- 
noisses  etprende  cognoissance  de  toy  meismes,  qui  tu 
es  en  substance,  quel  tu  es  en  fortune  et  en  tous  acci- 
dens;  et  certes,  quand  tu  le  regarderas  et  considéreras, 
et  vouldras  cognoistre  et  entendre  ce  que  tu  es  et  quoy, 
ne  dont  tu  viens  et  procèdes,  et  ce  que  tu  es  advenir 
en  temps  futur,  ne  fait  aultrement  à  croire  que  de 
tout  ce  présent  encombre  droit  cy  de  ceste  gent  que  tu 
ignores  que  tu  ne  les  sache  bien  desvoleper,et  de  tout 
ce  que  t'en  poeult  venir  de  fruict  et  de  bien  tu  n'en 
saches  bien  faire  ton  preu. 

«  A  venir,  doneqz,  à  cognoistre  qui  tu  es  ne  quoy,  tu 
poeulx  dire  et  juger  toy  meismes  que  tu  es  le  fdz  du 
plus  hault  duc  de  la  terre,  le  plus  illustre  et  le  plus  fa- 
meux, le  plus  réputé  de  mille  ans  en  çà,  et  de  qui,  en 
cas  de  fortune  et  de  haulx  et  glorieux  fais,  se  debvra  et 
porra  plus  escripre.  Tu  es  doneqz  le  filz  d'un  duc  de 
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Bourgongne,  dont  le  nom  a  esté  grant  en  ton  père  :  si 
estoit  il  hault  et  redoubtahle  en  ton  grant  père,  le  duc 
Jehan,  et,  tiercement  et  plus  avant  encores,  en  ton  ave, 
là  où  le  oignon  du  royal  lis  dont  tu  es  yssu  prist  ton 
essource.  Quant  doncqz  tu  regardes  et  considères  que 
tu  es  celluy,  et  que  tu  faiz  et  encommences  la  quarte 
génération  de  tels  glorieux  hommes,  qui  si  haultement 
et  si  glorieusement  ont  régné  en  telle  redoubtance, 
que  te  doibt  il  sembler  aultrement,  fors  que  régner  et 
prospérer  sur  terre  te  sievent  et  doibvent  appartenir 
de  nature,  et  aussy  naturellement  de  tes  pères,  comme 
leur  patrimosne  ?  Raison  évidente  y  a  et  bon  argument; 
car,  de  ce  dont  séparation  n'a  esté  faicte  en  ton  ave, 
en  descendant,  ains  annexation  plus  et  plus  ferme  de 
père  en  filz,  c'est  de  haulte  fortune  àhaulte  maison,  ne 
se  fera  point  fait  espérer  en  toy  le  quatriesme  sep,  le 
grigneur  des  aultres.  Considère  meismes  en  quoy  et 
par  quoy  ils  ont  régné  et  dominé  :  ceste  vertu,  tu  en  as 
aussy  devers  toy  la  possession  et  hahondance.  Ton  ave, 
filz  du  roy  Jehan  de  France,  en  la  dignité  de  sa  nature 
se  acquist  par  commune  voix  le  tiltre  du  bon  duc;  et, 
combien  que  touttes  aultres  vertus  y  estoient,  cestuy 
nom  seullement  luy  estoit  attribué  par  une  preminence 
sur  les  aultres  de  son  temps,  car  sa  bonté  vaincquoit 
et  passoit  toultes  aultres  par  singulières  oeuvres, 
Luy,  le  plus  josne  et  dernier  des  quatre,  florissoit 
et  parcreut  :  et  se  disposa  et  tourna  son  entende- 
ment à  preudhommye  à  touttes  ses  oeuvres,  et  con- 
clusions à  l'intégrité  de  ce  roy  aime  et  de  publicque 
salut  :  avoit  le  cœur  à  l'honneur  de  Dieu  et  du  sien,  et, 
en  ce  regard,  gouvernoit  seul  ce  royalme  dessus  son 
frère,  etportoitle  trosnede  France,  dont  il  estoit  pillier, 


APPENDICE.  225 

sur  ses  espaules.  En  luy  se  maintenoit  beaulté  et  preu- 
dhommye,  révérence  vers  Dieu  et  envers  son  tronc;  et, 
en  celle  qualité,  il  mérita  bénédiction,  non  pas  de  Dieu 
tant  seullement,  niais  des  hommes,  et  dequoy  les  rays 
encores  redondent  et  resplandissentsurtoy.N  int  après 
luy  le  noble  duc  Jehan,  son  successeur,  prince  de  répu- 
tation très  excelse,  ne  forlignant  ne  soy  estordant  des 
grâces  de  son  père,  ne  de  ses  moeurs  ;  mais,  par  contrai- 
res oblicques  fortunes,  circui  de  tribulations  et  de  divers 
dangiers,  fut  compellé  et  constraincl  de  régner  tout  son 
temps  en  armes,  efibrceemenl  encontre  ses  ennemis,  et, 
à  quoi  les  greigneurs  pers  de  France,  ses  contraires,  ne 
pooient  mettre  remède,  tenoit  François  soubz  sa  vergue 
et  Engletz  en  filière.  Si  n'avoit  en  luy  délicate  condition 
ne  molesse  de  char  par  quoy,  à  toutte  heure,  jour  et 
nuict,  ne  fut.  prest  à  belliqueux  encombre,  avoit  grant 
sens  et  peu  de  vices,  véritable  et  prompt  à  tout  bien 
faire  :  dont  enfin,  par  envie  et  pardol,il  enchei  en  pi- 
teuse mort,  plus  glorieuse  pourlui,  ainsy  perpétrée,  que 
non.  De  luy  sailly,  et  ainsy  le  vault  Dieu,  le  grant  lvon 
et  duc  ton  père,  celluy  en  qui  Dieu  a  doublé  et  mys 
en  ung  les  bénédictions  de  ses  deux  pères  passez,  et  de 
qui  si  je  volloye  comprendre  de  reciter  et  raconter  les 
haultes  grâces,  singulières  béatitudes  et  glorieuses  ad- 
ventures  que  Dieu  luy  a  données  et  envoyées,  luy  ré- 
gnant, et  dequoy  poeuple  et  longtaines  régions,  livres 
et  mémoires  des  hommes  sont  comblez  et  pleines,  ce 
nie  seroit  trop  eslongnance  de  ma  voye  et  de  ma  ma- 
tière :  mais  tant  en  soeuffre  bien  dire,  et  moy  je  l'ose 
ainsy,  sans  encore  la  glorifier  en  ses  vertus,  et  desquelz 
je  laisse  disputer  entre  Dieu  et  les  hommes.  En  la  terre 
n'avoit  nul  plus  beaulx  hommesde  luy,  ne  mveulxdoé, 
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plus  cler  ne  plus  eslevé  en  fortune,  ne  à  qui  fin  a  esté 
gardée  de  meismes  à  la  nature  de  son  règne.  Que  di- 
ront de  luy  poeuples,  ne  que  porront  dire  nations  voi- 
sines ne  foraines?  n'est  mort  icelluy  seul,  qui  a  esté  en  la 
bonté  et  recommendation  de  tout  le  monde,  et  de  qui, 
pour  la  félicité  de  sa  personne,  pour  la  transquilité  de 
ses  terres  et  pays,  pour  i'affluence  des  biens  en  iceux, 
pour  ia  grande  extencion  de  ses  terres,  pour  ses  vic- 
toires et  battailles  et  h  au!  tes  conduictes  en  guerre  et 
en  paix  les  hommes  ont  fait  admiration,  le  ont  déifié 
quasy  entre  aultres  hommes,  et  le  ont  volu  recognoistre 
quasi  meilleur  que  homme.  Or  est  il  fine  comme  ses 
pères  et  t'a  laissé  en  son  lieu  son  successeur.  Il  avoit 
glorieux  pères  et  1res  fameux  par  devant  luy,  et  luy  ne 
a  point  empiré  leur  tiltre  dont  il  te  soit  moindresse  :  il 
te  a  laissé  seul  leurs  trois  béatitudes,  leurs  trois  béné- 
dictions et  grandesses  dont  leurs  règnes  ont  esté  esto- 
rez.  11  a  laissé  le  règne  d'un  preudhomme,  ton  ave,  le 
bon  duc  et  le  sage,  le  bien  voulu  de  tout  le  monde,  le 
sens,  ia  beaulté  de  France  et  le  parement,  et  l'hon- 
neur de  crestienté  en  son  temps  :  il  a  laissé  en  ton  de- 
coremenl  encore  le  règne  du  plus  vaillant  prince  de 
regnans,  celjuy  à  qui  fer  estoit  annexé  à  sa  char  comme 
par  nature,  qui  oncqz  ne  craignit  effort,  ne  à  qui  peur 
oncqzne  donna  mutation,  et  lequel,  puissant  en  règne 
comme  son  père,  le  ensievant  de  ses  moeurs  et  condi- 
tions, ne  luy  fist  point  de  blasme.  Puis  est  venu  ton 
noble  père,  jà  delfunct,  que  Dieu  absolve,  et  t'a  laissé 
le  sien  règne  avec  le  decorement  de  ses  pères.  Quel? 
certes  de  tous  celluy  perce  les  nues  et  transvolle ,  et 
circuit  les  grandes  mers,  celluy  dont  il  n'est  nul  pareil 
ne  semblable  entre  les  roys,  ne  entre  les  empereurs 
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qui  y  approche  de  long  temps.  De  celluy  haultemenl 
régnant  tn  es  l'unicque  fîlz,  et  de  ceulx  glorieux  lioni- 
mes  tu  as  receu  trosne  et  règne.  Tu  es  doncqz  ion  ave, 
le  très  cler  viellart,  de  qui  tu  empruntes  splendeur,  et 
tu  es  le  très  redoubté  prince  ton  grant  père,  de  cuy 
main  tu  l'augmentes;  et  tu  es  ion  père,  le  souverain 
de  tous,  en  cuy  gloire  avec  la  tienne  tu  m'esblouys  la 
veue,  en  luy  tu  rechoipz  les  trois  bénédictions  passées, 
trois  eleres  fortunes  de  félicité  et  telle  multiplicité  de 
grâces,  que  je  ne  scay  se  mieulx  en  loist  le  taire  que  le 
dire  :  le  dire  en  pouroit  tourner  à  excez  et  le  taire  à 
non  reprise.  Qui  doncqz  cevoisettecognois  tel  homme, 
tel  prince  si  glorieusement  dirivé,  de  tronc  en  tronc, 
par  père  du  glorieux  trosne  de  France,  par  mère  du 
royal  tronc  de  Portugal,  cler  comme  estoille,  et  en  as 
la  sieute  et  les  haultes  possessions,  les  honneurs  et  les 
aornemens  du  monde,  avec  infinité  de,  biens,  et  te  vois 
josne  prince,  florissant  et  vert,  bien  doé  de  nature  et 
excellentement  pourveu  en  dons  de  grâce,  nulle  part 
ayant  voisins  ne  ton  pareil,  que  doibs  tu  juger  de  toy 
aultrement,  fors  que  tu  es  celluy  seul  en  la  terre  le 
plus  heureux  et  de  qui  Dieu,  par  bénéfice  receu,  doibt 
avoir  de  grâces  ?  N'y  a  roy  en  la  terre,  tant  en  dis  je 
bien,  de  si  hault  coeur  que  tu  es,  ne  de  qui  la  fortune 
me  samble  estre  reculée  empres  la  tienne.  Si,  touttes- 
fois,  aulcuns  d'iceulx  te  précèdent  en  dignité  de  cou- 
ronne, tu  en  précèdes  pluseurs  et  beaucoup  en  dignité 
de  plus  hault  tiltre;  tu  as  en  toy  la  meule  de  leur 
envie,  et  sur  laquelle  ils  aguisenl  leur  convoit  :  c'est  le 
hault  règne  de  tes  pères,  duquel,  touttesfois,  comme 
ils  s'en  sont  glorieusement  chevy,  tu  te  cheviras  à  leur 
exemple  et  y  mettras  peine. 
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((  Comme  doncqz  tu  cognois  présentement  et  sens  qui 
tu  es  en  puissance  et  en  gloire,  et  de  qui  tu  les  as  tirées, 
et  cognois  aussy  que  à  ung  tel  et  si  très  bault  homme, 
et  en  telle  dignité  comme  tu  es,  il  y  appartient  avoir 
pensées  et  opérations  demeismes,  avec  saine  et  bonne 
volunté  en  bien,  non  merveilles,  certes,  se  toutte 
ceste  gent  droit  cy,  qui  sont  connaturelz  et  une  meis- 
mes  chose  avec  toy,  te  circuisent  et  advironnent,et  te 
donnent  presse  et  vexation  en  ton  esperit,  chacun  selon 
sa  nature;  car  n'y  a  nul  qui,  en  sa  présentation  devant 
toy  et  en  son  office  faire,  ne  te  serve  etprofilte.  Exem- 
ple :  velà  Soing,  ce  bon  chevalier,  homme  très  agu  et 
pressant,  ensemble  Soussy,  son  frère,  avec  leur  soeur, 
dame  Cure,  qui  te  naissent  de  i'ame  tous  trois,  et  te 
viennent  soliciter  le  coeur  et  les  esperis  de  ton  affaire. 
Certes  et  ce  font  ilzdeuement  et  bien,  comme  qui  poi- 
sent  et  regardent,  au  jourd'huy,  que  soing  et  soussy, 
grant  cure  et  grant  solicitude  te  doibvent  estre  pro- 
chaines, et  tenir  touttes  les  veines  de  ton  cœur  enfer- 
rées en  leurs  ferremens  ;  car  en  accroissement  de  sei- 
gnourie  sieut  voluntiers  mutacion  de  corage,  du 
meismes  à  Testât.  Qui  est  en  la  terre  celluy  qui  ne  dit 
que  curieux  soing  et  grant  soussy,  au  jourd'huy,  ne  te 
soient  propres  et  de  ta  nécessité,  et  quasy  impossible 
de  les  te  fortraire,  quant  tu  as  le  fardeau  de  l'honneur 
du  monde  entre  les  mains,  la  clef  pour  clorre  et  ou- 
vrir humain  salut,  et  l'auctorité  de  povoir  faire  ou 
deffaire  ta  propre  bénédiction  et  l'aultruy  ?  Voirement, 
et  non  sans  cause,  te  duict  bien  cy  avoir  cure  et  grant 
soing  comment  tu  besongneras  en  ces  trois  choses, 
et  comment  tu  tiendras  en  estât  l'ancien  édifice  que 
tes  nobles  pères  y  ont  fondé  dessus.  O  non  plaise  à 
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Dieu  que  ce  ne  te  soit  immobilement  en  l'oeul,  et  que 
ce  glorieux  édifice,  de  si  longue  main  fabricqué  et 
faict,  tu  n'ayes  plus  chierque  ta  vie!  Tes  pères,  lielas! 
le  ont  cuydé  ediffier  perpétuel,  et  tu,  se  Dieu  plaist, 
ne  frustreras  point  leur  haulte  expectation  par  petit 
y  entendre. 

«  Vient  après  ces  trois  cy  ung  aultre,  et  d'aultre  pré- 
sentation, et  se  nomme  Paour  :  et  le  remonstre  icelluy 
que,  naturellement,  il  doibt  avoir  lieu  emprez  toy  et 
continuel  siège,  disant  que  sans  luy  tu  de  legier  te 
porroyes  tordre  et  tourner  à  la  voye  oblicque,  et  par 
luv  tu  tiendras  en  balance  et  en  longue  suspence  ton 
élection,  de  paour  de  mal  conclurre,  comment  il  te 
remonstre.  Et  me  samble  que  vray  dit  que  paour,  au 
jourd'huv,te  sert  merveilleusement  et  te  est  de  fruict, 
et  ne  fust  tant  seullement  que  pour  garder  à  sa  necteté 
le  trosnede  tes  engendreurs,  lesquelz,. par  paour  quilz 
ont  eu  de  mal  faire  et  de  ternir  leur  nom,  le  ont  eslevé 
plus  cler  que  fin  or  par  curieux  entremettre.  Paour, 
telle  comme  droit  cy,  en  haull  homme  est  une  salutaire 
vertu  :  elle  a  ung  oc  ul  eslevé  en  Dieu  et  l'autre  en  soy 
meismes,  l'un  en  la  garde  d'aultruy honneur,  et  l'aultre 
en  son  propre,  et  ne  soeuffre  jamais  prendre  fourvoy  à 
homme  noble.  Ceste  paour  ne  acompaigna  mye  le  roy 
Boam  au  decez  de  son  père,  mais  tost  et  follement  la 
dechassa  en  arrière  de  luy,  et,  habandonnant  le  con- 
seil des  vieulx  et  des  sages  preudhommes,  déclina  au 
conseil  des  josnes,  à  sa  dure  meschance;  car,  héritier 
du  trosne  sur  douze  ligniés,  pour  le  povoir  régir  pres- 
tement, en  perdit  les  dix  par  son  oultrage.  Son  père 
les  avoit  gouvernez  soubz  vergue  de  jong,  el  luy  se 
presumoit  de  les  conduire  soubz  vergue  de  fer  :  si  failli 


230  CROMCQUES  D'EXGLETERRE. 

à  son  prétendre,  et  les  Manassiés  s'en  rebellèrent  et 
prindrent  ung  aultre  roy  à  son  contraire.  O  comme 
fructueux  exemple  droit  cy,  et  comme  proffitable  à  la 
bien  gouster!  Salomon  estoit  filz  de  David,  et  leal  et 
feable,  à  cuy  Dieu  avoit  faict  sempiterne  promission,  et 
en  cuy  faveur  il  conferma  au  dit  Salomon,  son  filz,  son 
règne  et  son  trosne.  Le  trosne  de  David  avoit  esté  faict 
et  acreu  à  diverses  foiz,  à  diverses  cures  et  labeurs  de 
battailles,  et  de  grandes  cbevauchiés  contre  les  enne- 
mis de  Dieu,  et  non  oncqz,  fors  au  dernier  de  ses  jours, 
tout  viellart,  n'avoit  eu  quiétude  :  tout  son  temps  avoit 
maintenu  les  guerres  encontre  les  estranges  nations, 
avoit  esté  plain  de  soings  et  de  cures  toutte  sa  vie,  et 
de  cedequoy  oncqz  il  ne  avoit  eu  fors  sueur  et  travail, 
pour  le  mettre  en  ung,  le  laissa  à  son  filz  tout  paisible 
et  transquile.  Le  filz  maintint  son  règne  glorieusement, 
s'asseist  ou  trosne  que  son  père  luy  avoit  préparé  :  ne 
luy  besongna  d'emprendre  armes  ne  escuau  col,  tout 
trouvoit  transquile  et  tout  sien,  en  paix  et  en  concorde, 
ne  fit  ne  çà  ne  là  deschirement  ne  fraction  nulle  :  mais, 
comme  se  Dieu  I'eust  aymé,  comme  il  fist,  dune  sin- 
gulière amour,  et  faveur  non  jamais  veue  ailleurs, 
toutte  la  bénédiction  du  ciel  et  de  la  terre  luy  affluoit, 
ce  sambloit,  et  luy  felicitoit  son  règne,  et  tout  en  l'a- 
mour et  en  la  bonté  de  son  père  David,  lequel  avoit 
pris  en  grâce.  Se  desvoya  touttesfois  ce  Salomon  en  sa 
félicité,  à  tout  son  grant  sens  :  et,  en  l'yvresse  de  tant, 
de  biens  et  de  gloires,  il  oublia  Dieu,  perdy  ceste  paour 
que  j'ay  icy  ramentue  et  courouca  Dieu.  Dieu  n'en 
prist  pas  toutefois  la  vengance  sur  luy  en  son  vivant,  et 
tout  pour  l'amour  de  son  père  :  mais  en  son  hoir  luy 
promist  dissipation  et  décadence  de  son  règne.  Qui  est 
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ce  David  icy?  le  prince  de  travail  et  de  grandes  cures 
portées,  qui,  à  tant  de  diverses  fois  et  encores  tant  de 
diverses  mains,  a  edifïié  et  constitue!  son  trosne  en 
ung  entier:  c'est  le  noble  duc  ton  père.  Et  le  noble  Sa- 
lomon,qui  louttreuve  paisible,  tout  reflamboianl  d'or 
et  de  perles,  tout  plain  de  bénédiction  et  de  lu: 
convoit?  c'est  ta  haulte  et  heuree  personne,  que  Dieu 
a  volu  béatifier  ainsy  en  l'amour  de  ton  père  espoir 
et  pour  estre  le  pillier  de  son  poeuple,  en  quoy  il  te 
troeuva  vdoine.Dea!  si  Salomon  se  oublia  et  se  tordi, 
ne  s'ensicut  mve  pour  tant  et  n'est  de  nécessité  que  tu 
faces  ains\  :  mais  l'advertence  en  est  fructueuse,  poin- 
tant qu'en  l'affluence  de  tant  de  félicitez  comme  la 
sienne,  la  desvoyance  y  fait  fort  à  craindre.  Or  es  lu  le 
vray  ymage  de  ton  père  David,  et  Dieu,  en  la  sienne 
promesse  et  en  la  vertu  qu'il  t'a  donné,  te  confermera 
ton  règne  en  ton  trosne  sans  le  courroucer,  et  ne 
seras  pas  Roboam  en  cuy  mains  tout  dissipa  et  rompi 
par  confusion. 

h  Auprez  de  ceste  Paour,  dont  j'ay  fait  mon  compte, 
je  voy  ung  personnage  qui  se  nomme  Désir:  et  ieelluy, 
au  samblant  qu'il  monstre,  te  quiert  durement  à  tenir 
de  près  et  de  te  avoir  en  main,  comme  se  sa  nature 
portoit  forte  convenience  et  samblableté  avec  la  tienne, 
doneqz  moy,  qui  de  ce  me  pereboy  ei  me  cognois 
assez  en  ton  inclination,  je  luy  loe  de  faire  son  office 
et  de  souvent  te  poindre  et  boutter  avant,  affin  que 
ceste  paour, qui  te  tient  d'un  iez.  ne  te  tienne  trop  lon- 
guement en  difficile  conclurre;  car,  par  trop  longue- 
ment la  tenir  et  trop  ample,  la  paour  te  tourneroit  à 
vice,  par  manière  de  pusillanimité,  et  ne  te  soufïriroil 
produire  ne  conclurre  effect  en  temps  et  à  point.  Et,  par 
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ainsy,  l'aigre  désir  que  tu  as  et  doibz  avoir  de  bien 
faire,  et  de  faire  glorieuse  et  utile  oeuvre,  vient  chaul- 
dier  et  poindre  à  l'aultre  lez  de  la  paour,  pour  era- 
prendre  et  exécuter  ce  qui  est  de  ton  estât,  de  ton  ap- 
partenir et  de  la  nécessité  des  choses,  et  desquelles  les 
unes  prendent  et  poevent  tourner  à  gloire  et  à  granl 
honneur  pour  toy,  et  les  aultres  à  proffit  et  à  utilité 
commune.  Ne  m'est  doubte  nulle  que  le  désir  ne  te 
soit  aigre  de  vivre  et  de  régner  haultement,  et  de  ad- 
jouster  encores,  avec  la  gloire,  nouvelle  clarté  par  pro- 
pres fais.  Ce  te  vient  de  nature  et  de  paternelle  infusion, 
que  tu  le  doibz  ainsy  ;  et  la  grandesse  aussy  de  ta  nais- 
sance et  du  noble  sang  dont  tu  es  t'en  sont  cause. 
Touttesfois,  doibs  bien  garder  que  le  désir  ne  te  pende 
point  tant  en  l'honneur  du  monde,  que  le  mérite  et 
le  fruict  de  ton  oeuvre  ne  te  soit  plus  chier  que  la 
gloire  qui  en  ensieut,  ou  aultrement  tu  déclines  à 
vanité,  et  vanité  te  payera  de  vaine  paye. 

a  Je  voy  après  une  dame  emprez  toy,  et  laquelle, 
à  peu  de  parolle,  te  guygne  de  l'oeul  souvent,  et  se 
nomme  /  ergongne,  reprehensive  ,  mais  instructive; 
car,  à  dire  vray,  celle  qui  est  reprehensive,  elle  presu- 
pose  aulcuns  meffaitz  ou  auicuns  vices  commis,  de 
quoy  le  commetteur  à  honte;  et  celle  qui  est  instruc- 
tive, elle  baille  l'advertenceaux  haulx  et  nobles  corages 
de  eux  garder,  sans  riens  qui  soit  de  blasme  ne  de  vice 
commettre  :  et  est  ceste  vergongne  instructive,  celle 
qui  se  présente  icy  et  qui  est  propre  et  de  grant  fruict 
pour  toy,  et  louable  et  salutaire  pour  moult  de  causes. 
Ceste  vergongne  instructive,  elle  fait  considérer  à  ung 
prince  comment  vices  et  meschancetez  sont  fort  mes- 
seans  à  ung  aultre  de  son  estât  semblable ,  et  com- 
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ment,  par  laidure  de  leurs  fais,  ils  se  acquièrent  laide 
grâce  et  blasme  de  leurs  fais  et  mesuz.  Si  s'en  chastie 
volontiers  qui  sages  est,  et  s'en   corrige  quant  il  les 
voit,  et,  par   exemple ,  de  ce  dont  il  a  honte  de   le 
veoir  en  aultruy  se  contregarde  curieux  en  soy,  affin 
de  non  cheoir  en  semblable.  Tout  homme  curieux  de 
son  honneur  doibt  eslre  curieux  aussy  de  son  sens, 
par  lequel  il  se  conduict;  car,  par  sens,  il  délaisse  ce 
qui  est  à  non  emprendre.  Quelle  honte  est  ce  et  vergon- 
gne  à  ung  prince,  quant  il  délaisse  et  habandonne  le 
train  des  nobles  moeurs,  et  s'encline  et  adonne  à  paresse 
et  a  lâcheté,  en  contraire  de  sa  lignié.  Certes,  après  le 
cas  commis,  vergongne  reprehensive  y  est   toutte  et 
en  est  l'homme  deffait  :  mais,  le  cas  non  commis  en- 
cores,  et  pendant   le  temps  que   ung  prince  varie  tel 
fois  el  est  tempté  de  chose  non  honneste,  vergongne 
instructive   droit  cy  le  contretient  et  garde,   en  luv 
disant  :  «  Que  voeulx  tu  faire,  homme?  tii  en  seras  des- 
honnoré.  Tu  vois  les  aultres  blasmez  du  meismes  de 
ce  que  tu  voeulx  faire,  tu  ne  le  feras  pas.  »  Et  en  ceste 
adverteuce  l'homme  s'arreste  et  se  advise,  et,  pour  fuyr 
blasme,  il  délaisse  ce  qui  est  de  malvais  propos;  et, 
pour  mérite  acquerre  et  garder  honneur,  il  observe  et 
se  mect  au  train   de   ce  qui   est  honneste  et  de  fruicl 
benoicte.  Et,  doncqz,  bien  louable  est  ceste  vergongne 
par  laquelle  les  princes  se  troeuvent  en  paix  et  en 
an-est  de  leur  necteté,  et  corrigent,  et  repriment  leurs 
passions  et  vicieux  propos  qui  les  peuvent  tempter  et 
tirer  à  vice. 

«  De  rechief  je  voy  icy  emprez  toy,  tout  en  ung  flot, 
ung  grant  mont  de  femmes  et  d'hommes,  et  lesquelles, 
quant  bien  je  les  regarde  touttes,  sont  de  ta  prochai- 
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neté,  assez  nécessaires  et  quasi  connaturelles,  et  se 
nomment  Diverses  cogitations,  Parfonde  pensée,  Con- 
voitise d'honneur,  Noblesse  de  corage,  Haultain  pro- 
pos, Ardeur  de  bien  faire  et  de  glorieusement  vivre. 
Si  me  delitte  droit  cy,  o  noble  duc,  de  t'en  exposer  ung 
peu  grossement  ce  que  je  comprens  de  leur  nature  et 
de  leur  office  emprez  toy,  et  me  samble  voir  que  moult 
sont  convenables  et  séantes  a  ta  noble  personne,  et, 
que  plus  est,  non  bonnement  separables  ;  car  trop  te 
sont  de  près  et  intrinsecques  en  l'ame.  Exemple  de 
Diverse  cogitation  .  comment  te  porroit  elle  estre  sé- 
parée ne  estorse ,  ne  comment  porroies  tu  vivre  sans, 
quant  tu  as  tant  de  diverses  matières  et  de  diverses 
causes  en  quoy  tu  labeures  intellectivement ,  que  la 
multitude  en  empescbe  la  discrétion  pour  en  distin- 
guer par  nombre?  et  comment  porroies  tu  aussy,  sans 
Parfonde  pensée?  qui  as  l'abisme  des  humains  affaires 
entre  mains,  et  qui  touchent  à  l'ame  et  à  l'honneur, 
et,  sommierement,  à  tant  de  qualitez  et  de  conditions 
d'hommes,  comme  tu  as  diversitez  de  pays  et  de  diver- 
ses natures.  Tu  doibs  à  chascun  voloir  satisfaire, 
traicter  chascun  en  nature  de  noble  prince,  gaigner 
coeurs  et  corages  par  vertu ,  les  subgelz  par  bonne 
gouverne,  les  serviteurs  par  recognoissance,  les  nobles 
par  bonne  exemple,  ei  les  villes  et  citez  par  justice,  en 
quel  affaire  et  quy  tout  vouldroit  bien  peser  et  scru- 
tiner,  il  y  poeult  seoir  de  parfonde  pensée  beaucoup 
et  difficillement  comprise,  souvent,  comment  on  en 
porra  user;  car  à  tant  de  difficultez  respondre,  et  pour- 
veoir  à  tout,  n'est  pas  legiere  chose.  Ces  deux  dames, 
doncqz,  ont  grant  exercite  en  toy  et  continuelle  opéra- 
tion, et  là  où  nonchaillance  te  porroit  traire  à  oyseuse, 
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qui  est  grant  vice  en  prince,  elles  mettent  ton  josne 
boulloo  en  multitude  de  charges,  et  par  lesquelles  te 
parfont  et  glorifient.  Non  moins  en  fait  bon  debvoir 
Convoitise  d'honneur.  Ceste  là,  où  que  tu  te  tournes  ou 
voises,  te  sieut  à  queue  et  ne  te  laisse  pas,  ne  ne  te 
quictera  jamais  que  tu  ne  parviengnes  à  ton  intencion. 
Certes  et  non  merveilles;  car  elle  te  tient  d'hoirie  et  de 
succession,  et  de  génération  en  génération,  de  long 
temps  et  d'ancienne  noblesse  qui  te  est  infuse,  et  dont 
la  loyvoeult  avoir  sa  nourriture  en  toy  et  son  usage. 
Car  tout  hault  homme,  comme  plus  est  hault  tant  plus 
convoite  hault  honneur  et  sollempnel  oeuvre,  et  au- 
trement n'est  point  homme  hault  qui  ne  jouyt  de  hault 
tiltre,  ceste  convoitise  d'honneur  en  ung  prince  est 
moult  louable,  car  elle  t'ait  garder  curieusement  ce  qui 
est  acquis  par  luv  ou  par  aultruy;  et,  de  ce  qui  est  à 
povoir  acquerre  par  labeur,  elle  donne  soing  et  attente  : 
et,  voluntiers,  tous  ceulx  qui  sont  de  ces't  esgard  cou- 
stumierement  sont  haulx  et  eslevez  corages,  et  net/  et 
honnestes,  sans  reproce,  et  peu  les  voit  on  encheoir  en 
mesuz.  Et  pour  ce  dit  on  voluntiers  que  :  Qui  aymeson 
honneur,  il  ayme  son  aine  :  et  s'en  ensieut  que  tout 
preudhomme  doibt  aymer  son   honneur,  car  nul   ne 
poeult  estre  preudhomme  sans  aymer  son  ame.  Si  y  a 
encores  Noblesse  de  corage,  Haultain  propos,  Ardeur 
de  bien  faire  t 1  de  glorieusement  vivre,  qui  te  donnent 
de  la  peine  beaucoup,  et  ne  te  laissent  en  nul  repos  : 
mais  te  font  le  coeur  envoller  lune  fois  envers  le  ciel 
tout  au  plus  hault,  l'aultre  fois  à  la  rondeur  de  la  terre 
par  grant  circuit  toutte  large  ,  te   promectre  la  mer 
povoir  subjuguer  en   ta  main  et  la  terre  en  ta  force; 
touttes  voyes  et  manières  te  font  excogiter  pour  hault 
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parattaindre,  et  pour  en  singuliers  haulz  fais  acquerre 
singuliers  loz.  Cestes  conditions  et  natures  sont  et 
doibvent  estre  de  l'essence  de  tout  noble  prince,  et 
tant  plus  comme  il  est  plus  hault  et  d'excellent  origine. 
Ton  père  en  a  eu  haulte  et  large  portion,  en  son  temps, 
de  telles  haultes  et  singulières  attainctes,  et  par  les- 
quelles sa  tombe  reluit  et  gist  perlisee  glorieusement. 
Si  n'est  ce  point  hors  de  ta  nature,  ne  de  ton  apparte- 
nir, si  ces  nobles  meismes  dames  qui  l'ont  tenu  de  près 
tout  son  temps,  te  sieuvent  aussy  et  se  joignent  à  toy 
par  inlencion  samblable. 

'(.  Vrainment  encores  me  percboy  d'une  dame  aultre 
qui  se  advance  et  laquelle ,  affin  qu'elle  ne  soit  ou- 
bliée pour  la  presse  des  autres ,  crie  tout  hault ,  et  se 
nomme  Nécessité publicque,  disant  :  «  O  très  noble  et 
très  hault  duc  de  Bourgongne,  prince  de  haulte  et  re- 
nommée vertu,  donne  moy  ton  regard.  Je  suis  public- 
que  nécessité,  qui  doy  avoir  lieu  droit  cy  et  escout  en 
ton  siège.  Les  princes  de  la  terre  sont  ordonnés  ad  ce, 
et  constitués,  que  par  eulx  et  par  leurs  sens  il  soit 
pourveu  en  moy  de  mon  affaire.  Je  suis  celle  à  qui 
pend  la  conversation  du  monde,  l'entretenement  des 
hommes  et  la  paix  des  corages,  lors  que  je  suis  bien 
maintenue.  »  A  tant  se  taist  ceste  dame  et  n'en  dit 
plus,  et  moy,  du  surplus,  o  noble  duc,  je  feray  son 
office.  Si  est  vray,  o  très  hault  prince,  que  ceste  dame 
publicque  nécessité  samble  te  voloir  persuader  que  tu 
la  prende  fort  en  coeur,  et  que  ton  affaire  tu  pourvoies 
par  grant  sens,  et  que  du  sien  affaire  tu  traictes  et 
disposes  par  saines  voyes  ;  car,  entens  bien ,  en  toy 
originelement  doibl  estre  regardée  la  nécessité  public- 
que, comme  pour  toy  et  comme  prince  :  et  es  aultres, 
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les  suppos  de  tes  seignouries  et  divers  pays,  elle  doibt 
eslre   regardée  par  toy  comme  participation  univer- 
selle. Exemple  :  il  est  publicque  nécessité  à  toy,  se  tu 
voeulx  vivre  et  régner,  et  avoir  la  bénédiction  de  ton 
père,  que  au  meismes  point  là  où  il  a  laissé  tout,  que 
tu  te  formes  et  réduises  à  icelluy  pour  estre  son  res- 
samble.  E»  que  sera  ce?  ne  quel  sera  ce  point?  Certes, 
c'est  que  tu  te  faces  aymer  cordialement  à  ung  chas- 
cun,  comme  luy,  que  tu  te  faces  prendre  en  dilection 
par  ta  doulceur,  et  craindre  et  avoir  en  révérence  par 
ta  justice.  Ceste  nécessité  principalement  concerne  à 
ta  seulle  personne,  et  non  à  aultre.Tu  voeulx  doncqz 
et  quiers  à  régner  puissant,  et  avoir  en  ta  possession 
et  main  ce  qui  est  de  ton  boirie,  et  raison  le  voeult  : 
mais,  avec,  convient  il  entendre  que,  comme  tu  appe- 
tes  à  avoir  ce  qui  est  de  ton  convoit  et  de  ton  amour, 
en  semblable,  et  par  la  meisme  raison,  tu  doibs  ap- 
peter  ce  par  quoy  ce  que  tu  aymes,  ce  sont  tes  pays, 
puissent  demourer  en  estai  ;  ou,  aultrement,  ton  amour 
ne  serviroit  à  nul  rien  que  à  toy,  et  ce  que  tu  deb- 
vroies  aymer  pour  te  tenir  grant  iroit  à  perissance. 
Ne  fait  à  ygnorer  que  la  seulle  et  souveraine  félicité  de 
leurs  suppos  pend  en  la  prudence  et  vertueux  usage 
des  princes.  Qui  est  au  monde  prudence  plus  grande, 
en  ung  prince,  que  de  soy  faire  aymer  ?  qui  est  plus 
vertueux  usage  en  terre,  ne  de  si  grant  fruict,  que  de 
gaigner  les  coeurs  des  hommes  par  révérence  ?  prince 
aymé  se  fait  révérer,  et  poeuple  qui  aime  porte  cre- 
meur  :  de  poeuple  amy  vient  au  prince  richesse,  et  au 
prince  cremu  vient  puissance  de  poeuple.  Et  qui  est 
ce  qui  fait  aymer?  ce  fait  bonté  tirée  du  fons  de  prince, 
et  ce  qu'il  le  fait  craindre,  ce  fait  sa  vertu  et  sa  justice 
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roiddement  main  tenue.  Et  quelle  provision  vient  au 
poeuple,  ne  quel  fruict  de  cest  amour  de  prince?  cer- 
tes très  hault  et  très  salutaire.  Il  en  vient  que  touttes 
choses  en  sont  observées  et  maintenues  en  ordre  et 
en  reigle,  en  divers  estatz  sont  mises  diverses  ordon- 
nances :  en  adversité  de  causes  et  d'accidens  quoti- 
diens sont  mis  divers  remèdes,  et  tout  au  salut  et  à 
la  paix,  et  à  l'entretenement  du  monde  et  à  quoy  les 
princes  sont  constituez  d'avoir  l'oeul  et  de  y  mettre 
attente,  et  cure  à  chascune  personne  et  à  cliascune 
cause,  à  l'exigence  et  nécessité  de  l'affaire.  Là  gist  la 
publicque  nécessité  que  le  prince  doibt  avoir  en  l'oeul, 
et  en  quoy,  par  amour  et  pour  l'honneur  de  Dieu, 
qui  à  ce  l'a  commis,  il  doibt  labourer  et  veiller.  Et  par 
ce  faire,  il  gaigne  les  cœurs  des  hommes  et  se  fait 
aymer;  et  par  amour  gaignié,  il  se  fait  doubteret  crain- 
dre eu  son  dedens  et  dehors,  et  en  tire  la  substance. 
11  est  doncqz  publicque  nécessité  que  le  poeuple  soit 
bien  traicté,  qu'il  soit  gardé  d'inconvénient,  qu'il  soit 
pourveu  de  ce  qui  est  de  salut,  et  administré  de  ce 
qui  est  de  prouffit.  En  ces  quatre  poincts,  et  lesquels 
viennent  de  bénéfice  de  prince,  est  conservée  et  com- 
prise tout  humaine  félicité,  et  entièrement  paracom- 
ply,  aussy,  le  debvoir  de  principal  vocation. 

«  De  rechief  je  en  voy  trois  nouvelles,  lesquelles,  au 
samblant  qu'elles  portent ,  te  debvront  donner  du 
pensement  beaucoup  et  de  grans  regretz  en  toy.  Et  se 
nomme  la  première  Considération  des  humains  af- 
faires, la  seconde  Haulte  pesanteur  de  tes  pays,  et  la 
tierce  Diverse  condition  et  qualité  de  tes  divers  poeuples, 
desquelles  n'y  a  celle  qui  ne  se  repute  bien  valoir 
d'avoir  escout  et  d'estre  avec  toy  :   traicte  et  maine 
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chacune  à  sa  nature.  Venons  doncqz  à  la  première,  qui 
se  dit  Considération  des  humains  affaires,  el  advi- 
sons  en  quoy  et  combien  elle  te  compete  de  l'avoir 
en  tes  yeulx.  Certes,  à  mon  vray  jugement,  elle  te 
compete  à  beaucoup,  ce  me  semble;  car,  sans  tourner 
ton  entendement,  parvenir  à  tiltre  de  bon  prince  et 
de  qui  le  droit  et  le  debvoir  si  est  d'entendre  au  bien 
de  ses  hommes  et  de  leurs  affaires,  comme  commys 
ad  ce  el  establi  de  Dieu  par  remède.  Or  sont  les  hu- 
mains affaires  comme  les  undes  de  la  mer,  infinies, 
fluctueus  et  mouvans  à  ions  ventz  :  huy,  tempestueu- 
ses  et  furibondes,  bruyent  et  font  une  freeur  espoven- 
table;  demain,  seront  paisibles  et  coyes,  et  se  remec- 
teront  en  nature.  Ainsy  sont  les  humains  affaires  :  ilz 
sont  infmiz  et  oultre  toutte  compréhension  ;  ilz  sour- 
dent  et  s'esmoeuvent  à  tous  ventz  de  fortune,  ne  ja- 
mais ne  sont  sans  mulacions  en  ung  endroit  de  la  terre, 
d'une  manière  en  une  aultre.  Huy  sont  en  guerre, 
demain  en  paix  :  huy  conduisantes,  demain  desespera- 
bles.  N'y  a  stabilité  nulle  ne  ferme  arrest ,  sinon  aul- 
tant  que  les  gouverneurs  des  princes  y  mettent  de  leurs 
sens  et  de  leur  provision ,  par  bonnes  reigles  et  par 
bonnes  loix,  telle  fois,  à  l'estroit  et  bien  asseurement, 
telle  fois,  aussy,  ung  peu  mollement  et  en  moyenne 
douîceur,  selon  l'exigence  des  diverses  natures  et  cau- 
ses, lesquelles  toultes  sont  à  considérer  à  prince  de 
hault  règne.  La  mer  se  soeuffre  naviguer  par  art  et  par 
sens,  et  par  industrie  d'homme,  et  conduit  on,  parmy 
les  impétueuses  et  espoventables  undes,  le  navire  à 
port  de  salut  :  le  patron  qui  le  gouverne  a  tout  en  main; 
il  a  la  vie,  la  mort  de  mille  hommes  en  sa  disposition; 
il  pourvoit  en  ses  offices  dessoubz  iuy,  et  à  chacun 
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baille  son  entremise;  et  luy  meismes,  pour  le  salut  de 
tous,  il  veille,  il  traveille,  il  pense  et  solicite  chacun  à 
faire  son  debvoir,  et  ne  donne  repos  à  nulluy  jusquez 
ad  ce  que  chacun  soit  hors  de  péril  tout  oultre.  Tel 
doibt  estre  d'un  prince  qui,  par  les  diverses  tribulations 
et  variations  de  ce  monde,  a  poeuples  et  diverses  na- 
tions à  conduire,  et  desquelz  il  avoit  le  soing  pour  les 
mener  à  sauf.  Luy  premièrement  et  sur  tous  doibt 
avoir  le  souverain  regard,  et,  pour  plus  aiseement  en 
venir  à  bonne  fin,  il  doibt  mettre  en  pratique  sa  con- 
duîcte  par  diverses  mains,  par  divers  offices  gens  utiles 
et  laborieux,  et  luy,  tousjours  veillant  et  entendant 
sur  eulx  par  le  moyen  de  sa  solicitude,  il  mènera  à 
sauf  et  à  port  ce  que  il  a  en  garde. 

«  L'aultre  dame,  qui  se  nomme  Pesanteur  de  tes  pays, 
se  ramentoit  maintenant  droit  cy.  Si  fait  Diverse  con- 
dition et  qualité  de  tes  divers  poeuples,  et  désirent  fort 
que  tu  entendes  à  elles  et  que  tu  les  cognoisses.  Quant 
à  la  première,  qui  se  nomme  Pesanteur  de  tes  pays, 
n'est  de  merveilles  se  elle  se  présente  à  toy  et  se  ra- 
mentoit; car  te  dis  bien,  sans  faulte,  que  la  pesanteur 
de  tes  pays  est  grande,  et  non  pas  grande,  mais  admi- 
rablement de  grand  estime  et  de  grand  importance. 
Elle  est  grande  en  nature  de  situation  où  ilz  sont,  elle 
est  grande  en  la  nature  de  l'habitacion  qui  y  est,  elle 
est  grande  en  la  qualité  et  condition  des  habitans  qui  y 
sont  sans  nombre,  elle  est  grande  en  considération  de 
leur  ancien  tout  viel  ploy  et  usage,  dont  se  souffre - 
roient  frustrer  ne  rompre,  elle  est  grande  en  considé- 
ration de  leurs  richesses  et  grandes  puissances  de  leurs 
usages,  et  privilèges  de  leurs  loix,  lesquelles  voeullent 
avoir  observées,  elle  est  grande,  encore,  en  considéra- 
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tion  de  ce  que,  depuis  mille  ans,  et  avant  que  premiè- 
rement furent  habitez,  ce  ont  esté  les  pays  des  parties 
d'occident  les  plus  populeux,  les  mieulx  éditiez  de 
fortz  et  de  villes,  les  mieulz  stabilité/,  et  pourveuz  de 
loix,  les  mieulx  et  les  plus  submis  à  justice,  les  mieulx 
usant  et  habituez  de  marchandises,  les  plus  certains 
pour  touttes  nations  recepvoir,  les  plus  sages  et  les 
;)lus  expers  en  touttes  nations  subtilles,  les  plus  riches 
>t  les  plus  habondans  en  biens,  les  mieulx  et  les  plus 
haultement  gouvernez  de  haulx  princes,  et  les  plus 
tenus  en  francise  et  en  grant  police  qui  fussent  en  la 
terre.  Par  quoy,  tout  ce  considéré,  et  cpiel  est  la  na- 
ture de  tel  peuple  et  de  telz  pays,  quelle  est  la  préémi- 
nence des  haultx  titres  et  des  haultes  grâces  qui  y  sont 
et  qui  se  voyent  à  Poeul,  et  que  la  duration  en  a  esté 
sianchienne  et  si  glorieuse,  et  que  leur  transquilité  et 
paix  a  esté  si  curieusement  observée  lousjours,  et  def- 
fendue  par  tant  de  haulx  et  nobles  princes,  sans  que 
oncqz  l'on  mordit  en  eux,  ne  que  on  les  violât,  pitié 
seroit  et  ainere  dolleur  se  en  loy  ceste  glorieuse  féli- 
cité prenoit  fin  ne  amoindrenement,  qui  es  le  grigneur 
encore  et  de  plus  grant  attente  que  oncqz  nul  de  tes 
pères,  et  qui  plus  y  doibz  mectre  peine  et  soing  poul- 
ie conserver  en  estre. 

O  et  comment  te  doibvent  donner  à  penser  par- 
fondement  cincq  ou  six  aultres  dames  que  je  voy  icy 
devant  toy  d'une  (elle  manière  et  hideuse,  et  desquel- 
les la  première  se  nomme  l'Inimitié  des  roix  et  des 
princes  tes  hayneux,  l'envie  et  hayne  des  François  et 
des  voisines  nations,  murmure,  machination,  fraulde 
et  déception  couvertes,  et  desquelles  touttes  ensemble 
les  menaches  et  evidens  perilz  apparent  et  les  voit  on 
m  1 G 
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à  l'oeul.  Si  convient  encore  à  toutte  la  charge  que  tu 
as  de  toy  conduyre  et  gouverner  avec  tes  subgetz  que 
en  ces  dames  icy,  qui  touchent  à  la  vie  et  à  l'honneur 
de  ta  personne,  lu  souverainement  regardes  et  enten- 
des; car  du  lez  dont  plus  tost  te  poeult  venir  le  hazart 
se  doibt  plus  tost  mettre  le  remède.  Inimitiés  sont  du- 
res et  font  à  craindre,  et  souverainement  en  ceulx  qui 
portent  injure  non  vengée.  Tu  scés  à  qui  tu  as  poincté, 
et  à  quelle  cause,  et  es  assés  expert  des  corages  de 
ceulx  qui  ne  te  sont  point  amys  :  si  aujourd'hui  ilz  dif- 
férent d'exécuter  leurs  hayneux  propos,  demain  s'en 
metteront  en  peine  et  se  essayeront  en  ta  personne. 
S'ilz  poevent,  ilz  s'en  vengeront  sur  les  tiens;  et  là  où 
ilz  ne  porront  aller  par  effect  et  par  main  mise,  soubz 
couverte  et  longue  machination  feront  venir  et  en- 
voyeront  frauîde  en  jeu  pour  te  vaincre.  C'est  celle 
seule  soubz  qui  se  faindront  voloir  entendre  à  ton 
amitié  réconciliée  :  mais  ce  sera  pour  te  deffaire.  La 
hayne  y  est  congree  trop  ancienne,  et  l'envie  trop 
multiforme  redoublée.  Envie  et  hayne  sont  nées  avec 
francois  encontre  ta  maison  ;  les  mères  en  respandent 
le  lait  en  la  bouche  de  leurs  enfans  au  bers,  et  est 
chose  si  connaturelle  à  eulx,  qu'il  convient  ou  que 
France  produise  une  nouvelle  génération  toutte  aultre 
de  ceste,  ou  que  ta  maison  de  Bourgongne  soit  foullee 
aux  piedz  et  toutte  démolie,  .lamais  aultrement  n'y 
aura  concorde  en  ton  bien  :  ce  sont  les  deux  extre- 
mitez,  bien  difiicilles  touttesfois.  Et  pour  ce  que  je 
les  trouve  difficiles,  je  juge  difficillement  y  povoir 
trouver  bonne  amour.  Là  où,  doncqz,  l'amour  ne 
se  poeult  trouver  fors  soubz  doubte,  ruses  et  scru- 
puleuses voyes,  il   se   convient   pourveoir  encontre 
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l'inimitié  par  convenables  remèdes.  Ennemy  veille 
et  ne  cesse  de  songer  mal:  tu  en  as,  tu  le  scez  bien, 
de  malicieux  songeurs  contre  toy,  et  iesquelz  sont 
nez  de  celle  heure  que  jamais  bien  ne  te  feront.  Tout- 
tefois  ilz  sont  créatures  et  œuvre  de  Dieu,  et  leur 
preste  Dieu  règne  et  vie  :  mais  ce  poeult  estre  au  bien 
et  à  la  gloire  d'autruy  qui,  par  ce  moyen,  exercent 
leurs  vertus  et  s'en  font  aprez  louer  et  recomman- 
der. Les  aspres  et  dures  fortunes  souvent,  en  josne 
eage,  font  croistre  et  devenir  glorieux  viellars  :  le  fer 
s'aguise  et  se  pollist  sur  la  dure  pierre,  et  le  vertueux 
homme  sur  ces  durs  affaires.  Ton  père  a  eu  de  durs 
passages  beaucoup  et  de  bien  estroitz,  et  Iesquelz, 
aprez  les  avoir  passés,  les  a  trouvés  larges  et  délecta- 
bles. Ne  fut  oncqz,  jusquez  à  son  tout  vie!  eage,  sans 
avoir  des  escuremens  contre  la  dure  pierre;  touttefois 
n'y  est  oncqz  succumbé;  aussy  ne  feras,  espoir  m'est  : 
il  a  eu  les  inimitiés  les  non  pareilles  du  monde,  il  les 
a  glorieusement  vaincues  touttes,  et  tu  aussv  les  vainc- 
queras,  se  à  toy  ne  tient.  Comment  à  toy?  c'est  que  tu 
y  pourvoies  par  sens,  et  par  obéir  au  conseil  des  sages 
preudhommes  et  expers  d'eage,  que  tu  te  fies  en  iceulx 
dont  tu  cognois  les  bonnes  moeurs,  les  vertus  et  les 
recommandations,  et  que  tu  ne  mettes  point  ton  corps 
en  mains  de  legiere  sorte,  ne  ton  secret  en  bouche  de 
flatteur.  Tu  en  as  veu  des  meschiez  et  de  grans  griefz 
advenir  :  pense  se  je  dis  vray.  Ton  grant  père  en  fut 
murdri,  et  toy  le  as  cuydé  estre  :  ton  père  en  a  esté 
menaché,  mais  son  heur  ne  l'a  souffert.  Tu  viz  encores 
en  semblables  menaches,  mais  Dieu,  qui  est  ta  garde  et 
ton  meneur,  te  préservera  de  tout.  Tu  es  àluy  :  la  foy 
saulve  l'homme  et  sa  bonne  vie.  Mais  Dieu  voeult  que 
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l'on  se  ayde  et  que  l'en  se  ordonne  et  arme  de  nobles 
œuvres  et  de  vertueulx  faictz,  et  que  l'on  mette  son 
faict  et  son  estât  en  nobles  et  sages  mains,  et  en  preud- 
horame,  pondereux  conseil,  et  que  l'on  se  fortifie  de 
l'amour  et  benivolence  de  son  poeuple  et  de  ses  no- 
bles, par  lesquelz  on  achieve  les  grans  fais  et  les  dures 
impulsions  des  ennemis,  Prince  qui  est  bien  amé  de 
ses  nobles  ne  poeult  succumber  :  il  est  riche  de  pré- 
cieuse chair  et  a  du  sang  à  commandement,  comme 
d'eaue  en  mer.  O  noble  amour  et  bien  employé  qui  là 
se  tourne;  et  comme  est  grant  pitié  et  plorable,  quant 
prince  à  ce  ne  regarde.  Ton  père  avoit  coeur,  ratte  et 
polmons;  il  avoit  les  vies  et  les  substances  de  ses 
subgectz,  et  leur  estoit  son  aspect  habandonnement  à 
la  mort. 

«  Tout  à  ce  dernier,  et  comme  en  queue,  je  voy  venir 
avant  encore  un  g  personnage  d'homme,  froidement 
enmanieré  et  de  bonne  mode,  et,  comme  je  perchoy 
de  son  estre,  il  porte  quatre  noms  :  le  premier  si  est 
Regard  à  son  debvoir,  le  second  Regard  à  sa  vocation, 
le  tiers  se  dit  Regard  à  sa  glorieuse  fortune,  le  quart 
Regard  à  multitude  de  divers  grans  exemples.  Or,  très 
hault  et  très  excellent  duc,  icy  te  plaise  à  entendre,  je 
te  prie,  à  l'exposition  de  ces  quatre,  et  par  lesquelz  je 
voeulx  conclu rre  et  faire  fin  en  ceste  matière;  car  n'y 
voys  mais  chose  nulle,  ne  mistere  qui  me  donne  plus 
loy  de  parler.  Et  me  samble  qu'en  tant  qu'il  touche  ne 
competer  poeult  à  ton  noble  et  principal  estai,  à  ta 
haulte  et  excellente  personne,  ne  aux  presens  affaires 
de  tes  subgectz,  pays  et  seignouries,  tout  y  sera  à 
suffisance  compris,  touchié  et  remonstré  dedens  pour 
aultant  de  l'effect  que  la  vision  et  du  mistere  presant 
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porte  et  là  où  je  voeul  copper.  Or,  doncqz,  regarde  à 

ton  debvoir  qui  te  vient  admonester  droit  cy  en  son 
premier  tiltre,  et  fais  bien.  Mais  poeulx  demander  de 
qiiov,  ne  de  quel  ehose  te  voeult  il  donner  Tenhort, 
et  je  respons  que  de  moult  grant  ehose  et  Tort  con- 
venable; car  il  te  voeult  faire  muser  et  penser  à  ce  que 
tu  doibz,  et  à  ce  a  quoy  tu  es  oblegé,  par  contraire  de 
ce  qui  te  porroit  mal  seoir  et  que  tu  doibs  laisser. 
Qu'esse  doncqz  qui  te  porroit  bien  seoir  ou  mal,  ne 
en  quoy  tu  portas  acquicter  ton  debvoir  ou  non?  ce 
sont  vertus  ou  vices.  Vertus  et  bonnes  œuvres  te  doib- 
vent  estre  connaturelles,  et  les  vicieuses  moeurs  anéan- 
ties. Quelle  cliose  doncques  appellerons  nous  debvoir 
en  toy,  ne  à  quoy  tu  es  oblegé,  ne  de  quelles  vertus 
dirons  nous  qu'il  te  convient  user  en  acquictant  na- 
ture? je  respons,  certes,  que  non  d'une  vertu  ne  de 
deux,  ne  de  trois,  ne  de  telles,  mais,  cîe  touttes  les 
plus  baultes  et  les  plus  dignes,  et  les  plus  glorieuses 
dont  adviser  te  porras  ne  ymaginer,  et  desquelles 
les  plus  baulx  rois  du  inonde  du  temps  de  jadis,  et 
les  plus  parfaitz,  et  les  mieulx  adressez,  et  le  plus 
renommés  le  ont  fait  en  leurs  temps,  si  comme  on 
trouve  en  leur  temps  comme  ilz  ont  esté  décorez  et 
parez,  et  qui  ont  en  leur  manière  de  faire  et  de  vaincre, 
et  par  leur  bault  sens,  et  par  manificques  courages, 
empris  et  conduict  les  baulx  dangereux  fais,  conquis 
et  submis  royalmes  et  diverses  nations,  ediffié  poeuples 
en  police  et  en  bonnes  loix ,  et  plus  gaigné  leurs 
corages  par  engin  que  par  force,  tant  que  la  renom- 
mée leur  en  dure  et  durera  tous  les  siècles.  Donc, 
comme  tu  es  aujourd'huy  l'un  fies  baulx  princes  de 
la    terre   et    des   plus  eslevez,  et,   ausquelz    pies,  le 
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second  ou  le  tiers  du  monde,  il  est  convenable  que  tu 
aussy,  à  l'ad  venant  de  ta  haulte  eslevee  fortune,  tu  ac- 
quières par  singuliers  faitz  la  renommée  de  meismes, 
et  que  tu  face  resplendir  par  vertu  ce  que  fortune  te 
donne  par  faveur.  N'enteiis  tu  pas  que  possession  de 
haulte  seignourie,    soit  de  sceptre  ou  de  couronne, 
au  malvais  ung  tirant  tel  fois  possède,  et  règne  au 
dur  et  à  l'annuy  d'aultruy?  mais  si  n'a  il  tiltre,  pour- 
tant, fors  de  régner  et  que  l'on  dit  de  luy  :  Ung  tel 
est  roy.  Mais  le  bon,  qui  règne  en  sa  bonté,  en  son 
noble  et  vertueulx  corage,  et  en  considération  de  son 
estât,   celuy  clarifie  sa  fortune    par  sa  glorieuse  re- 
nommée et  fait  resplendir  son  nom  par  la  singularité 
de   ses   fais.   Porter  nom  de  prince  tant  seullement, 
c'est  povre  tiltre  :  sotz  et  povres  personnages  le  por- 
tent; bossus,    contrefais  et   aulcuns  de   perverse  vie 
s'en  parent.  Hz  ont  les  possessions  ou  les  noms  sur 
quoy  ilz  se  grandissent,  et  posé  qu'ilz  soient  de  troncq 
et  de  nom,  si  n'y  a  sieute  nulle  aultre  que  de  vanité, 
ne  bonnes  moeurs,  ne  bon  exemple  :  mais  porter  nom 
de  prince  princiant,  c'est  ung bault  tiltre.  Icelluy  tiltre 
tant  seullement  compete  à  glorieux  hommes,  à  princes 
de  haulte  renommée,  qui   exercent  et  exposent  tous 
leurs  engins  en  honneur,  en  bien  faire  et  en  bien  régir  : 
ceulx  là  sont  princes  à  droit  et  tout  à  bon.  Dignes  sont 
de  porter  sceptre,  et  d'avoir  règne  et  possession  ;  car 
le  fait  y  est  :  et  vault  myeulx   ung  povre  homme  que 
vertu  accompaigne  venir  à  tiltre  de  roy  et  à  coronne 
non  doé  de  nature.  Riens  ne  fait  digne  l'homme  que 
ses  bonnes  moeurs,  et  riens  ne  le  fait  cler  que  ses  biens- 
fais,  et  son  loablement  proposer  de  soy  acquicter  en 
son  debvoir,  ou  certes  envers  Dieu,  envers  soy  meis- 
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mes,  envers  son  propre  honneur,  envers  son  propre 
salut,  envers  ses  subgetz  par  equicté  maintenir, 
envers  ses  nobles  par  les  cognoislre,  envers  ses  servi- 
teurs par  1rs  rémunérer,  envers  ies  bons  et  dignes  par 
les  advancier,  envers  les  sages  par  les  attraire,  et  les 
vaillans  honnorer  et  tenir  en  amour  par  singulier  bé- 
néfice. Ne  doibt  avoir  ung  noble  prince  riens  frustré 
en  luy,  riens  cassé,  ne  riens  vain  :  tout  doibt  avoir 
lieu,  et  note  ce  qu'il  faict  :  tout  doibt  estre  juste,  et 
compassé  l'effect  à  la  cause;  et  là  où  le  fait  ne  poeult 
estre  tousjours,  que  la  volonté,  pour  le  moins,  s'y 
monstre.  Belles  parolles,  doulces  responces,  amvables 
promesses  de  princes  contentent  les  hommes  :  belles 
parolles  mainent  à  mort.  Si  cuyde  que  j»lus  est  de 
fruict  ung  prince  doulx  et  fort  tenant,  que  ung  rude 
bien  large  et  de  pervers  affaire.  Ps'e  vault  aultre  chose 
à  ung  prince  fors  qu'il  entende  à  son  nom,  qu'il  en- 
tende (jue  voeult  dire  prince  et  qu'il  signifie,  et  lors, 
aprez  l'entendre,  il  en  prende  l'effect,  si  luy  plaist, 
devers  luy,  ou  le  délaisse.  Si  le  prend  aprez  bien 
l'entendre,  il  s'estore  bien;  et  s'il  le  délaisse,  il  vil 
obscurément,  il  se  monstre  homme  commun  et  de  bas 
affaire,   qui  se  doibt  faire  regarder  comme  le  ciel. 

«  Or  doy  je  parler,  maintenant,  de  Regard  à  sa  vo- 
cation et  de  ce  à  quoy  il  prétend  envers  toy.  Certes  il 
te  voeult  donner  à  entendre  que  ta  vocation  est  d'estre 
le  refuge  du  poeuple,  le  centre  et  le  comble  de  leur 
ressort,  et  à  qui  ilz  poevent  et  doibvent  prendre  chief 
et  production,  et  advance  de  tout  leur  salut  :  dont, 
pour  ce  que  infinie  multitude  d'hommes  ne  se  poeult 
unir  et  concorder  à  soy  sans  chef  de  telle  infinité, 
affin   de  les  maintenir  en  reigle,  dont  comme  ceste 
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reigle  sortit  à  diverses  fins  et  effectz,  comment  doncqz 
elle  se  contourne  en  diverses  vertus,  et  lesquelles  sont 
de  ta  vocation,  disons  doncqz  quelles  sont  les  reigles 
ne  les  vertus  de  ta  vocation.  Et  je  dis,  premièrement, 
que  ce  sont  justice,  equitté,droictureen  tous  cas,  par- 
fond  regard,  fréquente  solicitude,  diligence  en  com- 
mun bien,  attente  à  salut  et  providence  de  paix, 
nourrir  poeuple  en  cremeur,  et  aussy,  pareillement, 
les  nobles  hommes  en  bonne  amour,  les  pays  en 
transquilité  et  bonne  ordre,  et  iceulx  préserver  et  def- 
fendre  d'ennemis,  laisser  ce  que  l'on  troeuve  bon  en 
son  estât,  et  ce  qui  va  combre  de  le  reduyre  selon 
le  faisable,  user  de  sens  et  de  raison,  non  de  volonté, 
régner  sur  toy  premier  que  sur  aultre,  et  sur  ton 
poeuple  par  dou'.ceur,  et  en  ton  dehors  par  cremeur, 
avoir  Dieu  et  saincte  Eglise  en  révérence,  propos  à 
tout  bien  faire,  d'estre  exemple  de  bien  au  monde,  et 
de  dresser  touttes  les  voyes  à  bonne  fin.  Cestes  sont, 
avec  pluseurs  aultres,  les  conditions  et  les  vertus  qui 
duysent  à  ta  vocation  et  qui  sont  de  l'appartenance 
de  ton  estât  et  de  ta  personne,  et  en  quelles  il  est  ap- 
parence et  espoir  grant  que  tu  floriras  et  floris,  et 
en  seras  hault  et  loable  à  qui  que  Dieu  doint. 

«  Que  dirons  nous  du  Regarda  la  glorieuse  personne  ? 
siet  i!  icy  ramentevoir,  ne  qu'on  en  face  répétition? 
raison  me  juge  que  ouy,  et  que  c'est  chose  convenable 
d'en  gouster  bien  ce  qui  est  de  Teffect.  L'on  dit  vo- 
lontiers que  ce  qui  est  acquis  chierement  et  en  longz 
travaulx  et  dangiers,  il  doibt  estre  de  chiere  garde,  et 
en  doibt  l'en  avoir  tant  plus  de  soing  comme  il  est 
hault  et  de  chier  acquest  :  chose  obtenue. et  acquise 
ne  vault  que  au  poix  de  ce  que  l'acquérant  en  faict 
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pris;  et  pour  ce  que  le  regard  que  l'homme  y  mect  a 
l'équivalent  de  ce  que  la  chose  luy  monte,  si  elle  luy 
est  grande,  il  y  mect  grand  regard,  et  s'il  luy  samble 
petite,  il  en  fait  aussy  moins  de  poix.  Venons  doncqz 
à  ceste  fortune  et  sur  laquelle  tu  doibz  asseoir  ton 
regard,  et  voyons  de  quelle  estime  elle  te  poeult  estre, 
ne  de  quelle  réputation.  Quant  est  à  ce  qu'il  en  sam- 
ble aux  hommes,  elle  est  merveilleusement  haulte  : 
mais  se  l'estime  en  est  samblable  à  toy,  cela  pend  en 
doubte;  et  pour  ce  que  la  doubte  y  est,  et  que  la 
faulte  de  la  condigne  réputation  y  porroit  cheoir,  ce 
regard  droit  cv  te  vient  admonnester  d'entendre  à 
fortune,  laquelle  est  afïin  que  tu  entendes  quelle  elle 
est,  ne  quel  nom.  Il  la  te  baptise  glorieuse,  et,  voi- 
rement,  en  bonne  equiité,  bien  l'a  baptisée  ainsy;  car, 
certes,  glorieuse  est  elle  et  très  excelse,  et  sur  toulte 
commune  condition  ailleurs  peradmirable.  Doncqz, 
pour  en  parler  au  vray,  en  touttes  qualitez  et  dons 
qui  sont  du  povoir  de  fortune,  à  ton  noble  père  et  à 
toy  elle  en  a  donné  tout  l'extrême,  ne  a  riens  recoppé 
en  l'un  ne  retaillé  en  l'aultre  ce  de  quoy  elle  poeult 
enrichir  tout  homme  :  tout  a  converti  à  toy  seul  :  à 
toy  seul  a  ouvert  son  trésor,  là  où,  nulle  part,  n'en 
distribue  que  par  portion,  cy  d'une  manière,  là  d'une 
aultre.  Veons  doncqz  quelles  sont  ces  largesses  de  for- 
tune envers  toy,  et  les  dons  si  extrêmes  dont  elle  te 
sert.  Ne  sont  ce  les  richesses,  si  grandes  que  le  tout 
ne  poeult  estre  compris?  ne  sont  ce  honneuis  et 
exaltacions,  égales  avec  les  roix?  ne  sont  ce  puissances 
et  anciennes  possessions  de  seignouries,  non  moin- 
dres que  royaulmes?ne  sont  ce  faveurs  et  révérences 
de  subgectz,  nulle  part  trouvées  semblables?  ne  sont 
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ce  aspirations  des  cieulx  et  des  dieux,  se  ainsy  parler 
on  osoit,  qui  te  donnent  et  ont  envoyé  à  ton  feu 
noble  père  et  à  toy,  gloires  et  victoires  les  plus  admi- 
rables et  les  plus  redoublées  de  la  terre,  avec  touttes 
aultres  bénédictions,  félicités  et  béatitudes,  touttes 
gratuides  et  complacences  si  avant,  et  tout  ainsy  que 
soubait  et  convoit  de  cœur  porroit  appeter  ne  deman- 
der à  Dieu,  et  dont  l'approbation  te  reffiert  au  front 
et  te  fait  cognoistre  que  nulle  part  du  monde,  ne  loingz 
ne  prez,  l'en  ne  troeuve  ainsy  ?  c'est  bien  une  glo- 
rieuse fortune,  doncqz,  et  bien  resplendissant,  qui 
ainsy  passe  touttes  aultres,  et  fait  bien  à  tenir  à  cbiere 
que  l'a  si  faicte.  César  prépara  le  triumpbal  empire  et 
l'ediffia  sur  l'univers  monde  :  l'Auguste,  son  nepveu, 
cler  en  vertu  de  son  oncle,  le  possessa  paisible,  et  en 
Tibère  se  déclina  la  gloire  de  l'impérial  acquest.  Do- 
leur,  donqz,  et  reprocbe  à  Tibère  de  perdre  l'intégrité 
de  si  haultes  gens  comme  les  deux;  et  fault  dire,  ou 
que  la  vertu  luy  fut  moindre  que  de  aultres,  ou  son 
eur.  Si  vertu  luy  failly,  ce  luy  fut  reproce;  et  s'il  tenoit 
à  eur,  si  luy  tourne  il  à  charge,  car  n'estoit  point  bien 
volu  des  dieux.  Le  noble  duc  mort  a  esté  César  :  tu 
es  et  seras,  si  plaist  à  Dieu,  le  vray  Auguste.  Tu  auras, 
si  luy  plaist,  le  tout  en  ta  paix  et  fruycion;  tu  ap- 
paiseras  les  rebellions,  et  seras  produyseur  de  unyon 
et  de  paix,  partout  où  seras,  en  tes  moeurs  et  beaulx 
exemples ,  comme  déifié  des  hommes,  entreteneur 
de  ton  trosne,  non  dissipeur,  non  elat  ne  enfieri  en 
ton  exaltation,  corrigeur  des  malvais  et  l'exalteur  des 
bons;  et,  rendant  grâces  à  Dieu  de  tant  de  biens,  tu 
recognoistras  ta  glorieuse  fortune  et  toy  meismes, 
comme  fist  icelluy  que  Dieu   tant  beatiffia,  qui  voult 
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naistre  soubz  luy  et  en  son  règne,  comme  j  espoir  sur 
toy.    Il  porra  renaistre  encore  tout  nouvel  en  coeur 
des  hommes,  et  se  corrigeront  les  vices  et   les  mal- 
vaistiés  qui  courrent  aujourd'huy,   et  se  révélera  la 
fov  de  Dieu  et  l'honneur  de  l'Eglise  en  vigueur.  Soubz 
les  preudhommes  princes  et  de  leal  coeur  faict  Dieu 
naistre,  coustumierement,  toulte  félicité,  habondance 
de   paix    et  d'amour  :  et,  par  contraire,  soubz  prince 
tyrant,  derrision   en   tous    estas.  Les  hommes  sievent 
leurs  princes  en  exemple  :  c'est  chose  experte  et  cog- 
neue.  Leal  homme,  doncqz,  et  vray  coeur,  il  cognoist 
les  biens  que  Dieu  luy  a  fait,  il  cognoist  sa  gloire  et  sa 
haulte  félicité,   il  cognoist  sa  glorieuse  fortune  et  la 
pourpense  souvent;  et,  selon  ce,  il  se  dispose  et  or- 
donne de  luy  en  rendre  grâce,  et  d'en  estre  curieux 
gardeur  sans  décadence,  laquelle  ne  fait  jamais  fors 
par  couroucer   Dieu   et  habandonner    vertus.    Cog- 
noistre  ce  qu'on  a,  fait  ayrner  :  amour   faict  chère- 
ment garder  d'une  fruition,  et  joyeux  pose  de  ce  qui 
est  de  garde. 

«  Reste  doncqz  le  dernier  regard,  celluy  qui  se  nom- 
me Regard  à  divers  haulx  fais  et  crans  exemples,  et 
duquel,  pour  faire  usage  du  présent  mistere,  il  con- 
vient que  j'en  expose  ce  qu  y  fait  à  entendre.  Regar- 
dons doncqz  quel  fruict  il  y  a  en  avoir  son  regard 
assis  en  divers  exemples,  ne  d'avoir  son  oeul  rué  en 
dehors  de  soy  bien  loingz,  pour  le  retirer  de  pies  ar> 
riere  en  dedens  soy,  à  rapport  et  à  gaigne.  Certes,  là 
où  le  rapport  se  faict  de  fruict  et  de  lucre,  il  samble 
que  ie  ruage  y  a  esté  fait  à  bon  preu  et  à  cause  hon- 
neste.  Les  philozophes  demonstrent  que  nostre  hu- 
maine cognoissance  nous  procède  et  nait  des  choses 
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exteriores,  sensibles  et  capables  par  sens,  et  puis,  par 
ung  retour  en  devers  nous,  les  bonttons  en  nostre 
entendement  et  en  reservons  l'ymage  :  et,  par  ainsy, 
la  ver  lu  sensitive  esmoeult  et  mect  en  œuvre  la  vertu 
intellective.  Comme  doncqz  cecy  est  vray,  et  que  par 
toutles  les  choses  qui  en  terre  sont  et  jusquez  au 
mouvement  du  ciel  cecy  se  proeuve,  utile  chose  est 
doncqz  et  très  nécessaire  que,  pour  soy  assagir  et 
faire  cler  par  dedens,  que  l'on  rue  donqz  les  yeulx 
dehors  soy  et  là  envers, dont  on  ne  poeult  retirer 
clarté.  Question  est  pourquoy  ne  poeult  Padveugle 
jugier  des  couleurs  :  response  est  pour  ce  qu'il  n'en 
vit  oncqz  nulles  et  qui  n'a  point  en  luy  la  sensitive 
qui  luy  en  fait  le  rapport.  Il  ignore  la  différence  du 
blanc  au  noir.  Appert,  doncques,  que  la  vertu  sensitive 
du  corps  informe  et  enbesogne  la  puissance  interiore, 
qui  est  en  l'ame.  Ramenons  doncqz  au  propos  cest  ar- 
gument :  l'aveugle,  qui  oncqz  ne  vit  blancq,  ne  scet 
comprendre  aussy  que  c'est  de  noir;  et  qui  oncqz  ne 
vit  clarté,  ne  scet  que  c'est  de  ténèbres.  En  luy  ne 
poeult  avoir  nulles  impressions  de  nulle  riens,  par 
carence  de  la  vertu  visine,  qui  fait  les  présentations. 
A  qui  acompagnerons  nous  l'adveugle?  à  ung  prince 
ignorant.  A  quoy  le  blancq  et  le  noir?  à  vertu  et  à  vice. 
A  quoy  clarté  et  ténèbres?  à  glorieusement  et  obscu- 
rément vivre,  à  vivre  à  prudenceet  à  grant  aguet,  ou  à 
vivre  à  non  chaillauce,  inutile  à  soy  meismes.  Comme, 
doncqz, prince  ignorant  est  de  grant  grief  au  poeuple, 
et,  que  plus  est,  à  luy  meismes  en  ame  et  en  corps,  est 
comme  ung  homme  despect  et  imparfaict,  demy 
homme,  demy  riens;  ne  vise  ne  à  clarté  ne  à  ténèbres, 
ne  au  blanc  ne  au  noir,  car  ne  les  cognoist  ;  ne  vise 
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que  à  mettre  jour  après  jour,  eu  brutal  usage.  Par 
contraire,  prince  prudent  et  enluminé  d'entendement, 
tout  premier  il  pourveoit  à  luy  meismes,  et,  parce 
moyen,  il  pourveoit  à  son  poeuple;  et  est  la  charité  de 
luy  à  luy  plus  nécessaire  que  de  luy  a  aultre.  En  sa 
prudence  , doncqz,  et  par  ce  qu'il  a  la  cognoissance 
du  blancq  et  du  noir,  il  se  adhère  au  blanc  par  élec- 
tion, il  préfère  clarté  de  ténèbres,  et sapience  devant 
ignorance,  il  préfère  glorieusement  vivre  devant  vie 
obscure,  et  bien  voyager  et  bien  faite  devant  vanité 
et  folie.  U  a  doncqz  son  élection  au  blanc,  qui  luy  re- 
présente les  vertus,  il  a  son  amour  en  clarté,  figure  de 
glorieuse  vie  :  et,  par  contraire,  il  contempne  le  noir 
pour  sa  laide  représentation,  et  les  ténèbres,  il  les  fuit 
pour  ce  que  a  Famé  il  les  voit  contraires;  laquelle  ame 
est  clere  et  resplendissant  en  soy,  et,  parce,  elle  avnie 
ce  qui  est  son  semblable.  Que  dirons  nous,  doncqz,  de 
ces  exemples  dont  parlé  est  dessus,  et  cause  de  quoy 
nous  avons  fait  ces  prémisses?  Exemples,  vray  est, 
sont  de  la  nature  des  couleurs  :  les  ungz  sont  blancz 
et  les  aultres  sont  noirs,  les  ungz  obscurs  et  les  aul- 
tres  bien  clers,  et  tous  deux,  neantmoins,  les  blancz 
et  les  noirs,  et  les  clers  et  les  obscurs,  servent  à  ung 
sage  prince  :  en  ung  endroit,  pour  luy  eslever  le  corage 
en  leur  bonne  demonstrance;  en  laultre,  pour  luy 
reprimer  son  desvoy  par  leur  cogneu  reproche.  Geste 
discrecion  ne  se  troeuve  point  en  prince  ignorant  : 
prince  ignorant  ne  assiet  nulle  élection,  et  si,  d'avan- 
ture,  il  en  assiet  aulcune,  si  le  assiet  il  en  ce  qui  est 
de  sa  nature,  en  choses  viles  et  basses;  car  n'a  clarté 
en  luy  par  quoy  clarté  luy  soit  de  réputation.  ïelz  sont 
les  princes  qui   sont   plaius  de  lassiveté  et   d'ordure, 
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tous  enveloppez  de  charnelle  volupté,  qui  mettent  leur 
trésor  en  fange  puant  et  le  trosne  de  leur  plaisir  en 
volonté  deshridee.  Sages  princes  et  de  haull  corage 
le  mettent  bien  en  lieu  plus  noble,  et,  nonobstant  que 
la  char  tire  et  vainc  tel  fois,  si  le  mettent  ilz  en  précieux 
estuy  tant  hault,  là  où  le  soleil  fiert  dessus,  et  en  fait 
tourner  la  réverbération  en  terre,  tant  que  les  yeulx 
des  hommes  et  les  mémoires  s'en  remplissent  et  s'en 
clarifient  iceulx,  et  si  fais.   Princes,    au  temps  qu'ilz 
régnent,  sont  exemple  et  miroir,  par  ainsy  faire,  à 
leurs  contemporains  et  à  ceulx   qui  aprez  viennent  : 
ilz  laissent  en  mémoire  leur  vie,  par  exemple  de  les 
ensievir.  S'ensieut,  doncqz,  que  les  biens  vivans  clers 
hommes  sont  et  doibvent  estre  exemple  à  aultres  de 
clere  vocation  et  de  cler  corage;  et,  par  la  cognois- 
sance  et  dilection  que  l'en  a  à  celle  clarté,  nécessaire- 
ment, aussy,  Ion  se  doibt  tourner  à  la  cognoissance 
des   exemples  obscures,  par  ce  que  la    leçon   pend 
entre  choses  contraires. 

«  Venons  doncqz  à  alleguti  nos  exemples,  soit  en 
personnes,  soit  en  cas  advenus,  par  quoy  nous  puissons 
tirer  fruict  et  parattaindre  à  nos  demonstrances.  His- 
toires et  sainctes  escriptures  sont  pleines  des  ungz  et 
des  aultres,  de  vertueux  princes  et  de  grant  los,  et 
daultres  de  povre  recommandation.  Les  hommes  vont 
en  comparation  avec  les  arbres,  sont  fertiles  et  ren- 
dent bon  fruict,  aultres  stériles  et  ne  servent  à  riens; 
et  si,  d'adventure,  ilz  produisent  fruict,  si  est  il  sur 
et  malvais  :  lout  tel  est  il  des  hommes.  11  est  debeaulx 
hommes  et  de  haulte  extraction  assez,  et  desquelz  le 
fruict  est  de  petit  pris;  et  si  en  est  d'aultres  de  moindre 
apparence,  et  dont  le  fruict  est  excellent  et  noble.  La 
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beaulté  ne  fait  riens  à  la  vertu,  ne  la  liaulte  extraction 
à  la  noble  vie  :mais  la  noble  rachine  du  coeur  pro- 
duict  le  noble  fruict.  Souvent  on  voit  les  (leurs  cham- 
pestres  médicinales  devant  les  cultivées  en  jardin  royal, 
et  les  moins  b<  lies  devant  les  especialles.  Cecy  je  ra- 
maine  à  exemple,  par  doeul  que  j'ay  des  cboses  \eues, 
et  que  nobles  hommes  de  liault  royal  lict  et  aultres 
souvent  de  singulière  beaulté  et  de  forme  portent  fruict, 
le  produisent  tout  au  contraire  à  leur  beau  semblant, 
et,  que  pis  vault,  contraire  à  leur  rachine  original 
dont  ilz  naissent.  Soubz  le  nom  de  noble  arbre,  ilz 
portent  de  villain  fruict  :  et,  soubz  beaulté  de  figure 
et  de  couleur,  portent  fleurs  sans  vertu.  Jugeons  s'il 
est  vray,  et  advisons  quantz  il  en  est.  Je  dis  que  la  plus 
part  des  grans  du  monde  sont  telz  :  et  eulx,  qui  deb- 
vroient  monstrer  et  boutter  avant  les  fleurs  de  per- 
fection et  de  bon  exemple,  ce  sont  ceulx  qui  sont  les 
plus  forlignans  et  les  plus  bastardz  en  bien  faire,  se 
desnaturent  sans  honte  et  ne  ont  vergongne  de  porter 
reproche,  et  d'estre  aultres  en  effect  qu'en  appartenir; 
se  confient  et  se  présument  en  leurs  haultesses,  ne 
comptent  ;i  nulles  parolles  que  les  gens  dient,  et  con- 
cluent que  tout  ce  qui  leur  vient  à  gré  leur  est  loisible. 
S'ilz  le  osent  penser,  ilz  le  poeuvent  faire;  subgectz  ne 
sont  à  nulle  loy  ne  àchastoy  denulluy;  neleurchault 
quel  fruict  porte  leur  vie,  mais  qu'elle  plaise  à  eux 
meismes  :  la  vie  est  leur,  ilz  sont  grans  et  haulx  en 
dignité,  si  en  voeullent  user  comme  pour  eux,  dont  en 
effect  largement  et  en  grant  nombre  s'en  pert  tous  les 
jours,  et  s'evanoyssent  et  moeurent  Dieu  scet  com- 
ment. Hz  vivent  sensuellement,  non  en  raison  ;  ilz 
vivent  de  vie  en  volupté  et  en  délectation  de  la    char 
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purement,  obéissent  à  leur  inclination;  non  riens  de- 
monstre  en  eulx  fors  orgoeul  et  haulx  apparaulx; 
vestent  le  dehors  précieusement,  dont  le  dedens  n'est 
que  fi  en  ;  et  de  la  sueur  des  povres  et  de  leurs  dures 
labeurs  se  grandissent  par  les  rues;  n'y  a  sieute  de 
fruict  nul,  fors  d'ignorance  et  de  vanité,  et  contemp- 
nent  scavoir  et  d'estre  remontrez  ;  de  Dieu  font  petit 
poiz,  le  oublient  le  plus  du  temps,  et  du  dernier  et  du 
plus  froit  du  cœur  le  servent  ;  tout  leur  temps  ilz  le 
passent  en  vanité,  en  ignorance  et  en  ingratitude.  Si 
(ont  briefve  termination,  souvent,  et  fort  doubteuse, 
et  vivent  comme  bestes,  et  moeurent  si  fais. 

«  Quant,  doncqz,  entre  si  fais  et  haulx  hommes,  roix 
et  princes  de  la  terre,  et  desquelz  je  debveroye  bien 
nommeement  les  exemples  dire,  il  eschiet  que  ung  ou 
deux  entre  tous  eulx  se  addressent  à  bien,  et  rendent 
et  portent  fruict  de  perfection  et  de  vertu,  ceulx  là  se 
font  regarder  par  exemple,  ceulx  là  se  font  préférer  en 
honneur  et  en  loz  :  et  comme  l'estoile  du  matin  se  fait 
cognoistre  en  l'aube  du  jour,  tout  ainsy  se  fait  cog- 
noistre  le  prince  en  sa  vertu  sur  les  aultres.  Entre  cent 
millions  d'estoilles  au  ciel  n'y  a  que  sept  planettes, 
et  en  la  rondeur  de  la  tene,  souvent,  n'y  a  que  ung 
prince  cler  O  bien  heure  celluy  !  et  ung  seul  soleil  en- 
lumine tout  le  ciel  :  lune  et  planettes  se  refont  en  luy 
seul.  Tout  ainsy  poeult  ung  prince  seul  en  addresser 
ung  grant  nombre  d'aultres,  et  les  parfaire,  et  font 
l'exemple  et  patron  l'un  à  1  autre  par  ung  chef.  Ung 
prince  de  vertu  en  sa  vie,  il  reprime  et  corrige  ses  sub- 
gectz,  il  leur  recoppe  ce  qui  est  de  salut,  il  proffitte  à 
luy  et  à  aultruy,  il  tient  la  terre  et  la  mer  sans  vent 
d'orage,  il  tient  Dieu  benevolent  envers  son  poeuple 
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et  le  poeuple  recognoissant  de  sa  grâce.  Ne  tient  que  à 
ung  prince  de  vertu  que  le  ciel  et  la  terre,  et  les  anges 
et  les  hommes,   ne  soient  en  ung  compas<e  non  divi- 
sibles, et  que  ung  voloir  ne  soit  commun  à  eulx  tous. 
Or  devisons  des  plancttes  non  divisibles  en  tout  le  grant 
cercle  du  ciel,  qui  sont  iceulx,  et  de  l'estoille  journal, 
qui  est  seulle  au   monde.  Quant  au  ciel,   le  soleil  se 
préfère,  et,  combien  que  les  aultres  se  monstrent  clers, 
si  est  ce  en  sa  vertu.  Ainsy  est  il  :  en  la  terre  n'a  que 
ung  soleil,  de  qui  tous  les  aultres  principaulx  estats 
prennent  refulgence,  le  Pappe  l'un,  l' Empereur l'aultre. 
De  ce  qui  fault,  d'aventure,  en   tous  les  deux,  ce  se 
mect  et  se  recoeuvre  en  la  très  crestienne  maison  :  au 
moins  se  doibt  ainsy  entendre.  L'estoille  journal,  qui 
est  ce?  c'est  celluy  qui,  reaiment  et  par  effect,  se  fait 
grandir  et  cognoistre  en  ses  cleres  oeuvres  et  en  ses 
clers  exemples,  et  devant  tous  ceulx  de  son  semblable 
estât.  Princes  et  roix  se  font  apparoir  en   leur  clere 
vie  :  icelluy,  quant  moindre  seroit  d'un  roy,  si  est  il 
radressé  de  royal  estât;  en  ce  qu'il  se  préfère  en  clarté 
d'exemple,  en  tant  se  préfère  il  en  dignité  de  personne. 
Le  soleil  soeuffre  éclipse  tel  foiz  et  en  tel  temps,  aussy 
il  soeuffre  ténèbres  ou  rougeurs  comme  sang,  et  en 
est  le  ciel  tout  altéré  et  de  jugement  tout  estrange.  Se, 
par  semblable,  empereurs  ou  roix  aulcuns  les  supere- 
minens  se  desvoient  ou  desnaturent,  ne  s'ensieut  mie 
que  toutte  la  girarcbie  des  princes  en  dessoubz  eulx  se 
fine  pour  tant  avec  eulx,  ne  se  desmoeuvent  de  na- 
turel ordre  :  cela  ne  se  fait  que  à  temps  et  à  terme, 
et  vertu  en  coeur  d'homme,  où  que  ce  soit,  demeure 
perpétuelle.  Qui  doncqz,  en  temps  que  clarté  fault, 
reliesve  clarté  et  la  monstre?  c'est  celluy  qui  se   fait 
m  17 
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cogiioistre  etveoiren  temps  d'eclipse.  L'en  voit  l'hom- 
me en  ses  fais,  et  en  ses  moeurs  on  le  juge.  Se  l'em- 
pereur fault,  le  très  crestien  roy  le  recoeuvre  :  et  se 
faulte  a  en  celluy,  aultre  de  son  sang  ou  de  son  trosne 
le  restore,  le  royal  père  ne  poeult  périr  pour  ung  corps 
rétrograde.  Souvent  le  moindre  exerce  l'office  du  plus 
erant,  et  est  toutte  une  maison  saulvee  en  la  fermette 
d'un  pillier. 

«  Laissons  les  empereurs,  n'y  querons  riens,  ne  fai- 
sons mention  de  leur  clarté  ne  de  leur  exemple  :  ce 
qui  est  de  eulx,  il  est  veu.  Venons  aux  empereurs  du 
trosne  de  France,  et  voyons  droit  là  qui  nous  est  exem- 
ple :  et  délaissant  Charlemaine  et  Pépin,  prenons  nous 
à  nostre  plus  prez,  là  où  il  nous  duict.  Prenons  nous 
au  roy  Charles  cincquiesme,  lequel,  trouvant  son  père 
prisonnier  et  les  nobles  du  royalme,  espuissé  en  finance 
jusquez  faire  monnoye  de  cuyr,  et  foullé  et  submis 
d'ennemis,  régna  seize  ans  sans  plus,  et  en  sa  vertu, 
et  en  son  sens,  et  eu  sa  royalle  clarté  le  remist  plus 
hault  que  jamais  ne  fist  homme,  et  avec  toutte  habon- 
dance  d'humaine  félicité,  et  de  population,  et  de  ri- 
chesse, le  misten  telle  justice  que  meismes  les  Sarrasins 
y  sont  venus  prendre  jugement  de  leurs  debatz.  Que 
dirons  nous  decest  exemple?  est  il  point  digne  d'estre 
pour  ses  faictz.  Helas!  en  son  filz  ne  se  continua  mye 
ceste  bénédiction  :  le  soleil  y  souffrit  durement  éclipse, 
et  de  quoy  tout  le  trosne  tourna  en  trouble.  Y  avoit  il 
des  releveurs,  touttesfois,  et  puis  cy,  puis  là,  lesquelz, 
par  envye  l'un  de  l'aultre,  se  descordoient  pour  l'ad- 
vance.  Ton  grant  père  y  monstra  sa  clarté  mieulx  que 
nul  :  mais  fortune  l'en  paya  de  dure,  et  ne  parregna 
point.  Vint  Charles  le  septiesme  aprez,  et  de  qui,  se 
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parler  en  loist  par  recommandation,  n'a  son  per  en 
terre.  Luy,  en  seulle  vertu  et  aigre  battaille  encontre 
fortune,  surpasse'  tous  roys,  et  par  le  contraire  en  quoy 
aultres  se  reputent  malheureux,  c'est  povreté  :  là  est 
monstre  benoit,  là  se  est  monstre  riche  du  trésor  de 
vertu,  et  de  tout  ce  qui  faull  pour  devenir  grant 
homme,  tousjours  son  oeul  luy  veoit  droit  là,  el  au 
point  où  il  avoit  fichié,  là  parvint;  il  vainequist  povreté 
au  bras,  et  toutte  adversité  submist  à  la  luicLe;  il  de- 
chassa  ténèbres  et  orages  à  sueur  de  corps,  et  tout  le 
desirement  de  son  royalme  il  interina  par  diligence  ;  il 
ramena  le  lait  en  bel,  l'obscur  en  clerté,  et  désolation 
en  joye  ;  il  refist  d'un  trosne  foullé,  marchepied  de 
sacquemens,  le  plus  excellent  de  tous  les  roys.  et  là 
où  justice  et  révérence,  et  cremeur,  et  toulte  inté- 
grité de  salut  regnoient  et  lenoient  siège.  Et  comme 
vertu  le  avoit  mené  jusquez  à  là  par  divers  temps  et 
degrez,  celle  meisme  vertu  il  observa  devers  luy  pour 
sa  durée;  la  consideroit  aussy  nécessaire  en  son  hault 
vol  comme  en  son  contendre  pour  monter  hault  :  son 
rovalme  mist  en  seureté,  en  uns;  entier  et  en  ung  rond, 
tout  espurgié  d'ennemis  et  opprobres,  et  tant  tist  que 
je  nescay  ou  se  vertu  prist  clarté  de  luy,  ou  luy  d'elle. 
En  ceste  gloire  trespassa  du  monde,  et  en  eeste  be- 
noiste  clarté  laissa  son  royalme  comme  il  est  :  au- 
jourd  huv  se  poeult  faire  le  jugement  tel  que  on  le  voit. 
J'en  laisse  l'exemple  à  ceulx  à  qui  il  sert,  et  la  compa- 
ration  de  l'un  à  l'aultre,  là  où  il  sera  besoingde  le  faire  : 
mais  quant  au  père,  il  estoit  de  glorieux  exemple  et 
de  hault  miroir;  et  quant  au  fil/,  si  plaist  Dieu,  il  se 
trouvera  pareil  :  la  fin  juge  l'œuvre.  Souvent  les  moyens 
ne  les  commencemens  ne  sont  du   mesmes  de  la  fin  ; 
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l'un  desnient  l'aultre  souvent  :  mais,  quoy  que  soit, 
leffect  demeure  tousjours,  et  de  l'effect  procède  le 
filtre;  quant  l'homme  fault,  jamais tiltre  ne  fault  pour 
tant.  Et,  au  premier,  quant  l'homme  est  failly,  là  se 
troeuve  sa  famé,  et  en  fait  on  exemple  et  allégation  de 
bien  ou  de  mal,  selon  le  cas.  Le  roy  de  Portugal,  ton 
grant  père,  te  est  une  clere  estoille  et  bel  miroir  :  si 
est  le  roy  d'Àrragon  Alphonce,  qui  de  science  et  d'ar- 
mes fist  une  mixtion  peu  veue  :  si  est  le  roy  d'Engle- 
terre,  d'aussi  peu  que  régna,  mais  plus,  poeult  estre, 
en  glore  du  monde  que  à  salut  dame.  Ung  conte 
Francisque,  de  bas  et  humble  sang,  en  sa  vertu  et 
splendeur  de  corage  se  fist  duc  de  Millan ,  se  fist 
reputer  avec  les  roys  et  digne  d'impérial  sceptre  :  et 
non,  doncqz,  pour  tant,  pour  élévation  de  sa  fortune, 
ne  oublia  humilité  de  sa  vocation  primitive,  et  en 
attribua  la  dignité,  non  à  sa  personne,  mais  à  sa  vertu, 
et  d'icelle  fist  son  manteau  de  parement.  O  hault 
exemple  droit  cy,  et  de  grant  fruict  à  tout  noble 
prince  ! 

«  Or,  as  ouy  pluseurs  exemples  et  pluseurs  haultes 
recommandations  de  prince  par  ung  abregié,  et  les- 
quelz  te  sont  et  doibvent  estre  en  miroir  pour  les  ensie- 
vir;  car  aux  bons  siet  louenge,  et  à  ceulx  qui  clochent 
sombre  grâce;  l'en  doibt  tourner  l'oeul  envers  le  blanc, 
par  contraire  du  noir,  et  envers  la  clarté,  par  con- 
traire aux  ténèbres,  qui  hydeuses  sont  et  espoven- 
tables.  Et  qu'esse  de  mal  vivre  et  de  mal  régner,  qui 
est  puanlise  et  hideur?  et  de  bien  faire  et  de  régner 
glorieusement,  fors  blancheur  et  clarté?  sur  quoy  cle- 
res  parolles  et  louables  escrips  se  fondent.  Tu  ois  et 
entens  ce  que  l'on  dit  en  divers  lieux,  et  cognois,  par 
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rapport  des  boulines,  lestât  des  royalmes,  et  les  hom- 
mes et  les  royalmes  portent  leurs  tiltres  telz  ou  telz,  et 
ne  s'en  poeult  niusser  la  vérité  :  mais  grant  chose  est 
de  prendre  cliastoy  en  aullruy  desvoyance.  Se  ne  fus- 
sent les  loix,  n'y  auroit  révérence  nulle  ne  cremeur 
en  terre;  et  se  ne  fussent  les  dolloreux  et  divers  acci- 
dens,  n'y  auroit  nul  exemple  de  correction.  ()  Charles, 
Charles,  entens  droit  cy  :  poise,  je  te  prie,  les  divers 
exemples  contraires, et  ramembre  souvent;  ne  deviens 
mye  deceulx,  lielas!  qui  pervertissent  le  bien  en  mal, 
ne  qui  muent  paix  et  salut  des  hommes  en  Uubation 
de  corasre;  tu  as  receu  uns  climat  de  terre  scitué  en 
paix  et  que  le  ciel  a  longuement  regardé  par  faveur, 
metz  peine  de  l'entretenir  et  de  non  le  muer  en  pis 
que  tu  le  troeuve.  Le  faire  ainsy  te  donnera  los  et  bé- 
nédiction, et  à  Dieu  contentement;  et  le  faire  autre- 
ment,  te  donnera  reproche  et  inreparable  meschief. 
Dieu  t'a  haultement  pourveu  en  biens  de  nature  :  des 
biens  de  fortune,  tu  en  as  toutte  la  sommitté,  et,  des 
dons  de  grâce,  tu  en  as  ce  qu'il  fault  à  homme.  Ne 
fault  riens,  doncqz,  fors  que  raison  te  gouverne  et  que 
tu  portes  empire  sur  ta  volonté   pour  la  tourner  en 
bien,  que  tousjours  tu  tourne  les  yeulx  envers  le  hault, 
par  honneur,  et,  par  devers  terre,  en  amour  et  dilection 
à  ton  poeuple,  à  l'exemple  de  ton  père.  Il  te  loist  estre 
doulx  et  familier,  estre  homme  tout  homme,  seigneur 
sur  tout  et  serf  à  tous,  et,  à  l'exemple  de  César,  impe- 
rer  tellement  sur  tes  subgectz  comme  tes  subgectz  te 
vouldroient  avoir  empereur.  Tu  es  de  la  plus  noble 
rasse  des  crestiens,  par  père  et  mère,  du  plus  noble 
sang  de  la  terre,  et  lequel  jusquez  en  toy  semble  estre 
beneit  et  aspiré  de  Dieu.  Tesmoing  ton  grant  père,  le 
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roy  Jehan  de  Portugal,  champion  de  la  crestienne  foy  ; 
tesmoingz  tous  ses  nobles  enfans,  que  Dieu  a  tous  con- 
duktz;  tesmoingta  noble  mère,  la  vertueuse  princesse, 
coffre  de  charité  et  de  dévotes  prières,  et  de  laquelle, 
avec  ton  propre  bon  zèle  et  les  bontez  qui  en  toy 
sont,  i!  ne  poeult  que  tu  ne  tires  fruicl  et  béatitude,  et 
que  la  main  de  Dieu  ne  te  conduise  et  gouverne,  et 
préserve  de  mal  et  de  confusion,  et  de  ruyne,  comme 
tous  les  tiens.  Vraye  equitté  est  et  naturelle  que  le  bien 
faire  grandist  l'homme,  et  est  force  que,  qui  en  vertu 
labeure,  ilattainde  à  hault  honneur.  Vertu  prend  son 
mouvement  de  Dieu,  et  envers  le  lieu  dont  elle  moeult 
elle  contourne  sa  fin.  Dieu,  doncqz,  la  guyde  et  la 
gouverne,  et  Dieu  a  l'oeul  tousjours  sur  celluy  qui  de 
vertu  use.  Aymé  doncqz  vertu  et  ensieus  les  clers 
exemples,  et  te  contourne  envers  celuy  qui  a  l'oeul 
sur  les  clers  hommes  :  requiers  luy  de  son  amour  et 
te  dispose  à  sa  grâce;  les  humaines  tribulations  et  po- 
vretés  dispense  les,  je  te  prie,  et  les  supporte  en  ton 
sens;  metz  ta  haullesse  et  ta  haulte  fortune  en  compa- 
ration  à  leur  faculté  povre;  car  comme  est  plus  haulte 
et  glorieuse  la  tienne,  tant  plus  doibt  estre  humble  et 
bénigne  envers  la  leur. 

«  Tu  vois  les  royalmes  et  divers  pays  souffrir  soubs 
prince  deffectueux;  tu  vois  les  royalles  lignées  terminer 
et  faillira  règne,  parpugnition  de  Dieu;  tu  vois  villes 
et  citez  périr  pour  vicieux  gouverne,  et  de  quoy  les 
princes  portent  le  fardeau;  tu  vois  que  peu,  aujour- 
d'hui, les  grans  de  la  terre  entendent  au  fait  de  Dieu, 
passent  leur  temps  en  vanité  et  desordre  :  et  Dieu,  aussy , 
souvent  les  oublie  et  ignore;  moeurent  dollentz  ou  dé- 
clinent d'honneur  et  de  chevance,  et  ne  se  reliefvent 
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jamais  leurs  hoirs.  Les  péchez  mainent  à  néant  les 
maisons,  et  les  vertus  et  les  bonnes  oeuvres  les  eslie- 
vent  :  expérience  le  te  monstre  par  effect.  Or,  as  lacog- 
noissancede  to\  meismes,  etscez  qui  tu  es  et  dont  tu 
viens;  et,  par  une  chose  et  par  aultre,  tu  entens  et 
cognois  ce  qui  est  de  ton  appartenir  et  de  ton  laisser, 
et  quel  fruict  tu  poeulx  prendre  en  contraires  exem- 
ples. Reste  tout  le  plus  et  le  plusfort  à  ce  dernier,  c'est 
que  tu  cognois  que  tu  es  mortel  homme  et  inorras 
comme  ton  père,  sievras  ton  grant  père  et  ton  ave, 
laisseras  à  aultruy  ce  qu'ilz  ont  laissé  à  loy,  n'em- 
porteras riens  du  tien  ne  du  leur.  Eulx,  ilz  te  ont 
laissé  gloire  et  félicité  :  rapporte  leur  bénédiction  de 
leurs  biensfais,  prie  pour  eulx,  aultruy  priera  pour 
toy;  eulx,  ilz  ont  emporté  le  chappeau  de  leur  gloire, 
fais  le  tien  à  ta  poste,  il  sera  tel  que  ta  vie.  Du  leur 
ilz  sont  certains,  et  tu  pendz  en  double  du  tien  :  par 
cy  devant  ilz  ont  gouverné  les  hommes,  et  maintenant 
ilz  en  sont  au  compte  rendre.  Là  tu  venins  comme 
eulx,  et  aultres  te  sievront  ;  eulx  sont  allez  devant,  et 
tu  les  sievras  aprez;  euix  ont  rendu  leur  compte,  et  tu 
viendras  à  rendre  le  tien.  Labeure doncqz  en  ton  chap- 
peau, et  l'estore  de  belles  fleurs  :  celluy  de  tes  pères 
est  plain  de  précieuses  jacintes;  le  leur  reluist  très 
cler,  fay  resplendir  le  tien,  car  tu  n'emporteras  aultre 
chose.  Ton  compte  sera  du  meismes  à  ton  chappeau; 
tel  l'un,  tel  l'aultre;  et  tout  tel  Dieu  tu  trouveras  à 
compter  là  hault,  comme  tu  auras  usé  de  ta  recepte  en 
sa  commission  eà  bas.  » 

A  ce  mol,  présentement,  s'esvanoist  le  parlant,  en- 
samble  tous  les  aultres  personnages.  Ainsv  que  subite- 
ment se   estoient  apparus.se  perdirent:   et  le    noble 
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prince  demoura  tout  seul.  Lors,  ou  en  subit,  je  ovry 
les  yeulx,  et,  en  regardant  entour  de  moy,  me  don- 
nay  merveilles  de  ce  que  veu  avoye  et  ouy,  dont, 
comme  se  j'en  eusse  eu  la  vive  impression  en  moy,  ou 
comme  se  ce  fut  ma  propre  oeuvre,  j'en  allay  mectre 
en  escript  mon  retenir,  lequel,  par  humilité  et  grant 
amour,  et  en  grant  révérence,  pour  ce  que  l'ay  trouvé 
competant  à  vous,  o  mon  très  redoubté  Seigneur,  je 
le  vous  présente  et  envoyé.  Plaise  vostre  noble  haul- 
tesse  et  bonté  le  recepvoir  agréable,  et  l'envoyeur  es- 
cripvain  en  vostre  noble  et  bonne  grâce. 


HISTOIRE 

DE    CHARLES 

DERNIER    DUC    DE   BOURGOGNE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Comment,  aprez  la  mort  du  duc  Philippes,  le  conte  de  Charolois,  son 
filz,  fut  duc  de  Bourgongne.  D'une  mutation  de  ceulx  de  Gand;  et 
comment  le  roy  de  France  fist  [recepvoir]  honnorablement  le  conte  de 
Warvich. 

Cf.  Wavrin,  VIe  partie,  livre  v,  chap.  xxxi. 

A  la  fin  de  ce  chapitre,  à  la  page  354,  le  ras.  porte  : 

Ou  dit  an  lxvii  fut  mortalité  d'impedimie  en  pluseurs 
bonnes  villes  parmy  le  royalme ,  et  moroient  grant  nombre 
de  gens  es  bonnes  villes  et  villages  environ. 


CHAPITRE   II. 

Comment  ceulx  de  la  cité  de  Liège  prindrent  la   ville  de  Hnv  ;  et  coi 
ment  le  duc  Charles  fist  son  armée  pour  aller  sur  les  Liégeois. 

Cf.   Id.,   ibid.,  cil.  XXXII. 
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CHAPITRE  III. 

Comment  le  duc  Charles  fi-^t  abatre  les  portes  et  les  murs  de  Sainctron, 
de  Tongres  et  aultres  villes  en  Liège;  et  d'une  ambassade  que  le  roy 
envoya  devers. 


Cf.  Id.,  ibid..  ch.  xxxiii. 


CHAPITRE  IV. 

Cy  parle  de  la  rendicion  de  la  cité  de  Liège,  et  de  la  mort  du  seigneur 
de  Contay  et  du  seigneur  de  Saveuses. 

Cf.  Id.,  ibid.,  ch.  xxxiv. 

Après  ces  mots  de  la  page  363  :  «  Cestc  puissante  cité  de  Lyege 
et  de  tout  le  pays  (Tendron,  ><  on  lit  : 

En  ce  temps,  le  Seigneur  d'Arguel1,  filz  du  prince 
d'Orenge,  nepveu  du  duc  de  Bretaigne,  print  par  mariage 
demoiselle  Jacqueline  de  Bourbon  ,  cousine  germaine  au 
duc  de  Bourgongne,  qui  pour  lors  demouroit  eu  Thostel 
du  dit  duc  de  Bourgongne.  Ou  du  an  (1467),  le  xix"  jour 
de  décembre,  trespassa  à  Bruxelles  le  seigneur  de  Con- 
tay2. gouverneur  d'Arras,  premier  maistre  d'hostel  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgongne,  et  l'un  des  plus  prin- 
cipaulx  de  son  hostel,  cjui  avoit  tousjours  esté  bien  renommé 
de  sens  et  de  prudhomie,  et  fut  son  corps  apporté  en- 
terrer en  la  ville  de  Contay,  dont  il  avoit  esté  seigneur. 

CHAPITRE  V. 

Comment  le  duc  Charles  fist  amener  le  Perron  de  Liège  à  Bruges. 
Cf.  Id.,  ibid.,  ch.  xxxiv. 

1.  Voy.  ci-dessus,  t.  III,  p.  36,  notel. 

2.  Guillaume  de  Contay  Voy.  ci-dessus,  t.  II,  p.  30,  note  i.  «Ce  fut, 
dit  Haynin  (100),  un  sage  et  vaillant  chevalier.  » 
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CHAPITRE  VI. 

Comment  le  roy  assambla  les  trois  Estats  de  France,  où  il  fut  conclud  que 
le  roy  ne  povoit  donner  la  ducé  de  Normendie  à  son  frère.  Et  d'un 
feu  de  meschief  qui  fut  à  Lille. 

Cf.  Id.,  ibid.,  ch.  xxxv. 

A  la  fin  de  ce  chapitre,  page  387,  il  y  a  en  plus  : 
Le  xie  jour  d'apvril,  ou  dit  an  lxvii  ,  avant  Pasques, 
se  print  ung  feu  à  Lille,  qui  fut  moult  grant  :  si  que  l'hospi- 
tal  de  la  contesse  d'Artois1  fut  ars  et  brullé ,  et  le  maistre 
meismes  de  l'hospital  et  toutte  la  librairie  de  dedens,  qui 
y  estoit  belle  et  notable  et.  de  grant  planté  de  joyaulx, 
et  d'aultres  ricbesses,  ensamble  de  quarante  à  cinquante 
maisons  d'illec  entour. 


CHAPITRE  VII. 

D'une  oompaignie  de  gens  de    guerre  que  le  duc  envoya  à  Kens,   en 
Normendie  ;  et  d'aulcuns  malfaicteurs  exécutez  pour  leurs  démérites  '2. 

L'an  mil  quatre  cens  lxviii,  environ  la  fin  de  juing,  se 
partirent  de  l'Excluse,  en  Flandres,  messire  Pierre  de 
Myraumont,  chevalier,  et  le  seigneur  de  Rabodengues, 
bailly  de  Sainct  Orner,  acompagniés  de  trente  à  qua- 
rante hommes  d'armes  et  de  cinq  cens  archiers  de  Picardie  ; 
entrèrent  illec  en  mer,  s'en  allèrent  en  Normendie  pour 
entrer  en  la  ville   de  Ken,  que  tenoient  les  bretons  pour 

1 .  Jeanne,  dite  de  Constantinople,  comtesse  de  Flandres,  fdle  de 
Baudoin  IX,  fonda,  en  1 536,  un  hospice  que  le  peuple  désigna  sous  le 
nom  de  Hôpital-Comtesse.  Mariée  à  Ferrand  de  Portugal,  morte  en  1244. 
(Voy.  Dekode,  t.  T,  p.  88  et  suiv.) 

2.  Ce  chapitre,  placé  entre  le  XXXV*  et  le  XXXVIe,  manque  clans 
Wavrin. 
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monseigneur  Charles  *  de  France ,  attendant  illec ,  tous  les 
jours,  que  le  roy  les  envoyast   assiéger   et   prendre.  Pour 


1.  Nous  avons  dit  de  ce  prince  (voy.  ci-dessus,  t.  II,  361,  note  1) 
qu'il  mourut  le  12  mai  1472,  selon  le  P.  Anselme;  ou  le  28  du  même 
mois,  d'après  Vaissète.  Cette  dernière  date  paraît  être  évidemment  fau- 
tive, et  peut-être  bien  Anselme  a-t-il  raison.  C'est  aujourd'hui  notre  avis. 

lia  Chronique  scandaleuse  (voy.  Lenglet,  II,  24G)  dit,  à  la  date  du 
jeudi  14  mai  1472  :  a  Ce  jour,  le  roy  eut  certaines  nouvelles,  que  lui  fist 
assavoir  Mgr  de  Malicorne,  serviteur  et  bien  fort  aimé  de  mon  dit  sei- 
gneur de  Guyenne,  que  le  dit  seigneur  et  maistre  estoit  aie  de  vie  à  très- 
pas  en  la  ville  de  Bordeaux.  » 

Le  roi  était  au  Plessis-du-Parc,  qu'il  ne  quittait  pas  depuis  quelque 
temps,  lorsqu'il  reçut  l'annonce  de  cette  mort,  nouvelle  qu'il  attendait  à 
tout  moment  avec  la  plus  grande  anxiété,  et,  afin  qu'elle  lui  fût  transmise 
le  plus  promptement  possible,  des  courriers  durent  être  placés  de  dis- 
tance en  distance  pour  lui  apporter,  jour  par  jour, le  bulletin  de  la  santé 
de  son  frère.  Or,  l'espace  de  quatre-vingts  lieues  qui  sépare  Bordeaux  de 
la  ville  de  Tours,  pouvait  aisément  être  franchi  en  quarante-huit  heures 
par  les  émissaires  de  Louis  XL  De  sorte,  donc,  que  la  date  assignée  par 
Anselme  à  la  mort  du  duc  de  Guienne  concorde  parfaitement  avec  celle 
du  jour  où  le  roi  en  fut  informé;  et  ce  qui  pourrait  encore  rendre  plus 
admissible  cette  date  du  12  mai,  c'est  une  lettre  de  Louis XI,  écrite  ce 
même  jour,  par  laquelle  il  commet  les  seigneurs  de  Chabanne  et  de  la 
Forest,  pour  remettre  en  son  obéissance  le  pays  de  Poitou.  Le  roi  averti,  sans 
doute  dès  la  veille,  que  son  frère  touchait  à  ses  derniers  moments,  s'em- 
pressait d'ordonner  la  réunion  à  sa  couronne  des  pays  possédés  par  le 
duc  de  Guienne. 

Quant  à  l'erreur  où  est  tombé  Dom  Vaissète  en  plaçant  la  mort  de 
ce  prince  au  28  mai,  les  extraits  des  lettres  de  Louis  XI  qui  suivent,  la 
démontrent,  ce  nous  semble,  irréfutablement. 

I. 

2  décembre  1471.  (Montilz  lez  Tours.) — Aux  seigneurs  de  Craon 
et  d'Oriolle. 

«  Des  nouvelles  de  M.  de  Guienne,  il  est  tousjours  empiré  de- 
puis mes  autres  lettres,  et  l'ont  porté  en  litière  à  une  ville  qui  s'appelle 
Jaune,  qui  est  sur  le  bort  des  pays  de  M.  de  Foix ,  entour  Saint 
Sever  et  le  dit  pays.  »  (Ducxos,  III,  324.) 

II. 

29  décembre.  (Montilz  les  Tours.)  —  Au  Grant  maistre  Dampmartin. 
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quoy,  à  la  requeste  du  dit  monseigneur  Charles  et  du  duc  de 
Bretaigne,  le  duc  de  Bourgongne  y  envoya  les  dessus  nom- 


<t II/,  ont  amené  à  Jaune  M.  de  Guienne,  qui  a  les  fièvres  cartes.  » 

(Id.,  ib.,  327;  et  Lenglet,  11,  243. 

III. 

18  mars  1471,  v.  s.  (Montilz  lez  Tours.)  —   \u  Grant  maistre. 

«  Depuis  les  derr en ieres  lettres  que  je  vous  aj  escriptes,  j'aj  eu  nou- 
velles que  M.  de  Guienne  se  meurt,  el  n'\  a  point  de  remède  en  son  fait; 
et  le  méfait  savoir  ung  des  pins  privez  qu'il  ait  avecques  lui,  par  homme 
expies.  Et  ne  crovt  pas,  ainsi  qu'il  dit,  qu'il  soit  vit  à  XV  jours  d'icy, 
au  plus  qu'on  le  puisse  mener.  (*)  »  (Ducxos,  III,  328;  et  Lengeet, 
II,  244.) 

IV. 

8  may  1472.  (Plessis  du  Parc.) —  Au  viconte  de  la  Belliere. 

a  M.  le  gouverneur,  j'av  receu  vos  lettres.  Je  vous  prie  que  vous  tenez 
à  Niort,  et  n'en  bougez  iusques  à  ce  que  aiez  nouvelles  de  moy,  et  n'en- 
treprenez riens  sur  la  Rochelle,  Xaintes  et  Suint  Jean M    de  Bourgogne 

ne  voudroit  point  que,  iusques  à  ce  qu'il  eust  entre  ses  mains  les  places 
qui  luy  doivent  estre  baillées,  que  je  priasse  riens  sur  M .  de  Guienne.  j> 
(Duclos,  III,  329;  Lenglet,  III,  186.) 


9  mai.  (Plessis  du  Parc.)  —  Au  viconte  de  la  Belliere. 

a Je  vous  ay  eseript  que  vous  ne  entreprenez  riens  jusques   à    ce 

que  aiez  nouvelles  de  moy  ;  et,  pour  ce,  je  vous  prie  que  ne  mettez  riens 

à  exécution  d'icy  à  deux  ou  trois  jours Au  regart  de  l'artillerie,  je  vous 

en  escripvy  hier,  et,  quant  il  sera  temps,  elle  est  près  de  vous,  et  la  porrez 
avoir  incontinent  :  et,  cependant,  s'il  y  a  nulles  bonnes  places  qui  se  veu- 


*  Le  manuscrit  fonds  Bétlmne,  n°  8453,  fol.  G2,  où  se  trouve  cette  lettre,  a  subi 
a  la  date  une  malencontreuse  rectification  :  de  mars  on  a  fait  may.  C'est  à  tort; 
car,  comme  on  le  verra  ci-après,  le  roi  était  le  18  may  à  Montreuil  Bellay.  Duclos 
a  eu  raison  de  ne  pas  tenir  compte  de  la  rectification. 

C'est  sans  doute  à  la  nouvelle  que  renfermait  cette  lettre  qu'on  doit  attribuer  le 
bruit  qui  courut,  à  cette  époque,  de  la  mort  du  duc  de  Guyenne.  A  la  fin  de 
l'année  t471  (Vaques  de  l'année  1472  tombant  le  29  mars),  la  Chronique  scanda» 
leuse  dit  :  «Vint  et  fut  nouvelle  que  mon  dit  seigneur  de  Guienne  estoit  mort  à  Bor- 
deaux, dont  il  n'estoit  rien.  »  (Lenglet,  II ,  92.) 
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mez,  et  leur  dit  bien,  au  partir,  que  s'ilz  avoient  affaire  de 
secours  qu'il  les  secourroit  à  plus  grosse  armée  *  car  aussy 


lent  mettre  en  voz  mains,  ne  les  reffusez  pas.  ï  (Bibl.  imp.,  Mss.,  fonds 
Gaignières,  n°  371,  fol.  46.  j 

VI. 

i2  mai.  (Plessis  du  Parc.) 

Le  roi  commet  Antoine  de  Cbabannes,  avec  Louis  de  Beaumont , 
sieur  de  la  Forest ,  pour  remettre  en  son  obéissance  le  pays  de  Poitou,  et, 
ensemble,  donner  grâce  aux  villes,  vassaux  et  subjects.  (Lekglet, 
11,327.) 

VIL 

14-  mai.  (Plessis  du  Parc.)  —  Au  Seneschal  de  Poitou. 

«  Il  est  vray  que  je  vous  mandoye  que  vous  vous  retroissez  :  mais,  depuis, 
je  vous  av  mandé  que  vous  feissiez  du  mieulx  que  vous  pourriez,  et  que 
vous  assemblissit  z  ensemble  toutes  les  compaignies,  et  que  vous  gardis- 
siez  bien  que  personne  ne  entra  dedens  la  Rochelle.  J'ay  envové  M.  le  gou- 
verneur, M.  de  la  Forest,  par  delà,  et,  pour  ce,  je  vous  prie  qu'ils  vous 
trouvent  ensemble  tant  que  vous  estes,  et  francs  archiers  et  tout.  J'ay  en- 
voyé Guerin  le  Groing  faire  tirer  l'artillerie  à  Nyort,  et,  pour  ce,  envoyez 
en  quérir  tant  que  vous  vouldrez  :  et  incontinent  que  vous  me  manderez 
pour  la  Rochelle,  je  monteray  à  cheval,  et  m'y  en  iray  à  toute  diligence.» 
(Duclos,  III,  331.) 

VIII. 

15  mai.  (Plessis  du  Parc.) — Aux  seigneurs  de  la  Belliere  et  de  Cru^sol. 

« Je   m'en  pars  aujourd'hui  pour  aller  à  mon  pèlerinage  de  Puy 

Nostre  Dame,  et  ne  bougeray  de  Montrcuil  Bellay,  ou  des  environs,  jusques 
à  mercredy,  en  attendant  de  vos  nouvelles  :  et,  pour  ce,  je  vous  prie 
que  vous  me  mandez  se  ï  entre prinse  de  la  Rochelle  est  seure;  car  si  vous 
me  mandez  que  je  m'y  en  tire,  je  partiray  incontinent*.  »  (Lenglet, 
III,  187.) 

IX. 

18  mai.  (Montreuil  Bellav.)  —  Aux  habitans  de  Bavonne. 

« Nous  avons  sceu  la  mort  de  nostre  frère,  dont  Dieu  ait  l'ame.  » 

*Commynes  (I,  -I  27)  dit  que  le  duc  de  Bourgogne  étant  prêt  à  partir  d'Arras,  le 
\o  may  4472,  «  vindrent  lettres  de  Symon  de  Quiugy,  lequel  estoit  devers  le  roy, 
ambassadeur  pour  icelluy  duc  de  Bourgongne,  contenant  comme  le  duc  de  Guienne 
estoit  trespasse,  et  que  ja  le  roy  avoit  prins  une  grant  partie  de  ses  places.  »  Le  roi 
partait  ce  jour-la  du  Plessis  du  Parc. 
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avoit  il  fait  crier  partout  ses  pais,  que  tout  homme  fust 
presl  à  le  servir  en  armes  le  w"  jour  de  juillet  prochain 
aprez  ensievant. 

Environ  ce  temps,  furent  prins  à  Werny,  en  Flandres, 
trois  ou  quatre  malvais  hommes  et  inhumains,  lesquels 
avoient  esté  commys  à  garder  les  malades  et  ensepulturer 
ceulx  qui  moroient  illec  de  l'impedimie,  et  pour  ce  faire 
avoient  bon  sallaire.  Advint  que  la  peslillence  se  diminua, 
adoneqz  les  tirans.  voyans  leur  gaing  diminuer,  vouldrent 
la  pestillenee  remettre  mis,  et  se  adviserent  de  aller  de 
nuict  au  sépulcre  d'un  homme  mort  nouvellement  de 
l'impedimie,  et  descouvrirent  ce  corps,  puis  mirent  grand 
plenté  de  cerises,  qui  estoient  en  saison,  puis  les  reprirent 


(Bucho>",  Xotices  littéraires,  xxxv,  en  tête  du  Choix  de  chroniques,  conte- 
nant la  Chronique  de  Duguesclin,  etc.,  etc.) 

X. 

24  mai.  (Bourneuf,  près  la  Rochelle.) 

Le  roi  ordonne  la  réunion  à  sa  couronne,  comme  Son  vrai  domaine,  de 
la  ville  de  la  Rochelle.  (Bibl,  imj>.,  mss.  de  Le  Grand,  n°  2875,  t.  XX.) 

Par  tout  ce  qu'où  vient  de  lire,  et  surtout  par  la  lettre  du  18  mai  14  72 
(n°  IX),  il  est  suffisamment  établi,  pensons-nous,  que  le  duc  de  Guyenne 
mourut  antérieurement  au  jour  indiqué  par  do  m  \  aissète,  et  rien  ne 
s'oppose  à  ce  qu'on  adopte  la  date  donnée,  pour  le  même  événement,  par 
le  P.  Anselme.  Tout  au  moins  est-il  certain  que  le  frère  de  Louis  XI 
«  estoit  aie  de  vie  à  trespas ,  »  comme  le  dit  la  Chronique  scandaleuse, 
dès  le  dit  jour  18  mai.  Ce  point  est  important  a  aoter,  car  Lenglet  (sans 
indiquer,  au  reste,  a  quelle  source  il  a  puisé,  ce  qui  rend  tout  contrôle 
impossible),  publie  le  testament  du  duc  de  Guyenne  avec  la  date,  assu- 
rément fautive,  du  24  mai  1472.  Ce  prince,  mort  avant  le  18  mai,  ne 
peut  évidemment  avoir  testé  le  24  du  même  mois. 

L'erreur  ne  viendrait-elle  pas  de  ce  qu'au  bas  de  l'acte  testamentaire 
on  aura  cru  lire  may  (1472)  au  lieu  de  mars  (1471,  v.  s.).  Dès  le  2  dé- 
cembre  1471,  le  duc  de  Guvenne  était  dangereusement  malade  (n°  I),  et 
son  état  empira  si  fort,  que,  le  18  mars  suivant,  le  bruit  se  répandit  qu'il 
était  mort  à  Bordeaux,  «dont  il  n'estoit  rien ,  »  dit  la  Chronique  scanda- 
leuse. (Lexglet,  II,  92.)  Nous  donnons  cette  supposition  pour  ce  qu'elle 
peut  valoir;  mais  nous  ne  voyons  pas  d'autre  moyen  d'expliquer  une 
erreur  aussi  manifeste. 
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et  recouvrirent  ce  corps  :  et  s'en  allèrent  nieller  ces  cerises 
avec  des  aultres  qu'ilz  firent  vendre  au  marchié ,  dont 
advint  que  tous  ceulx  qui  en  mengerent  en  morurent1. 
D'un  aultre  josne  homme  malade  ilz  copperent  la  gorge, 
pour  luy  advancer  sa  mort,  de  paour  qu'il  ne  retournast 
en  santé,  pour  les  quelz  cas  ilz  furent  prins  et  exécutez;  et, 
pour  ce  qu'il  fut  trouvé  qu'ilz  avoient  esté  sodomites ,  ilz 
furent  brûliez  jusques  en  cendres.  Aulcuns  aultres  de  celle 
sorte  furent  prins  et  exécutez  à  Bruges  et  à  Lille  ,  qui  fai- 
soient  aussy  morir  les  gens  par  empoisonner  l'eaue  benoitte 
dedens  les  églises,  et  confessèrent  ceulx  cy  qifilz  estoient 
bien  de  deux  à  trois  cens  espars  par  le  pais  usans  de  telz 
maie  fi  c  e 

CHAPITRE  VIII. 

Comment  le  duc  Charles  esponsa  dame  Margueritte  d'Iorch,  soeur  au  roy 
Edouart  d'Engleterre  ;  et  de  la  feste  que  l'en  y  fist,  grande  et  solem- 
nelle,  non  obstant  empeschement  que  le  roy  y  eust  volu  mettre. 

Cf.  Id.,  ibid.j  ch.  xxxvi. 


CHAPITRE  IX. 

De  la  feste  du  Thoison  à  Bruges.  Et  parle  de  la  mort  de  messire  Jacques 
de  Bourbon,  josne  chevallier,  qui  moult  fut  plainct  de  touttes  gens. 

Cf.  Id.,  ibid.j  ch.  xxxvn. 

1.  Ce  fait  est  rapporté  par  Salazard.  (Histoire  de  Bourgogne.) 
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CHAPITRE  X. 

De  l'exécution  faicte  du  l>;i?tai  ci  de  Condi  ,à  Bruges,  j>ar  le  duc  Charles, 
pour  ce  qu'il  a-,  oit  fait  tuerie  frered'un  chanoine  à  peu  d'occasion'. 

Le  vie  jour  de  juillet,  <>u  dit  an,  list  le  «lue  de  Bour- 
gongne  décapiter  à  Bruges  le  bastard  de  Condé2j  frère  du 
seigneur  de  Gondë  et  de  la  Hamette,  grant  seigneur  en 
Ilavnau,  conseiller  et  chambellan  du  duc,  vaillant   homme 

il  armes,  eage  de  xxini  ans,  bel  et  gent  homme  entre  tous 
aultres.  La  cause  fut  pour  ce  (jue,  au  jeu  de  palme,  ung  cha- 
noine de  Bruges  jugea  ung  coup  perdu  contre  \u\  ;  le  bas- 
tard,  qui  le  print  mal  en  gré,  dit  au  chanoine  qu'il  luv  amen- 
deroit  ;  et  de  faict  le  guecta  depuis,  pluseurs  fois,  pour 
le  tuer,  mais  le  chanoine  se  gardoit  tousjours  bien.  Ce 
chanoine  avoit  ung  frère  au  village  là  entour;  le  bastard, 
qui  en  fut  adverti,  s'en  alla  ung  jour  au  village,  à  grant 
compaignie  de  malvais  garssons ,  et  alla  à  la  maison  de  ce 
frère  qui  luy  crioit  mercy  a  genoulx  et  à  mains  joinctes,  en 
luv  disant  qui!  ne  luy  avoit  riens  méfiait  :  mais,  neantmoins, 
le  bastard  luy  coppa  les  deux  mains  du  premier  coup  de 
son  espee,  et  puis  le  partua  sans  mercy.  Les  amys  du  mort 
s'encoururent  à  Bruges  faire  leur  plaincte  au  duc,  et  le  duc 
fist  prendre  le  bastard  et  le  mettre  en  prison  ,  et  fist  faire 
son  procès  par  longue  et  meure  délibération  :  et  si  envoya 
en  Ilavnau  faire  enqueste  de  son  estât  et  gouvernement, 
et   luy  fut   rapporte  que  le   bastard   estoit    au    pais   moult 

I .  Ce  chapitre  et  le  suivant,  qui  sont  placés  entre  les  chapitres  XXX\  11 
et  XXXVIII  de  Wavrin,  ne  se  trouvent  point  dans  ses  chroniques. 

-.  «  Nommé  Hernoul,  fils  naturel  de  mesure  Hernoul  de  la  Hameyde, 
seigneur  deCondet.»  (Chastellain,  459.)  Ce  chroniqueur,  qui  donne  des 
déiails  sur  cette  exécution,  ne  dit  pas  quel  était  l'individu  que  le  bâtard 
avait  tué.  Le  hâtard  de  Cond.-t  avait  assisté  à  la  bataille  de  Montleher)  , 
en  1465,  où,  dit  encore  Chastellain  (460),  ail  s'estoit  vaillamment  imité 
et  monstre,  par  jugement  de  beaucoup  de  i;en>.  a 
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crainct  et  redoubté,  pour  les  oultraiges  qu'il  y  faisoit  et 
faisoit  faire  par  ses  gens;  et  tellement  que  le  bastard  eust 
la  teste  trenchée,  non  obstant  prière  ne  requeste  que  plu- 
seurs  seigneurs  en  feirent  au  duc,  mesmement  les  ambas- 
sadeurs de  Romme  et  ceulx  de  Bretaigne,  et  sa  propre 
femme,  et,  qui  plus  est,  les  parens  du  frère  du  chanoine 
que  le  bastard  avoit  occis  :  mais,  affin  que  le  duc  ne  faillit 
à  faire  justice  ,  il  n'y  voult  oncqz  entendre ,  ains  le  fist  mo- 
rir  publiquement  sur  le  marchié  de  Bruges ,  après  disner, 
et  fist  mettre  son  corps  sur  une  roe,  où  il  fut  deux  jours  aux 
champs  :  et  au  troisiesme  jour,  à  l'instance  et  prière  de  sei- 
gneurs et  amys  du  bastard,  le  duc  fut  content  que  son 
corps  fut  mis  en  terre  saincte,  et  se  luy  fist  faire  ung  ser- 
vice pour  le  salut  de  son  ame. 

Cette  exécution  est  longuement  décrite  par  Chastellain,  mais  il 
ne  fait  pas  connaître  les  motifs  qui  portèrent  le  duc  de  Bourgogne 
à  condamner  ce  seigneur. 


CHAPITRE  XI. 

Comment   le  roy  de  France  fist  décapiter  le  seigneur  de   Nantoullet , 
lequel  parla  depuis  qu'il  eust  le  col  coppé  '. 

Environ  ce  temps,  le  roy  de  France  fist  prendre  et  dé- 
capiter le  seigneur  de  Nantoullet,  qu'il  avoit  par  avant  fait 
et  ordonné  son  lieutenant  gênerai  par  tout  son  royaulme, 
ancois  que  le  conte  de  Sainct  Pol  fut  conuestable  de  France, 
et  avoit  esté  le  dit  chevalier  moult  privé  du  roy,  et  si  avoit 
pluseurs  fois  couché  avec  luy,  tant  estoit  famillier  du  roy. 
La  cause  pour  quoy,  je  ne  scay,  sinon  que  telle  fut  la  volonté 
du  roy,  qui  n'avoit  mercy  d'homme  sur  qui  il  eust  aulcune 

I .  Charles  de  Melun,  seigneur  de  Nantouillel ,  grand  maître  rJc  France, 
décapité  le  20  août  U68.  (Anselme,  VIII,  281;  V,  244.)  D'après  l'extrait 
du  procès  criminel,  ce  fut  le  22  août.  (Lenglet,  III,  11-17.) 
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malvaise  suspicion.  Et  dit  on  que  le  premier  coup  que  le 
bourreau  donna,  il  ne  lui  coppa  la  teste  que  moitié,  et  que 
le  chevalier  se  releva  et  dit  tout  hault  qu'il  o'avoit  coulpe 
en  ce  que  le  roy  luy  mettoit  sus,  et  quil  n'avoit  la  mort  de- 
servie,  mais,  puisque  c'estoit  le  plaisir  du  roy,  il  prenoit  la 
mort  en  gré.  lu  âpre/,  qu'il  eust  ce  dit,  il  fut  pardecapité  : 
ce  fut  fait  publiquement,  à  Paris. 


CHAPITRE  XII. 

Cy  parle  des  gratis  assemblées  de  gens  d'armes  que  firent  lors  le  roj   de 
France,  d'une  part,  et  le  duc  Charles,  d'aultre  part,  en  tour  de  Peronne. 

Cf.  Id.,  ibid..  eh.  xxxviii. 


CHAPITRE  XIII. 

Comment  ceulx  de  Liège  se  rebellèrent,  et,  engrant  nombre,  s'en  vinrent 
eouvertement  à  Tongres,  qu'ilz  prindrent  par  faulte  de  guet,  où  ilz 
prindrent  leur  evesque,  le  seigneur  de  Hyiubecourt  et  aultres. 

Cf.  Id.,  ibid.,  ch.  xxxix. 


CHAPITRE  XIV. 

Du  traictié  de  Peronne  fait  entre  le  roy  Loys  et  le  duc  Charles.  Et  des 
lettres  que  le  roy  envoya  par  les  bonnes  villes  de  son  royalme. 

Cf.  Id.,  ibid.,  ch.  xxxix. 
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CHAPITRE  XV. 

Comment  la  cité  de  Liège  fut  prinse  d'assault,  et  y  porta  le  roy 
l'enseigne  rie  Sainct  Andrieu. 

Cf.  Id.,  ibid.,  eh.  xl. 

CHAPITRE  XVI. 

Comment  le  due  Charles  fist  ardoir  et  destruire  la  noble  et  riche  cité 

de  Liège. 

Cf.  Id.,  ibid.,  ch.  xli. 

CHAPITRE  XVII. 

Comment  le  duc  Charles  fist  son  entrée  en  la  ville  et  cité  d'Arras. 
Cf.  Id.,  ibid.,  ch.  xlii. 

CHAPITRE  XVIII. 

Comment  le  duc  d'Anstrice  vendi  la  conté  de  Ferete  au  due  Charles, 
et  d'aultres  choses  qui  lors  ad  vinrent. 

Cf.  Id.,  ibid.,  ch.  xliii. 

A  la  fin  de  ce  chapitre,  le  mss.  fonds  Dupuy  ajoute  : 

Environ  le  vme  jour  de  jullet,  ou  dit  an  lxix,  estoit 
ung  prestre  prisonnier  à  Hem,  en  Vermendois,  pour  plu- 
seurs  maulx  par  luy  fais  de  murdres,  de  larcins,  de  viole- 
tnens  de  femmes  et  tous  aultres  maulx,  lequel" fut  mis  sur 
ung  hourt,  publicquement,  devant  tout  le  monde,  par  deux 
evesques  suffragans,  par  deux  abbez  et  aultres  gens  d'église, 
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vestu  des  habits  sacerdotaux,  comme  su  eust  volu  dire 
messe.  Et.  en  ce  point,  fut  dessacré,  desvestu  et  desgradé, 
nuis  fut  livré  à  la  justice  laye,  et  tout  incontinent  fut  mené 
au  gibet,  et  illec  fut  pendu  et  estranglé. 

CHAPITRE  XIX. 

Des  guerres  et  divisions  qui  lors  Furent  en  Engleterre,  par  la  cautelle  du 
conte  de  Warvich  Et  parie  d'une  bataille,  où  le  roj  Edouart  hn  prins 
et  desconfîs,  et  eust  le  seigneur  de  Rivières  la  teste  coppee*. 

\u  dit  an  lxix  ,  environ  la  fin  de  jullet ,  furent  en 
Engleterre  grandes  séditions,  qui  porta  grant  dommage  à 
tout  le  pays,  par  la  trayson,  subtilité  et  engin  dyabolicque 
d'un  grant  seigneur -du  pais,  nommé  messire  Richart  de 
Noeufville,  conte  de  Warvich  de  par  sa  mère2,  qui  eust 
esté  fille  du  feu  conte  de  Salsebri ,  qui  fut  en  son  temps 
ung  des  plus  vaillans  hommes  d'Engleterre.  Le  conte  de 
Warvich  estoit  fort  en  la  °raee  du  commun  d'Engleterre,  et, 
par  sa  subtilité,  avoit  trouvé  moyen  de  déposer  de  sa  cou- 
ronne le  roy  Henry,  lequel  roy  Henry  estoit  simple  homme 
et  innocent,  et  avoit  espousé  la  fille  du  roi  René  de  Scelle . 
duc  d'Angiers,  de  laquelle  il  avoit  ung  beau  filz  que  on 
nommoit  prince  de  Galles  :  mais  le  conte  de  ^  arwich  avoit 
séduit  le  poeuple,  qui  leur  tist  entendant  que  la  royne  avoit 
abusé  de  son  corps  et  que  le  prince  de  Galles  estoit  bastard, 
et  que  le  roy  Henry  estoit  impotent  à  faire  génération.  Le 
poeuple,  qui  est  de  legiere  credence,  meismes  en  malvaistié, 
creoit  ce  conte  de  Warvich  de  tout  ce  qu'il  leur  disoit,  et 
furent  contens  que  le  roy  Henry  fut  déposé  et  tenu  prison- 

1.  Ce  chapitre  est  un  abrégé  succinct  des  événements  que  Wavrin 
décrit  dans  ses  chapitres  XLVI,  XLVII,  et  dans  le  chapitre  premier 
du  livre   \  I. 

u2.  De  par  sa  femme,  laquelle  était  fille  et  héritière  rie  Richard  de 
Beauchamp,  comte  de  Warwick. 
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nier  en  la  tour  de  Londres,  où  il  fut  tenu  si  longuement  qu'il 
y  perdi  la  vie,  comme  je  diray  cy  après,  tendant  icelluy  de 
Warvich  que  Edouart,  filz  du  duc  d'Yorch,  paravant  déca- 
pité, print  sa  fille  à  femme,  et  que  sa  fille  fut  royne.  Il 
procura  tellement  que  Edouart  fut  roy  couronné  du  gré  de 
tout  le  pays,  et  le  fut;  mais  ce  roy  Edouart  se  estoit  én- 
amouré de  la  fille  du  seigneur  de  Rivières,  Englobe,  laquelle 
estoit  niepee  du  conte  de  SainctPol,  la  plus  belle  fille  d'En- 
gleterre.  Et  lors  estoit  commune  renommée  que  le  roy 
Edouart  l'avoit  prinse  à  femme  pour  sa  très  grande  beaulté, 
pour  lequel  mariage  le  conte  de  Warvich  moult  desplaisant 
se  tourna  à  eslonger  et  à  ne  plus  fréquenter  le  roy  Edouart 
si  souvent  qu'il  soloit  ;  desplaisant  aussy  que  le  roy  Edouart 
advancoit  plus  qu'il  ne  voulsist  le  seigneur  de  Rivières,  son 
beau  père,  et  ses  enfans,  dont,  entre  les  aultres,  y  avoit  ung 
filz,  seigneur  d'Escalles,  moult  beau  chevalier  et  bien  re- 
nommé, qu'il  avoit  advancé  avec  son  père  et  ses  aultres 
enfans  plus  que  Warvich  ne  voulsist  :  pour  lesquelles  causes 
ou  aultres,  que  je  scay  point,  icelluy  conte  de  Warvich 
procéda  tellement  contre  le  roy  Edouart,  qu'il  se  declaira 
tout  en  appert  son  ennemy  mortel,  et  assembla  tous  ceulx 
qu'il  peust  avoir  de  son  parti,  et  les  mist  aux  champs  pour 
aller  à  Londres  pour  deffaire  le  roy  Edouart.  Lequel  roy, 
adverti  de  touttes  ces  choses,  assambla  tout  son  povoirpour 
aller  combatre  ses  ennemis,  et  issit  de  Londres  le  IIIe  jour 
après  qu'il  eust  receup  l'ordre  du  duc  de  Bourgongne,  et 
s'en  alla  le  seigneur  de  Crequy  en  armes  avec  luy,  et  aulcuns 
de  sa  compaignie  :  mais,  quant  ilz  vindrent  aux  champs,  le 
roy  le  renvoya  à  Londres  notablement,  et  manda  à  ceulx  de 
Londres  qu'ilz  fissent  aultant  d'honneur  comme  à  sa  propre 
personne,  et  que  on  luy  baillast  les  clefs  de  la  ville  s'il  vol- 
loit  entrer  ne  issir  leens  à  quelque  heure  que  ce  fut.  Le 
Mayeur  de  Londres  honnora  moult  le  seigneur  de  Crequy, 
tant  comme  il  séjourna  ou  pais.  Or  estoit  que  le  conte  de 
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Warvich,  pour  venir  à  ses  malvaises  fins,  avoit  donne  sa 
fille  à  mariage  au  duc  de  Clarence,  frère  du  roy  Edouart, 
tendant  tousjours  de  mettre  division  ou  pais  et  meismes 
entre  les  deux  frères;  et  poeult  estre  qu'il  tendoit  a  la  mort 
du  roy  Edouart,  affin  que  son  beau  fil/,  de  Clarence  lui  roy, 
et,  pourtant,  sa  fille  seroit  royne.  Les  compaignies,  doncqz, 
s'approchèrent,  si  qu'il  ne  restoit  que  combatre  :  mais  War- 
vich n'y  estoit  point,  ains  se  tenoit  plus  seurement  en  une 
forte  place,  attendant  illec  la  fortune  de  la  battaille,  pour  soy 
saulver  au  besoing;  car  on  disoit  lors,  communément,  qu'il 
ne  se  trouvoit  jamais,  ou  tard,  ou  envis  en  battaille,  pour  les 
perilz  qui  y  estoient.  La  battaille  commença  fiere  et  mor- 
telle, à  grant  effusion  de  sang,  mais  enfin  le  roy  le  perdit 
et  y  fut  prins  luy  meismes,  le  seigneur  de  Rivières  aussy,  son 
fil/,  second  et  pluseurs  aultres  :  lesquelz  prisonniers  furent 
menez  devant  le  conte  de  Warvich,  en  celle  place  où  il 
estoit  :  lequel,  tout  incontinent,  fist  trencher  la  teste  au  sei- 
gneur de  Rivières,  à  son  filz  et  à  pluseurs  aultres  des  plus 
privez  et  des  meilleurs  amys  du  roy,  au  roy  ne  fist  il  nul 
mal.  De  celle  battaille  eschappa  le  seigneur  d'Escalles,  et 
depuis  fut  il  prins,  soy  cuydant  saulver  et  retraire  en  Hol- 
lande, et  fut  ramené  en  Engleterre  :  mais  il  chey  en  si  bonne 
main,  et  si  estoit  si  bien  renomme,  qu'il  eust  sa  vie  saulve. 


CHAPITRE  XX. 

Comment  le  duc  Charles  envoya  lettres  à  Londres.  Et  comment  ie  conte 
de  Warvich  délivra  le  ro\  Edouart,  et  pardonna  le  roy  au  dit  conte 
tout  ce  qu'il  eust  faict,  voulsist  ou  non. 


Cf.  1d..  /'£/>/.,  liv.  VI,  chap.  h. 
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CHAPITRE  XXI. 

De  la  paix  faicte  entre  le  roy  Loys  de  France  et  Charles,  duc  de  Berrv, 

son  frère. 

Cf.  Id.,  ibid.,  liv.  V,  chap.  xliv. 

Page  398 ,  après  ces  mots  :  «  par  empennage,  »  le  ms.  fonds 
Dupuv  ajoute  : 

Ou  dit  an,  le  xve  jour  de  novembre,  la  contesse  de  Sainct 
Pol  !  trespassa  de  ce  monde,  en  son  eage  de  lxxvi  ans,  en 
l'abbaye  du  Vergier,  lez  Cambray,  et  fut  son  corps  apporté  et 
mis  en  terre  en  l'église  et  abbaye  de  Cercamp,  en  la  conté 
de  Sainct  Pol.  Elle  fut  tout  son  temps  sage  dame,  belle, 
honneste,  et  de  bonne  dévotion  à  Dieu  et  aux  Sainctz. 


CHAPITRE  XXII. 

D'une  ordonnance  faicte  par  le  duc  Charles,  sur  le  faict  des  guerres  ;  et 
comment  le  roy  d'Engleterre  luy  envoya  son  ordre  de  la  Jaretiere. 

Cf.  1d.,  ibid.,  chap.  xliv,  à  la  page  398. 
CHAPITRE  XXIII. 

Comment  le  roy  Edouart  vaincqui  le  conte  de  Willeby  et  l'occist.  Et 
comment,  de  rechief,  il  vaincqui  et  chassa  d'Engleterre  le  conte  de 
Warvich. 

Cf.  Id.,  ibid.,   liv.   VI,  chap.  x. 

Le  ms.  fonds  Dupuy  donne  ainsi  la  fin  du  chapitre,  page  398  : 

Entretant  que  les  besongnes  se  portoient  ainsy,  comme 

I.  Marguerite  de  Baux,  mariée  à  Pierre  de  Luxembourg,  père  du 
Connétable  :  morte  en  1469,  enterrée  dans  l'abbave  de  Cercamp.  (An- 
selme, III,  726.). 
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dit  est,  en  Erigleterre,  le  duc  de  Bourgongae  fist  une  ordon- 
nance pour  eslever  gens  d'armes  en  ses  pais.  Et  fut  son  or- 
donnance telle,  que  tous  les  fiefvez  et  arrierefiefvez,  dont  les 
fiefz  vauldroient  deux  cens  livres  de  rente  pour  an,  monte- 
roient  ung  homme  d'arme  à  trois  chevaulx,  et  les  moindres 
fiefz  à  l'advenant  :  ordonna  aussy  et  fist  crier  par  tous  ses 
pais  que  tous  ceulx  qui  avoient  acoustume  eulx  armer  fus- 
sent pretz  au  premier  joui'  d'apvril,  et  que  chascun  homme 
d'arme  eust  varlet,  page,  et  ung  archier  à  cheval  et  six  ar- 
chiers  à  pied.  Et  pour  passer  les  monstres  de  ses  gens,  il 
envoya  ses  députe/,  avec  ses  cappitaines  pour  passer  leurs 
monstres  tout  en  ung  heu.  en  tel  lieu  que  ses  gens  peussenl 
venir  de  leurs  lieux  tout  à  ung  jour,  et  retourner  en  leurs 
maisons  tout  en  ung  jour,  affin  de  supporter  le  plat  pais,  qui 
lors  estoit  grandement  foullé  de  gens  d'armes  qui  se  tenoient 
sur  les  champs.  Ordonna  aussy  que.  eulx  retournez  ainsy  en 
leurs  maisons,  se  tenissent  tousjours  pretz,  et  ordonna  à  chas- 
cun homme  d'arme,  pour  homme  et  pour  cheval .  xv  soi/,, 
monnoye  d'Artois,  à  l' archier  à  cheval,  xv -deniers,  à  V ar- 
chier à  pied,  six  deniers  :  mais  tout  incontinent  qu  ilz  se  met- 
traient aux  champs,  par  son  commandement,  ilz  auraient 
les  gaiges  anciens  et  ordinaires.  On  disoit  lors,  communé- 
ment, que  le  duc  avoit  fait  celle  ordonnance  pour  avoir  ses 
gens  pretz,  pour  ce  que  le  rov  avoit  les  siens  tousjours 
prestz,  et  qu'il  avoit  volenté  de  les  mener  ou  envoyer  contre 
le  duc  de  Bretaigne ,  qui  estoit  frère  d'armes  au  duc  de 
Bourgongne,  et  d'une  meisme  ordonnance  pour  ayder  l'un 
1  aultre ,  se  le  rov  volloit  entreprendre  quelque  chose  sur 
l'un  d'eulx. 
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CHAPITRE  XXIV. 

Comment  le  conte  de  Warvich.  à  grant  navire,  vint  devant  Calaiz.  Et 
comment  le  seigneur  de  Scalles  desconfît  sur  la  mer  la  plus  grant 
partie  du  navire  dudit  conte  de  Warvich. 


Cf.  Id.,  ibid.,  chap.  xi. 


CHAPITRE  XXV. 

Du  navire  de  marchans  prins  par  le  bastard  de  Falqueinbergue,  du  parti 
de  Warvich.  Comment  la  ville  de  Mondidier  fut  arse  par  feu,  de 
meschief,  et  d'aultres  choses. 


Cf.  Id.,  ibid.,  suite  du  chap.  xi. 


CHAPITRE  XXVI. 

Cy  parle  encjres  de  la  guerre  d'Engleterre  ;  et  comment  le  conte  de 
Waivich,  cuydaut  aller  en  Engleterre,  ne  peust  secourir  ung  conte, 
son  allié,  parquoy  ce  dit  conte  eust  la  teste  coppee. 

Cf.  Id.,  ibid.,  chap.  xn. 

CHAPITRE   XXVI I. 

O'aulcuues  choses  qui  lors  advinrent;  et  dist  icy  les  causes  pourquoy  le 
seigneur  d'Argutil  se  partist  de  la  court  de  Bourgongne,  et  ce,  par  la 
bonté  du  duc  Charles  meismes. 

Cf.  Id.,  ibid.,  suite  du  chap.  xn. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Comment  le  conte  de  Warvich  retourna  en  Engleterre, et,par  sa  cautele, 
fist  tant  qu'il  fut  bien  de  ceulx  de  Londres,  et  fut  le  roy  Edouard 
constrainct  de  vuyderle  pais  d'iïngleterre. 


Cf.  1d.,  ibid.j  chap.  \in-wi. 


CHAPITRE  XXIX. 

Comment  le  bastard  Baudoin  se  partit  celeement  de  la  maison  de  Bour- 
gongne,  et  autre»  pareillement  :  et  comment  le  duc  envoya  un  herault 
devers  le  roy. 


Voir  les  variantes  de  la  page  49. 


CHAPITRE  XXX. 

Comment  le  roy  envoya  gens  d'armes  qui  sommèrent  la  ville  d'Amiens: 
mais  ceulx  d'Amiens  s'en  excusèrent  celle  fois,  dont  le  duc  Charles  ies 
îist  remercier  uiuult  haulteineut. 


Cf.  Id.,  ibid.j  chap.  \vu. 


CHAPITRE  XXXI. 


Comment  la  ville  de  Sainct  Quentin  se  tourna  francoise.  Et  comment 
le  rov  Edouart,  a  simulé  estât,  vint  devers  le  duo  Charles. 


Cf.  In.,  //;/>/.,  chap.  xvii. 
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CHAPITRE  XXXII. 

Des  assemblées  de  gens  d'armes  que    firent  le  roy,  d'une  part,  et  le  duc 
Charles,  d'aultre  part,  et  de  pluseurs  aultres  choses. 


Cf.  Id.,  ibid.,  chap.  xvm. 


CHAPITRE  XXXTII. 

Comment  messire  Philipes  de  Crevecoeur  se  boutta  dedens  Abbeville, 
contre  le  gré  des  habitants.  Comment  la  ville  de  Roye  se  rendit  au  roy, 
et  pareillement  la  ville  de  Mondidier. 


Cf.  Id.,  ibid.,  chap.  xix. 


CHAPITRE  XXXIV. 

Comment  ceulx  d'Amiens  se  rendirent  francois  ,  et  comment  le  duc 
Charles  assembla  grans  gens  pour  aller  à  Amiens.  Et  comment  le  sei- 
gneur de  Renti  s'en  alla  de  Peronne  rendre  francois. 

Cf.  Iv.^ibid.,  chap.  xix-xx,  jusqu'à  ces  mots  de  la  page  65  : 
«  Desplaisans  de  ceste  adventure.  » 


CHAPITRE  XXXV. 

Comment  le  duc  Charles  print  la  ville  et  chasteau  de  Picquigni;  et  d'une 
course  que  firent  les  Francois  au  pais  du  duc. 

Cf.  Id.,  ibid.,  chap.  xx. 

Le  chapitre  du  ms.  fonds  Dupuy  commence  ainsi  : 
Au  partement  que  fist  le  duc  de  Helbuterne,  il  s'en  alla 
à  loutte  son  armée  devant  Piquigni,  laquelle  il  fist  assaillir 
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si  radement  que  la  ville  l'ut  en  peu  d'heure  vaillamment 
emportée  d'assault.  Les  François  de  la  garnison  se  retrairent 
au  chasteau  :  mais,  tantost  après,  ilz  s'en  allèrent  par  compo- 
sition, corps  et  biens  saulves,  jusques  à  Amyens.  A  la  prinse 
delà  ditte  ville  de  Piquigni,  le  feu  se  print  en  une  petite 
estable,  ne  scay  comment  ce  l'ut  :  niais  en  advint  si  grant 
meschief  que  la  ville,  finablement,  en  fut  toutte  aise.  Le  duc 
se  tint  illec  pour  quelque  temps,  et  mist  dedens  les  ville  et 
chasteau  bonne  garnison.  Le  XXIIIP  jour  du  dit  mois  de 
lévrier1,  le  due  de  Bourgongne  estant  à  Piquigni,  comme 
diet  est,  se  parti  de  Sainct  Quentin  cincq  mille  François, 
tous  à  cheval  ou  environ  :  en  laquelle  compagnie  estoient  les 
principaulx,  le  conte  de  Sainct  Fol,  connestable,  etc. 

Après  ces  derniers  mots  suivre  à  la  page  66,  ligne  18.  Le  pas- 
sage compris  entre  la  page  65,  ligne  i ,  et  la  page  66.  ligne  18, 
manque  au  ms.  du  fonds  Dupuy. 


CHAPITRE  XXXVI. 


Comment  le  duc  Charles  vint  poser  son  siège  devant  Amiens.  Et  comment 
aulcuns  l'iamens  furent  tuez  devant  les  portes  de  Corbie. 


Cf.  In.,  ibid.,  chap.  xxi. 

CHAPITRE  XXXVII. 

Des  saillies  et  escarmuces  qui  se  firent  durant  le  siège  d'Amiens.  Comment 
le  Connestable  print  le  chastel  de  Chaunes.  Et  comment  le  duc  se  mist, 
de  la  L'eaue  de  Somme,  en  son  pareq. 

Cf.  Id.,  ibid.j  suite  du  chap.  xxi. 
I.   1470,  v.  s. 
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CHAPITRE  XXXVIII. 

(Comment  le  conte  de  Sainct  Pol ,  connestable  de  France ,  entra  dedens 
Amiens  à  grant  compaignie  de  gens  de  guerre. 


Cf.  Id.,  ibid.,  chap.  xxn. 


CHAPITRE  XXXIX. 

Des  fourrageurs  du  due,  qui  furent  destroussez  et  deseonfis  par  les  Fran- 
çois; et  d'aultres  pluseurs  courses  et  rencontres  qui  se  firent  en  divers 
lieux,  à  perte  et  à  gaigne  de  chascune  partie. 


Cf.  Id.,  ibid.,  chap.  xxii-xxm. 


CHAPITRE  XL. 


D'aulcunes  choses  et  courses  que  firent  ceulx  d'Amiens,  où  ilz  perdirent 
une  fois,  et  aultre  fois  gaignerent. 

Cf.  Id.,  ibid.,  suite  du  chap.  xxin. 


CHAPITRE  XLI. 

Comment  le  traicté  se  trouva  entre  le  roy  et  le  duc,  et  leva  le  duc  Charles 
son  siège  et  se  tira  à  Corbie. 


Cf.  Id.,  ibid.,  chap.  xxm. 
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CHAPITRE  XLII. 

Comment  le  roy  Edouart  retourna  en  Engleterre,  où  par  grant  vaillance, 
à  l'ayde  des  siens,  il  vaincquist  et  occist  le  conte  de  Warvich  et  recou- 
vra entièrement  tout  son  royalme1. 

Entre  ces  choses,  le  roy  Edouart  d' Engleterre,  qui  se  fut 
longuement  tenu  à  Bruges,  receupt  une  grant  somme  d'argent 
illec  que  le  duc  de  Bourgongne,  son  beau  frère,  lu\  iist  déli- 
vrer, dontilassambla  le  plus  de  gens  qu'il  peust  pour  retour- 
ner en  Engleterre  où  il  a  voit  encores  de  bons  amys  :  et,  pour 
ce  faire,  s'en  alla  en  Zellande  avec  ce  qu'il  avoit  peu  assam- 
bler  de  gens,  aprez  qu'il  eut  remecié  ceulx  de  Bruges  du 
bon  recoeul  et  bonne  chiere  qu'ilz  luy  avoient  fait  tant 
comme  il  fut  en  ladicte  ville  de  Bruges.  Il  fut  en  Zelande 
longuement  et  jusqes  au  mois  de  mars,  attendant  d'avoir  le 
vent  propice  pour  passer  en  Engleterre.  Advint  que  leur 
vent  fut  si  bon  :  si  se  partit  de  Zelande  le  xejour  de  mars, 
ou  dit  an  lxx,  et  trouva  sur  la  mer  ting  très  dur  temps  et 
très  impétueux,  mais,  neautnioins,  en  très  gratis  perilz  et 
dangiers,  il  arriva  saulvement,  le  xime  jour  du  dit  mois,  en 
son  royalme  d'Engleterre,  devers  les  parties  de  North,  et 
s'en  alla  d'illec  à  Yorch,  sa  cité,  et  y  vint  le  xvnr  jour,  où 
il  fut  receu  comme  seigneur.  Puis  alla  tant  qu'il  vint  à  la 
rivière  du  Thim,  qui  est  au  millieu  du  royalme,  et  estoit 
le  xxve  jour  dudit  moys.  Illec  eust  nouvelles  que  le  duc  de 
Suffort,  grandement  acompaigné  de  gens  d'armes,  gardoit 
ung  passage  affin  que  le  roy  n'y  peust  passer  :  mais  sitost 
que  le  roy  approcha,  le  dit  duc  s'enfuit.  Et  le  roy  passa 
oultre  pour  quérir  son  mortel  ennemy  le  conte  de  Warvich, 
qui  tenoit  les  champs  à  une  très  grosse  puissance.  Lequel  de 

I,   Voir  le  troisième  volume  de  Commynes,  p.  281. 
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Warvich,  sachant  que  le  roy  venoit  pour  le  combatre,  se 
mist  saulvement,  luy  et  tous  ses  gens,  dedens  une  forte  cité 
nommée  Gonventry,  devant  laquelle  cité  le  roy  se  mist,  tost 
aprez,  en  battaille-,  et  fist  sommer  au  conte  de  Warvich  qu'il 
se  mist  aux  champs  pour  terminer  leur  querelle  par  battaille, 
ce  qu'il  refusa  par  six  jours  continuelz,  dont  s'en  alla  le  roy 
à  la  ville  de  Warvich,  tendant  affin  de  tirer  Warvich  hors  de 
Gonventry.  Le  roy  issit  à  l'encontre  de  son  frère,  le  duc  de 
Clarence,  lequel,  à  belle  compaignie  de  gens  d'armes,  s'en 
vint  rendre  et  submettre  à  luy,  et  il  le  receupt  en  sa  grâce. 
Lors  eut  le  roy  nouvelles  que  le  duc  d'Uxestre,  le  seigneur 
de  Beaumont,  et  aultres,  venoient  en  l'ayde  du  conte  de 
Warvich  :  si  s'en  alla  jusques  en  la  cité  d'Uxestre,  pour  le 
trouver.  Mais  ilz  mirent  en  fuitte  et  ne  l'osèrent  attendre  : 
il  estoit  lors  le  me  jour  dapvril.  D'illec  retourna  le  roy  de- 
vant Conventry,  pour  faire  issir  le  conte  de  Warvich,  et  y  fut 
deux  jours  :  mais  ne  vault  souffrir  que  la  ville  fut  assaillie, 
pour  la  pitié  qu'il  avoit  du  poeuple  qui  y  estoit  en  grant 
nombre,  car  c'est  une  moult  belle  ville.  Quand  il  veit  que 
son  ennemy  ne  volloit  issir,  il  s'achemina  pour  aller  à  Londres, 
où  estoit  Henry,  son  principal  ennemy  :  et  il  y  vint  lexie  jour 
dapvril.  Et  incontinent  qu'il  y  vint,  il  fit  la  tour  ouvrir  et  se 
saisist  de  la  personne  du  roy  Henry  et  de  l'archevesque 
d'York,  frère  de  Warvich,  et  d'aulcuns  aultres,  ses  rebelles 
et  contraires.  Pensant  doncques  Warvich  que  le  roy  enten- 
deroit  illec  à  solempniser  la  feste  de  Pasques,  qui  estoit 
prochaine,  et  que,  en  ce  faisant,  il  le  porroit  surprendre  en 
cité  de  Londres,  et  que  la  tour  se  tenist  encores,  et  que  la 
plus  part  du  poeuple  de  Londres  fussent  pour  luy,  il  pré- 
suma d'issir  de  Gonventry,  et  d'illec  à  Londres'hastivement, 
avec  toutte  sa  puissance.  Mais  le  roy,  adverti  de  son  propos 
malicieux,  se  partit  de  Londres,  à  toutte  sa  puissance,  la 
veille  de  Pasques,  xine  jour  d'apvril,  et  s'en  alla  de  tire  tenir 
les  champs  au  plus  prez  qu'il  peust  de  son  ennemy  :  là  où, 
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toutte  la  uuict,  il  se  tint  en  bonne  ordonnance,  jusques  à 
cincq  heures  du  matin,  (jui  estoit  le  jour  de  Pasques,  que 
lors  il  courut  sus  a  sch  ennemis,  et  les  envayst  si  baudement 
i|u  il  les  mist  a  desconfiture,  non  obstant  qu'ilz  fussent  plus 
de  xxx  nulle  combatans  ci  trop  plus  qu  il  n'en  avoil  avec 
u\  :  car  avec  ^  arvich  estoit  le  duc  d  Excestre,  le  marquis 
de  Montagu,  frère  de  Warvich,  le  conte  d'Exenfort  et  le 
seigneur  de  Beaumont,  avec  touttes  leurs  gens,  qui  se  eom- 
batirent  très  durement.  Neantmoins  Warvich  lut  occis  sur 
le  camp,  en  fuyant,  et  le  marquis  son  frère,  avec  grant 
nombre  de  chevaliers  et  d'escuyers,  et  d'aultres  gens  qui, 
neantmoins,  se  combatirent  très  vaillamment  par  l'espace  de 
trois  heures. 

Aprez  celle  desconfiture,  vindrent  nouvelles  au  roy,  le 
\vie  jour  d'apvril,  que  Marguerite,  rovne,  femme  du  roy 
Henry,  et  Edouart,  son  filz,  que  l'en  nommoit  prince  de 
Galles,  et  leurs  adherans,  estoient  retournez  en  Engleterre, 
vers  le  pais  du  West,  et  qu'ilz  tiroient  à  la  cité  d'Excestre, 
devers  leurs  amvs  qu'ilz  avoient  là  entour  et  en  Cornoille, 
si  comme  le  duc  de  Sommerset,  le  conte  Dorset,  le  seigneur 
de  Vonchie,  et  pluseurs  aultres,  avec  grant  nombre  de 
poeuple.  Le  roy,  adverti  de  touttes  ces  choses,  se  remist  aux 
champs  à  toutte  son  armée,  et  tant  chemina  qu'il  vint  à 
wiii  mille  du  pais  du  lieu  où  estoient  ses  ennemis,  et  fut 
rapporté  au  roy  qu'il  seroit  comhatu  le  lendemain.  Et  lors 
il  se  mist  en  bonne  ordonnance  sur  le  camp  pour  les  com- 
batre.  Mais,  quant  ilz  sceurent  qu'il  les  atlendoit  illec  pour 
combatre,  ilz  muèrent  leur  propos  et  se  retrairent  vers  la 
cité  de  Resteville  *,  qui  est  bonne  cité  et  forte,  là  où  ilz  se 
raffresehirent  de  vivres  et  de  gens,  et  prindrent  corage  de 
volloir  combatre  le  roy.  Et,  pour  ce  faire,  se  mirent  aux 
champs  et   choisirent  ung    beau   camp,   à  ix   mille    d  illec: 


I.  Bristol.  No;\t.v,  ci-dessus,  p.  133,  note  2. 
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mais,  quant  ilz  sceurent  que  le  roy  estoit  si  prez,  ilz  se  des- 
logerent  ceste  nuict,  et,  le  jour  ensievant,  ilz  cheminèrent 
xxvi  mille  jusques  à  la  cité  de  Wesquebry  *.  Le  roy  se  print 
à  les  poursievre,  tousjours  en  ordonnance,  et  tant  exploicta 
que  le  me  jour  de  may  il  vint  à  trois  mille  de  celle  ville,  là 
où,  pour  celle  nuict,  il  logea  son  ost  aux  champs  jusques  au 
matin,  que  lors,  en  belle  ordonnance  de  battaille,  [trouva]  ses 
ennemis  quileattendoienten  ungfort  camp  et  advantageux  : 
et  lors,  sans  tarder,  en  recommandant  à  Dieu  sa  cause  et  sa 
querelle,  il  marcha  contre  eulx  et  eust  la  victoire.  En  celle 
battaille  furent  mors  de  ses  ennemis,  c'est  asscavoir  :  ledit 
Edouart,  prince  de  Galles,  le  marquis  Dorset,  frère  dudit 
duc  de  Sommerset,  le  seigneur  de  Wenlot  et  pluseurs  aultres 
chevaliers  et  escuyers  en  grant  nombre,  d'aultres  gens  lar- 
gement. Àulcuns  dient  que  le  prince  de  Galles  fut  prins  et 
amené  devers  le  roy  Edouart,  lequel  le  fist  desarmer,  puis 
luy  demanda  son  espee  et  luy  en  donna  au  travers  du  vi- 
sage, et  lors  chacun  se  print  à  frapper  sur  luy  :  et  fut  occis 
inhumainement  en  son  eage  de  xxi  ans  ou  environ.  En  celle 
battaille  furent  prins  Aymond,  duc  de  Sommerset,  le  prieur 
de  sainct  Jehan,  et  pluseurs  aultres  chevaliers  et  escuyers; 
lesqueîz,  le  vie  jour  de  may,  furent  decolez  à  Wesquebry, 
et  pluseurs  aultres  qui  de  long  temps  avoienc  machiné  contre 
le  roy.  Le  lendemain,  vne  jour  de  may,  vindrent  nouvelles 
au  roy  que  ceulx  de  North  commenchoient  à  eux  assambler 
pour  rebeller  contre  luy  en  la  querelle  du  roy  Henry.  Si  se 
tira  celle  part  et  jusques  à  Conventry,  en  laquelle  ville  luy 
et  son  ost  se  raffreschirent,  le  xiejour  de  may. 

Quand  ceulx  de  North  sceurent  que  le  roy  les  approchoit, 
ilz  laissèrent  leurs  assemblées  et  s'en  allèrent  chacun  sur  son 
lieu.  Mais,  touttes  voies,  le  seigneur  de  Camus  et  aulcuns 
aultres  furent  prins,  et  les  aultres  envoyèrent  au  roy  pour 

i  .   Tewkesburv. 
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avoir  leur  pardon  :  et  puis,  tantosl  aprez,  toutles  les  villes 
du  pais  se  remirent  en  l' obéissance  du  dit  roy  Edouart.  Eu 
ce  point  fut  le  roy  acerlené  que  le  bastard  de  Falfiruererue *. 
avec  aulcuns  souldoiers  de  Calaix,  avoient  traicteusement 
contre  luy  conspire  et  qu'ilz  avoient  grant  poeuple  assamblé 
au  pais  Coin  eut 2  pour  la  querelle  du  roy  Henry,  et  telle- 
ment qu'il/.  \ unirent  devant  Londres  le  v  jour  de  mav. 
disant  qu'ils  volloient  avoir  le  roy  Henry  hors  de  la  tour  de 
Londres,  et  qu'il/,  iroient  quérir  le  roj  Edouart,  ou  qu'il  fut, 
pour  lecombatre,  car  ilz  estoient bien  wui  mille  combatans. 
Le  roy,  ad\erti  de  ces  choses,  envoya  hâtivement  une  partie 
de  son  ost  pour  conforter  ceulx  de  Londres;  et  il,  de  sa 
personne,  se  partit  de  Convenlry  deux  jours  après,  c'est 
asscavoir  le  xv  jour  de  mav,  pour  aller  à  Londres.  Lesquels 
ennemis,  advertis  de  sa  venue,  repassèrent  la  rivière  de  Tha- 
mise  et  s'en  allèrent  assaillir  la  cite  de  Londres,  th  ans  tlesches 
dedens  la  ville  et  coups  de  canons,  et  boutterent  le  feu  en 
aulcunes  maisons,  sur  le  pont  de  Londres,  et  en  deux  portes 
tout  à  une  fois.  Mais  le  duc  d'Excestre  et  Je  conte  de  Ri- 
vières, et  aulcuns  aultres  serviteurs  et  amys  du  roy,  à  l'ayde 
des  citoyens,  issirent  sur  euh  et  les  assaillirent  si  radement 
qu  ilz  en  occirent  plus  de  deux  mille,  et  les  aultres  mirent  en 
luitte.  Ceulx  cy  se  retrairent  es  montaignes  à  quatre  lieues 
de  Londres,  en  grant  nombre,  et  la  se  tindrent  trois  ou 
quatre  jours.  Mais  quant  ils  sceurent  que  le  roy  venoit  vers 
eulx,  il/,  s'enfuirent  et  tirèrent  vers  la  mer.  Aprez  touttes 
ces  choses,  le  roy  entra  en  sa  cité  de  Londres  le  xxvi'*  jour 
de  may.  grandement  acompaignié  des  seigneurs  et  gentil/. 
hommes  de  son  royalme,  et  de  leur  gens;  si  qu'ilz  estoient 
bien  trente  mille  hommes  à  cheval.  Et.  tost aprez,  luy  furent 
amenez  devers  la  royne  Marguerite  et  pluseurs  aultres  du 


1.  Fauconherg. 
•2.  Kent. 
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parti  du  prince  de  Galles,  son  filz,  jà  mort,  comme  dit  est. 
Qu'il  en  fist,  je  ne  scay  encores.  Mais  le  roy  Henry,  lors 
estant  en  la  tour  de  Londres,  touttes  ces  choses  ouyes,  en 
priât  si  grand  courroux  et  si  grand  desplaisir  qu'il  en  mourut 
le  xxme  jour  de  may. 

Ou  dit  an  se  partit  de  Londres  le  roy  Edouart,  à  grosse 
armée,  pour  tirer  aprez  ses  ennemis,  lesquelz  se  estoient  dep- 
partis  en  plusieurs  parties,  excepté  le  bastard  de  Falquem- 
bergue,  lequel,  à  grant  nombre  de  mariniers,  estoit  entré 
en  la  ville  de  Zandvich,  là  où  il  avoit  pour  luy,  et  dont  il 
estoit  chef,  quarante  deux  navires.  Hz  envoyèrent  devers  le 
roy  pour  estre  remis  en  sa  grâce  et  pour  avoir  appoincte- 
ment  avec  luy,  lequel  ilz  obtindrent  de  luy  :  et,  ce  faict, 
ilz  remirent  en  la  main  du  roy  laditte  ville  de  Zandvich  et 
tous  leurs  navires,  le  xxvie  jour  du  dit  mois.  Ainsy  doncques 
recouvra  son  royalme  d'Engleterre  le  roy  Edouart,  quart  de 
ce  nom,  en  moins  de  trois  mois,  par  le  port,  faveur  et  ayde 
du  duc  de  Bourgongne,  son  beau  frère,  moiennant  sa  vail- 
lance et  hardie  entreprise,  et,  tout  premièrement,  par  la 
grâce  et  bonté  de  Dieu,  qui  donne  la  victoire  à  qui  qu'il  luy 
plaist,  laquelle  victoire  est  tournée  à  grant  confusion  à  ses 
hayneurs  et  ennemis. 


CHAPITRE  XLIII. 

D'unes  lettres  que  le  rov  Edouart  envoya  à  ceulx  de  Bruges,  en  les 
remerciant  du  bon  recoeul  et  prestz  que  l'en  luy  avoit  fait,  soy  disant 
avoir  recouvré  son  royalme  à  leur  cause. 


Cf.  [d. jibid.)  chap.  xxxn,  à  la  fin. 
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CHAPITRE  XL1V. 

Comment  1«>  duc  Charles  iïst  ardoir  la  ville  de  Nelle,  et   puis  il   prinst 
la  ville  de  Rove  par  composition,  puis  s'en  alla  devant  Beauvais. 

En  l'an  mil  quatre  cens  lxxii,    mist  le  duc  Charles   de 
Bourgongne,   après  les   trefves  rompues  d'entre  le  roy   de 
France  et  luy,  une  grosse  armée  sus,  et  s'en  alla  vers  Nelle, 
en  Vermendois,  laquelle  il  envoya  sommer  par  ung  herault; 
lequel  herault  ceulx  de  la  ville  tuèrent  d'une  arbalestre,  el 
incontinent   fut  ladite  ville  assaillie  et  prinse,  non  obstant 
leur  deffence,  et  tous  ceulx  de  leens  occis,  réservé  aulcuns, 
comme  gens  d'église,  femmes  et  enfans.  Et,  avec  ce,  fut  la 
ville  toutte  arse  et  démolie  totalement.  De  la  ville  de  Nelle, 
s'en  alla  assiéger  Roye,  là  où  il  y  avoit  pluseurs  de  par  le 
roy,   entre  lesquelz  estoit  le  seigneur  de  Reubempré  '.  Et, 
âpre/,  pluseurs  escarmuches   et   beaulx  fais  de  guérie    fais 
d'un  costé  et  d'aultre,   lesditz  François  se  rendirent,  saul 
leurs  corps  seullement,  sinon  que  chacun  chevalier  eut  ung 
petit  cheval,   pour  aller  dessus  là  où  bon   leur  sembla.  De 
Roye,  incontinent  que  le  duc  et  ses  gens  se  fuient  ung  petit 
raffreschis,   il?,   se    tirèrent   hastivement   devant    Beauvais; 
mais  les  François  vindrent  oudit  lieu,  à   grosse  armée  et 
puissante,  et,   à  l'approce   que   le  due  y   fist  pour  assiéger 
ladicte  ville  cuydant  le  prendre  d'assault ,  il  y  eust  moult 
de  notables  fais    d'armes,  là  où  il  y  morut  pluseurs  gens 
de  bien.  Et  y  fut,  le  duc  et  son  armée,  une  grand  espace 
à  pou  de  son  proffil  ;  car  les  François  y  arrivoient  journelle- 
ment, que  bien  y  povoient  entrer,  non  obstant  la  puissance 
du  duc,  par  l'aultre  costé  de  la  rivière,  vers  France.  Quant  le 

1.  Charles,  seigneur  de  Rubempré  et  d'Authies,  frère  aîné  de  Jean  de 
Rubempré,  seigneur  de  Bièvres,  nommé  capitaine  de  la  ville  d'Amiens 
en  1494.  (La  Morlièke,  61.)  Fait  chevalier,  en  1477,  par  le  seigneur  de 
Chimav.  (Molinet,  II,  117.) 
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duc  veit  qu'il  ne  povoit  riens  gaigner  devant  Beauvais,  il  se 
partist  à  toutte  son  armée,  et  s'en  vint  à  Poix  :  là,  fist  bruller 
la  ville  et  le  chasteau  ;  de  là  vint  à  Oysemont,  qu'il  fist  bruller 
etpluseurs  aultres  villages.  Et,  ung  petit  devant,  ung  cheva- 
lier de  la  partie  du  duc,  nommé  messire  Olivier  de  la  Mar- 
che *,  bourguignon,  lequel  avoit  charge  de  cinquante  lances, 
qui  se  tenoit  de  par  le  duc  en  garnison  à  Abbeville,  s'en  alla 
à  Gamaches  et  prinst  le  chastel  d'assault,  lequel  il  fist  bruller 
et  la  ville,  laquelle  ville  appartenoit  à  Joachim  Rohault2, 
lors  mareschal  de  France,  qui  si  estoit  tenu  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre;  mais  pour  lors  il  s'en  estoit  allé. 
Quant  le  duc  partit  d'Oisemonr,  il  traversa  le  pais  de  Vymeu, 
lequel  fut  pillié  totallement  et  mis  en  proye  :  et  quant  ceulx 
de  Sainct  Waleri,  dont  estoit  cappitaine  Robinet  du  Ques- 
noy3,  furent  advertis  de  la  venue  du  duc,  ilz  se  partirent 
de  haulte  heure.  Et  lors  ung  chevallier,  nommé  messire  Bau- 
duin  de  Lannoy  4,  estant  à  Abbeville,  en  garnison,  adverti 


1.  Olivier  de  la  Marche,  conseiller,  chambellan  et  capitaine  des  gardes 
de  Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bourgogne,  depuis  premier  maître  d'hôtel 
de  l'archiduc  d'Autriche,  fils  de  Philippe  de  La  Marche  et  de  Jeanne 
Bouton,  marié  à  Isabeau  Machefrin.  Il  testa  à  Bruxelles,  le  8  octobre  1501 . 
{Bibl,  imp.,  Cabinet  des  titres).  C'est  le  chroniqueur.  «  Olivier  de  La  Mar- 
che, dit  Molinet  (I,  55),  très  preux  et  hardi  chevalier  de  la  nation  de 
Bourgogne,  homme  de  petite  stature,  mais  de  très  grande  prudence,  cler 
en  vertu,  riche  en  éloquence  et  de  vif  pénétrant  entendement.  » 

2.  Voy.  ci-dessus,  66,  note  3. 

3.  «  Au  mois  d'avril  1478,  fut  sceu  par  Guerin  le  Groin,  baillif  de 
Sainct  Pierre  le  Moustier,  et  Robinet  du  Quesnoy,  lesquels  et  chascun  de 
eux  avoient  charge  de  cent  lances  de  l'ordonnance  du  roy,  qui  estoient 
en  garnison  au  pays  de  Picardie,  que  les  Flamens  venoient  de  Douay, 

pour  apporter  argent  à  ceux  du  dit  lieu Lesquels  capitaines  se  mirent 

aux  champs  pour  gagner  le  dit  argent,  ce  qu'ils  firent,  et  ruèrent  jus  ceux 
qui  le  portoient,  et  en  tuèrent  aucuns  et  plusieurs  prisonniers  y  furent 
pris.  »  (Lenglet,  II,  148.)  Robinet  du  Quesnoy,  écuyer,  était  encore, 
en  1472,  capitaine  de  Saint-Vallerv.  {Bibl.  iinp.,  Mss.,  fonds  Gaignières, 
n°  7722,  p.  533.) 

4.  Baudoin  de  Lannoy,  seigneur  de  Molembais ,  chevalier  de  la 
Toison-d'Or.  Mort  le  7  mai  1501.  (Anselme,  VIII,  78.) 


VPPENI  [CE. 

de  ce,  partit  hastivement,  à  tout  cent  lances  dont  il  avoit  la 
charge,  et  vint  en  ladicte  ville  de  Sainct  Wallery,  là  où  il 
ordonna  et  mist  de  ses  gens,  de  par  le  duc,  sans  faire 
aulcun  dommage  à  ceulx  de  la  \i\\e.  Ledit  duc  de  Bour- 
gongne  s'en  alla  devant  Rambures  qu'il  luy  fut  rendue  par 
!c  seigneur  de  Ramburcs  ' ,  lequel  estoit  dedens  son  chaste!  ; 
mais  quant  il  fut  acertené  de  la  venue  du  duc  et  de  sa  puis- 
sance, et  qu'il  veit  bien  qu'il  n'y  povoit remédier,  il  se  partit 

son  chasteau  et  s'en  vint  au  devant  i\y\  dit  due  soy  mettre 
eu  son  obéissance.  Dudit  Rambures,  le  duc  laissa  garnison 
auchastel,  car  il  est  à  merveilles  fort,  et  à  grant  peine  1  au- 
rait ou  sans  affamer.  Si  partit  à  toutte  son  année,  et  se  tira 
devant  Eu,  qui  luy  fut  rendue  sans  contredit.  Et  lois  îist 
asseoir  son  pare  prez  ladicte  ville,  là  où  il  se  tint  une  grand 
espace;  et  estoit  lors  le  mois  d'aoust  ou  dit   an  lxxii. 

En  cest  an,  au  mois  d'aoust,  se  partirent  d'Amiens  une 
compaignic  de  François,  dont  estoit  chef  le  mareschal  de 
Loheac2  et  ung  nomme  Salezart3 ,  avec  pluseurs  .mitres  grans 
seigneurs,  et  arrivèrent  à  Auxy  le  xn1'  jour  d'aoust,  au  matin, 
et  gaignerent  la  basse  court  du  chastel  de  prime  venue:  puis 
se  logèrent  en  la  ville,  et  envoyèrent  courre  le  pais  envi- 
ron, où  ilz  prindrent  prisoaniers,  be>tes  et  gens,  et  biens. 
qu'ilz  amenèrent  tout  à  Auxy;  puis  boutterent  le  feu  en  la 
ville,  et  fut  toutte  arse.  Ou  dit  an  et  ou  dit  mois,  les  Fran- 
çois d'Amiens,  desquel?,  Salczart  estoit  cappitaine  principal, 
vindrent  es  faubourgz  de  Hesdin,  le  xxi\e  jour  d'aoust,  en 
plain  jour,  et  brullerent  les  avant  coureurs  la  porte  de 
Beaumont,  le  Tappecul,  et  ia   maison  où  les  potiers  se  te- 


1.  Jacques,  seigneur  de  Rambures,  conseiller  et  chambellan  du  roi, 
vivait  encore  en  1488.  (Anselme,  VIII,  07.) 

~2.   Voyez  ci-dessus,  tome  I,  page  289,  note  2. 

3.  «  Jean  de  Salazar,  natif  du  pays  d'Espagne,  conseiller  et  cham- 
bellan du  roi trespassa   à  Troyes,  le  i-     jour  de  novembre,  l'an  de 

de  grâce  1479.  »  (Sainte-Marthe,  175-176.) 
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noient,  et  pareillement  les  faubourgz  Sainct  George  et  de 
la  Puterie,  puis  s'en  allèrent  bouttant  les  feux  par  tous  les 
villages  estans  sur  la  rivière  de  Cance,  jusques  à  la  Vacquerie 
le  Boue.  Et  pareillement  brullerent  pluseurs  villages  seans 
entre  les  rivières  de  Cance  et  d'Authie,  comme  Belleville, 
Roncesay,  Buyres,  Boufflers,  Noeux,  Maiserolles,  Villers 
l'Hospital,  Frohens  et  pluseurs  aultres.  Et  estoient  lesditz 
François,  selon  commune  renommée,  de  quatre  à  cinq  cens 
lances. 

En  cedit  mois  ,  le  duc  de  Bourgongne  estant  encores 
auprez  d'Eu,  en  son  parc,  se  partit  et  mena  son  armée  de- 
vant Rouen,  auprez  de  la  Justice,  là  où  il  fut  trois  ou  quatre 
jours  ;  et  y  eust  pluseurs  escarmuehes  des  gens  du  dit  duc 
et  de  ceulx  de  Rouen,  sans  plenté  de  proffit  de  l'un  parti  ne 
d'aultre.  Il  y  eust  grant  famine  en  l'ost  du  duc,  et  tant  que 
ung  pain  de  quatre  deniers  y  valloit  plus  de  seize  parisis,  et 
si  en  vint  en  l'ost  du  dit  duc  grant  mortalité  ;  pour  quoy  il 
morut  maint  homme,  et  ramenoit  on  ceulx  qui  avoient  de 
quoy,  malades  en  chariotz  à  Abbeville,  à  Hesdin  et  ailleurs, 
dont  les  ungz  moroient  en  cliemin,  et  les  aultres  venoient 
jusques  aux  villes;  mais  ilz  moroient  incontinent,  sans  re- 
mède. Le  duc  fist  bruller  au  pais  de  Caux,  ou  dit  voyage, 
myeulx  de  trois  cens  villages,  qui  fut  ung  grant  pitié  et  perte 
pour  le  pauvre  poeuple.  Dieu  les  voeulle  recouvrer! 

Ou  dit  mois  d'aoust,  et  ledit  duc  estant  au  pais  de  Nor- 
mendie,  vint  une  garnison  des  gens  du  duc  en  la  ville  de 
Sainct  Ricquier,  dont  estoient  chiefz  le  seigneur  de  Gon- 
tay',  messire  Philippe  le  Prévost,  chevallier,  ung  nommé 
Bourlens2  de  Luxembourg,  qui  firent  beaucoup  de  pertes  et 


1.  Voyez  ci-dessus,  p.  71,  note  1. 

2.  Bourlens  de  Luxembourg  est  porté  sur  un  Etat  delà  maison  du  duc 
de  Bourgogne  (1472)  en  qualité  d'homme  d'armes  de  sa  garde.  (Bibl. 
imp.,  Mas, ,  n°  8430%  fol.  53,  verso.)  11  est  désigné  ainsi  qu'il  suit  sur 
un  autre  état  de  1479  :  «  Jehan  de  Luxembourg,  dit  Bourlens,  escuyer, 
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de  meschiefz  à  la  ville  et  au  pais  environ.  Et  ce  pendant, 
ou  dit  mois  d'aoust,  le  mareschal  «le  Gueldres,  à  tout  une 
routte  de  gens,  s'en  vint  boutter  dedens  l'église  et  abbaye 
dudit  Sainct  Ricquier;  et  pour  ce  que  lny  ne  ses  gens  n'en- 
tendoient  point  le  langage,  ilz  s'enfermoient  très  songneuse- 
ment  en  ladiete  abbaye,  là  où  il/,  firent  de  la  peine  et  du 
travail  assez  :  lesquelz  y  furent  longtemps,  et  jusques  à  tant 
que  le  duc  retourna  à  \bbeville.  là  si  envoya  ledit  abbé 
devers  le  duc  pour  obtenir  lettres  qu'il/,  deslogeassenl .  ce 
qu'il  obtint;  mais  le  mareschal  n'\  vault  oneques  obeyr.  Ce 
pendant  qu'il/,  estoienl  à  la  dicte  abbaye,  une  peste  s'i  frappa 
en  eux  et  en  morut  si  hastivement  sept  ou  VIII,  qui  les  fail- 
loit  mettre  deux  en  une  fosse;  et,  entre  les  attitrés,  le  nepveu 
dudit  mareschal  v  morut,  dont  il  mena  grant  doeul. 

Item.  Ce  pendant,  ung  des  gens  dudit  mareschal  menoit  le 
milleur  cheval  que  ledit  mareschal  eust  à  1  eaue  ;  mais  ledit 
cheval  se  tua  tout  roidde  à  frapper  sa  teste  contre  une  baille, 
et  sVi  revint  ledit  serviteur  à  pied.  Se  disoit  que  cestoit 
pugnition  divine,  et  comme  miracle;  mais,  quelque  chose 
qu'il  en  fut,  il  ne  se  partit  oneques  de  l'église.  Item,  pendant 
la  saison  de  moisson  d'aoust,  les  gens  dudit  mareschal  firent 
grans  dommages  et  grandes  pertes  au  povre  poeuple;  car 
ilz  avoient  des  grans  sac/,  qu'il/  portoienl  aux  champs,  et 
coppoient  seullement  les  espiz  des  bled/  qu'il/  trouvoient 
en  di/eaux,  en  garbes,  ou  à  soyer,  s'ilz  n'en  trouvoient 
nulz  aultres,  là  où  il/  firent  merveilleux  dommages,  et 
pareillement  aux  avaines  :  et  quant  les  povres  gens,  qui 
point  ne  les  entendoient,  les  volloient  rescourre,  ilz  les 
battoient  inhumainement,  et  n'y  avoit  homme  qui  en  osast 
parler. 

Au  retour  dudit    duc   de  Bourgongne  qu  il  fistde  Rouen. 

capitaine  des  archers,  de  retenu  au  bailliage  d'Evreiix  et  Gisors,  pour 
ses  gages  et  voyages  240".  »  [Bibl.  imp.,  Mss.,  fonds  Gaignières , 
n°  T7-22,  p.  700.)  Vivait  encore  en  1491.    Mounet,  IV,   196. 
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il  s'en  vint  à  Blangi,  en  Normendie,  et  de  là  à  Rambures,  et 
puis  à  Araines,  là  où  il  arriva  le  XVIe  jour  de  septembre, 
et,  à  son  partement ,  se  tira  une  vespres  à  Picquigni ,  et  au 
pont  de  Picquigni  morut  le  seigneur  de  Boufllers,  et  plu- 
seurs  aultres,  en  une  escarmuee  qui  y  fut  faicte,  et  si  y  fut 
prins  messire  George  Grec,  englois1,  chevallier,  ung  gen- 
tilhomme de  Flandres  qui  estoit  au  seigneur  Desquerdes, 
et  bien  aymé  dudit  seigneur,  nommé  Jehan  de  Courteville2, 

1 .  Peut-être  bien  George  Grey  qui  fut  un  des  principaux  personnages 
fie  l'armée  anglaise  envoyée  en  France,  vers  1491,  par  Henri  "VII,  afin 
de  secourir  Maximilien  contre  les  Français.  (Dugdale,  I,  718.) 

2.  «  Jehannet  de  Courteville,  échanson,  au  lieu  de  Pierre  de  Molem- 
baix,  le  1111e  jour  de  février  LXXV.  y>  {État  de  la  maison  de  Charles,  der- 
nier duc  de  Bourgogne  :  Dibl.  imp.,  Mss.,  n°  84302,  fol.  19,  verso.)  Était 
aussi  homme  d'armes  du  duc.  (Id.,  ib.,  fol.  53,  verso.)  Est  encore  porté 
sur  l'état  de  la  maison  de  Maximilien,  duc  d'Autriche  et  de  Bourgogne, 
comme  «  escuier  eschancon,»  en  septembre  14-77.  (Compte  rendudes  séances 
de  la  Commission  d'Histoire  de  Belgique,  t.  IX,  p.  120,  deuxième  série.) 
Assistait  à  la  bataille  de  Guinegate,  en  1479.  Le  duc  d'Autriche,  à 
cette  bataille,  «  s'en  alloit  fourrer  en  ung  ost  d'hommes  d'armes  fran- 
cois,  cuidant  que  ce  fussent  ses  gens,  n'eust  esté  le  seigneur  de  Quie- 
vrain,  qui  s'en  aperceu;et  le  duc,  pour  en  scavoir  la  vérité,  choisit 
ung  gentilhomme  de  Picardie,  nommé  Jeunet  de  Courteville,  et  lui  dit 
qu'il  allast  veoir  s'ainsi  estoit,  et  qu'il  en  rapportast  certaine  nouvelle, 
ensemble  et  de  scavoir  où  estaient  les  aultres  seigneurs,  capitaines  et 
conducteurs  de  la  bataille.  Le  dit  gentilhomme,  pour  obéir  au  duc  son 
maistre,  en  postposant  crainte  de  mourir,  paour  et  hide  que  lui  povoit 
survenir,  se  mist  à  toute  diligence  pour  achever  sa  charge.  Esprins  de 
grant  couraige,  s'en  alla  celle  part;  mais  en  chemin  trouva  si  mer- 
veilleux rencontre,  que  son  cheval  fut  tué  et  abbatu  sur  lui;  et  tost 
après ,  cinq  francs  archers  eschappés  de  la  tuison  des  aultres,  s'ama- 
serent  et  reposèrent  sur  ledit  cheval  tué,  en  regardant  ledit  Jennet  soubs 
ledit  cheval,  cuidans  qu'il  fuist  expiré;  et  se  prindrent  à  dire  ensemble  : 
«  Quoy  que  soyons  fort  reboutez,  au  moins  celui-ci  y  est  demouré.  »  Le 
dit  gentilhomme  se  sentant  mal  à  son  aise,  pour  le  faict  du  cheval  qu'i 
portoit  sur  lui,  retira  les  bras  à  soi.  Parquoi  les  cinq  archiers,  vovans 
qu'il  n'estoit  encore  mort,  lui  coururent  sus  de  tous  lez.  Ne  fault  doubter 
se  le  dit  Jennet  estoit  fort  estonné,  car  il  se  sentoit  agressé  tant  du  che- 
val que  de  ses  ennemis;  toutesfois  iceulx  archiers  ne  le  scavoient  com- 
ment atteindre,  pour  la  pesanteur  du  cheval  mort  qui  leur  donnoit  em- 
peschement.  Néanmoins  l'ung  d'iceulx  lui  mit  la  dague  sur  la  gorge;  et 
ledit  gentilhomme  lui  arracha  à  force  de  bras,  et  se  coppa  les  doigts;  et 
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et  pluseurs  aultres.  D'illec  se  tira  le  duc  au  Pont  de  Mer;  à 
son  deslogémeni  dudit  Pont,  vuyderent  les  francois  d'Amiens 
huict  cens  lances,  ei  \  eust  naoult  grande  escarmuche;  mais, 
finablement.  lesditz  francois  furent  constrainetz  de  rentrer 
dedens  Amiens.  D'illec  tira  le  duc  à  Moroeul,  et  Qst  bruller 
les  terres  du  vydame  d'Amiens,  lequel  avpit  espousee  la 
soeur1  dudit  duc  de  Bourgogne].  De  là  tira  à  Charni,  luy 
et  son  année,  qui  luy  fut  rendue,  et  il  la  fisl  bruller  et 
pillier.  De  là  s'en  alla  à  Jenlis,  et  pareillement  luy  fut  rendu 
lechastel,  lequel  village  el  chastel  il  fisl  piller  et  bruller;  el 
de  là  alla  à  Rîblemont,  qui  pareillement  fut  toutte  pillée  el 
arse.  De  là  s'en  alla  passer  ^devant  Hem,  et  de  là  devant 
Saine!  Quentin,  où  il  y  eust  grant  escarmuche  d'un  costé  et 
d  aultre.  et  de  notables  fais  de  guerre.  Mais  en  la  fin,  par 
constraincte,  retournèrent  les  francois  en  la  ville,  et  le  duc 
s'en  alla  mettre  le  siège  à  iïeaurevoir. 

Ou  dit  an  LXXII,  ou  mois  d'octobre,  les  francois,  en 
très  grant  nombre  de  gens  de  guerre  et  communes,  retour- 
nèrent devant  Eu,  desquel/,  estoient  principaulx  cappitaines 
Joachin  Uohault,  mareschal  de  France,  et  messire  Roberl 
d'Estouteville2.  prevost  de  Paris.   Aprez  pluseurs  assaulx  et 

quant  il  jecta  sa  veue,  percent  un  hommes  d'armes  de  su  congnoissanct  , 
nommé  Jehan  de  Walers,  auquel  il  escria  aide;  et  icellui  mit  lance  km 
arrest,  deffit  les  francs  archiers,  délivra  ce  gentilhomme  d'ango 
péril,  et  le  monta  sur  son  cheval  pour  achever  son  message;  et  se  trouva 
vers  le  duc,  auquel  il  recita  son  adventure  ;  et  demanda  au  seigneur  de 
Quievrain  qui  estoit  ce  gentilhomme;  et  lui  dit  sa  nation,  son  nom  et 
son  estât.  Perquoy  le  duc,  de  ceste  heure,  le  print  en  sa  grâce,  et  lui  lii 
depuis  beaucoup  de  biens.  »  (Moli.net,  II,  221etsuiv.)  Maître  d'hôtel  du 
seigneur  des  Cordes,  en  1  486,  Jehannet  de  Courteville  fut  fait  prisonnier 
devant  Douav,  pour  s'être  trop  avancé  vers  cette  ville,  par  les  ordres  du 
seigneur  des  Cordes.  (II;.,  Ut.,  126.) 

1.  Yolande, bâtarde  de  bourgogne,  mariée  à  Jeand'Ailly,  seigneur  de 
Picquigny,  vidame  d'Amiens.  (Anselme,  I,  245.) 

2.  «  Robert  d'Estouteville.  chevalier,  seigneur  de  Beine,  qui  a  voit  esté 
prevost  de  Paris  par  l'espace  de  13  ans,  ala  de  vie  à  trespas,  an  mois  de 
juin  147(',  au  dit  lieu  de  Paris,  et  en  son  lieu  leroj  donna  le  dit  office  de 
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escarmuches  fais  devant  ladicte  ville,  parlementèrent  en- 
samble  :  et,  finablement,  les  —  et  capitaines  de  ladicte  ville 
se  rendirent  à  la  volonté  desditz  francois,  sauf  leurs  vies,  là 
oùestoit  messire  Jennet  de  Saveuses1,  le  seigneur  de  Samer2, 
le  seigneur  de  Rabodengues,  bailly  de  Sainct  Orner,  et 
aùltres  notables  hommes,  qui  furent  détenus  prisonniers  et 
menez  à  Dieppe ,  là  où  ilz  furent  mis  à  raenchon  ;  et  tous 
les  gens  de  guerre,  non  nobles,  s'en  allèrent  francemenl, 
ung  baston  en  leurs  mains,  sans  emporter  aultre  chose.  De 
là,  vindrent  devant  Sainct  Wallery  lesditz  François,  qui 
pareillement  leur  fut  rendue  et  le  chastel  de  Rambures.  Et, 
ce  pendant,  le  seigneur  de  Grevecoeur,  bailly  d'Amiens, 
avoit  fait  grande  assemblée  de  gens  de  guerre,  et  arriva  la 
nuict  de  la  Toussaint  à  Abbeville,  cuydant  soy  joindre  avec 
la  garnison  d' Abbeville  pour  secourir  lesdittes  villes  d'Eu, 
Sainct  Wallery  et  Rambures;  mais  c'estoit  sur  le  tard,  car 
tout  estoit  jà  remis  en  l'obéissance  du  roy.  Et  trouva,  oudit 
lieu  d' Abbeville,  les  gens  de  guerre  desdites  villes  en  povre 
estât  et  en  grant  disette  ;  car  ilz  ne  avoient  denier,  et  si  es- 
taient tous  leurs  maistres  prisonniers,  et  ne  scavoient  com- 
ment retourner  en  leurs  pais.  Le  duc  de  Bourgongne,  qui 
estoit  devant  Beaurevoir  durant  lesdittes  conquestes ,  vint 
mettre  le  siège  devant  Bohain,  et  illec  furent  trouvées  unes 
trefves  entre  le  roy  et  le  duc  de  Bourgongne  ;  et,  adonc,  il 

prevost  de  Paris  à  Jacques  d'Estouteville,  fils  dudit  deffunct  prevost,  en 
faveur  de  ce  qu'il  disoit  que  ledit  deffunct  l'avoit  bien  et  loyaulment 
servy  à  la  rencontre  de  Montlbery  et  autres  divers  lieux.»  {Chronique 
scandaleuse  ;  voy.  Lenglet,  II,  156.) 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  70,  note  1. 

2.  Havnin  (211)  le  nomme  le  seigneur  de  Sains.  «  En  che  mime  tans, 
les  franchois  allerte  à  grosse  puissance  devant  la  ville  d'Eu,  de  laquelle 
estoit  cappitaine  le  seigneur  de  Sains,  le  seigneur  de  Rabodenghes,  etc., 
lesquels  se  rendirte  et  paierte  grosse  rauebon,  tant  pour  eus  corne  pour 
toute  leur  compagnie.»  On  trouve  aussi  un  seigneur  du  nom  de  Talemer, 
conseiller  du  duc  de  Bourgogne  Pbilippe  le  Bon.  [Bibl.  imp.,  Ms«., 
no  2340,  Supp.  fr..  fol.  677.) 
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a>seit  ses  garnisons  pour  l'wer  à  Peronne,  à  Corbie,  Dour- 
lens  et  aultres  fors,  et  s'en  vint  ;i  Abbeville. 

Le  duc  estant  audit  Àbbeville,  comme  dit  est,  fut  logé  de 
sa  personne  en  l'église  et  prioré  de  Sainct  Pierre,  et  séjourna 
eri  ladicte  ville  une  grande  espace  de  temps,  et  pluseurs  no- 
tables seigneurs  en  sa  compaignie,  entre  lesquels  estoient 
les  seigneurs  de  Gazebecque*  et  de  Bausenies  ,  brabançons, 
loge/,  eu  l'hostel  dudit  prieur  d'Abbeville,  lequel  seigneur  de 
Gazebecque  \  fut  une  grande  espace,  etjusques  à  son  par- 
lement de  ladicte  ville,  qu'il  eust  congié  dudit  due  pour  re- 
tourner en  son  pais:  lequel  seigneur menoit  ung  grand  estât 
et  faisoit  mener  avec  trois  chariotz  chargez  d'artillerie  et 
d'aultres  bagues  servans  à  la  guerre.  Aprez  que  ledit  duc 
eust  séjourne  ung  grand  espace  de  temps  audit  lieu  d  Abbe- 
ville,  et  qu'il  eust  assis  ses  garnisons  par  toutes  ses  fron- 
tières du  pais,  il  se  partit,  avec  lui  une  partie  de  ses  gens, 
et  s'en  alla  passer  le  pais  de  Flandres,  et  d'illec  s'en  alla  en 
Ferisse,  en  Hollande  ;  là  où  il  mist  ladicte  ville  de  Ferisse 
et  le  pais  en  son  obéissance,  et  puis  retourna  eu  Flandres, 
là  où  il  fist  le  résidu  de  son  yver  jusques  au  printemps. 

1.  Le  seigneur  de  Gasbergue  est  porté  sur  la  liste  des  pensionnaires 
du  duc  de  Bourgogne  (1472).  (Bibl.  imj>.,  Mss  ,  n°  84302,  fol.  4,  verso.) 
Philippe  de  Hornes,  seigneur  de  Gasbecque,  assistait,  en  1-478,  au  bap- 
tême de  Philippe,  fils  du  duc  Maximilien  et  de  Marie  de  Bourgogne. 
(MoLrxET,  II,   160.) 

2.  Jean  de  Hornes,  seigneur  de  Baussignies,  fait  chevalier  de  l'hôtel 
de  Philippe  le  Bon,  en  1420  (Monstrblet,  IV,  266.),  était  aussi  cham- 
bellan de  ce  prince.  (La  Barre,  II,  209.) 
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CHAPITRE  XLY. 

Des  voyages  que  fist  le  duc  Charles,  tant  en  Àllemaigne,  à  Nansy,  connue 
en  Bourgongne  :  et  d'aulcunes  choses  qui  advindrent,  en  ce  temps,  au 
royalme  de  France. 

L'an  mil  quatre  cens  soixante  treize,  ou  mois  de  may,  ledit 
duc  de  Bourgongne  alla  à  Vallenciennes,  là  où  il  tint  la  feste 
de  la  Thoison  d'or,  en  grant  pompes  et  seignourie;  et  y 
lurent  la  plus  part  des  seigneurs,  portans  l'ordre  dudit 
Thoison,  et  pluseurs  aultres  notables  chevalliers  et  escuyers. 
Ladicte  feste  achevée,  le  duc  se  partit  pour  aller  conqu ester 
la  duce  de  Gueldres,  lequel  tenoit  et  faisoit  tenir  le  duc 
dudit  pais  de  Gueldres1  prisonnier  ou  chastel  de  Courtray, 
qui  y  avoit  esté  longue  espace  de  temps  parafant;  lequel 
duc  de  Bourgongne  conquesta,  ains  son  retour,  ladicte  ducé, 
la  conté  de  Meur,  et  seignourie  de  Zustephen,  appartenant 
audit  duc  de  Gueldres,  qui  avoit  filz  et  fille  bien  petis,  pro- 
chains parens  audit  duc  de  Bourgongne ,  lesquelz  il  fist 
prendre  et  emmener  en  la  ville  de  Bethune,  et  illec  les  fist 
entretenir  honnorablement.  Eu  conquestant  lesditz  pais,  le 
duc  fist  asseoir  pluseurs,  là  où  il  eust  pluseurs  grandes  escar- 
muches  et  pluseurs  rencontres  d'un  costé  et  d'aultre;  mais, 
fiuablement,  ceulx  desditz  pais  ne  peurent  résister,  et  con- 
vint qu'il  se  rendissent  en  la  volonté  du  duc,  qui  y  commist 
le  seigneur  de  Hymbercourt2  principal  gouverneur  et  garde 
dudit  pais,  et  aultres  cappitaines  à  sa  volonté.  Au  parlement 
dudit  pais  de  Gueldres ,  aprez  que  le  duc  le  eust  du 
tout  à  sa  volonté ,  il  se  partit  et  vint  à  Aix,  en  Allemaigne, 
et    de   là    à    Luxembourg  s   et   de  là    à  Trêves,    là   où   il 

1.  Adolphe,  fils  d'Arnould,  duc  de  Gueldre,  marié  le  18  décem- 
hre  1463  à  Catherine  de  Bouihon,  sa  tante.  Tué  au  siège  de  Tournay,  le 
22  juin  1477.  {Art  de  vérifier  les  dates,  III,  184.) 

2.  Voy.  ci-dessus,  tome  H,  p.  380,  note  1. 
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trouva  l'empereur  Federic,  <>u  furenl  fais  gratis  triumphes 

de  par  ledit  duc  qui  y  fist  despendre  maint  denier,  à  la  ma- 
nière qu'il  fist  faire,  quant  il/,  se  trouvèrent  ensamhle.  Et 
furent  là  une  grande  espace,  parlans  de  leurs  affaires  :  et  puis 
se  partit  le  duc. 

Quant  le  duc  de  Bourgongne  eut  séjourné  à  son  plaisir 
avec  ledit  Empereur,  il  se  partit  et  print  congié*  de  luy,  et  se 
tira  à  \.:.'\  le  Duc,  où  il  trouva  le  duc  Régnier  de  Lor- 
raine1, et  se  firent  grant  chiere  :  et  là  fuient  renouvellees 
les  anciennes  alliances  faictes  par  Ictus  prédécesseurs.  Et  de 
Nans\  se  partit  le  due  à  tout  son  armée,  au  moins  une  partie, 
et  s'en  alla  en  Ferrette  prendre  la  possession  de  la  conté  et 
du  pais  qu'il  avoit  achetté  au  paravant.  Au  parlement  du  duc 
de  Bourgongne  du  pais  de  Ferrette,  il  s'en  vint  en  la  conte 
de  Montbeliart,  laquelle  luy  fut  rendue  en  ung  petit  de 
temps.  Apre/,  il  trouva  manière  de  faire  prendre  le  conte 
de  Montbeliart*  prisonnier,  et  le  fisl  amener  au  chastel 
de  Boullongne,  lequel  y  fut  long  temps  depuis.  De  là,  se 
tira  le  duc  de  Bourgongne  en  son  pais  de  Bourgongne, 
duquel  il  print  possession;  car  c'estoit  la  première  fois  qu'il 
\  avoit  esté  depuis  le  trespas  du  duc  Philippes,  son  père.  Et 
quant  il  eust  esté  en  ladicteduce,  il  s'en  retourna  à  Luxem- 
bourg, et  de  là  en  son  pais  de  Flandres;  et  là  fist  et  ordonna 

1.  René  II  succéda  à  Nicolas,  duc  de  Lorraine,  en  1473.  Moitié 
10  décembre  1508.  [Art  de  vérifier  les  dates,  III,  56.) 

2.  Henry  II,  fils  d'Uiric  "WI,  comte  de  Wirtemberg.  Il  fut  arrêté  au 
commencement  du  mois  de  mai  1474.  (Lenglf.t,  H,  213.^  Olivier  de  la 
Marche  dit  (570)  :  ce  En  ce  temps,  Henry,  comte  de  Vistemberg,  vint  passer 
près  le  duc  (de  Bourgogne',  s  s  gens  tous  vestus  de  jaune;  et  fut  le  due 
averti  que  c'estoit  contre  luy.  Si  l'envoya  prendre  et  amener  prisonnier; 
et  en  sa  prison  promit  au  dur  de  luj  rendre  Le  chasteau  de  Montbeliart  ; 
et  fusmes  envoyés,  monsieur  Un  Faj  et  mov  ,  pour  avoir  la  place;  mais 
le  conte  Henry  ne  pouVoit  fournir  à  sa  promesse;  car  la  coustume  d< 
Montbeliart  est  telle,  que  plus  tost  verrovent  les  soudoyers  couper  la 
teste  à  leur  seigneur,  que  de  rendre  une  telle  place;  mais  la  gardent  jns- 
ques  au  dernier  des  seigneurs  qui  demeure  en  vie.  Et  ainsi  nous  en  re- 
vinsmes  sans  rien  taire.  » 
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asseoir  ses  garnisons  par  touttes  les  frontières  :  et,  entre  les 
aultres,  envoya  deux  cens  [lances]  à  Abbeville,  dont  estoient 
cappitaines  le  seigneur  de  Frette'  et  de  Beauvoir2,  qui 
estoient  de  Bourgongne,  et  y  arrivèrent  le  XVe  jour  de  jan- 
vier; et  en  y  alla  dix  lances  à  Sainct  Ricquier,  et  dix  lances 
à  Rue  desditz  deux  cens  lances. 

En  cedit  an  LXXIII,  le  roy  de  France  faisoit  tenir  aussy 
ses  garnisons  es  frontières  de  son  royalme,  comme  à  Amiens, 
Sainct  Quentin,  Noyon,  Compiengne  et  aultres,  sans  faire 
grans  dommages  au  pais  du  duc  de  Bourgongne ,  à  cause 
des  trefves  qui  estoient  entre  eulx.  En  cest  an  fut  très 
bonne  vinee,  tellement  que  les  vins  de  Somme  et  du  pais 
environ  sambloient  estre  vins  de  Paris  et  de   Bour°on<rne. 

o        o 

En  ceste  année  commencèrent  les  monnoies  ung  petit  à 
monter,  comme  ung  escu  de  XXIIII  solz  à  XXV,  et  les 
aultres  monnoies  ainssv  ensievant. 


CHAPITRE  XLVI. 

Comment  le  duc  Charles  mist  le  siège  devant  Nuz.  Du  trespas  du 
seigneur  d'Auxi.  Et  comment  le  duc  de  Lorraine  envoya  défiler  le  duc 
Charles  estant  devant  [Nuz], 

Environ  le  mois  dejuing,  an  Lxxim,le  duc  s'en  alla  mettre 
le  siège  à  Nuz5,  là  où  il  fut  ung  an  acompli,  ou  myeulx.  En 

1 .  Philippe  de  Poictiers,  seigneur  de  la  Frète,  chambellan  de  Charles, 
duc  de  Bourgogne,  dès  1472.  {Bibl.  imp.,  Mss.,  n°  84302,  fol.  10,  recto.) 
Créé  chevalier  de  l'Ordre  de  la  Toison-d'Oren  1473.  (Reiffenberg,  p.  87.) 
Assistait  au  siège  de  Neuss  en  1474,  conduisant  deux  cens  lances  des 
ordonnances  et  trois  cens  archers.  Était  «  un  très-chevalereux  et  expert 
conducteur.  »  (Moloiet,  I,  34.) 

2.  Ferry  de  Clissance,  seigneur  de  Beauvoir,  assistait  au  siège  de 
Neuss,  ayant,  ainsi  que  Philippe  de  Poictiers,  lu  conduite  de  deux  cens 
lances  des  ordonnances  et  trois  cens  archers.  (Molinet,  I,  31.) 

3.  Le  duc  campa  devant  cette  ville  le  30  juillet  1474.  (Lenglet, 
II,  214.) 
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cependant,  I  empereur  Federifcvintillecpour  lever  le  siège, 
où  il  y  eut  par  diverses  fois  pluseurs  escarmuehes;  et  ceulx 
de  la  ville  se  deffendirent  au.-s\  à  toutte  dilligence.  Et  y 
eust  audit  siège  moult  de  gens  mors  d'un  costé  et  d'aultre  : 
ceulx  de  la  ville  grevèrent  merveilleusement  fort  ceulx  du 
siège  de  traict  à  pouldre,  dont  ils  estoient  fort  usitez,  et  tant 
que  c'est  pitié  de  recorder  ceulx  qui  v  morurent  de  dedens 
et  de  dehors,  .-ans  les  jfrlechez  et  navrez,  dont  il  \  en  eust 
sans  nombre,  qui  eschapperent  de  mort.  Et  estoient  logez  si 
prez  les  ungz  des  aultres,  qu'ilz  povoient  comhatre  main  à 
main.  Et  le  dit  an,  environ  la  Sainct  Jehan,  se  partirent  les 
deux  cens  lances  de  Bourguignons,  qui  estoient  et  avoient  esté 
depuis  le  mois  de  janvier  jùsques  audit  jour  à  Abbeville,  à 
Samct  Ricquier  et  à  Rue,  et  tirèrent  audit  siège  de  Nuz  ;  et  le 
seigneur  Desquerdes,  cappitaine  gênerai  de  Picardie,  remist 
aultres  garnisons  esdictes  villes. 

Audit  an,  à  la  mv  aoust,  fina  de  vie  par  [trespas]  le  sei- 
gneur et  Ber  d'Auxi',  nommé  Jehan,  qui  en  son  temps  fut 
le  plus  renomme  chevallier  qui  fut  en  la  maison  de  Bourgon- 
gne,  de  son  estât.  Il  eut  en  gouvernement  le  duc  Charles  de 
Jîourgongne,  en  son  enfance,  dez  qu'il  fut  osté  de  ses  nour- 
rices, et  son  premier  chambellan  tant  qu  il  vesquist  :  il  obtint 
de  belles  offices  du  duc  Philippes  de  Bourgongne,  en  son 
vivant,  et  aprez  le  trespas  dudit  duc  Philippes,  le  duc 
Charles  les  luv  conferma.  Il  fut  premièrement,  et  dez  sa  jo- 
nesse,  cappitaine  de  Sainct  Ricquier,  et  devant  qu'il  eut  ledit 


1 .  Le  Ber  d'Auw  ,  gouverneur  du  comte  de  Charolais.  «  Et  condui- 
soit  le  dict  comte  de  Charolois  un  moult  honneste  et  sage  chevalier, 
nommé  messire  Jehan,  seigneur  et  Ber  d'Auxy.  Cestui  chevalier  estoit 
bel  homme,  bien  renomme,  de  bon  âge  (1443),  beau  parleur;  et  vou- 
leatiers  recitoit  choses  et  matières  d'honneur  et  de  haut  affaire.  Il  estoit 
cbaceur  et  voleur,  duict  à  tous  exercises  et  à  tous  jeux  ;  et  n'ay  pas 
congnu  un  chevalier  plus  idoine  pour  avoir  le  gouvernement  d'un  jeune 
prince,  que  luy;  et  moult  bien  luy  seoit  la  conduite  de  son  maistre.  » 
Olimi  k  de  l\  Marche,  406.) 

m  20 
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duc  Charles  en  son  gouvernement  :  puis  fut  seneschal  de 
Ponthieu ,  cappitaine  d'Abbeville  ,  maistre  des  eaues  et 
des  forestz  de  Picardie,  cappitaine  de  Courtray,  de  Ten- 
remonde,  de  Rippemonde  en  Flandres,  qui  tint  jusques 
à  sa  mort,  et  si  tenoit,  tant  de  par  luy  comme  de  par  ma- 
dame sa  femme,  de  noeuf  à  dix.  mille  frans  de  rente  heri- 
table.  Dieu,  par  sa  grâce,  luy  face  mercy  à  l'ame,  et  à  tous 
les  trespassés ! 

Oudit  an,  le  duc  de  Bourgongne  estant  oudit  siège  de 
Nuz,  luy  vindrent  nouvelles  que  ceulx  de  la  conté  de  Fer» 
rette  avoient  mis  à  mort,  inhumainement,  cent  lances  que 
le  duc  avoit  laissé  en  laditte  conté,  pour  la  sceureté  dudit 
pais.  Mirent  à  mort,  tout  premièrement,  le  cappitaine*  des- 
ditz  gens  de  guerre,  par  ce  que,  selon  commune  renommée, 
qu'il  avoit  prins  à  force ,  oultre  son  gré,  une  grande  dame 
du  pais,  qui  estoit  de  grant  lignage  ;  qui  fut  cause  de  la 
mort  dudit  cappitaine  et  de  ses  gens,  dont  le  duc  de  Bour- 
gongne fut  fort  desplaisant;  mais  pour  lors  ne  le  povoit 
amender.  Oudit  an,  ledit  duc  estant  audit  siège,  le  duc  Ré- 
gnier de  Lorraine  luy  renvoya  les  alliances  qu'ilz  avoient 
ensamble,  en  soy  declairant  son  ennemy.  Le  duc  fist  sem- 
blant de  faire  pou  de  compte,  et  fist  festoier  le  herault  qui 
luy  avoit  apporté  les  nouvelles  :  si  luy  donna  la  robbe  qu'il 
avoit  vestu,  moult  riche,  et  aultres  dons;  et  puis  ledit 
herault  s'en  retourna  vers  le  duc  de  Lorraine,  son  maistre. 

1.  Pierre  Archambault  cl'Hagenbach,  gouverneur  du  comté  de  Ferrette 
pour  le  duc  de  Bourgogne. 


APPENDICE.  3(17 


ciiapitiu;  Xl.Vli 


Comment  le  roy  print  R>.^.  .  le  Tronqnoy,  Corbie  et  Dourlens;  et 
comment  le  conte  de  Roussy  fut  desconfiz  et  prins  par  les  François,  et 
d'auhres  choses  touchant  Sainct  Ricquier,  et  des  trefvesde  noeufans 

En  cedit  an,  le  roy  îisi  venir  et  descendre,  i  s  pais  engagez, 
mi"  grosse  année,  la  où  il  esioit.cn  personne  :  et  estoient  les 
trefves  faillies  entre  lu\  el  le  duc  Fist  amener  sa  , ;  til— 

lerie,  et,  de  prime  face,  \  int  à  Roye,  en  \  ermendois,  qu  il  fist 
abbatre  et  ardoir.  ville  et  chastel,  et  murs.  De  là,  s'en  alla 
devant  ung  chastel  nommé  Tronquoj  ,ouquel  avoit  <le  trente 
à  quarante  compaignons  (jui  se  disoient  au  seigneur  de  Cre- 
vecoéur,  bailly  d'Amiens,  qui  faisoient  tous  les  maulx  du 
monde  aux  François  d'Amiens  et  d'ailleurs,  et  à  tout  le  pais 
d'environ;  mais  le  roy  y  list  asseoir  ses  gros  engins,  et  le  fisl 
abbatre  et  trébucher  en  terre,  et  pendre  et  estrangler  tons 
ceulx  de  leens,  réservé  lecappitaine  qui  eschappa  par  finance. 
Delà,  s'en  vint  le  io\  devant  Corbie,  laquelle  il  list  assaillir 
par  pluseurs  fois,  et  battre  de  ses  engins  merveilleusement 
fort,  et  abbatirent  grant  foison  de  murs.  Et  lors  le  seigneur 
de  Conta}  ,  le  seigneur  de  Gappar.es,  et  aultres  du  parti  du 
duc,  se  rendirent,  sauf  leurs  corps  et  leurs  biens,  et  s'en  allè- 
rent à  Arras;  et  lors  les  François  entrèrent  en  la  ville,  la- 
quelle ilz  pillèrent,  et  puis  y  boutterent  le  feu  et  abbatirent 
les  murs  auprez  des  terres.  De  là,  s'en  vint  ladicte  armée  du 
roy  devant  Dourlens,  laquelle  \u\  fut  rendue  :  puis  pareille- 
ment fist  bruller,  démolir  et  abatre  les  mur.-,  jusques  aux 
fondemens. 

Ce    pendant,    oudit   an,    le  conte  de  Roussy1,    filz    du 

I.  Antoine  rie  Luxembourg ,  comte  de  Brienne,  de  Ligny  et  <ie 
Roussy,  etc.,  conseiller  et  chambellan  <Iu  roi,  fil-,  du  connétable  de 
Saint-Paul  AssBUKE,  III,  720/,  Fut  d'abord  attache  à  la  mai-un  de 
Charles  le  Téméraire,  et  reçut,  le  18  février  1472,  les  provisions  de  lieu- 
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conte  de  Sainct  Pol,  connestable  de  France,  estoit  en  Bour- 
gongne,  cappitaine  gênerai  commis  de  par  le  duc  de  Bour- 
«onsrne,  à  tout  une  grosse  armée  de  Picardz  qu'il  avoit 
amené  avec  luy  des  nobles  de  Bourgongne  :  furent  mis  en 
desroy,  ruez  jus  et  mors,  et  ledit  conte  de  Roussy  prins  pri- 
sonnier, et  pluseurs  aultres  avec  luy. 

En  cest  an,  ou  mois  de  may,  le  seigneur  de  Picquigny, 
vidame  d'Amiens,  vint  à  Sainct  Ricquier,  laquelle  luy  fut 
rendue  par  les  gens  de  guerre  qui  se  partirent  leurs  corps 
et  biens  saufz  :  et  ceulx  de  la  ville  debvoient  demourer  avec 
leurs  biens  dedens  ladicte  ville,  et  tous  ceulx  des  villages 
qui  y  estoient,  en  faisant  le  serment  au  roy,  ce  qu'ilz  firent. 
Mais,  incontinent  qu'ilz  furent  leens,  ilz  commencèrent  à 
pillier  en  aulcuns  lieux  :  et,  au  partir,  le  seigneur  qui  estoit 
logiez  dedens  l'abbaye  fist  chargier  tous  les  biens  moeubles 
dudit  abbé,  lictz,  coffres,  bancz,  buffetz  et  aultre  maisnage, 


tenant  général  de  Bourgogne.  (Salazard,  IV,  405.)  Un  compte  de  Jean 
de  Varry,  cité  par  La  Barre  (II,  270,  note  B),  et  finissant  le  30  septem- 
bre 1475,  le  qualifie  a  lieutenant-général  de  M.  le  duc,  gouverneur  et 
maréchal  du  comté  de  Bourgogne,  etc.  »  Fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Guipy,  près  Château-Chinon,  le  20  juin  1475.  il  fut  enfermé  dans  la 
grosse  tour  de  Bourges,  d'où  on  l'amena  au  Plessis-du-Parc.  Louis  XI 
lui  reprocha  rudement  ses  torts  et  ses  perfidies,  et  ne  consentit  à  lui 
laisser  la  vie  sauve  qu'à  la  condition  par  lui  de  payer,  dans  deux  mois, 
une  rançon  de  quarante  mille  écus  d'or.  (Lenglet,  II,  117,  123,  201.) 
Cette  condition  fut  probablement  remplie,  car  Antoine  de  Luxembourg, 
alors  comte  de  Brieime,  figurait,  le  12  juin  1493,  au  nombre  des  sei- 
gneurs que  le  roi  de  France  chargea  de  reconduire  Marguerite  d'Autriche, 
et  de  la  remettre  entre  les  mains  de  l'empereur  Maximilien.  (Anselme,  loc. 
cit.;  Le  Glay,  Correspondance  de  l'empereur  Maximilien,  II,  425.)  Scohier, 
cité  par  Anselme,  place  la  mort  du  comte  de  Roussy  en  1515.  Nous 
croyons  ce  renseignement  exact.  Deux  sentences  rendues  aux  requêtes 
du  palais,  à  Paris,  prouvent,  du  moins,  qu'Antoine  de  Luxembourg  vivait 
encore  le  30  niai  1512  ,  et  qu'il  n'existait  plus  le  31  mars  1516.  Il  n'y  a 
donc  aucun  compte  à  tenir  de  ce  que  rapporte  La  Barre  (loc.  cit.), 
d'après  le  même  Jean  de  Varry,  de  la  mort  d'Antoine  de  Luxembourg 
avant  le  30  septembre  1476.  Au  mot  que  nous  imprimons  en  caractère 
italique,  il  faut  sans  doute  substituer  celui  de  prise. 
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çant  qu'il  n'y  laissa  jusques  à  ung  seul  passet*  ne  scabelle, 
et  tout  emmena  pa*charroy,  à  Amiens,  où  bon  luy  sambla. 
Et,  au  partir,  non  obstant  le  serment  fait,  tout  le  bestiail 
qu'ilz  trouvèrent  hors  de  la  ville  il*  l'emmenerenl  .  et 
meismes,  dedens  la  ville,  prindrent  pluseurs  biens,  disant 
que  c'estoit  à  gens  qui  n'avoient  point  faicl  le  serment,  cm 
qui  estoient  du  parti  contraire.  El  \  furent  lesditz  Fran- 
çois depuis  le  lundi  de  Penthecouste  ,  qu'il*  y  entrèrent 
environ  dou/e  heures,  jusques  à  la  nuict  du  Sacrement, 
aprez  vespres,  qu'ilz  partirent  hastivement  :  ainsj  y  furent 
dix  jouis  entiers.  Et  l'endemain,  jour  du  Sacrement,  le 
seigneur  vydame  d'Amiens  renvoya  sa  trompette  audit 
Sainct  Riquier  signifier  aux  bonnes  gens  qu'il  estoit  dé- 
plaisant de  ce  que  on  leur  avoit  osté ,  et  qu'il  leur  feroit 
tout  rendre  et  renvoyer,  et  qu'il/,  fussent  tousjours  bons  et 
loyaulx  au  roy. 

Cy  est  à  noter  ce  que  j'avoie  obmis  :  ce  pendant  que  les 
François  estoient  en  la  ville  de  Dourlens,  et  aineois  que 
les  murs  bissent  démolis,  il*  allèrent  eourre  de\ant  Arras,  et 
estoit  leur  cappitaine  le  bastard  de  Bourbon2,  admirai  de 
France.  Quant  ceulx  de  la  garnison  d' Arras  en  furent  ad- 
vertis,  dont  estoit  chef  le  conte  de  Piomont3,  frère  de  la 
roy  ne  de  France,  messire  Jacques  de  Luxembourg4,  frère  du 
connestable,  issirent  dehors,  là  où  il  y  eust  grant  rencontre 
et  occision  de  _,en^;  mais,  finablement,  le  conte' de  Romout 
s'en  retourna  en  la  ville,  et  messire  Jacques  de  Luxembourg, 

1.  Petit  tabouret.  «  Ne  luy  bailler  carreaux,  ou  trouebet,  ou  passet  à 
mettre  soubs  les  piedz.  »  (Les  Arrêts  d'amours,  p.  69.) 

2.  Louis,  bâtard  de  Bourbon,  fils  naturel  de  Charles  1er,  due  de  Bour- 
bon, et  de  Jeanne  de  Bournan,  légitimé  au  mois  de  septembre  1463; 
marié.)  Jeanne,   fille    naturelle  de  Louis  XI.  Mort  le    19  janvier   I4SU. 

\Nsr.LME,  1,308.) 

3.  Jacques  de  Savoie,  comte  de  Romont,  mort  le  30  janvier  1480 
(GUICHKNON,  II,  101-102.) 

4     \  «'Y.  ci-dessus,  tome  II,  p.  377,  note  1. 
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les  seigneurs  de  Gontay  et  de  Marcourt  * ,  le  cappitaine  de 
Belle  Motte,  lez.  Arras,  etpluseurs  aultres  y  furent  prisonniers; 
et  les  amenèrent  lesditz  François  à  Dourlens,  et  de  là  vers 
leroy.  Le  vendredi,  doncques,  l'endemain  du  Sacrement,  la- 
dicte  trompette  se  partit  dudit  Sainct  Ricquier,  un  gentil- 
homme nommé  Jehan  de  Gourteville,  et  en  sa  compaignie 
Jacques  de  Courteheuse2,  le  bort  de  Norguermes,  Guillame 
Gawart,  et  aultres  gentilshommes,  jusques  au  nombre  de  xx  à 
xxv  lances,  lesquels  vindrent  sommer  ceulx  de  Sainct  Ric- 
quier qu'ilz  se  rendissent  au  duc  de  Bourgongne.  Aprez  plu- 
seurs  parlemens  fais  entre  lesditz  gens  de  guerre  et  ceulx  de 
la  ville,  ilz  mirent  ledit  de  Gourteville  et  sa  compaignie  de- 
dens,  firent  sonner  les  cloches  dubeffroy  et  de  l'église,  allu- 
mèrent feuz  et  firent  grant  chiere,  firent  nouveau  serment 
au  duc  de  Bourgongne,  non  obstant  qu'ilz  eussent  fait  par- 
avant  serment  au  roy,  qui  en  fut  très  mal  content,  et  aussy 
furent  les  cappitaines  qui  estoient  à  Amiens,  comme  ilz  le 
monstrerent  environ  quinze  jours  aprez. 

Quant  les  Bourguignons  eurent  esté  environ  trois  sepmai- 
nes,  peu  plus,  peu  moins,  oudit  Sainct  Ricquier,  ilz  furent 
acertenez  que  les  François  venoient  a  grant  puissance,  par 
le  pais  de  Vymeu,  passer  au  pont  de  Remy,  pour  venir  audit 
Sainct  Ricquier  :  lesditz  Bourguignons  se  partirent  haslive- 
ment,  et  tirèrent  à  Abbeville ,  ceulx  du  chastel  de  Drugi  et 
ceulx  du  chastel  de  la  Frette  pareillement ,  et  demourerent 
ceulx  de  Sainct  Ricquier  sans  ayde.  Et  lors  lesditz  François, 
dont  estoit  chef  l'admirai  de  France,  vindrent  devant  la  ville, 

1.  Ne  serait-ce  pas  plutôt  le  seigneur  de  Miremont  qu'il  faudrait  lire? 
Ce  seigneur  est  désigné,  ainsi  que  ceux  de  Contay,  de  Romont,  et  Jac- 
ques de  Luxembourg,  dans  une  lettre  de  Louis  XI  au  comte  de  Damp- 
martin,en  date  du  30  juin  1475,  dans  laquelle  sont  donnés  les  détails  de 
cette  affaire.  (Commynes,  I,  327,  note  2.) 

2.  Le  bâtard  de  Nolcalines,  dont  le  nom  est  sans  doute  estropié,  fut 
accusé  d'avoir  vendu  Saint-Omer  aux  Français,  en  1487,  conjointement 
avec  d'autres.  (Molinet,  III,  147. 
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laquelle,  ne   list  point  de  resistence ,  par  quoy  les  François 
-,    entrèrent  de  legier,  et  fui   par  ung  dimence  au  matin. 
.1  ledit  jour,  au  soir,  firent  crier  à  son  de  trompe  que  ceulx 
de  la  ville  fussent  l'endemain,  à  six  heures  du  matin,  sur  le 
liait,  hommçs,  femmes  et  enfans,  liors  de  la  a ilU-,  à  la  porte 
Nostre  Dame,  \unw  aller  là  où  lesditz  François  lesvouldroni 
mener  :  ce  qu'ilz  firent  en  grand  doubteet  cremeur,  car  il/. 
cuidoient  tous  morir.  Et  le  lendemain,  quant  ilz  furent  tous 
assamblez,  lesditz  François  les  firent  ions  mener  jusques  en 
ville  d'Amiens  :  etquant  ilz  furent  eslongiez  environ  une 
lieue,  et  que  les  François  eurent  pillié  la  ville,  et  à  leur  aise 
et  plaisir,   ilz  gouttèrent  le   feu  dedens,  qui  estoit  jour  de 
lundi,  et  ardirent  tout  au  net  ladiete  ville,  tellement  qu'il 
n'y  demoura  que  l'Hostel  Tien,  une  maison  auprez,  appar- 
tenant à  David  Leschoppier,  censier  de  NoeufVille,  1  hostel 
de  Tipetot,  appartenant  à  Hugues  de  Hèsdin;  brullerent  le 
comble  du  beffroy,  et   touttes  les  cloches,  qui   y  estoient 
bonnes  et  riches,  lurent  fondues.  En  oultre,  en  ung  moment, 
brullerent  l'église  dudit  lieu  de  Sainct  Ricquier,  le  eloehier 
et  vin  cloches,  qui  furent  touttes  fondues,  et  les  édifices  de 
ladiete  abbaye,    tant  que  vieux  que  nouveaux.  En    oultre, 
brullerent  le  ehastel  de  Drn»i  et  une  partie   de  la  ville,  le 
chastelde  la  Frette,  la  censé  et  village  de  Bugny,  Aaivillers, 
Habergues,  Willencourt  et  le  mollin  abbé  )  séant,  avec  la 
censé  dudit  Wyllencourt,  tous  appartenans  à  ladiete  église 
de  Sainct  Ricquier,  et  le  ehastel  de  la  Frette  appartenoit  au 
seigneur  de   Ghastillon.  Brullerent,  oultre,  tout  le  pais  à 
l' environ  jusques  à  la  Vacquerie  le  Bourg,  qui  brullerent  en 
ee  voyage ,   et   pluseurs  aultres   choses    qui    seroient    trop 
longues  à  escripre. 

En  ce  temj)s,  print  le  duc  de  Bourgongne  appoinctement 
avec  l'empereur  Federic,  aprez  pluseurs  rencontres  qu  ilz 
avoient  eu  d'un  costé  et  d'aultre,  là  où  il  \  avoit  mort 
grant  nombre  de  yens  :  et  fut  ledit  appoinctement  trouvé 
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par  le  moyen  et  à  la  requeste  de  nostre  Sainct  Père  le  Pane 
Sixte,  quart  de  ce  nom,  qui  avoit  illec  envoyé  ung  légat, 
lequel  mist  grant  peine  et  graut  dilligence  de  trouver  le 
traictier. 

Ce  pendant,  le  roy  d'Engleterre,  acompaignié  du  duc  de 
Clocestre  et  du  duc  de  Clarence,  ses  deux  frères,  avec  plu- 
seurs  aultres  grans  princes  et  seigneurs,  et  toutte  sa  puissance, 
descendit  à  Calaiz  :  et  lors  ledit  duc  de  Bouroonane  laissa 
son  armée  et  s'en  vint,  à  trez  petitte  compaignie,  vers  le  roy 
d'Engleterre,  oudit  lieu  de  Calaix*,  où  ilz  parlèrent  en- 
samble;  et,  ce  fait,  le  roy  d'Engleterre  se  partit  de  Callaix 
et  vint  tendre  son  parc  prez  de  Sainct  Orner, à  ung  arbre  que 
l'on  nomme  l'arbre  Daveron,  là  où  il  fut  aulcuns  jours,  et 
illec  le  alla  veoir  le  duc.  De  là,  se  partit  le  roy  et  son  armée, 
et  tira  à  Blangï,  en  Ternois,  puis  à  Encre  et  à  Peronne,  et  le 
convoya  le  duc  jusques  au  lieu  de  Peronne.  Et  lors  print 
congé  le  duc  au  roy  d'Engleterre,  et  s'en  retourna  à  son  armée 
qu'il  avoit  laissée  à  Luxembourg,  et  passa  par  Valenciennes: 
et  illec  vint  devers  luy  le  connestable  de  France,  et  par- 
lèrent pluseurs  fois  ensamble  ;  mais  quelle  chose  ilz  beson- 
gnerent,  l'en  n'en  scet  riens  ;  et  s'en  retourna  de  là  le  con- 
nestable à  Sainct  Quentin ,  en  Vermendois,  où  il  se  tenoit 
pour  lors,  et  le  duc  retourna  à  son  armée.  Il  fist  pluseurs 
exploix  de  guerre,  par  quoy  il  conquesta  et  mist  en  son 
obéissance  toutte  la  conté  de  Waudemont.  Le  roy  d'Engle- 
terre et  son  armée  se  retira  et  vint  auprez  d'Amiens,  et  d'illec 
à  Picquigny,  là  où  ilz  se  trouvèrent  ensamble,  le  roy  de 
France  et  luy.  Et,  de  faict,  prindrent  trefve  ensamble,  et  aul- 
tres appoinctemens,  et  entrèrent  les  Anglois  dedens  Amiens, 
et  non  pas  les  plus  fors  :  et  fut  pour  aller  en  pèlerinage  au 
chief  Sainct  Jehan,  et  pour  eux  rabiller  et  faire  grant  chiere, 
lesquelzy  furent  fort  festoies;  et  meismes  leur  envoya  le  roy 

i.  Le  14  juillet  1475.  (Lekglet,  II,  217.) 
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de  France  en  leur  ost,  largement,  vins  et  vivres  qui  leur 
donna. Et, delà,  s'en  retournèrent  à  Calaix  le  plus  hastive- 
ment  qu'il/  peurent,  sans  faire  grant  dommage  au  pais,  sinon 
de  vivres,  de  bled  et  d'avaines,  qu'il/,  trouvoient  moeurs  par 
les  champs. 

En  ce  meismes  an,  et  tosl  aprez,  furent  trefves  trouvées 
entre  le  n>\  de  France  et  le  duc  de  Bourgogne,  à  Ver- 
vins  en  Terrache  .  pour  noeuf  ans  continuelz  :  et  debvoit 
chascun,  tant  d'un  parti  que  d'aultre,  ravoir  ses  terres  et  sei- 
gnouries,  tant  seigneurs  d'églises  que  temporel/,  et  aultres 
quelconques  gens  :  qui  fut  unggranl  resjouissemenl  pour  le 
pais,  et  dont  l'en  iist  grant  feste,  qui  tantost  âpre/  fut  con- 
vertie en  grant  doeul,  comme  il  apperra  cy  âpre/.  Les  tref- 
ves prinses  et  criées  par  tous  les  pais  du  duc  de  Bourgongne, 
il  se  partit,  et  toutte  son  armée,  et  s'en  alla  en  Savoie,  de- 
vant Grantson,  oit  il  mist  le  siège;  et  luy  fut  rendue  la  ville 
et  le  ehasteau  à  sa  volonté,  et  il  les  list  tous  morir  sans  pitié. 

Ce  temps  pendant,  messire  Loys  de  Luxembourg,  conte  de 
Sainct  Pol  et  connestable  de  France,  se  partit  de  Sainct  Quen- 
tin et  s'en  alla  à  Mous,  en  Haynau,  cuvdant  tirer  devers  le 
duc,  comme  l'en  disoit  ;  mais  il  luy  fut  dit  de  par  le  duc 
qu'il  ne  partit  d'icelle  ville.  Incontinent  qu'il  fut  parti,  le 
petit  Mouy4  vint  en  la  ville,  de  par  le  roy  de  France,  à  tout 
grand  armée,  et  fut  mis  dedens  par  ceulx  de  la  ville,  et  tous 
les  gens  du  connestable  mis  etbouttez  dehors:  car  il/  n'es- 
toient  point  les  plus  fors  :  et  se  tint  seur,  ledit  Moy,  de  la  ville. 
Ce  fait,  list  tant  le  roy  de  France,  que  le  connestable  fut  livré 

i.  C'est  sans  doute  Jacques  de  Moy  que  le  chroniqueur  désigne  ainsi. 
Il  était  fils  de  Colard  de  Moy  :  tous  deux  sont  portés  sur  un  état  des 
pensionnaires  du  roi  en  l-i7o,  le  père  comme  bailli  du  Cotentin  ,  et  le 
fils  comme  bailli  de  Tournai.  {Bibl.  itnp.,  Mss.,  fonds  Gaignières, 
n°  772*,  p.  638.)  Il  était  qualifié  seigneur  et  baron  de  Moy,  conseiller 
et  chambellan  du  roi,  maître  des  eaux  et  forêts  de  Normandie  et  de 
Picardie,  capitaine  de  Saint-Quentin  et  de  Ribemont,  l'an  tuGO.  Marie  t 
Jacqueline  dT.stouteville.  (Ib'td.,  Cabinet  des  titres.) 
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par  le  chancellier  de  Bourgongne1  et  aultres,  du  conseil  du 
duc,  aux  gens  du  roy;  lesquels  incontinent  se  tinrent  seurs, 
et  le  menèrent  à  Paris,  eu  la  compaignie  de  cincq  cens  lances 
qui  le  estoient  venus  quérir.  Luy  venu  à  Paris,  le  mirent  en 
la  bastide  Sainct  Anthoine ,  et  ne  luy  laissèrent  avec  luy 
que  ung  seul  page.  Quant  ledit  connestable  eust  esté  en  la- 
dicte  bastide,  est  assavoir  tant  que  son  procez,  fut  fait  par  le 
chancellier  de  France  et  tout  le  Parlement ,  finablement  il 
fut  condempné  à  mort  et  d'avoir  la  teste  trenchee.  De  fait, 
fut  amené  en  la  place  que  on  nomme  Sainct  Jehan  en  Grefve, 
devant  l'hostel  de  la  ville,  là  où  il  fut  décollé 2  publiquement, 
sur  ung  eschaffault  que  Ton  y  avoit  fait  tout  propice.  Ce  fait, 
le  corps  fut  prins  et  porté  aux  Cordeliers  d'icelle  ville  de 
Paris  pour  enterrer  :  ce  qui  luy  fut  ordonné  et  octroyé  par 
iesditz  seigneurs,  comme  l'en  disoit,  à  cause  qu'il  avoit  es- 
pousé  la  soeur  de  la  royne  de  France,  dont  il  avoit  eu  plu- 
seurs  enfans. 

Quand  le  duc  de  Bourgongne  eut  fait  sa  volenté  de  la 
ville  de  Grantson,  en  Savoie,  il  se  partit  et  tira  pour  entrer 
ou  pais  des  Suysses  :  et,  en  entrant  oudit  pais,  fut  rencontré 
de  certain  nombre  desditz  Suisses,  desquelz  il  fut  mis  en 
desroy,  luy  et  ses  gens,  et  là  perdit  il  très  grant  quantité  de 
gens  et  de  chevance,  qui  furent  tuez  par  Iesditz  Suisses.  De 
là,  se  retira  legierement  à  Lozane,  et  là  rassambla  plus 
grant  nombre  de  gens  que  devant.  Et  là  vint  la  ducesse  de 
Savoye3,  à  tout  son  armée,  pour  aider  à  saulver  ses  pais, 
comme  elle  disoit.  Là  furent  le  duc  de  Bourgogne  et  la  du- 
cesse de  Savoie  longue  espace  ensamble,  et  illec  passa  le  duc 
et  son  armée  l'yver. 

1.  Guillaume  Hugonet,  seigneur  de  Saillans,  créé  chancelier  de  Bour- 
gogne le  22  mai  1471.  (La  Barre,  II,  257.)  Décapité  le  3  avril  1476,  v.s. 
(Anselme,  IV,  861.) 

2.  Le  19  décembre  1475.  (Lenglet,  III,  452-456.) 

3.  Yolande  de  France,  sœur  de  Louis  XI,  mariée  à  Ainédée  IX,  duc 
de  Savoie.  Morte  le  29  août  1478.  (Anselme,  T,  118.) 
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Pendant  ce  temps  que  le  duc  estoit  oudit  pais  de  Savoie, 
il  y  eust  si  grant  famine  que  ce  fut  pitié,  car  les  povres 
gens  moroient  de  fain  :  et,  incontinenl  qu'ilz  avoient  quel- 
que petit  de  pain  ou  aulnes  vivres,  les  aulnes  gens  de 
guerre  leur  ostoient,  qui  par  l'orée  de  famine  moroienl 
comme  les  aultres  ;  car  le  pais  est  povre,  et  si  avoient  à  porter 
charge  de  l'armée  du  dur  et  celle  a  la  ducesse  de  Savoie, 
qui  leur  estoit  pesant  fais,  entre  les  aultres.  A  \vuv  retour, 
auleuns  gentilzhommes  de  l'hostel  du  due  veoienl  journelle- 
ment venir  les  povres  gens  devant  l'hostel  du  due  requérir 
1  aumosne,  et  morir  illee  de  fain;  meismes  les  femmes  tenans 
leurs  petisenfans  en  leurs  bras  moroient  illee,  et  leurs  enfans, 
en  la  présence  dit  due,  auquel  n'est  merveilles  s'il  en  faisoit 
mal,  mais  il  ne  povoit  amender  :  neantmoins  il  leur  faisoit 
du  bien  selon  sa  possibilité. 


CHAPITRE  XLVIII. 

Comment  le  duc  Charles  futdesconfiz  devant  Morat  par  les  Suisses  et  le 
duc  de  Lorraine.  Et  dist  comment  le  duc  d'Allencon  morut,  es  prisons 
de  Paris,  de  mort  naturelle. 

Quand  le  duc  de  Bourgongne  et  son  armée  eurent  passé 
leur  vver,  ils  se  tirèrent  du  pais  de  Savoie  devant  Morat,  ou 
pais  de  Suisse,  ou  mois  de  juin,  là  ou  le  due  tint  siège  par 
l'espace  de  trois  sepmaines  ou  environ.  Lesditz  Suisses  viu- 
drent  à  grosse  puissance,  et  le  due  de  Lorraine  en  leur  coin- 
paignie,  qui  s'estoit  tiré  avec  eulx  pour  avoir  leur  ayde  à 
reconquester  son  pais.  Et  fut,  de  recbief,  le  duc  de  Bour- 
gongne  et  son  armée  mis  en  desroy;  et  lieverent  le  due  de 
Lorraine  et  les  Suisses  ce  siège.  Et  illec  perdit  le  duc  de 
Bouro'onene  moult  de  nobles  gens:  car  là  morut  le  coule  de 
Marie1,  (il/,    aisné  du  connectable  de  France,    et    pluseurs 

i.   Voy.  ci-dessus,  p.  ">7,  note  1. 
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aultres  grans  seigneurs,  et  si  y  perdit  le  duc  infinie  artillerie 
et  richesses,  tant  de  joyaulx  comme  d' aultres  biens  moc-n- 
bles.  De  là,  ledit  duc  de  Eourgongne  s'en  retourna,  plus  tost 
que  le  pas,  en  son  pais  de  Bourgongne,  à  une  ville  nommée 
Rivières,  où  il  assambla  son  armée;  de  rechief  manda  gens 
de  guerre  en  Picardie,  en  Flandres  et  ailleurs,  pour  aller 
vers  luy;  ce  qu'ilz  rirent,  car  ilz  y  allèrent  hastivement. 
Pendant  ce  que  le  duc  de  Bourgongne  estoit  esditz  pais  de 
Bourgongne,  Lorraine  et  ailleurs,  le  roy  de  France  avoit 
toujours  de  VIII  cens  à  mille  lances  costoiant  ladicte  armée, 
qui  estoit  toujours  es  mettes  du  royalme,  sans  marcher  en 
aultres  pais.  Et  disoit  on  que  le  roy  le  faisoit  affin  que  l'ar- 
mée du  duc  ne  fist  aulcun  encombrier  ou  dommage  en  sondit 
royalme,  ne  qu'ilz  n'y  entrassent  point. 

En  ce  temps,  et  ung  petit  devant  l'Advent,  morut  en  la 
Conciergerie  à  Paris,  de  mort  naturelle,  Loys  *,  duc  d'Alencon, 
lequel  avoit  esté  longtemps  prisonnier,  et  dez  le  temps  du 
feu  roy  Charles  VII",  lequel  avoit  tenu  sur  fons  le  roy  Loys, 
à  présent  régnant,  qui  l'avoit  fait  délivrer  à  son  couronne- 
ment-, mais  depuis  l'avoit  il  fait  remettre  en  prison.  Et  fut 
enterré  aux  Frères  prescheurs,  à  Paris. 

En  cest  an,  le  duc  de  Lorraine  retourna,  avec  une  grosse 
puissance,  mettre  le  siège  devant  Nansy  le  Duc,  dedens  la- 
quelle ville  estoit  le  seigneur  de  Bievres 2  et  aultres  pluseurs 
gens  de  guerre;  mais  en  la  fin  ilz  furent  constrainctz  de 
rendre  la  ville,  par  faulte  de  secours  :  et  lors  le  duc  de  Lor- 
raine la  fist  ravitailler,  et  y  mist  gens  de  guerre  dedens.  Le 
duc  de  Bourgongne,  non  sachant  que  la  ville  fut  rendue, 
vint  pour  lever  le  siège;  mais  quand  il  vint  auprez,  et  qu'il 
en  sceut  la  vérité,  il  se  logea  au  Pont  au  Mousson,  qui  luy  fut 

1.  Le  texte  porte  Loys,  mais  une  rectification  marginale,  d'une  écri- 
ture ancienne,  substitue  à  ce  nom  celui  de  Jean.  Voy.  ci-dessus,  t.  I, 
p.  257,  note  1. 

2.  Voy.  ci-dessus,  t.  II,  p.  389,  note  2. 
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rendu,  et  là  estoit  auprez  le  duc  de  Lorraine  et  son  armée  : 
ausquel/.  lieux  se  firent  pluseurs  grandes  escarrnuches  et 
nettes  de  gens:  mais  enfin  le  duc  de  Lorraine  s'en  partit  en 
desroy.  [ncontinent  aprez  ledit  partement,  le  duc  de  Bour- 
gongne, à  toutte  son  armée,  vinl  mettre  le  siège  audit 
Nansy,  là  OÙ  il  fut  une  m'ande  espace  et  jusques  au  Noël 
ensievant  :  auquel  siège  se  firent  pluseurs  saillies  et  escarmu- 
ches,  d'un  costé  et  d'aultre. 


CHAPITRE  XLIX. 

De  la  battaille  de  Nansy.  où  le  duc  Charles  fut  de  rechief  desconfiz, 
qui  fut  la  dernière  de  ses  battailles. 

Quand  le  duc  de  Bourgongne  eust  esté  tenant  le  siège  de- 
vant Nansy,  le  duc  de  Lorraine,  qui  estoit  allé  au  secours, 
vint  audit  siège  le  Ve  jour  de  janvier,  veille  de  l'Epiphanie, 
acompaigné  des  Suisses  et  Lorrains,  avec  aultres  gens  en 
grant  nombre;  et  meismes  le  conte  de  Campobassc1,  Lom- 
bart,  à  toutte  sa  eompaignie,  qui  long  temps  avoit  servi  le 
duc  de  Bourgogne  à  gaiges,  retourna  contre  luy  à  ceste 
heure,  et  fut  de  rechief  le  duc  de  Bourgongne  mis  en 
desrov,  et  toutte  son  armée.  Ceste  fut  la  dernière  battaille 
du  duc;  car  luy  et  les  siens  y  furent  tous  mors  ou  prins. 
Entre  les  prisonniers  qui  furent,  c'est  asscavoir  messire  An- 
thoine,  bastard  de  Bourgongne,  le  seigneur  de  Croy  et  de 
Renty,  le  seigneur  de  Quievrain,  le  seigneur  de  Chimay,  le 
seigneur  du  Fresnoy 2,  et  pluseurs  grans  seigneurs.  Et  tantost 

1.  Nicolas  de  Montfort,  comte   de  Campobasso,   conducteur   d< 

de  guerre  italiens.  (Lbnglet,  ITI.  39j.)  Il  est  compris  (U72)  au  nombre  des 
chambellans  du  duc  de  Bourgogne,  dans  YEstat  de  la  maison  de  Charles, 
dernier  duc  de  Bourgogne.  [Bill,  imp.,  Mss.,  n°  8V302,  fol.  6.) 

2.  Le  seigneur  de  Fresnoy  fut  fait  prisonnier  par  les  Français,  en  1487, 
au  siège  de  Saint-Omer.  (Moli.net,  III,  U6.)  Il  était  porté,  en  1  496,  sur 


3  1  :  CROMCQl  ES  D' ENGLETERRE. 

que  le  roy  de  France  fut  acertené  de  ladicte  journée,  il 
envoya  le  seigneur  de  Torssy,  lequel  residoit  pour  lois  à 
Amiens,  en  garnison,  à  tout  une  grande  compaignie  de  gens 
de  guerre,  et  vint  à  Abbeville  sommer  ceulx  d'Abbeville  de 
eux  rendre  au  roy.  Et,  aprez  pluseurs  parlemens  fais  avec 
les  gens  de  guerre  estans  en  ladicte  ville,  et  aussy  ceulx  de 
la  ville,  se  rendirent  finablement  audit  seigneur  de  Torssy, 
ou  nom  du  roy,  pareillement  le  chasteau  du  Crottoy,  qui 
estoit  place  comme  imprenable.  Mais,  incontinent  que  le 
seigneur  de  Torssy  y  envoya  pour  les  sommer,  ung  nommé 
Jehan  de  May1,  natif  d'Abbeville,  qui  long  temps  en  avoit 
esté  cappitaine,  commis  par  monseigneur  Desquerdes  qui  en 
estoit  principal  cappitaine,  le  rendit  sans  aulcun  contredit, 
dont  ledit  seigneur  Desquerdes  monstra  semblant  d'en  estre 
desplaisant.  Et  pareillement  se  rendit  la  ville  de  Rue,  dont 
ledit  seigneur  Desquerdes  estoit  cappitaine.  Et,  ce  fait,  le 
seigneur  de  Torssy  se  lira  à  Monstroeul,  qui  pareillement  luv 
fut  rendue  pour  le  roy.  Et  lors  manda,  luy  estant  oudit 
Monstroeul,  les  principaulx  de  la  ville  de  Therouanne  et 
au] très  des  plus  notables  de  la  regalle,  et,  finablement,  aprez 
pluseurs  parlemens,  ladicte  ville  fut  mise  en  la  main  dudit 
seigneur  de  Torssy  pour  le  roy  :  lequel  de  Torssy  y  vint  et 
print  tous  les  biens  moeubles  qu'il  y  trouva  appartenant  au 
coadjuteur2  de  l'evesque  de  Therouanne,  pour  ce  qu'il  tenoit 
le  parti  contraire. 

Pendant,  doncques,  que  le  seigneur  de  Torssy  faisoit  ces 
dilligences,  le  roy  en  personne,  avec  une  grosse  puissance, 

l'Etat  de  l'hôtel  de  Philippe  le  Bel,  duc  de  Bourgogne,  comme  pension- 
naire. [Compte  rendu  des  séances  de  la  Commission  royale  d'histoire  de- 
Belgique,  t.  IX,  p.  680  ) 

i.  Peut-être  est-ce  Jean  de  May,  escuier,  seigneur  de  Gratien  d'Estrée, 
conseiller  du  duc  de  Bourgogne,  qui  était  lieutenant  du  bailli  d'Amiens 
au  mois  de  novembre  14BI*.  (Vrss.  de  Dont  Grenier,  I,p.  454.) 

2.  Guillaume  de  Glugny,  évêque  de  Therouanne,  nommé  à-1'évëché  fit 
Poitiers  en  1479;  mort  vers  1480    (Gallia  christiana,  II,  1201.) 
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s'en  vint  àPeronne,  laquelle  luy  fut  baillée  par  sire  Guillame 
Biche,  seigneur  de  Cleri1  et  grant  maistre  d  bostel  du  duc 
Charles  Et,  incontinent,  L'admirai  de  France,  bastard  de 
Bourbon,  tira  sur  le  costé  d'  ^rras  avec  ung  grant  nombre 
de  sens  d'armes,  et  fut  logé  au  mont  Saint  Eloy  el  à  l'en- 
viron  une  grande  espace.  Et.  en  ce  pendant,  alla  devers  le 
roy,  à  Peronne,  une  ambassade  de  par  mademoiselle  Marie 
de  Bourgongne,  tille  et  seulle  héritière  du  due  Charles,  la- 
quelle  s'en  retourna  sans  riens  faire.  Et  puis  )  revindrenl 
aultres;  mais,  finablement,  il/  ae  lurent  point  d'accord  en- 
vers le  roy,  et  se  trouva  le  seigneur  Desquelles,  cappitaine 
gênerai  de  Picardie,  et  pour  lors  résident  à  Arias,  avec  la- 
diete  ambassade.  Lesquelz  s'en  retournèrent  tous  comme  lt 
aultres,  sans  besongner. 

Et,  en  ce  temps,  les  François  allèrent  à  Avesnes,  eu 
Haynau,  là  où  ils  firent  pluseurs  escarmuches  et  fais  de 
guerre  :  mais,  en  fin,  elle  fut  prinse  d'assault,  pillée,  brullee, 
et  tous  ceulx  de  dedens  mis  à  mort  piteusement.  Et  pareil- 
lement brullerent  tous  les  villages  à  1  environ,  et  la  plus  part 
du  plat  pais  de  Haynau.  Ceulx  de  Dotiav  firent  démolir  tous 
leurs  fauzbourgs,  églises  et  aultres  logis,  jusques  à  une  lieue 
à  l'^nviron,  et  fortiffiexent  ladicte  ville  à  toute  dilligence, 
et  tellement,  que  gens  de  guerre  mainteuoient  qu  elle  estoil 
comme  imprenable,  mais  qu  il  y  eut  vivres  et  gens  dedens. 
Ce  pendant  le  roy  et  son  armée  vindrent  en  la  cité  d'Arras, 
laquelle  iist  ouverture  au  ro\  ;  et  puis  aprez  ceulx  de  la  ville 
d'Arras,  aprez  pluseurs  parlemens  fais  avec,  les  gens  du  roy, 
ilz  les  mirent  dedens  par  ung  appoinctement  de  beau  lan- 


1.  Guillaume  Bische,     natif  de  Molins  Engilbert,  en  Nivernois      Coi 
tfYWESj  livre  \  ,  chap.  15),  était,  en  \\~~2.  seigneur  de  Clery  et  premier 
maître  d'hôtel  de  Charles,  duc  de  Bourgogne.  (La  Bakrf^   H,    11  ■'•      l 
acte  du  o  août  1478  lui  donne,  outre  le   premier  de  ces  titres,   <    u* 
chevalier,  conseiller  et  chambellan  de  Louis  XI,  gouverneur  de  Péronne, 
Montdidier  et  Roye.  ,Bil>l  imp.,  Cabinet  des  titres, 
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gage,  ou  quel  estoit  dit  que  le  roy  ne  debvoit  point  entrer 
à  puissance  en  ladicte  ville  que  ceulx  de  la  ville  ne  fussent 
les  plus  fors. 

CHAPITRE  L. 

Des  armées,  mutacions,  assamblees  et  conquestes  qui  furent  lors  faictes, 
tant  en  Flandres,  Artois,  comme  ailleurs. 

En  ce  temps,  les  Flamens  se  mirent  sus  en  armes,  tant 
d'Yppre,  de  Cassel,  comme  d'aultres  pais,  en  nombre  de 
XVI  à  XVII  mille  :  et  estoit  leur  cappitaine  le  seigneur  de 
Doulieu1,  et  ung  aultre  nommé  Waultier  Doye,  bailly  de 
Bergues  Sainct  Wygnoc;  et  s'en  vindrent  tenir  auprez  de 
Saint  Orner,  entre  Arques  et  Renescure,  ung  lieu  que  l'en 
appelle  le  Noeuf  Fossé,  pour  deffendre  que  les  François 
n'entrassent  en  Flandres.  Et  illec  furent  une  très  grant 
espace  de  temps,  au  despens  du  pais,  et  brullerent  autour 
d'eulx  aulcunes  places  et  censés,  affin  que  les  François  ne 
leur  fissent  grief;  car  ceulx  de  la  garnison  de  Therouanne  le 
visitoient  et  escarmuchoient  souvent. 

En  ce  temps  meismes,  ceulx  de  Gand  se  mirent  en  armes, 
ceulx  de  Bruges,  d'Yppre,  Louvain,  Malines  et  aultres  du 
pais  de  Brabant,  pour  avoir,  comme  l'en  disoit,  leurs  pre- 
vileges,  qui  disoient  leurs  estre  ostez  par  les  ducs  Philippes 
et  Charles  de  Bourgongne.  Et  prindrent  ceulx  de  Gand  ung 
nombre  des  principaulx  gouverneurs  de  ladicte  ville  :  prin- 
drent aussy  le  chancellier  de  Bourgongne,  le  seigneur  de 
Humbercourt,  et  le  coadjuteur  de  Therouanne.  Hz  cuyde- 
rent  aussy  prendre  maistre  Jehan  le  Gros2,  audiencier,  et 

1.  Ce  seigneur  assistait,  en  146o,  à  la  bataille  de  Montlehery,  dans  la 
compagnie  du  seigneur  de  Fiennes,  et,  en  14fio,  à  celle  contre  les  Lié- 
gois,  dans  la  compagnie  de  Jean  de  Luxembourg.  (Haynin,  12,  100.) 

2.  «Le  quatrième  jour  du  mois  de  février  (i-471 ,  v.  s.)...  fa  le  jour 
des  nocbes  de  mestre  Jeban  Gros,  par  ung  mardy,  en  la  ville  de  Bruges, 
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aultres  de  l'hostel  <lu  duc  Charles;  mais  ilz  eschapperent, 
par  subtil  moyen.  Taatost  aprez  furent  amenez  sur  le  grand 
marché  de  Gand  lesditz  chancellier  et  le  seigneur  de  Ilum- 
bercourt,  et  illec,  publiquement,  sur  ung  hourt,  furent 
décapitez,  et  avec  eulx  ung  chevalier  nommé  sire  Jehan 
Wauselle1  :  mirent  en  oultre  à  mort  tous  ceulx  que  bon 
leur  sambla  de  leur  dicte  ville.  Ledit  coadjuteur  de  The- 
rouanne  fut  longuement  prisonnier,  puis  eschappa  par  cau- 
tion, et  trouva  moyen  d'entrer  eu  mer  :  et  de  la  se  tira  en 
France  devers  le  roy,  qui  le  fist  evesque  de  Poictiers. 

Quant  le  roy  de  France  eut  mis  en  son  obéissance  ceulx 
d'Arras,  il  se  tira,  à  tout  son  armée,  vers  Hesdin  ;  et  luy 
fut  rendue  la  ville,  sans  grand  contredit,  par  les  gens  de 
guerre  et  ceulx  de  la  ville;  mais  ceulx  du  chasteau  n'y  vaul- 
drent  obéir.  Pour  quoy  le  roy  les  fist  assaillir  à  grant  dilli- 
gence,  auquel  assault  et  siège  il  y  eut  moult  de  franez  ar- 
chiers  du  roy  mors  et  aultres,  d'un  costé  et  d'aultre;  mais, 
finablement,  ceulx  du  chastel  se  rendirent,  sauf  leurs  corps 
et  leurs  biens,  et  les  receuptle  roy  et  les  retint-à  gaiges,  ceulx 
qui  luy  vauldrent  faire  serment,  et  les  aultres  laissa  aller  où 
bon  leur  sambla.  Ung  nommé  messire  Jehan  de  Lannoy, 
et  messire  Raoul  de  Lannoy2,  son  frère,  estoient  les  princi- 

lequel  estoit  prumier  secrétaire  audiencier  du  seel  et  contreroleur  des  do- 
maines et  finances  de  Mgr  le  due  de  Bourgogne,  et  de  demoiselle  Guiede 
Messey,  niese  de  Mr  de  Saillant,  chevalier  et  chanselier  de  mon  dit  Sgr  le 
duc;  auquelle  uoehes  on  requist  très  effectueusement  de  par  mon  dit  Sgr 
de  Bourgogne,  et  prian  de  par  le  dit  canselier  (t  audiensier  tous  prela», 
abesses,  chononnes,doïens,chartrons,  ordre  mandians,  barons,  chevaliers, 
bonnes  villes  et  notables  bourgois  de  tou  les  pais  et  segnourie  de  mon  dit 
Sgr  le  duc,  a  estre  ou  a  faire  toute  l'onneur,  faveur  et  asistence  que  bon- 
nement on  poroit  ferre,  de  quoi  pluseurs  et  grant  nonbre  y  alerte  ou  en- 
voierte,  et  estimoit  on  le  reut  à  client  mille  escus  qui  monteVoite  à  deus 
cens  et  chuvnquante  mille  livres  monnoie  de  Haynau.  »  (Haymiît,  190. 

1.  Jean  Van  Melle,  ancien  trésorier  de  la  ville.  (Baratte,  édit.  de 
M.  Gachard,  II,  717,  Appendice.) 

2.  Voy.,  sur  l'un  et  l'autre,  une  note  placée  à  leur  nom  dans  la  Table 
des  matières. 
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paulx  cappitaines  du  chastel,  lesquelz  firent  serment  au  roy  : 
et  incontinent  que  le  roy  estoit  as'seuré  des  villes  où  ses  gens 
entroient,  et  il  sentoit  qu'il  y  en  avoit  aulcuns  qu'ilz  n'es- 
toient  fermes  et  à  sa  poste,  il  les  envoioit  ou  pais  de  France 
demourer,  et  leur  faisoit  assigner  la  ville  et  pais  là  où  il  vol- 
loit  qu'ilz  allassent.  Ce  pendant,  et  le  roy  estant  à  Hesdin, 
il  y  eut  xx  hommes  du  commun  d'Arras  qui  partirent  de 
la  ville,  esperans  de  eulx  tirer  à  Gand  vers  la  demoiselle 
Marie  de  Bourgongne;  mais  ilz  furent  espiez  et  prins  des 
François  qui  estoient  sur  les  frontières,  et  furent  menez  à 
Hesdin  vers  le  roy,  lequel  en  fist  trencher  les  testes  à  xvn, 
et  les  aultres  envoia  morir  en  aultre  lieu,  comme  pour  donner 
exemple  aux  aultres.  Commune  renommée  estoit  lors  que 
aux  dessusditz  le  roy  avoit  donné  saufconduict  pour  aller  vers 
ladicte  demoiselle  Marie  :  ce  non  obstant,  quoy  qu'il  en  fut, 
ilz  eurent  cela  pour  leur  salaire.  Aprez  que  le  roy  eut  esté 
à  Hesdin  tant  qu'il  luy  pleut,  il  tira  vers  Boullongne  sur  la 
mer,  laquelle  fist  ung  petit  de  resistence;  mais  quant  ils  vei- 
rent  les  puissances  du  roy  et  qu'ilz  n'y  povoient  bonnement 
résister  ne  obvier,  ne  qu'ilz  n'esperoient  aulcun  secours,  ilz 
se  rendirent,  et  il  les  receupt,  sauf  leurs  corps  et  leurs 
biens. 

En  cest  an  LXXVII,  ainchois  que  le  roi  venist  à  Hesdin 
ny  à  Boullongne,  demoiselle  Marie  de  Bourgongne  envoya 
à  Boullongne  quérir  le  conte  de  Montbeliart,  que  le  duc 
son  père  avoit  fait  tenir  long  temps  en  prison  ou  chastel  de 
ladicte  ville,  etl'avoit  en  garde  le  seigneur Desquerdes,  lequel 
le  fist  mener  à  Gand  vers  ladicte  demoiselle  :  et  envoya 
aussy  icelle  demoiselle  quérir  le  duc  de  Gueldres,  que  son 
dit  père  avoit  fait  tenir  longuement  au  chastel  de  Courtray, 
et  quant  il  y  eut  esté  une  espace  de  temps,  il  fut  ordonné 
pour  conduire  et  mener  les  gens  de  guerre  de  ladite  ville 
de  Gand. 

Quand  le  roy  eut  esté  une  espace  de  temps  tant  à  Hes- 
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din  comme  à  Boullongne ,  et  qu  il  eut  mis  tout  le  pais  eu 
son  obéissance,  il  s'en  retourna  au  pais  de  Haynau,  et  en- 
voya son  armée  devant  Douay,  laquelle  y  fut  xv  jours  ou 
trois sepmai nés,  là  où  il  y  eut  pluseurs  fais  de  guerre;  mais 
enfin  le  roy  n'ygaigna  riens  el  fisl  retirer  ses  gens  sansaultre 
chose  faire.  En  ce  meismes  temps,  les  villes  de  Bethune,  Lil- 
lers  et  autres  se  tournèrent,  que  envis  que  volontiers,  du 
parti  du  roy  :  mist  le  roy  une  grosse  compaignie  de  gens  de 
guerre  en  la  ville  de  Tournay,  du  gré  de  ceulx  de  la  ville, 
combien  qu'ilz  eussent  promis  de  non  prendre  garnison  d'un 
parti  ne  d'aultre  :  et  puis  trouva  le  roy  moyen ,  par  beau 
parler,  d'entrer  en  la  ville  de  Gambray  ,  où  il  mist  gens  de 
guerre  à  son  bon  plaisir,  et  brief  toutte  la  conté  d'Artois 
luy  fut  rendue,  réservé  Sainct  Orner  et  Aire. 

En  cest  an,  ceulx  de  Gand  issirent  de  leur  ville  en  très 
grant  nombre  et  s'en  allèrent  autour  de  Tournay;  mais  ung 
jour  advint  que  lesditz  Gantois  allèrent  coeullier  le  bestiail 
qui  estoit  enclos  en  une  pasture,  lez  ladicte  ville,  et  ceulx  de 
dedens,  voyans  emmener  leur  bestiail,  saillirent  hors,  à  grant 
effort  vindrent  escarmucher  sur  lesditz  Gantois,  et  le  duc 
de  Gueldres  retourna  sur  eux  cuydant  estre  sievy  desditz 
Gantois,  desquelz  il  estoit  cappitaine,  et  avoir  secours  et 
ayde  de  eux;  mais  il  demeura  luy  ve  ou  luy  vie  seullement, 
et  [fut]  porté  son  corps  en  ladicte  ville  par  iceulx  François, 
et  les  Flamens  s'en  allèrent  à  tout  leur  butin.  Pendant  ce 
temps  que  le  roy  estoit  devant  Douay,  les  François  trouvè- 
rent moyen  d'entrer  dedens  la  ville  d'Ardre,  par  ceulx  de  la 
ville  qui  les  mirent  dedens  de  leur  gré  ;  et,  incontinent,  ung 
chevallier  du  parti  de  Bourgongne,  nommé  messire  Lancelot 
de  Berlemont  *,  s'en  alla  loger,  à  tout  quarante  ou  cincquante 

1 .  Lancelot  de  Berlemont  assistait  au  siège  de  Neuss,  en  1475.  (Mou  mi. 
I,  80-81. i  II  est  porté  sur  l'état  de  la  maison  de  Maximilien,  duc  d'Au- 
triche et  de  Bourgogne,  en  qualité  de  chambellan,  en  septembre  1477. 
[Compte  rendu  des  séances  de  la   Commission  d'histoire  de  Belgique,  t.  IX, 
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compaignons  ,  ou  chastel  de  le  Montoire ,  prez  de  ladicte 
ville  d'Ardre,  et  livroient  escarmuches  ausditz  François. 
Mais,  ung  jour  que  ledit  de  Berlemont  estoit  allé  à  Aire  , 
lesditz  François  vindrent  assiéger  ledit  chastel,  alFusterent 
engins  à  l'encontre  et  livrèrent  si  dur  assault  que,  finable- 
ment,  ilz  firent  ung  trou  du  costé  où  aultrefois  il  y  avoit  eu 
une  faulse  porte,  et  n' estoit  là  le  mur  gaires  espès;  mais 
les  Bourguignons  ne  se  donnèrent  de  garde.  Quand  les  Fran- 
çois entrèrent  par  là,  les  prindrent  et  les  mirent  à  mort 
inhumainement ,  puis  boutterent  le  feu  en  ladicte  place ,  et 
la  démolirent  de  tous  poinctz  et  tous  les  fors  de  là  entour, 
comme  Creseque  et  aultres.  Trouvèrent  lesditz  François  ma- 
nière d'entrer  ou  chastel  de  Fiennes,  qui  estoit  belle  et  forte 
place  ,  et  que  oncques  les  Engloix  navoient  sceu  trouver 
manière  de  l'avoir,  et  y  mirent  pour  cappitaine  messire 
George  de  Courteheuse,  seigneur  de  Creseque,  lequel  s'estoit 
rendu  François.  Mais  il  n'y  eut  gaires  esté  que  le  seigneur 
de  Fiennes  y  renvoya  gens  de  guerre  qui  le  reprindrent  par 
subtil  moyen,  par  ce  que  ceulx  de  dedens  ne  s'en  doub- 
toient  :  et  y  fut  prins  prisonnier  ledit  seigneur  de  Creseque, 
et  mené  à  Sainct  Orner,  et  depuis  au  chasteau  de  Lille;  et 
le  bastard  de  Foucquessolles  demeura  cappitaine  de  la  place. 
Ne  demeura  gaires  que  lesditz  François  ne  reprindrent  ledit 
chastel  de  Fiennes,  lequel  ilz  brullerent  et  rasèrent  jusques 
aux  fondemens.  En  ce  temps  meismes  prindrent  la  ville  de 
Falquembergue,  et  se  tira  le  conte  du  lieu  à  Sainct  Orner, 
avec  pluseurs  de  ses  subgetz  de  ladicte  ville.  Prindrent  aussy 

p.  118.)  Assistait  au  siège  et  à  la  reddition  d'Utrecht,  en  1483.  «Messire 
Lancelot  de  Bellamont,  lier  comme  un  Rolland,  prompt  aux  armes  et 
expérimenté,  avoit  la  charge  de  mille  piétons.»  (Molinet,II,383.)  11  fut 
assassiné,  cette  même  année,  à  la  suite  d'un  démêlé  avec  Philippe,  fils  du 
duc  d'Autriche.  «  Voilà,  dit  Molinet  (II,  400),  le  povre  guerdon  qu'il 
receut,  après  qu'il  avoit  faict  plusieurs  vaillances  de  son  corps;  car 
il  estoit  homme  sans  peur,  fort  et  expérimenté  au  noble  style  de  la 
guerre.  »  , 
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les  François  le  chastel   de  Renty,  le  chastel  de  Selles,  en 
Boullenois ,    appartenant  an   seigneur  de  Norguermes  ! ,   et 
pluseurs  aultres  places  oudit  pais,  tant  qu'il  fut  du  tout  en 
l'obeissence  du  rov.  Les  Flamens  qui   estoient  au   Noeuf 
Fossé,  comme  dit  est,  en  grant  nombre,  se  partirent  ung  jour 
avec  aulcuns  de  Sainct  Orner,  et  s'en  allèrent  à  Ardre,  à  tout 
artillerie  et  aultres  habillemens  de  guerre  ;  mais  les  François 
de  dedens  s'en  partirent,  et  lesditz  Flamens  pillèrent  la  ville 
tout  au  nect,  et  si  démolirent  une  partie  des  murs  et  puis 
s'en  retournèrent  avec  leur  proye,  et  fut  en  la  fin  de  jullet. 
En  ce  temps,  les  François  de  Boullongne,  de  Therouanne 
et  d'ailleurs  vindrent  au  pais  de  Bredenarde ,  et  le  pillèrent 
et  mirent  en  prove ,  là  où  ils  prindrent  tant  de  gens  et  de 
bestiail  comme  sans  nombre,  et,  comme  de  jour  à  aultre, 
estoient  devant  Sainct  Omer,    là  où   ilz  faisoient  tous  les 
maulx  du   monde.  Et  pareillement  ceulx   de  Sainct  Orner 
issoient  souvent,  et  rencontroient  l'un  l'aultre,  et  domma- 
goient  le  plus  quilz  povoient.  Ce  pais  de  Bredenarde  est  ung 
bon  pais  et  fertile  merveilleusement,  et  ou  il  y  avoit  moult 
de  biens.  Le  roy,  estant  au  pays  de  Haynau,  se  conclud  de 
tirer  vers  Sainct  Omer  :  et  quant  ceulx  de  Sainct  Orner  furent 
de  ce  advertis ,  ilz  firent  démolir  tous  leurs  fausbourgz,  tant 
à  la  porte  de  Boullenois,  Saincte  Croix  et  du  Brulle,  lesquelz 
estoient  beaulx  et  riches  à  merveilles,  et  les  plus  beaulxgar- 
dinages  et  myeulx  clos  que  l'en  eut  sceu  deviser;  firent  dé- 
molir l'église  et  cornent  des  cordeliers  de  l'Observance,  le 
eonvent  de  Saincte  Claire,   l'église  et  couvent   des  frères 
prescheurs,  qui  estoient  les  trois  plus  riches  cloistres  et  myeulx 
édifiez  hors  bonnes  villes  qui  fussent  deçà  les  montz  -,  mais 
ilz  eussent  pu  porter   grant  dommage  à  la  ville,  pour  tant 
qu'ilz  estoient  trop  prez.  Et  pour  ce  que  l'armée  du  roy  se 

1.  Ce  seigneur  fut  fait  chevalier  en  U53,  avant  la  bataille  contre  les 
Gantois.  (Do  Clercq,  XIII,  105.)  Il  est  nommé  Noirquermes,  et  était 
Flamand.  Ce  nom  est  peut-être  estropié  par  les  deux  chroniqueurs. 
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hasta  plus  qu'ilz  ne  cuydoient,  ilz  furent  constrainctz  de 
boutterle  feu  esditz  Frères  prescheurs  et  Saincte  Claire,  et  en 
touttes  les  aultres  places  qui  n'estoient  point  touttes  démo- 
lies. Firent  pareillement  démolir  l'église  paroissiale  de  Sainct 
Martin,  prez  lesdits  Frères  prescheurs,  laquelle  estoit  moult 
ancienne  et  la  première  qui  avoit  esté  fondée  en  ladicte  ville. 
Quand  les  Flamens  furent  acertenés  de  la  venue  desditz 
François  et  de  l'armée  du  roy,  qui  fut  en  la  fin  de  jullet,  ou 
dit  an  lxxvii  ,  ilz  se  partirent  en  desroy  dudit  Noeuf  Fossé 
hastivement  :  et  si  avoient  esté  illec  gisans  de  vu  à  vm  mois, 
en  nombre  xiiii  ou  xv  mille  hommes,  aux  despens  du  pais  de 
Flandres.  Et  estoient  leurs  cappitaines  le  seigneur  de  Doulieu 
et  le  bailly  de  Bergues  Sainct  Wynoc  ,  nommé  Waultier 
Doye;  et  n'attendirent  point,  ne  dommagerent  les  François 
en  riens,  dont  pluseurs  furent  esmerveillez,  veu  qu'ilz  y 
avoient  esté  si  longuement,  et  qu'il  sembloit,  à  les  veoir,  qu'ilz 
deussent  tuerKaresme  et  faire  merveilles.  Environ,  doncques, 
le  premier  jour  d'aoust,  oudit  an  lxxvii,  l'armée  du  roy  vint 
devant  Sainct  Orner,  entre  la  ville  et  la  ville  d'Arqués,  et 
partie  de  ladicte  armée  à  Blendecque ,  au  plus  prez.  Et  se 
fermèrent  lesditz  François  en  ung  parc ,  au  dehors  de  ladicte 
ville  d'Arqués ,  et  tantost  commencèrent  à  escarmucher  de- 
vant ladicte  ville  par  l'Ille,  par  où  il  y  a  grans  maretz  et  fos- 
sez,  car  ilz  estoient  bien  advertis  que  c'estoit  le  plus  feible 
de  la  ville  ;  mais  ceulx  du  hault  pont  et  dudit  lieu  de  l'Ille 
se  dépendirent  moult  bien,  le  premier  jour,  car  ilz  y  avoient 
fait  ung  bolvert  entre  Arques  et  Sainct  Omer,  en  ladicte  Ille, 
lequel  ilz  tindrent,  àl'ayde  d'aulcuns  compaignons  de  guerre 
qui  les  secouroient,  jusques  au  vespre,  contre  la  puissance 
des  François,  que  moult  durement  les  escarmuchoient  et  op- 
pressoient,  et  le  prindrent  en  la  fin.  Le  vespre  venu,  les 
François  gaignerent  ledit  bolvert  et  y  tuèrent  ung  nommé 
Pierre  Wedemarc ,  rice  brasseur,  qui  tousjours  avoit  esté 
comme  cappitaine  desditz  Islaires  :    duquel  bolvert  ainsy 
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gaigné  par  lesditz  François  ilz  en  eurent  si  grant  joye,  qu'il 
sembloit,  à  les  ouyr,  que  la  ville  fusi  gaignee;  niais  il  s'en 
falloit  beaucoup,  car,ceste  nuict,  lesditz  Islaires  refirent  ung 
aultre  bolvert  plus  prez  de  la  ville  de  Sainct  Orner,  plus  fort 
et  plus  asseuré  cent  fois  que  le  premier,  qui  estoit  plus  prez 
d'Arqués  que  dudit  Sainct  Omer;  lequel  second  bolvert  fut 
par  lesditz  Islaires  et  les  survenans,  de  quatre  à  eincq  jours 
très  vaillamment  [deffendu].  Et,  au  chief  desditz  jours,  ilz 
levèrent  compaignons  de  guerre,  qui  gaignerent  bons  gaiges, 
pour  garder  leur  dit  bolvert,  là  où  ilz  v  faisoient  leurs  logis  : 
dont  les  François  povoient  prendre  petitte  espérance  d'avoir 
ladicte  ville  par  là  ,  quand  ilz  veirent  qu'ilz  ne  povoient 
conquester  la  tente  estant  entre  la  ville  et  eux ,  sans  les  es- 
carmuces  qui  se  faisoient  journellement  en  ladicte  Ille  ,  se 
faisoient  aussy  à  la  porte  du  Brulle  et  Boullisienne,  aus- 
quelles  les  François  se  trouvèrent  très  rudement  receupz;  et 
encores  eussent  ilz  eu  plus  affaire,  se  les  cappitaines  eussent 
laissé  issir  les  compaignons  à  leur  volonté,  que  non  de  la 
partie  des  Bourguignons.  Tant  d'engins  comme  esditz  escar- 
mucbes,  on  n'y  eut  seu  oncques  compter  plus  liault  de  quinze 
hommes  mors  ou  environ;  mais,  du  costé  des  François,  je 
n'en  scay  le  nombre. 

Les  François  estant  devant  Sainct  Orner,  comme  dit  est, 
le  roy  y  alloit  et  venoit  souvent  en  personne;  mais  il  n'y  se- 
journoit  gaires,  ainsy  commettait  le  seigneur  Desquerdes  et 
le  gouverneur  du  Daulphiné,  comme  principauté  cappitaines 
de  sa  dicte  armée.  Et,  pour  ladicte  demoiselle  de  Bourgon- 
gne ,  estoit  dedens  Sainct  Omer  le  seigneur  de  Chante- 
raine1,  chevalier  croisié  de  Roddes,  et  le  seigneur  de  Me- 


1 .  Le  commandeur  de  Chanteraine  est  porté  sur  l'État  de  la  maison 
de  Charles,  duc  de  Bourgogne  (1472),  en  qualité  de  chambellan.  (Bibl. 
im/K,  Mss.,  n°  84302,  fol.  11,  verso.)  Il  l'était  aussi  de  Maximilien  d'Au- 
triche, en  septembre  1477.  (Compte  rendu  des  séances  de  la  Commis- 
sion royale  d'histoire  de  Belgique,  t.  IX,  p.  117.)  ce  Le  seigneur  de  Chan- 
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ruel,  Flameng ,  cappitaine  de  ceulx  de  Bruges  qui  estoient 
venus  au  secours  de  ladicte  ville  de  Sainct  Orner  :  et  le 
seigneur  de  Bevres,  filz  de  Anthoine ,  le  bastard  de  Bour- 
gongne  ,  estoit  cappitaine  gênerai  dudict  Sainct  Orner  et 
d'Aire  ;  mais,  pour  lors,  il  estoit  dedens  Aire.  Les  François 
estant  devant  Sainct  Orner,  comme  dit  est,  pendant  que  l'une 
partie  escarmuchoit  ceulx  de  la  ville ,  l'aultre  brulloit  et 
pilloit  le  pais  à  l'environ,  qui  estoit  ung  grant  pitié  à  re- 
garder. Brullerent  une  grande  partie  des  Chartreux  et  n'y 
laissèrent  entier  que  les  cloistres  et  l'église  ;  puis  allèrent 
bruller  à  Clermaretz  touttes  les  maisons  de  la  basse  court  de 
l'hostel,  là  où  ilz  tenoient  leur  bestiail,  c'est  asscavoir  leur 
charroy,  bestes  à  corne  et  moutons,  et  n'y  laissèrent  que 
le  corps  de  l'église  entier ,  reffectoir  et  cloistres,  et  la  mai- 
son où  l'abbé  se  tient,  pour  tant  que  bonnement  ne  le  po- 
voient  bruller  sans  bruller  l'église  :  emportèrent  tous  les 
vaisseaulx  de  l'hostel,  tant  d'arain  comme  d'estain,  et  tous 
les  biens  moeubles ,  et  meismes  emportèrent  le  plomb  qui 
peurent  oster  de  ladicte  [maison]  ,  que  l'en  estimoit  à  plus 
de  cent  mille  livres  de  pesant;  osterent  et  emmenèrent  trois 
mille  bestes  à  corne,  et  tout  l'aultre  bestiail,  et  en  ce  firent 
si  grant  dommage  que  l'en  ne  scauroit  estimer.  Ce  pendant, 
allèrent  lesditz  François  à  Cassel ,  brullerent  et  mirent  en 
pouldre  toutte  la  ville,  les  églises,  tant  collegialles  comme 
les  paroisses,  et  brullerent  toutte  la  vallée  de  Cassel.  D'illee 
s'en  allèrent  à  Watenes,  laquelle  ilz  brullerent  et  mirent  en 
pouldre,  réservé  l'église,   et  ne  brullerent  que  une  estable 


tereine,  chevalier  de  grande  emprinse,  moult  subtil  et  bien  docte  au 
meitier  de  la  guerre,  »  défendait  Lille,  en  1477,  contre  les  armées  de 
Louis  XI.  (Moliîœt,  II,  34.)  Assistait  au  siège  de  Nancy  en  cette  même 
année.  <t  Le  seigneur  de  Cbanterevne,  très  preux  et  vaillant  chevalier  de 
Rhodes,  receilla  les  gentils  hommes  de  l'hostel  du  duc  de  Bourgogne 
après  sa  mort,  si  les  nourrit,  soustint,  entretint,  habilla  et  monta,  a 
Id.,  I,  237.)  Il  vivait  encore  en  1488.  {Id.,   III,  490.) 
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et  le  molin  ;  brullerent  en  oultre  et  pillèrent  tous  les  villages 
qui  peurent  trouver  ou  pais  de  Flandres,  si  avant  qu'il/ 
peurent   aller. 

Quant  Us  François  eurent  esté  devant  Sainct  Orner  l'es- 
pace de  xx  jours,  il/,  se  partirent  le  XXIe  jour  d'aoust  :  et,  au 
partir,  brullerent  la  ville  et  ehastcau  d'Arqués,  appartenant 
à  l'abbé  et  couvent  de  Sainct  Bénin.  Brullerent  pareillement 
Blendecque ,  là  où  ilz  estaient  logez,  et  tous  leurs  fors,  re- 
serve qu'il/,  laissèrent  entière  l'abbaye  dudit  lieu  et  le  molin; 
mais  ilz  brullerent  les  chasteaulx  et  fors  de  ladicte  ville  ; 
brullerent  audit  abbé  de  Sainct  Bertin  la  plus  part  de  leurs 
villages,  comme  Longuenesse,  Sahornich,  le  Vieil  Monstier 
et  pluseuis  aultres,  là  ou  il  y  avoit  pluseurs  beaulx  et  nota- 
bles édifices  et  maisons  de  plaisance  ,  là  où  lesditz  religieux 
alloient,  trois  ou  quatre  fois  Tan,  prendre  leur  récréation,  en 
belle  et  honnorable  ordonnance. 

Ce  pendant,  et  ung  peu  devant  le  mois  de  jullet ,  le  roy 
estant  encores  en  Picardie,  le  duc  de  Nemours,  qui  lon- 
guement avoit  esté  prisonnier  à  Paris,  fut  condempné  par 
parlement,  au  commandement  du  roy,  à  mort  et  à  avoir  la 
teste  trenebee,  et  estre  escartellé  :  et  fut  mené  aux  Halles,  là 
où  il  fina  sa  vie  par  mort  4  en  la  manière  que  dit  est.  Quant 
le  roy  fut  parti  de  Sainct  Orner ,  comme  dit  est ,  luv  et  son 
armée  se  tirèrent  à  Bethune  et  illec  entour,  et,  de  là,  autour 
de  Lille,  à  Armeutieres ,  à  Halbourdin  et  autres  gros  vil- 
lages ,  et  tousjours  en  destruisant  le  pais  à  leur  povoir. 

1.  Le  10  juillet  1477. 
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CHAPITRE  LI. 

Comment  le  noble  duc  Maximillian,  filz  de  l'Empereur,  espousa,  à  Gand, 
dame  Marie  de  Bourgongne,  à  grant  noblesse  et  resjouyssement;  puis 
vient  la  fin  de  ce  traicté. 

En  ce  temps,  environ  la  fin  d'aoust  an  LXXVII,  vint  le 
filz  de  l'Empereur,  nommé  Maximillian,  duc  d'Austrice,  en 
la  ville  de  Gand,  à  noble  compaignie  de  pluseurs  gratis  sei- 
gneurs de  son  pais,  etillec  espousa  demoiselle  Marie  de  Bour- 
gongne, seulle  fille  et  héritière  du  duc  Charles.  A  l'entrée 
du  duc,  furent  cincq  ou  six  cens  lances  d'AUemans,  armez 
au  cler,  portans  penons  de  noir,  et  houchiez  tous  de  noir  en 
doeul,  qui  estoit  noble  chose  à  veoir.  Et  devant  ceste  noble 
compaignie  estoient  trompettes,  clarons,  tambourins  et  aultres 
instrumens ,  en  si  grant  nombre  que  l'en  n'y  eust  ouy 
Dieu  tonner.  Les  bourgois,  marchans  et  doyens  de  Gand 
furent  à  son  entrée,  moult  richement  enhabillés  i.  Et  fut  en 
ce  point  mené  jusques  à  la  court,  là  où  il  fut  receu  honno- 
rablement  des  dames  et  demoiselles ,  et  en  gratis  pompes 
passèrent  la  nuict.  Les  rues  furent  pleines  de  hours,  et  ten- 
dues de  tapisseries  et  aultres  aornemens,  comme  increables. 
Le  duc  de  Jullers,  à  six  cens  chevaulx,  vint  jusques  à  Ma- 
lines  avec  ledit  Maximilien;  mais  il  ne  vault  venir  à  Gand, 
ne  scay  pourquoy.  Et,  le  lendemain,  ledit  duc  espousa2 
ladicte  demoiselle  de  Bourgongne,  et  fist  l'office  l'evesque 
de  Tournay3.  De  parler  des  metz  et  entremetz,  des  diners 
et  des  joustes,  tournois  et  esbatemens  que  l'en  y  fist  ce  jour, 
et  des  bancquets,  tant  en  la  ville  comme  en  ladicte  court, 
trop  longue  chose  seroit  à  raconter;  mais  tant  en  poeult  on 

1 .  Le  manuscrit  porte  enhabîtuez. 

2.  Le  18  août  1477.  (Baratte,  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne,  édit.  de 
Gachard,  II,  577,  note  3.) 

3.  Ferry  de  Clugny. 
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dire  que,  puis  cent  ans,  ne  furent  veues  si  sollemnelles  ue  si 
magnificques  nopces  de  roy  ne  de  prince,  comme  elles  fu- 
rent. Tost  aprez,  le  ro)  de  France  et  le  duc  d'Austrice  accor- 
dèrent mus  trefves  pour  dix  jouis,  et  se  assamblerent  les 
parties  à  Lens,  en  Artois.  Là  où  il/  conclurent  unes  trefves 
qui  pou  durèrent;  car.  durant  ieelles,  les  François  vindrent 
courre  devant  Saint  Omer,  sans  riens  signiffier  à  la  ville  ne 
aultre  part,  ainsv  que  ladicte  trefve  le  contenoit ,  et  qui 
debvoit    durer  quatre    jours    âpre/..    Et    pour   ce    que    les 
bonnes  <rens  des  villages  estoient  aux  champs  et  leurs  bestes, 
eulx  conlians  esdictes  trefves,  il/  furent  tous  prins  prison- 
niers et  leur  bestiail  ravy,  et  eulx  mis  à  rencon,  sans  avoir 
aulcun  regard  ausdittes  trefves  :  et  si  en  y  eut  beaucoup  de 
mors,  de   gens   de  guerre   et  aultres.  Et  maintenoient  les 
François  que  ceulx  de  Douay  avoient  premier  enfrainct  les 
trefves,  et  qu'il/  avoient  tué  largement  de  leurs  gens.  Le 
roy  estant  à  Arras  ce  pendant,   asseist  ses  garnisons  par 
touttes  les  places  en  son  obéissance  :  et,  ce  fait,  s'en  retourna 
à  tout  son  estât  à  Amboise ,  pour  illec   faire  son   yver.  Et 
.eulx  de  Boullongne,  Therouanne,  et  d'ailleurs,  couroient 
et  pilloient  journellement  tout  le  pais  de  Flandres,  et  envi- 
ron Sainct  Omer  et  Aire,  qui  estoit   une  piteuse  chose  pour 
le  poeuple;  car  ilz  n  avoient  riens  despouillé,  l'an  passé,  ne 
riens  semé  pour  Tan  advenir,  autour  dudit  Sainct  Omer  ne 
ailleurs,  es  frontières  où  lesditz  François  estoient.  Dieu,  par 
sa  grâce,  y  voeulle  remédier! 

Environ  le  commencement  du  mois  d'octobre,  oudit 
an  LXXVII,  ung  chevalier  de  Hayuau  estoit  en  garnison  en 
la  ville  de  Sainct  Omer,  nommé  Lancelot  de  Berlemont, 
lequel  avoit  esté  cappitaine  de  le  Montoire ,  dont  cy  dessus 
est  faicte  mencion,  et  lequel  alloit  souvent  courir  et  escar- 
mucher  les  François,  et  leur  faisoit  beaucoup  de  peine  et  de 
perte.  Mais  ung  jour  advint  qu'il  se  partit  dudit  Sainct  Orner 
et  s'en  alla  courre   devant  Therouanne,  environ  xxx  che- 
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vaulx,  où  ilz  prindrent  du  butin;  mais,  au  retourner,  ilz 
furent  attains  desditz  François  et  le  butin  rescous,  et  si.  y 
fut  prins  prisonnier  ledit  Lancelot,  luy  ve  ou  luy  vi%  et 
mené  à  Therouanne  ;  et,  quant  il  y  eut  esté  une  espace,  le 
roy  le  fist  amener  devers  luy.  Par  ung  samedi,  le  xvie  jour 
de  novembre,  audit  an  LXXVII,  les  François  estoient  allez 
courre  devant  Renescure,  prez  de  Sainct  Orner;  et  quand  la 
garnison  dudit  Sainct  Orner  en  furent  advertis,  ilz  issirent 
une  quantité  de  gens  de  guerre  :  et  quant  ilz  vindrent 
au  dehors  d'Arqués,  leurs  avantcoureurs  perceurent  que 
les  François  estoient  trop  fors  et  en  très  grant  nombre ,  par 
quoy  ilz  se  mirent  au  retour,  en  desroy,  pour  eulx  saulver. 
Et  le  seigneur  de  Piennes,  Flameng,  qui  estoit  pour  lors  leur 
cappitaine,  ne  se  destourna  point  :  pour  quoy  il  fut  prins  et 
son  enseigne,  avec  la  trompette,  et  aulcuns  aultres  en  petit 
nombre,  et  furent  menez  à  Therouanne,  et  les  aultres  s'en 
retournèrent  en  ladicte  ville  de  Sainct  Orner. 

En  ce  temps,  et  depuis  le  commencement  de  la  guerre, 
que  le  roy  commença  à  marchier  esditz  pais  de  Picardie,  il 
envoya  aussy  une  grosse  armée  en  Bourgongne ,  qui  pa- 
reillement menoient  guerre  audit  pais,  pour  luy,  au  plus 
qu'ilz  povoient,  les  nobles  du  pais  avec  leurs  alliez.  Et, 
entre  les  aultres  ,  mirent  le  siège  lesditz  François  devant 
Dolle;  mais,  en  la  fin,  il  fut  levé  par  ceulx  du  pais  et  leurs- 
ditz  alliez,  et  y  eut  ung  très  grant  nombre  de  francz  archiers 
du  roy  et  d'aullres  gens  de  guerre  mis  à  mort  :  et  toujours 
grefvoient  l'un  l'aultre,  devant  et  aprez,  ce  qu'ilz  povoient. 
Le  vendredi,  ve  jour  de  décembre,  les  François  d'Arras 
allèrent  courre  devant  Douay  :  ceulx  de  Douay  issirent ,  et 
trouvèrent  les  ungz  les  aultres  environ  à  deux  lieues  dudit 
Douay.  Aprez  pluseurs  escarmuches  d'un  costé  et  d'aultre, 
les  François  tournèrent  en  fuitte ,  et  iceulx  de  Douay  les 
poursievirent  jusques  à  une  lieue  d'Arras,  et  en  prindrent 
ung  grant  nombre  de  hommes  d'armes;  et  s'en  retournèrent, 
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à  tout  leur  butin,  à  Douay.  L'endemain,  jour  de  Sainct 
Nicolas,  oudit  mois,  ceulx  de  la  garnison  de  Therouanne 
vindrent  mettre]  au  plus  prez  d'Aire  deux  embûches,  et 
puis  envoyèrent  leurs  coureurs  devant  ladicte  ville.  Les 
Bourguignons  issirent  en  graut  nombre,  et  sievirent  lesditz 
coureurs  jusques  à  la  première  et  seconde  embûche,  et  quant 
il  fut  heure,  les  François  encloirent  lesditz  Bourguignons  et 
en  prindrent,  de  gens  d'eslite,  hommes  d'armes  et  ar- 
chiers,  mi"  etxvi.  el  si  gaignerent  bien  six  vingtz  ehevaulx 
bien  bons,  dont  ilz  firent  grant  festc  :  et  puis  retournèrent  à 
grant  joye  à  Therouanne,  et  ceulx  qui  peurent  eschapper 
retournèrent  à  Aire. 

Le  xne  jour  dudit  mois,  par  ung  vendredi,  que  les  Fran- 
çois conduisoient  ung  trez  grant  nombre  de  chariotz  et  de 
charrettes  qui  menoient  à  Tournay,  la  garnison  de  Lille  en 
fut  advertie,  et  issirent  de  ladicte  ville  en  grant  nombre  : 
et  estoit  leur  chief  le  seigneur  des  Pierres1,  et  trouvèrent 
lesditz  François  entre  Lille  et  Tournay,  là  où  il  y  eut  une 
grande  et  merveilleuse  rencontre  ,  et  de  gens  mors  d'un 
costé  et  d'aultre;  mais,  en  la  fin,  ceulx  de  Lille  n  eurent 
pas  le  plus  beau,  et  convint  qu'ilz  retournassent,  aprez  qu'il 
y  eut  bien  de  leur  costé  plus  de  cent  cincquante  mors  que 
prins,  et  passèrent  les  François  leurs  vivres  là  où  ilz  les 
vauldrent  mener.  Les  xxi  et  xxn  jours  de  janvier,  oudit 
an,  les  François  de  Therouanne  allèrent  courre  devant  Sainct 
Orner,  et,  à  chacune  fois,  ceulx  dudit  lieu  vindrent  sur  eulx 
et  poursuivoient  les  François  bien  loingz.  Les  François, 
doneques,  voyans  que  lesditz  Bourguignons  les  voloient  ainsy 
sievir,  pensèrent  qui  les  tromperoient  par  celle  manière  : 
mandèrent  ceulx  de  Boullongne,  de  Hesdin  et  d'ailleurs, 
tant  qu'ilz  se  treuverent  en  très  grant  nombre,  et  le  lende- 

1 .  Le  seigneur  des  Pierres  assistait  à  la  bataille  de  Guinegate,  en  1479. 
(Mourut,  II,  210.) 
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main,  jour  de  vendredi,  xxme  jour  dudit  mois,  se  partirent 
de  Therouanne  ,  eulx  ainsy  assamblez  comme  dit  est ,  et 
mirent  leurs  piétons  en  embûche  à  ung  petit  chastel  nommé 
Edequines,  et  une  aultre  embûche  de  cheval  mirent  ilz  assez 
prez  de  Sainct  Orner,  au  bois  de  Wisque  ;  et  puis  l' aultre  partie 
se  monstra  et  firent  leurs  courses  les  ungz  jusques  bien  prez 
des  bailles  d'icelle  ville ,  là  où  ung  seul  compaignon  de 
guerre  se  trouva  au  millieu  de  cincq  ou  six  François,  lequel 
oncques  ne  desmarcha,  ains  tira  des  flèches  aprez  eulx  de  si 
grant  corage  qu'il  en  abbatit  ung  jus  de  son  cheval;  mais, 
pour  ce  qu'il  n'avoit  point  pour  poursievir  son  coup,  ledit 
François  se  remonta  et  s'en  alla  à  tout  le  coup  qu'il  avoit  en 
la  teste.  Ceulx,  doncques,  de  Sainct  Omer  voyans  iceulx 
François,  saillirent  sur  eulx,  environ  quarante  chevaulx  :  et, 
tantost,  lesditz  François  coureurs  firent  manière  de  eux 
retraire,  comme  les  aultres  jours  precedens.  Et  lesditz  Bour- 
guignons les  sievirent  si  avant  qu'il  en  y  eut  xv  ou  seize, 
de  plus  entreprenans,  qui  se  trouvèrent  bien  prez  de  Ede- 
quines ,  où  les  piétons  François  estoient  embuchez.  Les 
aultres  Bourguignons,  qui  se  doubterent,  retournèrent  has- 
tivement  à  Sainct  Omer,  et  aussy  cuyderent  retourner  les- 
ditz avancoureurs,  mais  ilz  furent  enclos  des  François  de 
cheval  :  neantmoins,  quant  ilz  se  veirent  en  dangier  d'estre 
mors  ou  prins,  ilz  prindrent  corage  et  hardement,  et  mirent 
les  lances  es  arretz ,  et  se  boutterent  dedens  lesditz  François 
par  telle  force,  quilz  passèrent  oultre  et  se  saulverent,  voul- 
sissent  les  François  ou  non,  excepté  ung  seullement,  qui  fut 
prins  prisonnier;  et  des  François  en  y  eut  dix  ou  douze  que 
mors  que  navrés,  selon  commune  renommée. 
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Digested...  bv  John  Fenn.  Lon- 
don, Robinson,  1787-89.  In-4, 
4  vol. 


Paris  (Paulin).  Les  Manuscrits 
françois  de  la  Bibliothèque  du 
roi ,  leur  histoire  et  celle  des 
textes  allemands,  anglois,  hol- 
landois,  italiens,  espagnols,  de 
la  même  collection.  Paris,  Te- 
chener,  1836-48.  In-8,  7  vol. 

Pinkertos  (John).  The  History  of 
Scotland  from  the  accession  of 
the  House  of  Stuart  to  that  of 
Mary.  London,  C.  Dilly,  1797. 
In-4*,  2  vol. 
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Quicherat  (Jules).  Procès  de  con- 
damnation et  de  réhabilitation 
de  Jeanne  d'Arc,  dite  la  Pucelle. 


Paris,    J.  Renouard  ,    1841-49. 
In-8,  5  vol. 
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Rapis  de  Thoybas.  Histoire  d'An- 
gleterre. Nouvelle  édition.  La 
Haye,  1749.  In-4,  16  vol. 

Reiffekberg  (de).  Enfants  natu- 
rels du  duc  Philippe  le  Bon. 
(Bruxelles,  s.  d.).  In-8. 

Reiffekberg  (de).  Histoire  de 
l'ordre  de  la  Toison  d'or. 
Bruxelles,  1830.  In-4. 

Roquefort  (J.  B.  B.).  Glossaire 
de  la  langue  romane.  Paris, 
B.  Warée,  1808.  In-8,  2  vol. 
—  Supplément.  Paris ,  Chas- 
sériau  et  Hecart,  1820.  In-8. 

Rouyer  (Jules).  Aperçu  historique 
sur  deux  cloches  du  beffroi 
d'Aire. — Aux  pages  233-255  du 
tome  VII  des  Mémoires  de  la  So- 
cie'té  des  antiquaires  de  la  Mo- 
rinie. 

Rymer  (Thomas).  Fœdera,  con- 
ventiones,  literae....  inter  reges 
Angliœ  et  alios  quosvis  impera- 
tores,  reges....  ab  anno  1101.... 
habita  aut  tractata.Editio  tertia. 
Hagae  Comitis ,  J.  Neaulme , 
1739-1745.  In-fol.,  10  vol. 


Saikt-Remy  (Jean  le  Febvre  de). 
Mémoires.  —  Aux  tomes  VII 
(p.  251)  et  VIII  des  Chroniques 
d'Enguerrand  de  Monstrelet ;  nou- 
velle édition  entièrement  refon- 
due par  J.  A.  Buchon  (Paris, 
Verdière,  1826.  In-8,  15  vol.). 

Salazar  (Alexis).  Histoire  générale 
et  particulière  de  Bourgogne. 
Dijon,  L.  N.  Frantin ,  1738- 
1771.  In-fol.,  4  ^ol. 

Salmok  (André).  Notice  sur  Si- 
mon de  Quingey  et  sa  captivité 
dans   une    cage    de   fer.    Paris, 
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tYpog.   de  Firmin  Didot  frères, 

1853    In-8. 
Savval.  Histoire  et  recherches  des 

antiquités   de  la  ville   de  Paris. 

Paris,  1734.  ln-fol.,  3  vol. 
Smith    (Thomas"'.  The  Common- 

wealth  of  England,  and  Manner 

of   governnient     tliereof.    Lon- 

don,  1601.  In-4. 


Vie  de  Guillaume  de  Gamackes,  se- 
cond du  nom,  comte  de  Harna- 
ches, premier  grand  veneur  de 
France,  gouverneur  de  Com- 
piègne.  Paris,  Prault ,  1787. 
[n-4. 

\  ii  i  i  m  ni •■-lUr.GvviovT  (de).  Mo- 
numents des  grands  maîtres  de 
l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem. Paris,  Biaise,  1829.  In-8, 
2  vol. 


Vaissèxe.  Histoire  générale  de 
Languedoc.  Paris,  J.  Vincent, 
1730-1745.  In-fol.,  5  vol. 

Vaixbt  de  Yikivtlle.  Chronique 
de  la  Pucelle.  Paris,  Adolphe 
Delahays,  1859.  In-12. 

Vas  Praet  (Joseph).  Piecherches 
sur  Louis  de  Bruges,  seigneur  de 
la  Gruthuyse.  Paris,  de  Bure 
frères.  1831.  In-8. 
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Wabkworth  John).  A  chronicie 
of  the  first  thiiteen  years  of  the 
reign  of  king  Edward  the  fourth. 
F.dited...  bv  James  Orchard 
Halliwell.  London,  1839.  ln-4. 

Wybcesteb  (Wilh.).  Annales  re- 
rum  anglicarum.  —  Aux  pages 
424-521  de  Liber  n'iger  Scaccarii. 
Vov.  ce  titre. 
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Abbeville,  ville.  Assiégée,  III,  59  ; 
plus  portée  pour  le  roi  que  pour 
le  duc,  refuse  l'entrée  au  sei- 
gneurde  Crèvecœur,  ibid.;  livrée 
par  supercherie  aux  Bourgui- 
gnons, 60;  misère  de  ses  habi- 
tants, 300  ;  se  rend  au  roi,  318. 

-  Citée,  I,  216,  330,  335; 
III,  58,  63,  81,  85,  185,  294, 
297,301,  304,  305,  310. 

Abbeville  (Le  Prieur  d').  —  Cité, 

ni,  301, 

Abingdon,  ville    [Bindotî]. —  Citée, 

III,  132. 
ALgos-Potamos,  rivière   [Lalegro~\. 

—  Citée,  II,  68. 

Aii.lv  (Jean  d'),  seigneur  de  Pic- 
quigny,  vidame  d'Amiens.  Ses 
pays  hrùlés  par  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  III ,  299  ;  marié  à  la 
sœur  dudit  due,  ibid.;  s'empare 
de  Saint-Riquier  par  composi- 
tion, au  nom  du  roi,  308  ;  ne 
tient  pas  le  traité  de  reddi- 
tion ,  ibid.  ;  envoie  s'excuser 
auprès  des  hahitants,  promettant 
de  leur  faire  rendre  ce  qu'on 
a  pillé,  309. 

Aire,  rivière  [//fer],  —  Citée,  II, 
275. 


Aire,  ville.  Vendue  à  Louis  XI, 
III,  204-209;  reste  fidèle  à  la 
duchesse  de  Bourgogne,  323  ; 
ses  environs  dévastés  par  les 
Français,  341 .  —  Citée,  II,  402  ; 
III,  55,  206,  207,  209,  328, 
343. 

Aiscoth  (William",  évéque  de  Sa- 
lisbury.  Est  du  parti  de  Henri  VI 
contre  le  duc  d'York,  I,  319. 

Aix  (Humbert  de  Seyssel,  seigneur 
d')  [Z)aji].  Chef  de  l'armée 
des  Savoisiens,  1,206. 

Aix-la-Chapelle,  ville.  —  Citée,  III, 
302. 

Albana,  roi  d'Ecosse.  Par  qui  lui 
fut  donné  ce  royaume,  I,  61. 

Albanie.  Voy.  Ecosse. 

Albert,  duc  d'Autriche.  —  Cité, 
II,  21. 

Albion.  Voy.  Angleterre. 

Albret  (Charles  d'),  seigneur  de 
Saint-Bazeille,  dit  le  Cadet  Char- 
les. Donné  en  otage  aux  Anglais, 
à  la  reddition  de  Tartas ,  I, 
322. 

.Albret  (Charles  II,  seigneur  d') 
\Labrecli\.  Informe  Charles  VII 
du  traite  de  Tartas,  I,  322.  - 
Cité,  1,321. 
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Alcacer  do  Sal,  ville.  — Citée,  III, 
94. 

Alencon  (Jean,  duc  d').  Conduit 
l'armée  française  à  Ivry,  I, 
257',  désolé  de  la  mort  de  son 
frère,  270  ;  est  fait  prisonnier, 
273;  assiste  à  la  prise  de  Jar- 
geau ,  282  ;  se  dispose  à  combat- 
tre les  Anglais  à  Baugenci,  286  ; 
conduit  le  corps  d'armée  à  la 
journée  de  Patay,  289  ;  mort  à 
la  Conciergerie  de  Paris,  III, 
316  ;  avait  tenu  Louis  XI  sur  les 
fonts  de  baptême,  ibid.;  en  quel 
lieu  est  enterré,  ibid. 

Alençon  (Pierre,  bâtard  d').  Blessé 
à  k  bataille  de  Verneuil,  I,  270; 
sa  mort,  ibid. 

Alnwick  ,  place  forte  [Jmunchic, 
Annuy ,  Henemk~\.  —  Citée,  II, 
318;  111,159,  162. 

Alphonse  V,  dit  le  Sage,  roi  d'A- 
ragon. —  Cité,  III,  260. 

Alphonse  V,  dit  l'Africain,  roi  de 
Portugal.  Son  éloge,  III,  86  ; 
entreprend  le  voyage  d'Afrique 
pour  venger  son  oncle,  mort  en 
prison,  87  ;  son  courage  sur  mer, 
ibid.;  met  le  siège  devant  Arzile, 
88  ;  son  discours  à  ses  troupes 
avant  délivrer  l'assaut, ibid.,  89; 
fait  assaillir  la  ville  et  s'en  rend 
maître,  90  ;  accorde  un  appoin- 
tement  aux  Sarrasins,  91  ;  trabi 
par  eux,  ordonne  l'assaut  du 
château,  ibid.;  ne  peut  y  entrer 
et  consent  encore  à  parlementer, 
92  ;  s'empare  du  château,  ibid.; 
permet  à  Muley-Xeque  de  venir 
vers  lui,  93;  récompense  qu'il  ac- 
corde à  celui  qui  lui  fait  trouver 
dfux  trésors  cachés  sous  terre, 
94  ;  qui  il  envoie  pour  s'empa- 
rer de  Tanger,  abandonné  par 
ses  habitants,  ibid.,  95;  recueille 
les  restes  de  son  oncle,  96. 

Axwang  (Rebert).  —  Cité,  III, 
162. 

Amboise,  ville.  —  Citée,  III,  58, 
341. 

Amédée  IX,  duc  de  Savoie.  — 
Cité,  II,  386. 


Amiens,  ville.  Refuse  de  se  rendre 
au  roi  de  France,  III,  53  ;  pour- 
quoi les  partisans  du  duc  de 
Bourgogne  en  sont  renvoyés, 
62  ;  se  rend  au  roi  ,  ibid.  — 
Citée,  I,  330,  335  ;  II,  364  ;  III, 
52,  58,  65,  66,  69-73,  75,77, 
78,  81,  83-85,  285,  295, 
299,  304,  309  —  312,  318. 

Amfoste  (le  Commandeur  d'). 
Abandonne  le  poste  qui  lui  était 
confié  lors  du  siège  de  Rhodes 
par  les  Turcs,  II,  58.  —  Cité, 
III,  154. 

Amurat  I,  empereur  de  Turquie. 
—  Cité,  II,  110. 

Amtjrat  II ,  empereur  de  Turquie 
^Moradbay~\,  Veut  soumettre  à  sa 
domination  le  vayvode  de  la 
Valachie,  II,  12  ;  l'attire  caute- 
leusement  à  sa  cour,  13  ;  l'y  re- 
tient prisonnier,  14,  139;  fait 
la  guerre  contre  les  Valaques, 
15;  se  revêt  de  noir  en  appre- 
nant la   défaite  de  son    armée, 

18  ;  nomme  un  nouveau  begler- 
berq  pour  conduire  son  armée, 
ibid.;  sa  colère  contre  ce  seigneur, 

19  ;  le  fait  décapiter,  20  ;  ses 
projets  d'envahissement,  24  ; 
son  armée  plus  nombreuse  que 
celle  du  roi  de  Hongrie,  26  ; 
vaincu,  prend  la  fuite,  27,  38  ; 
assemble  son  conseil  pour  savoir 
ce  qu'il  doit  faire,  39  ;  remet  en 
liberté  le  vayvode  de  la  Vala- 
chie, à  quelles  conditions,  40  ; 
veut  prendre  sa  revanche  contre 
le  roi  de  Hongrie,  41  ;  situation 
de  son  armée,  43  ;  accepte  la 
bataille  que  lui  offre  le  roi  de 
Hongrie,  44  ;  vaincu,  s'enfuit 
vers  les  montagnes,  45  ;  ferme  le 
chemin  aux  Hongrois  qui  le  pour- 
suivent, 46  ;  envoie  une  ambas- 
sade au  roi  de  Hongrie  pour 
faire  la  paix,  63;  la  conclut,  à 
quelles  conditions,  64;  lève  une 
nombreuse  armée,  70  ;  protège 
le  passage  de  ses  troupes  venant 
de  Grèce,  73-75;  ses  paroles 
en  apprenantlarupturedu  traité 
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de  paix,  76  ;  son  séjour  à  Andri- 
nople,  pourquoi,  77;  sa  bonne 
position  a  Varna,  78  ;  comment 
dispose  son  armée  pour  la  ba- 
taille, 79,  80;  est  vaincu  a  Var- 
na, 81  ;  se  retranche  sur  une 
montagne,  ibid.,  82  ;  attaqué  par 
les  Hongrois,  gagne  la  bataille, 
83;  y  perd  beaucoup  rie  monde, 
99.  —  Cité,  11,  42,  65,  66,  68, 
69.  72,87,  88,  100. 

Andrinople,\\\\e.  —  Citée,  11,  12, 
13,  38,  77,  85. 

Angers,  ville.  — Citée,  III,  198. 

Angers  (Évèques  d').  Non.  Bai.uk 
(Jean),  Beauvau  (Jean). 

Anglais  (les).  Ont  sujet  de  maudire 
l'heure  où  le  Parlement  hit  as- 
semblé à  Northampton,  I.  61  ; 
en  quoi  sont  coupables,  67  ;  sont 
de  moins  noble  extraction  que 
les  Gallois,  179;  assiègent 
Noyelles,  216;  !e  Crotoy  ,  219, 
237  ;  vont  au  secours  de  Cra- 
vant,  241,  246,  247;  leur  or- 
donnance avant  la  bataille,  245; 
remportent  la  victoire  à  Cra- 
vant,  248,  249;  lèvent  le  siège 
d'Yvrv,  à  quelles  conditions. 
254  ;  leur  effroi ,  256  ;  à  quel 
sujet,  257  ;  leur  coutume  avant 
de  livrer  bataille,  262  :  sont  dé- 
vots, surtout  avant  boire,  ibid.; 
leurs  archers  redoutables  aux 
ennemis,  263;  sont  cause  de  la 
victoire  à  Yerneuil,  267;  ga- 
gnent la  bataille,  268  ;  deman- 
dent à  combattre  trois  chevaliers 
anglais  contre  les  Français  , 
286  ;  abattent  le  pont  de  Meun- 
sur-Loire,  287  ;  leur  décourage- 
ment à  Baugency,  288  ;  traitent 
avec  les  Français,  ibid.;  perdent 
la  bataille  de  Patay,  293;  dévas- 
tent tout  sur  leur  passage,  307  ; 
leur  désappointement  devant 
Pontoise,  314  ;  informent  le  roi 
d'Angleterre  du  traité  de  Tartas, 
322  :  rendent  Gaillai  don  aux 
Français,  324  ;  sont  battus  près 
de  Granville,  325 .  328  ;  assiègent 
Dieppe,  326,  327;  refusent  de  se 


rendre  aux  Français,  331  ;  sont 
vaincus,  332;  voient  avec  peine 
Berwick  livré  aux  Écossais,  II, 
305; gain  qu'ils  font  su:  mer,  III, 
32,  33;  bien  fêtés  à  Amiens  par 
les  ordres  de  Louis  XI,  312, 
313  ;  font  quelques  dégâts  eu 
quittant  la  France,  ibid. 

Angleterre.  Nommée  Albion  et 
Grande-Bretagne,  1,2;  par  qui 
esl  conquise,  61  ;  son  mauvais 
gouvern  ment,  62  ;  d'où  lui  vient 
le  nom  d'Angleterre,  180;  ses 
dissensions,  318,  319;  la  cou- 
ronne est  aussi  bien  aux  femmes 
qu'aux  hommes,  II,  241,  283; 
ses  coutumes  lors  d'un  couron- 
nement, 243:  et  au  commence- 
ment d'une  bataille,  252  ;  ses 
troubles,  à  quel  sujet,  261,305; 
les  états  convoqués  aucouronne- 
ment  d'Edouard  IV,  291,  292  ; 
désordre  qui  règne  dans  l'admi- 
nistration, 299. — Citée,  I,  45, 46, 
48,  65,159,  179,281,309;  II, 
173,  181.  183,  186,  187,  190, 
193,  201,  202,  207,  209,  213, 
215,  216-218,  229,  234,  236, 
240.  250,  266,-  267,  273,  281, 
294,  296,  298,  307,  315,  317, 
321.  323,  353,  368,  394;  III, 
198. 

Angleterre  (Rois  et  Reines  d'). 
Voy.  Edouard  Ier,  Edouard  II, 
Edouard  III ,  Edouard  IV, 
Edouard  V,  Henri  III,  Hen- 
ri IV,  Henri  V,  Henri  VI,  Ri- 
chard II  ;  Anne  de  Luxem- 
bourg, Isabelle  de  France,  fille 
de  Philippe  IV,  Isabelle  de 
France,  fille  de  Charles  M, 
Marguerite  d'Anjou,  Philippe 
de  Hainaut. 

Anjou  (Charles  Ier,  duc  d').  Assiste 
à  l'assaut  de  la  tour  du  Friche, 
à  Pontoise,  I,  315. 

Anjou  (Charles  Ier  d'),  voy.  Maine  ; 
Jean  d'),  voy.  Calabre ;  — 
(Marguerite  d' )  ,  voy.  Mar- 
guerite; —  (René  d') ,  voy. 
René. 

Anna  y    (Jean    d').   Fait    chevalier 
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avant   la    bataille    de   Cravant, 

I,  244. 

Anne  de  Luxembourg,  reine  d'An- 
gleterre, femme  de  Richard  II. 
Enterrée  à  Westminster,  1,198. 

Anne  (sainte).  Miracle  qu'elle  opère 
en  faveur  d'Edouard  IV,  III, 
117-119. 

Anvers,  ville.  Il  s'y  tient  une  foire 
où  tous  les  marchands  de  France 
vont  s'approvisionner,  III,    33. 

—  Citée,  II,  353. 

Apres1  (Guillaume).  Envoyé  en 
ambassade  près  d'Edouard  IV, 
III,  193. 

Aragon  (Roi  d').  Voy.  Jean  Ier. 

Araines,  ville.  —  Citée,  III,  298. 

Araines  (Raoul  d'Ailly,  seigneur 
d').  Prisonnier  des  Anglais,  est 
conduit  vers  Edouard  IV,  II, 
320  ;  remis  en  liberté  sans  payer 
de  rançon,  321. 

Arc  (Jeanne  d').  Assiste  à  la  prise 
de  Jargeau,  I,  282  ;  sa  grande 
renommée,  283;  se  dispose  à 
combattre  les  Anglais,  286  ;  sa 
réponse  aux  Anglais  qui  deman- 
dent le  combat,  287;  craintes 
qu'elle  inspire  aux  ennemis,  288; 
conseille  d'attaquer  les  Anglais, 
289,  290  ;  entre  au  conseil  privé 
du  roi,  295. 

Archevêques  :  de  Cantorbèry ,  voy. 
Stafford  (Jean);  —  de  Cologne, 
voy.  Bavière  (Robert  de); 
Meurs  (Thierry  II  de);  —  de 
Lincoln,  voy.  Burwash  (Henri); 

—  de  Lisbonne^  voy.  Lisbonne  ; 

—  de  Lyon  voy.  Bourbon 
(Charles  II,  duc  de);  —  de 
Mayence,  voy.  Dune  (Conrad 
de);  —  de  Trêves,  voy.  Zin- 
GENHETM  (Othon  de);  —  d'York, 
voy.  Boothe  (William);  Kemp 
(John);    Nevill  (George). 

Archipel     [Arche     Pelage'].      Cité 

II,  88. 

Ardennes  (la forêt  d').  Citée  11,389. 

\ .  Le  même  peut-être  que  William 
Parr,  que  Wavrin  nomme  (II,  408) 
Apparre. 


Ardres,  ville.  Ouvre  ses  portes  au 
roi  Louis  XI,  III.  323.  —  Ci- 
tée, I,  308;  III,  184,  324, 
325. 

Argueil  (Jean  de  Châlon,  seigneur 
d'  ) ,  depuis  prince  d'Orange. 
Mécontent  du  duc  de  Bourgo- 
gne, juge  d'un  procès  entre  lui 
et  son  frère,  se  retire  en  Bre- 
tagne, III,  36,  37,  note  1;  son 
mariage,  266. 

Argueil  (Jeanne  de  Bourbon, 
femme  de  Jean  de  Châlon,  sei- 
gneur d').  Assiste  aux  noces  de 
Charles,  duc  de  Bourgogne,  II, 
372;  son  mariage,  III,  266.  — 
Citée,  III,  37,  note. 

Arméniens  (les)  [Hermins"].  Cités, 
II,  95. 

Armentières,  ville.  Citée,  III,  329. 

Arques,  ville.  Brûlée  par  les  Fran- 
çais, III,  329  ;  à  qui  appartenait 
son  château,  ibid.  —  Citée,  I, 
308;  III,  320,  326,  327. 

Arras,  ville.  Envahie  par  une  épi- 
démie, en  1^69,  II,  392;  assié- 
gée par  Louis  XI .  capitule ,  à 
quelles  conditions,  III,  319, 
320;  plusieurs  de  ses  habitants 
décapités,  pourquoi,  322  ;  sortie 
que  font  ses  habitants  contre 
ceux  de  Douay  ;  ils  sont  forcés 
de  fuir,  342.—  Citée,  I,  127, 
337;  II,  296,  364,  393;  III, 
58,  62,  63,  67,  75,  194,  307, 
309,  321,  341,  343. 

Arrouaîse  (Saint-Nicolas  d')  ,  ab- 
baye. Pillée  parles  Français, III, 
68'.     -  Citée,  I,  127. 

Arson  (Jean  d').  Abandonne  la  cour 
de  Bourgogne  pour  entrer  au 
service  de  Louis  XI,  III,  50, 
note  ;  se  retire  de  Saint-Quen- 
tin après  la  prise  de  Picquigny 
par  le  duc  de  Bourgogne,  66. 

Arthur  ,  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne [Artus].  Ses  conquêtes,  I, 
70. 

Artois  (1').  Cité,  II,  392;  III,  67. 

Artois  (Charles  d').  Voy.  Eu. 
Artois  (Jeanne,     dite    de     Con- 
stantinople,  comtesse  d').  Fonde 
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un  hospice  à  Lille,  III,  267, 
note  1 . 

Artois  (Philippe  d').Voy.  Eu. 

Arundel  John  d'),  (ils  de  \\  il- 
liam.  comte  d'Arundel.  Sert  la 
reine  Marguerite  d'Anjou  contre 
Edouard  IV,  III.  130. 

Aruttdel  (John  Fitz-Aian,  comte 
d').  Accompagne  Henri  V  en 
France,  I,  202. 

Aruxdel  (Thomas,  comte  d'). 
Assiste  à  la  hataille  de  Shrews- 
bury,  I,  182. 

Aruxdel  (Thomas  Fitz- Alan,  comte 
d').  Son  mariage  avec  une  des 
sœurs  de  la  reine  d'Angleterre, 
II,  331. 

Arundee  (William,  comte  d'). 
Assiste  à  la  bataille  de  Nor- 
thampton.  dans  l'armée  du  duc 
d'York,  II,  256. 

Arzille,  ville  [Azille],  Dépendante 
du  roi  de  Fez,  III,  86  ;  ancienne, 
riche  et  puissante,  87  ;  sa  prise; 
se  fait  chrétienne  après  avoir  été 
longtemps  païenne,  93;  les  vil- 
lages d'alentour  sont  d'environ 
quinze  maisons,  ibid.;  à  qui  la 
capitainerie  de  cette  Tille  est 
donnée,  94. 

Asturïes  (Prince  des).  \  ov.  Hev- 

RlIII. 

Aucourt  (Abbaye  d').  Pillée  par  les 
Français,  III,  68. 

Audeley  (James  Tuchet,  lord). 
Tué  à  la  hataille  de  Blore-Hcath, 
11,185. 

Audley  (John  Tuchet,  lord).  Dé- 
tenu prisonnier  à  Calais  par  le 
parti  d7York,  II,  ,206;  rentre 
en  grâce  auprès  d'Edouard  IY, 
298.  —  Cité,  II,  232;  III, 
162. 

AtGERET  de  Sext  Per  (Gracian). 
Commis  à  la  garde  de  Tartas, 
I,  321. 

Aumarie  (Jean  deHarcourt,  comte 
d').  Conduit  l'armée  française 
contre  les  Anglais  à  Ivry ,  I,  257. 

Aumont  (Jacques,  seigneur  d'). 
Ses  biens  confisques  par  le  duc 
de  Bedford,  I,  272;  fléau  des 


habitants  d'Amiens  ;   pourquoi, 
ibid.,  note. 

Ai'qi  eïoxvii.i.e  (Raouletd').  Assas- 
sine le  duc  d'Orléans;  pourquoi, 
I,  190,  191. 

Authie,  rivière. — Citée,  III,  296. 

Autriche  (Ducs  d').\  oy.  Alisert, 
Maximilien  I"  et  Sigismond. 

Auvillers,    village.    Brûlé   par 
Français,  III,  311. 

Auxerre,  ville  [Ausoirre\. —  Citée, 
1,225,  238,241,244,245. 

Auxi, ville.  Brûlée  parles  Français, 
III,  295. 

Auxi  (Antoine,  bâtard  d').  Use  de 
supercherie  pour  faire  entrer 
Philippe  de  Crèvecœur  dans 
Ahbeville,  III,  59,  60. 

Auxi  (Jean,  seigneur  d').  Sa  mort, 
son  éloge  et  quels  furent  ses  em- 
plois, III,  305,  306.  —  Cité  III, 
185. 

A  vallon,  ville  [Antilion].  —  Citée, 
I,  230. 

Avesnes,  ville.  Prise  d'assaut  parles 
Français,  pillée  et  brûlée,  III, 
319.' 

Avignon,  ville. —  Citée,  II,  322. 

Aymeries  (Antoine  Rolin,  seigneur 
d').  Envoyé  par  le  duc  de  Bour- 
gogne, pour  parlementer  avec 
le  connétable  de  France,  III, 
77,  78. 

Azincourt.  —  Cité,  I,  3,  262. 

Azov  (mer  d')  [la  Titane].  —  Ci- 
tée, II,  91,  94;  III,  157. 


B 


Bacquier  (William).—  Cité,  III, 
178. 

Baert  (George)  [Bar].  Envoyé  en 
ambassade, par  Philippe  le  Bon, 
vers  le  roi  Edouard  I\  ;  à 
quelle  fin,  II,  342. 

Bailleul.  ville.  Saccagée  par  les  An- 
glais, I,  307.  —Citée,  I,  306. 

Ba'llis:  —  d' Amiens, voy.  Esquer- 
des  (  d'  )  ;  —  de  Bergucs-Saint- 
Vinox. ,  voy.  Doye  (  Waultier  )  ; 
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—  de  Caux,  voy.  Maïstresson 
(Thomas); —  de  Charollais,  voy. 
Hugonet  (Guillaume);  —  de 
Hainaut,  voy.  Aymeries  (Antoine 
Rolin,  seigneur  d');  —  de  Lyon, 
voy.  Royer  (  François  )  ;  —  de 
Saint-Orner ,  voy.  Raeodenghes 
(Allard,  seigneur  de);  —  de 
Saint-Quentin ,  voy.  la  Vies- 
ville  (  Jehan  de  )  ;  —  de  Win- 
chester, voy.  Winchester. 

Baldock  (  Robert  de  ).  Craintes 
qu'il  inspire  à  Isabelle,  reine 
d'Angleterre,  I,  45. 

Baltaugly,  ou  Bartoglius.  Con- 
duit l'arrière-garde  de  l'armée 
du  Grand  Turc  à  Varna .  II,  80  ; 
s'enfuit  de  la  bataille,  81. 

Balue  (  Jtan  ) ,  évêque  d'Angers, 
puis  cardinal.  S'eniremet  pour 
accorder  entre  eux  Louis  XI  et 
le  duc  de  Bourgogne,  II,  380; 
accompagne  le  roi  à  Péronne , 
381;  son  emprisonnement,  393. 
—Cité,  II,  384. 

Bambourougk  (Château  de)  \Bram- 
èourgj.  Rendu  au  duc  de  Somer- 
set par  Edouard  IV,  II,  286; 
III,  180.  —  Cité,  II,  318,  320; 
III,  160,  183. 

Banbury,  ville    [Bauby,  Bra/nbri]. 

—  Citée,  III,  114,210. 
Bannière  de  France.  D'azur  à  trois 

fleurs  de  lis  d'or  ;  déployée 
à  la  bataille  d'Ivry,  I,  257. 

Bannière  Saint-Edouard.  Déployée 
à  la  bataille  de  Shrewsbury,  I, 
185  ;  et  à  celle  d'Ivry,  257. 

Bannière  Saint  -  George.  Déployée 
à  la  bataille  de  Shrewsbury,  I, 
185;  et  à  celle  d'Ivry,  257. 

Bapaume,  ville.  Appartient  par  hé- 
ritage au  duc  de  Bourgogne, 
III,  67.  —  Citée,  III,  58,  62, 
69. 

Bar  (Guy  de).  Sa  confiance  en  la 
loyauté  du  bâtard  de  la  Baume, 
I,  223  ;  se  dispose  à  reprendre 
Cravant,  230.— Cité,  I,  223, 
237. 

Bar  (Jeanne  de).  Voy.  Saint- 
Paul. 


Barcah  (Monts)  \Barque\  —  Cités, 
III,  158. 

Bardolf  (William ,  vicomte  de 
Beaumont,  lord).  S'enfuit  de- 
vant l'armée  d'Edouard  IV,  III, 
110. 

Baré  de  Surlet.  Tué  à  la  ba- 
taille de  Liège,  II,  359. 

Bamet,  ville  [Bernay"]-  — Citée,  II, 
244,  263,  272;  III,  124,  127, 
131,212. 

Bartoglius.  Voy.  Baltaugly. 

Bath,  ville  [Bâche].  -  Citée,  III, 
131,  ,133. 

Bath  (Évêque  de).  Voy.  Stilling- 
ton. 

Baulme  (Guillaume  de).  Fait  che- 
valier au  siège  de  Rhodes,  III, 
155. 

Baussigtvies  ^de)  \Bausenie~\.  Voy. 
Hornes. 

Bavière  (  Elisabeth  de  Luxem- 
bourg, duchesse  de  ).  Demande 
secours  au  duc  de  Bourgogne,  à 
quelle  occasion,  II,  49. 

Bavière  (  Jean  de  )  ,  évêque  de 
Liège.  Sa  guerre  contre  les  Lié- 
geois, I.  193. 

Bavière  (Louis  de),  duc  d'Heidel- 
berg.  Se  croise  avec  les  seigneurs 
d'Allemagne  pour  combattre  les 
Praguois,  I,  206,  207. 

Bavière  (Marguerite  de).  Voy. 
Bourgogne. 

Bavière  (Robert  de),  comte  pala- 
tin, archevêque  de  Cologne.  En- 
voie un  secours  aux  Liégeois, 
révoltés  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne, II,  388. 

Bayart  (Jean).  Envoyé  par  le  sei- 
gneur de  Wavrin  vers  l'empe- 
reur de  Constantînople,  quelles 
étaient  ses  instructions,  II,  72, 
73.  —  Cité,  II,  90. 

Bayeux  (Évêque  de).  Voy.  Har- 
court. 

Bayonne,  ville.  —  Citée,  I,  159, 
321. 

Beauce  (la).  Ample  et  large,  I,  286. 

—  Citée,  I,  281,  289. 
Beauchamp  (John),  lord  Powvke. 

—  Cité,  III,  134. 
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Beauchamp  (Richard),  fils  du  pré- 
cédent. Envoyé  [Kir  Edouard  l\ 
pour  garder  la  ville  de  <  ! 
ter,  III,  134,  135  ;  refuse  l'en- 
trée de  la  ville  à  la  reine1  M  11  - 
guérite,  ïbid. 

Beaufort  (Edmond).  Voy.  Somer- 
set. 

Beaufort  (Henr\).  Voy.  Somer- 
set. 

Bbaueorx  (Henry),  cardinal  de 
Winchester.  Se  croise  avec  les 
seigneurs  d'Allemagne  contre 
les  Praguois,  1,  208  ;  aurait  battu 
les  ennemis  s'il  avait  eu  des  ar- 
chers d'Angleterre,  ïbid. 

Beaufort  (John  .  \  uv .  Dorcet  et 
SoMi  asi  i . 

I!i  u  pobt  (Thomas).  Voy.  Exi  n  a. 

Beaufremokt  (Pierre  de),  plus 
tard  comte  de  Chamy.  Se  joint 
aux  Anglais  pour  secourir  Cra- 
vant,  I,  242  ;  commis  a  la  garde 
de  la  ville  de  Hesdin,  310  ;  en- 
voyé par  le  duc  de  Bourgogne 
ver?  Marguerite  d'York  a  son 
arrivée  à  l'Ecluse,  II,  368;  as- 
siste aux  fiançailles  de  ce  prince-, 
ce  qu'il  lui  dit  à  ce  sujet,  369, 
note  2. 

Beaugency,  ville.  Assiégée  par  les 
Français,  1,279,  282,283,  287  ; 
prise,'  289,  290.  -  Citée,  1, 
281,284,286. 

Beaulieu  (Couvent  de).  Lieu  de  re- 
fuge de  la  duchesse  de  Warwick 
a  son  arrivée  en  Angleterre,  111, 
130. 

Beaumont  (Henry  de).  Ligué  con- 
tre la  reine  Isabelle,  femme 
d'Edouard  II,  I,  68  ;  exiié,  69. 

Bf.aumo>t  (John,  vicomte  de). 
Partisan  du  duc  de  Somerset, 
II,  188;  lève  une  armée  pour 
combattre  le  duc  d'York,  251; 
se  bat  vaillamment,  253;  fait 
prisonnier,  254;  fuit  devant 
l'armée  d'Edouard,  III,  288; 
tue  a  la  bataille  de  Northampt on, 

II,  227,257.  —  Cité,   II,  224; 

III,  289. 

Beaumont    (la    Porte),     à    Hesdin. 


Brûlé»'  par  les  Français,  III, 
295. 

Beauquesne,  ville.  —  Citée,  III, 
81,83. 

Beaurevoir,  ville.  Assiégée  par  le 
duc  de  Bourgogne,  III,  299, 
300. 

Béarnais,  ville.  Assiégée  par  Char- 
les, duc  de  Bourgogne,  III, 
293.  —  Citée,  I,  328  ;  III,  79- 
82. 

Beauvad  (Bertrand  de),  seigneur 
de  Pressigny.  Accompagne  le 
Dauphin  au  siège  de  Dieppe,  I, 
329  ;  son  épitaphe,  ibld.,  note  3. 

lii  \i  n  \i  Jean  de),  évêque  d'An- 
gers. Assiste,  du  côté  du  duc  de 
Berry,  a  l'entrevue  de  ce  prince 
avec  Louis  XI,  II,  396  ;  pour- 
quoi son  évèché  lui  fut  retiré, 
396,  397,  note. 

Beauvoir  (Ferry  de  Clissance, 
seigneur  dr).  Nommé  capitaine 
d'Abbeville,  III,  304. 

Bedford  (Anne  de  Bourgogne, 
duchesse  de).  Bon  accueil  qu'elle 
fait  au  duc  d'Alençon  prison- 
nier,   I,   273.    —  Citée,  I,  272. 

Bedford  (Jean  ,  duc  de) ,  régent 
de  France.  Ordonne  d'assiéger 
le  Crotoy,  I,  218;  accorde  une 
trêve  a  Charles  VII,  223,  224; 
se  dispose  à  secourir  la  ville  de 
Cravant,  240;  son  éloge,  254; 
empêche  la  reddition  du  château 
d'Ivry  aux  Français,  ïbid.,  255; 
quel  était  son  costume,  ibid .  ; 
reçoit  les  clefs  de  la  forteresse, 

256  ;  fait  déployer  quatre  ban- 
nières lors  de  la  batailie  d'Ivry, 

257  ;  donne  la  chasse  aux  Fran- 
çais, 258  ;  s'empare  de  la  ville 
et  du  château  d'Ivry  par  super- 
cherie, 259;  se  dispose  à  com- 
battre les  Français  à  Verncuil, 
260,  261  ;  se  range  en  bataille, 
2b2;  ordonnances  qu'il  fait 
avant  l'engagement,  263;  se  con- 
duit vaillamment,  267  ;  remporte 
la  victoire,  269  ;  prend  posses- 
sion de  la  ville  de  Verneuil, 
270  ;  confisque  les  biens  de  plu- 
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sieurs  seigneurs,  271  ;  son  en- 
trée à  Rouen,  272  ;  présente  à  sa 
femme  le  duc  d'Alençon,  pri- 
sonnier, 273;  se  dispose  à  se- 
courir la  ville  de  Beaugency, 
280  ;  retient  le  bâtard  de  Wavrin 
au  service  de  Henri  VI,  281  ; 
ordonne  audit  bâtard  d'obéir  a 
Jean  Fastoff,  294-  —  Cité,  I, 
217,284. 

Beglerberg  [Bellarbay].  Quelle  est 
cette  dignité,  II,  14,  note  2. 

Belle-Motte  (Capitaine  de).  Fait 
prisonnier  par  les  Français  de- 
vant Arras,  III,  310. 

Bellevdle ,  village.  Brûlé  par  les 
Français,  III,  296. 

Berefort  (Edmond  de)  \Bethfort\ . 
Prend  parti  pour  Isabelle,  reine 
d'Angleterre,  contre  Edouard  II, 
I,  79  ;  fait  prisonnier  et  conduit 
à  la  Tour  de  Londres,  83. 

Bekghes  (Jean  de).  Voy.  Cohen. 

Berkeley,  ville  [  Bercler,  Berlray"]. 
—  Citée,  1 ,  55  ,    73  ;  III,  ]  34. 

Bebkele y  (Thomas  de).  Commis  à 
la  garde  d'Edouard  II;  pour- 
quoi elle  lui  est  ôtée,  I,  56. 

BERLF.niONT(Lancelot). Tient  le  châ- 
teau du  Montoire  et  le  défend 
contre  les  Français,  III,  323 , 
324;  ce  qui  advient  en  son  ab- 
sence, ibid.;  fait  une  sortie  pour 
prendre  du  butin,  341;  y  est  fait 
prisonnier  par  les  Français,  342; 
est  conduit  vers  le  roi,  ibid. 

Berry  (Charles  de  France,  duc  de), 
de  Normandie  et  de  Guyenne.  Ne 
veut  pas  céder  le  duché  de  Nor- 
mandie, II,  366  ;  son  entrevue 
avec  son  frère  Louis  XI,  395- 
398  ;  devient  duc  de  Guyenne, 
ibid.  ;  sa  crainte  d'être  assiégé 
dans  Caen  par  le  roi,  III,  268; 
date  probable  de  sa  mort,  ibid., 
note  1.  —  Cité,  II,  361 ,  367, 
379;  III,  33,  43,  note  1  ;  190, 
192,  194. 

Berry,  héraut  d'armes  de  Louis  XL 
Voy.  Neuf-Pont. 

Berthelemy  (Frère).  Sa  lettre  au 
prieur  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 


lem ,    concernant    les    cruautés 
que  les    Turcs  exercent   contre 
les  chrétiens,  II,  2-11. 
Berwick,  ville.  Possédée  tour  à  tour 
par   les  Écossais  et  les  Anglais, 

II,  302.— Citée,  I,  62;  II,  302, 
304,  305,  318. 

Bétltencourt-  sur  -  Somme  (  Château 
de).  Pris  par  les  Français,  III, 
68. 

Bethfort,  ville.  —  Citée,  I.  68. 

Bethune,  ville.  Se  rend  au  roi,  III, 
323.—  Citée,  111,302,  329. 

Bethune  (  Jacotin  de)  [Bectin~\. 
Fait  cbevalierau  siège  de  Dieppe, 
I,  333. 

Beuil  (Jean  ,  seigneur  de).  Assiste 
à  l'entrevue  du  roi  Louis  XI  et 
du  duc  de  Berry,  II,  396. 

Beverley,  ville.  —  Citée,  III,  102. 

Bevres  (  Philippe  de  Bourgogne, 
seigneur  de).  A  quelles  condi- 
tions il  traite  de  la  vente  d'Aire 
à  Louis  XI,  III,  206-208;  capi- 
taine général  de  Saint-Omer  et 
d'Aire,  328.  —  Cité,  III,  50, 
note. 

Beyrouth,  ville   [Barut].  —  Citée, 

III,  158. 

Bièvre  (Seigneur  de).  Voy.   Ru- 

bempré  (Jean  de). 
Bische  (Guillaume).  Rend  la  ville 

dePéronne  au  roi,  III,  319. 
Bizemont  (  le  Besgue  de).  —  Cité 

III,  184. 
Blangy,  en  Normandie,   ville.  — 

Citée,  III,  298. 
Blangy,  en  Ternois,  ville. —  Citée, 

III,  312. 
Blendecques,  ville.    Brûlée   par  les 

Français,  III ,  329  ;  son  abbaye 

exceptée,   ibid.—  Citée,   I,  308; 

III,  326. 
Blore-Heath  [Blouher'\.  —  Cité,  II, 

252,  254 
BLOUNT(Water).  Voy.  Montjoye. 
Bohain  '  (Château  de).  Assiégé  par 


\ .  Sous  ce  titre  :  Le  Château  de 
Bohain  et  ses  seigneurs,  M.  Cli.  Go- 
maet  vient  de  publier  une  excellente  et 
curieuse  monographie  que  rendent  plus 
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le  fine  de  Bourgogne,  III,  300. 
—Cité,  II,  377. 

Bohême  (la).— Citée,  I,  207;  II,  42, 
66. 

Bom/>-  (Humphrey  de  .  Li  çué  con- 
tre Mortimer,  l'ivni i  d'Isabelle, 
Femme  d'Edouard  11.1,  79. 

Bunc ,  ville  [One].—  Citée,  [II, 
152. 

BoNPEh  dk  Lastic  (  Jean),  grand 
maître  'les  templiers  de  Rho- 
des. Demande  secours  au  pape 
contre  les  Turcs,  II,  53;  sa  joie 
à  l'arrivée  des  Bourguignons , 
54;  assemble  les  capitaines 
étrangers  pour  les  recevoir,  55; 
III,  152;  fait  les  dispositions 
pour  la  défense  de  la  ville  de 
Rhodes,  II,  56;  ordonne  une 
sortie  contre  les  Turcs,  57. 

BooTHE(John),  évèque  d'Exeter.Se 
rend  médiateur  en  tre  Edouard  I\ 
et  son  frère,  le  duc  de  Clarence, 

m,  ii3. 

Boothe  (  William  ^  ,  archevêque 
d'York.  Son  discours  à  l'ouver- 
ture du  Parlement  (1460):  II, 
243;  prouve  que  la  couronne 
d'Angleterre  appartient  de  droit 
au  comte  de  la  Marche,  269, 
270,293;propose  à  Edouard  IV, 
au  nom  des  états,  des  réform  s 
dans  le  gouvernement,  297. 

Bordeaux,  ville.  — Citée,  I,  159;  II, 
398. 

Bordeaux  [l'Archidiacre  de).  Fait 
partie  de  l'ambassade  envoyée 
par  Edouard  IV  vers  le  duc  de 
Bourgogne,  II,  310;  discours 
qu'il   adresse  à    ce  prince,  311. 

Bordeaux  (  Sénéchal  de  ).  \  <>\ . 
Bampston. 

Bossut  (Pierre  d'Alsace  de  Hen- 
nin,  seigneur  de).  Assiégé  dans 
la  \  ille  d'Huy  par  les  Liégeois. 
II,  354:  envoyé  par  le  duc  de 
Bourgogne    pour      parlementer 

précieuse  encore  les  planches  impri- 
mées dans  le  te\!e  Voj  .  Mémoires  de 
lu  Société  d'émulation  'de  Cambrai. 
XXVII,  2e  partie.  54Û-582. 


i\  c  le  connétable  de  Saint- 
Paul,  III.  77,  78. 

Boi  i  h  \(.i  Iui'i.i  t  de  Batarnay  , 
seigneur  du).  —  Cité  III,  208. 
m  c  Jean  le  Meingre,  dit). 
(.  irde  le  passage  de  la  Blanche- 
Tache,  en  1415,  I,  199. 

Boufflers  ,  village.  Brûle  par  les 
Français,  [II,  296. 

Boi  ri.  ers  si  igneur  de).  Tué  dans 
une  escarmouche  contre  les  Fran- 

Boulenesienne   (la    Porte) ,  à   Saint- 

Omer.  —  Citée, III,  325,327. 
Boulogne,  ville.  Se  rend  à  Louis  \  I . 

III,  .322;  maux  que  cause  sa 
garnison,  341.  —  Citée,  III, 
184,303,  323,  325. 

Bourbon  Charles  Ier,  duc  de).  Ne 
vient  pas  faire  lever  le  siège  (\u 
château  de  la  Roche,  pourquoi, 
1,251;  conduit  d<  s  vivres  aux 
assiégés  d  Orléans,  280  ;  accom- 
pagne le  duc  de  Bourgogne  à 
Chàlon.  H,  31. 

Bourbon  (Charles  II,  duc  tic  .  ar- 
du vèque  et  comte  de  Lvon. 
Accompagne  le,  roi  à  Péronne, 

II,  381;  parrain  de  Charles \  III. 

III,  34,  notek. 

Bourbon  (Jacques  de).  Reçoit  de  la 
main  du  duc  de  Bourgogn  le 
collier  de  l'ordre  de  la  Toison 
d'or,  II,  375  ;  sa  mort,  ibid, 

Bourbon  (Jean  II,  duc  de).  N'assiste 
pas  aux  états  de  Tours  en  1468, 
II,  367;  accompagne  Louis  XI 
à  Péronne,  381  ;  assiste  à  l'en- 
trevue du  roi  et  de  son  frère,  le 
duc  deB  rry,  396.—  Cite.  III, 
35,  note. 

I>oi  kko>   (Jeanne  de).   Voy.  Ar- 

GUETJL. 

Bourbon  [Jeanne  de  France,  du- 
chesse de).  Tient  Charles  VIII 
sur  les  fonts  de  baptême,  III, 
35.  note. 

Bourbon  (Louis  de),  évèque  de 
Liège.  Assiégé  dans  la  ville  d'Huy 
par  1  s  Liégeois,  II,  354  ;  va 
loger  au  palais  pontifical,  363; 
fait  prisonnier  par  les  Liégeois, 
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380. 
384. 


Cité  ,    II  ,   357  ,    359 


Bourbon  (Louis,  bâtard  de),  ami- 
ral de  France.  Envoyé  en  ambas- 
sade vers  Edouard  IV,  II,  344  ; 
sa  réponse  au  comte  de  Warwick 
au  sujet  des  favoris  d'Edouard, 
347;  bon  accueil  qu  il  fait  audit 
comte,  III,  31  ;  disculpé  d'avoir 
voulu  livrer  lecomtede  Warwick 
et  le  duc  de  Clarence  au  duc  de 
Bourgogne,  44,  note;  combat 
les  Bourguignons  devant  Arras, 
309  ;  entre  sans  résistance  dans 
Saint-Biquier,  avec  ses  troupes, 
lesquelles  dévastent  et  brûlent 
tout,  311;  où  est  logé  à  Arras, 
319.  —  Cité,  III,  195. 

Bourbon  (Mile  de).  Nommé  maré- 
chal de  camp  devant  Amiens, 
par  le  duc  de  Bourgogne,  III, 
73. 

Bourbon  (Philippe  de).  Commis  à 
la  garde  de  Corbie  par  le  duc 
de  Bourgogne,  III,  72. 

Bourchier  (Henrij,  comte  d'Essex. 
Créé  comte  d'Essex  et  grand  tré- 
sorier d'Angleterre  au  couron- 
nement d'Edouard  IV,  II,  297, 
298;  met  en  fuite  le  bâtard  de 
Fauconberg,  III,  143.  —  Cité 
III,  160. 

Bourchier  (Thomas),  évèque 
d'Ély,  puis  de  Cantorbéry,  et 
plus  tard  cardinal.  Assiste  au 
Parlement  (1460),  II,  243;  dé- 
puté par  le  comte  de  Warwick 
vers  le  duc  d'York  pour  lui  faire 
des  remontrances,  à  quel  sujet, 
244;  refuse  d'y  aller,  245; 
avertit  Edouard  IV  que  le  peu- 
ple des  côtes  d'Angleterre  ,  où 
ce  prince  veut  débarquer,  n'est 
pas  disposé  en  sa  faveur,  III, 
98,  99  ;  se  rend  médiateur  entre 
Edouard  et  le  duc  de  Clarence, 
113.  —Cité,  II,  180,  217,218, 
222,  229. 

Bourges,  ville.  —  Citée,  I,  220, 
224,  236. 

Bourgogne  (Anne  de).  Voy.  Bed- 

FORD. 


Bourgogne  (Antoine,  bâtard  de). 
Son  arrivée  en  Barbarie  pour 
combattre  les  infidèles,  II,  321, 
322  ;  pourquoi  ne  peut  poursui- 
vre son  entreprise,  ibid.;  revient 
à  Lille,  ibid.;  se  rend  à  Londres 
pour  faire  des  armes  avec  le 
frère  de  la  reine,  342  ;  joute 
contre  le  seigneur  de  Bavenstein, 
au  mariage  du  duc  de  Bour- 
gogne, 372  ;  fait  prisonnier  à  la 
bataille  de  Nancy,  III,  317. — 
Cité,  III,  50,  51,  note;  184,  208, 
328. 

Bourgogne  (Baudouin,  bâtard  de). 
Abandonne  la  cour  du  duc  de 
Bourgogne  et  se  rend  auprès  de 
Louis  XI,  III,  50,  note;  quel 
en  est  le  motif,  ibid.;  pourquoi 
quitte  la  ville  de  Saint-Quentin, 
66;  accompagne  le  connétable 
de  Saint-Paul  à  Bapaume,  67; 
très-touché  des  reproches  qui  lui 
sont  adressés  par  le  seigneur  de 
Longueval,  68. 

Bourgogne  (Charles  de).  Voy.  Ne- 
vers. 

Bourgogne  (Charles  le  Téméraire, 
duc  de).  Apaise  la  révolte  des 
Gantois,  II,  352;  envoie  se- 
courir la  ville  de  Huy  assiégée 
par  les  Liégeois,  355;  sa  ré- 
ponse aux  demandes  du  conné- 
table de  Saint-Paul,  envoyé  par 
Louis  XI ,  357  ,  358  ;  entre  en 
campagne  contre  les  Liégeois  , 
359;  victoire  qu'il  remporte  sur 
eux,  quelles  conditions  il  leur 
impose,  360;  met  le  siège  de- 
vant leur  ville,  361  ;  leur  fait 
acheter  durement  leur  pardon, 
362;  son  entrée  dans  Liège,  363; 
en  fait  emporter  le  perron,  364; 
où  le  fait  mettre ,  365  ;  n'assiste 
pas  aux  états  de  Tours,  367;  ses 
motifs  pour  épouser  la  sœur 
d'Edouard  IV,  368;  son  mariage 
avec  cette  princesse ,  369-372  ; 
renouvelle  la  fête  de  l'ordre  de 
la  Toison  d'or,  373;  somme  le 
comte  de  Nevers  d'y  comparaî- 
tre, 374;  porte  lui-même  le  col- 
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lier  de  l'Ordre  à  Jacques  de 
Bourbon,  375;  se  fortifie  dans 
Péronne,  379;  se  tient  en  garde 
contre  la  rébellion  des  Lié- 
geois, 380;  va  au-devant  de 
Louis  XI  a  l'entrée  de  ce  prince 
dans  Péronne,  3S1  ;  fait  la  paix 
avec  lui,  ibid.;  reproches  qu'il 
lui  adresse,  382,  note;  part 
pour  Liège  avec  le  roi,  386; 
danger  qu'il  y  court,  387,  388; 
ordonne  l'assaut  de  cette  ville, 
ibid.;  tue  plusieurs  Liégeois,  389; 
épargne  les  églises,  390;  tait 
mettre  le  feu  à  la  ville,  391;  son 
entrée  dans  Arras,  ibid.  ;  y  as- 
semble les  trois  Etats  du  pays, 
392;  achète  le  comté  de  Fer- 
rette ,  393  ;  sa  rigueur  envers 
ses  sujets,  ibid.;  sa  convention 
avec  Louis  XI  au  sujet  des  ré- 
missions, ibid.;  envoie  l'Ordre 
de  la  Toison-d'Or  à  Edouard  IV  , 
394;  fait  un  appel  à  tous  ceux 
qui  ont  coutume  de  porter  les 
armes,  398;  son  ordonnance  à 
ce  sujet,  399;  reçoit  l'Ordre  de 
la  Jarretière,  ibid.,  400;  aurait 
mieux  fait  d'acquérir  celui  de 
Saint-Michel,  k0\,note;  accorde 
un  sauf-conduit  au  comte  de 
Warwick,  401;  ne  s'attendait 
pas  à  ce  que  méditait  ce  sei- 
gneur contre  Edouard  ,  402  ; 
ambassade  qu'il  envoie  en  An- 
gleterre ,  403  ;  informé  de  la 
prise  d'Edouard,  écrit  au  maire 
de  Londres  à  ce  sujet,  III,  5  ; 
promet  de  secourir  les  Calai- 
siens  contre  le  comte  de  War- 
wick, 30;  fait  armer  ses  vais- 
seaux pour  le  combattre,  31; 
quels  sont  les  seigneurs  qu  il 
désigne  pour  conduire  sa  flotte, 
ibid.;  se  réjouit  de  la  défaite  que 
Warwick  a  essuyée  sur  mer, 
32;  mécontent  de  la  protection 
que  Louis  XI  accorde  a  ce  sei- 
gneur, s'empare  des  biens  qui 
appartiennent  aux  marchands 
français,  33;  ses  vaisseaux  s<- 
mettent  à  la  poursuite  de  War- 
iii 


wick,  35  ;  apprend  la  prise  de 
Négrepont  par   les   Turcs,   36; 
pourquoi     bannit     le     seigneur 
d'Argueil,  ibid.,  note  1  ;  envoie 
le  seigneur  de  La  Gruthuyse  au- 
devant  d'Edouard  l\  ,  chassé  <lr 
I'  Angleterre,  48;  lui  fait  donner 
de  l'argent,  49,  note  2  ;   remer- 
cie les  autorites  de  la  ville  d'A- 
miens de    la  réponse  qu'ils  ont 
faite   au    roi,   53  ;   son  entrevue 
avec   Edouard,  55;  lui  promet 
secours    d'argent  et   de    navires 
pour   retourner   en    Angleterre, 
56;    mande    au    connétable    de 
Saint-Paul    de    venir    le    servir 
..insi   qu'il  le    lui  avait   promis, 
ibid.;   pourquoi    fait    saisir  tous 
les    biens   dudit   connétable   qui 
se  trouvaient  dans  ses  pays,  57  ; 
met  quelques  restrictions  à  cette 
mesure,  à  cause  des  enfants  du 
comte  qui  étaient  à  son  service, 
ibid.;     lève    une    grande    armée 
pour  aller  contre  le  roi,  58;  or- 
donnance  qu'il   fait  à   ce   sujet, 
ibid.;  joveux    de  la   prise  d'Ab- 
beviile,  60  ;  qui  il  nomme  capi- 
taine de  Doullens,  62  ;  comment 
et    de    combien    d'hommes    se 
compose    son   armée,    63;    ses 
bienfaits    envers    le   seigneur  de 
Renty,64  ;  campeprès d'Amiens, 
65  ;  s'empare  de  la  ville  de  Pic- 
quigny,    66,   284,    285;    envoie 
un  secours  à  la  ville  de  Bapaume, 
assiégée   par    les    Français,    68  ; 
dresse  son  camp  près  d'Amiens, 
69  ;    se   dispose  à  attaquer  cette 
ville,  72  ;   où  place  son  avant- 
garde,  73;  de  quoi  se  composait 
son  armée,  74;    ordonne  d'es- 
corter les  marchands  qui  appro- 
visionnent   son    camp,    75;    ne 
veut  pas  qu'on  empêche  le  con- 
nétable d'entrer  dans  Amiens,  76; 
s'apprête  à  assiéger  cette  ville, 
79  ;  pourquoi  ne  pouvait  se  dé- 
cider  à  lui    livrer   l'assaut,   80  ; 
envoie    un     messager    au     roi  , 
81  ;  fait  un  traité  avec  ce  prince, 
82;  conclut  une   trêve,  83;  sa 
23 
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lettre  aux  maire  et  échevins  de 
Dijon,  concernant  cette  trêve, 
ibid.,  note  2;  quelles  en  furent 
les  conditions,  84,  85;  lève  le 
siège  de  devant  Amiens,  ibid.; 
contribue  au  rétablissement  d'E- 
douard sur  le  trône  d'Angle- 
terre, 145,  210-215;  obligé  par 
le  traité  d'Arras  de  ne  contrac- 
ter aucun  mariage  contraire  aux 
intérêts  de  Louis  XI  et  du 
royaume,  194;  fait  décapiter 
le 'bâtard  de  Condet,  273.  274; 
son  ordonnance  concernant  l'ar- 
mée ,  281;  pourquoi  il  la  fit, 
ibid.;  secours  d  argent  qu'il 
donne  à  Edouard  ,  réfugié  à 
Bruges,  287;  s'empare  des  villes 
de  Nelle  et  de  Roye,  et  met  le 
siège  devant  Beauvais,  293  ; 
forcé  de  lever  ce  siège,  il  détruit 
tout  sur  son  passage,  ibid.;  quels 
sont  les  villes  et  châteaux 
dont  il  s'empare,  294,  295; 
prend  la  ville  d'Eu,  ibid.;  con- 
duit son  armée  devant  Rouen, 
296;  famine  et  grande  mortalité 
parmi  ses  troupes,  ibid.;  fait 
brûler  plus  de  trois  cents  villa- 
ges dans  le  pavs  de  Caux,  ibid.; 
quels  sont  les  pays  qu'il  dévaste 
en  quittant  Rouen,  298,  299; 
fait  incendier  le  pays  du  vidame 
d'Amiens,  ibid.;  ce  que  lui  était 
ce  seigneur,  ibid.;  assiège  Beau- 
revoir,  ibid.;  met  le  siège  devant 
iSohain  ,  300  ;  conclut  une 
trêve  avec  Louis  XI,  ibid.;  sou- 
met en  son  obéissance  la  ville 
de  Prisse,  301  ;  s'en  retourne 
à  Abbeville,  où  il  se  loge,  ibid.; 
part  pour  la  Flandre,  ibid.; 
tient  la  fête  de  l'Ordre  de  la 
Toison-d'Or,  302  ;  fait  la  con- 
quête du  pays  de  Gueldres, /£;*/.; 
s'empare  des  enfants  du  duc, 
ibid.;  part  pour  l'Allemagne, 
ibid.;  son  entrevue  avec  l'empe- 
reur d'Allemagne,  303;  puis 
avec  le  duc  de  Lorraine,  ibid.; 
prend  possession  du  comté 
de   Ferrette,   ibid.;  fait   prison- 


nier le  comte  de  Montbéliart, 
ibid.;  prend  possession  de  la 
Bourgogne,  où  il  allait  pour  la 
première  fois  depuis  la  mort  de 
son  père,  ibid.;  quelles  sont  les 
villes  où  il  met  des  garnisons, 
304  ;  pose  le  siège  devant  Nusse, 
ibid.;  quel  fut  son  gouverneur, 
305;  comment  il  reçoit  la  décla- 
ration de  guerre  que  lui  fait  le 
duc  de  Lorraine,  306;  fait  un 
appointement  avec  l'empereur 
d'Allemagne,  311  ;  soumet  à 
son  pouvoir  le  comté  de  Vaude- 
mont ,  312;  fait  un  traité  de 
paix ,  pour  neuf  ans ,  avec 
Louis  XI,  313;  quelles  en  sont 
les  conditions,  ibid.;  met  le  siège 
devant  Giandson,  ibid.;  se  rend 
maître  de  la  ville,  ibid.;  défend 
au  connétable  de  venir  vers  lui, 
ibid.;  consent  à  l'arrestation  de 
ce  seigneur,  314;  battu  par  les 
Suisses,  il  se  retire  h  Lausanne, 
ibid.;  son  entrevue  avec  la  du- 
chesse de  Savoie,  ibid.;  son  sé- 
jour à  Lausanne  est  une  des 
causes  de  la  famine  qui  désola 
cette  ville,  315  ;  met  le  siège  de- 
vant Morat,  ibid.;  forcé  de  le 
lever  ,  y  perd  beaucoup  de 
monde  et  de  grandes  richesses, 
ibid.  ,316;  revient  en  Bourgogne 
lever  une  nouvelle  armée,  ibid.; 
arrive  pour  faire  lever  le  siège 
de  Nancy,  ibid.;  s'empare  de 
Pont-à-Mousson ,  ibid.;  bat  le 
duc  de  Lorraine  et  va  remettre 
le  siège  devant  Nancy,  317;  y 
est  tué,  ibid.  —  Cité,  II,  215, 
303,  314,  note;  343,  var.;  353, 
356,  384,  385;  III,  39,  42,  43, 
44,  note;  51,  note;  52,  67,  78, 
86,  note;  112,  171,  note  ;  179- 
183,  190-193,  199-202,- 220, 
221,269,  292.  319,  320. 
Bourgogne  (David,  bâtard  de), 
évêque  d'Utrecht.  Choisi  par  le 
duc  de  Bourgogne,  son  frère, 
pour  recevoir  Marguerite  d'York 
à  son  arrivée  à  l'Ecluse.  II, 
368. 
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Bourgogne  (Iolande,  bâtarde  de). 
M  iriée au vidame  d'Amiens,  III. 
299. 

Bourgogne  Isabelle  de  Portugal, 
duchesse  de).  Va  à  l'Ecluse  re- 
cevoir  sa  belle-fille,  Marguerite 
d'York,  II,  369;  accueil  qu'elle 
fait  à  cette  princesse  a  son  arri- 
vée à  Bruges.  372  ;  fait  écrire 
une  relation  de  la  prise  de  la 
ville  d'Arzi  le,  111.  86,  note.  — 
Citée.  II.  303;  III,  210.  227. 

Bourgogne  (Jean  de).  Voy. 
Etamprs. 

Bourgogne  Jean  Sans-peur,  duc 
de).  Son  éloge,  I,  203;  assiste 
au  siège  (1  Nicopoli,  II,  99, 
148,  149.  156.  —  Cite,  II, 
357;  III,  224.  227,  243. 

Bourgogne  (Marguerite  de).  \  oy. 

RlCH.YfONLI. 

Bourgogne  (Margutrite  de  Ba- 
vière, ducbesse  de).  Envoie  des 
secours  aux  assiégés  de  Cravant, 
en  l'absence  de  son  fils,  I, 
241. 

Bourgogne  (Marguerite,  comtesse 
de  Handr  ,  duchesse  de).  De 
qui  elle  doit  hériter,  I,  154. 

Bourgogne  (Marguerite  d'York, 
duchesse  de).  Son  mariage  avec 
Charles,  duc  de  Bourgogne,  II. 
368-372  ;  ne  s'attend  ut  pas  a 
ce  que  méditait  le  comte  de 
Warwick  contre  le  roi  Edouard, 
204  ;  intervient  pui-samment 
<ntre  ses  deux  frères,  Edouard 
et  le  duc  de  Clarenee,  pour  les 
réconcilier,  III,  114;  sa  lettre  a 
Isabelle  de  Portugal  concernant 
la  victoire  remportée  par  le  roi 
Edouard,  son  frère,  sur  War- 
wick, 209-215.  —  Citée,  II, 
357,  361,  392,  402  ;  III,  5, 
192. 

Bourgogne  (Marie  de).  Assiste  aux 
cérémonies  du  mariage  de  son 
père  avec  Marguerite  d  York, 
II,  372  ;  envoi:-  un  amb  sade 
à  Louis  XI,  III,  319;  ouvre  la 
prison  du  comte  de  Montbé- 
liart,    322:   envoie   chercher  le 


duc  de  Gueldres,  ibid.;  son  ma- 
riage, 340.    —  Citée,   III,   327. 

Bourgogne  (Philippe  de).  Voy. 
Bbvbbs. 

Bourgogne  (Philippe  le  Bon,  duc 
di  .  Envoie  une  expédition  a 
Constantiuoplc  contre  les  Turcs, 

I,  2;  assiste  au  siège  de  Melim, 
209;  accorde  une  trêve  a  Char- 
les \II.  224;  averti  du  traité 
du  château  de  La  Roche,  250  ; 
marche  a  sa  défense,  251  ;  marie 
sa  soeur,  ibid.;  met  le  siège  de- 
vant Calais,  305;  l'abandonne, 
306;  son  chagrin  de  ne  pouvoir 
combattre  le  duc  de  Gloeester, 
308  ;  envoie  une  ambassade  vers 
le  dauphin,  336;  consulte  le 
pape  sur  le  steours  qu'il  doit 
envoyer  contre  les  Turcs,  II,  30, 
48  ;  reçoit  une  ambassade  de 
l'empereur  de  Constantinople , 
31;  III,  151;  quel  est  le  secours 
qu'il  peut  envoyer  a  l'empereur, 

II,  34;  sa  réponse  a  ladite  am- 
bassade, 36;  présent  qu'il  lui 
fait.  37;  envoie  une  armée  pour 
garder  le  détroit  de  Constanti- 
nople, 41;  s'empare  du  duché 
de  Luxembourg,  49  ;  à  qui  le 
rend,  50;  sa  demande  a  la  Sei- 
gneurie de  Venise,  ibid.;  s'arme 
contre  les  Turcs,  ibid  ;  désigne 
un  chef  pour  conduire  ses  galè- 
res, 51;  III,  151;  secourt  le  comte 
de  Warwick,  11,202  ;  s'oppose  à 
ce  que  le  château  de  Guines  soit 
livré  au  comte  de  Charolais, 
pourquoi,  215;  nomme  le  sei- 
gneur de  la  Gruthuyse  ambassa- 
deur en  Ecosse,  quelle  est  sa 
mission,  302  ;  préfère  Edouard 
à  Henri  VI,  304,  314,  noie.; 
reçoit  avec  de  grands  honneur-, 
les  deux  frères  d'Edouard,  305; 
les  renvoie  comblés  de  présents, 
306;  par  qui  les  fait  reconduire. 
ibid.;  reçoit  à  Valenciennes  une 
ambassade  du  roi  Edouard,  310; 
promet  une  prompte  réponse  à 
ses  demandes  ,  312  ;  écrit  «à 
Louis  XI  pour  lui  proposer  une 
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trêve  avec  Edouard,  313;  am- 
bassade qu'il  envoie  au  roi 
Edouard,  333,  341  ;  son  épi- 
taphe,  333  ;  sa  mort,  343;  insti- 
tue l'Ordre  de  la  Toison-d'or, 
373;  son  éloge.  III,  225,  226. 

—  Cité,  I,  223,  225,  226,  237, 
241,  303,307,  335;  II,  33,  52, 
53,  65,  67,  68,  95,  98,  102, 
144,  161,  214,  301,  303,  311, 
314,  note,  322,  340,  349,  352- 
354,  356;  III,  50,  51,  note, 
219,  224,  243,  244,  269,  303, 
305,  320. 

Borgogne  (Philippe  le  Hardy,  duc 
de).   Son  éloge,  III,   224-226. 

—  Cité,  III,  227. 
Bourgogne  (Philippe  Ier,   dit  de 

Rouvre,  duc  de).  Marié  à  Mar- 
guerite de  Flandres,  I,  154;  ses 
raisons  pour  prendre  le  parti 
de  la  duchesse  de  Brabant,  155. 

Bourguignons  (les).  Beprennent  la 
ville  de  Gravant  sur  les  Fran- 
çais, I,  234,  235  ;  vont  au  se- 
cours de  cette  ville,  241,  246, 
247;  gagnent  la  bataille  de  Cra- 
vant,  248,  24.';  sont  opposés 
au  parti  d'York,  II,  214;  re- 
prennent et  pillent  la  ville  de 
Tongres ,  386  ;  pourquoi  ne 
peuvent  plus  amener  des  vins 
en  Picardie,  III,  34;  empêchent 
le  comte  de  Warwick  de  pas- 
ser en  Angleterre,  35;  pour- 
suivent les  Français  devant 
Amiens  jusque  sur  le  pont  de 
cette  ville,  78;  victoire  qu'ils 
remportent  sur  les  Turcs,  158; 
abandonnent  Saint-Biquier  aux 
Français,  310;  battus  par  les 
Français  à  Guinegate,  344.  — 
Cités,  I,  192. 

Bourlens  de  Luxembourg.  Voy. 
Luxembourg. 

Bournonville  (Antoine,  seigneur 
de).  Fait  chevalier  au  siège  de 
Dieppe,  I,  333. 

Boussac  (Jean  de  La  Brosse,  sei- 
gneur de).  Placé  à  lavant-garde 
a  la  bataille  de  Patay,  I,    289. 

Bouteili.ee  (Baoul).   Propositions 


qu'il  soumet  au  duc  de  Bedford, 
I,  217;  chargé  du  siège  du 
Crotoy,  218,  2  1 9  ;  son  désir  de 
prendre  cette  ville,  221. 

Boves  (Château  de).  Ciié,  III,  64. 

Brabançons  (les).  Leur  défaite  hon- 
teuse, I,  154. 

Brabant  (le).— Cité  1, 154;  II,  380. 

Brabant  (Jeanne,  comtesse  de). 
Met  le  siège  devant  la  ville  de 
Grave,  I,  154;  demande  se- 
cours au  duc  de  Bourgogne, 
ibid. 

Brabant  (Marguerite  de).  Voy. 
Flandre. 

Bragance  (duc  de).  Voy.  Jean. 

Brau  (Pont  de).  Lieu  où  s'entre- 
virent Louis  XI  et  son  frère,  le 
duc  de  Berry,  II,  395,  397. 

Bray,  ville.  —  Citée,  III,  63,  79,  85. 

Bredenarde  (Pays  de).  Dévasté  par 
les  Français,  III,  325  ;  bon  et 
fertile,  ibid. 

Bressay  (Jean  de).  Tué  dans  une 
escarmouche  contre  les  Anglais, 
I,  326,  328. 

Bresse  (Philippe  de  Savoie,  sei- 
gneur de).  Assiste  au  siège  de 
Liège,  II,  386. 

Biest  (Ville  et  château  de).  Bendus 
au  duc  de  Bretagne,  I,  165; 
avaient  été  cédés  à  Edouard  III, 
166. 

Bretagne  (la  Grande).  Voy.  Angle- 
terre. 

Bretagne  (Arthur  de).  Voy.  Bich- 
mond. 

Bretagne  (François  II,  duc  de). 
N'assiste  pas  aux  Etals  de  Tours 
en  1468,  II,  367;  traite  de  la 
paix  avec  Louis  XI,  380;  fait 
équiper  ses  vaisseaux  pour  com- 
battre le  comte  de  Warwick, 
III ,  32  ;  offre  qu'il  fait  à 
Edouard  IV  de  plusieurs  places 
en  Normandie,  194;  frère  d'ar- 
mes du  duc  de  Bourgogne,  281. 
—  Cité,  II,  361;  III,  33,  37, 
178-181,  269. 

Bretagne  (Jean  IV,  duc  de).  Fait 
prisonnier  le  connétable  de  Clis- 
son,  I,   155;  rentre  en  posses- 
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sion de  Brest,  165;  à  qui  avait 
cédé  cette  ville,  166. 
Breteiitl,  ville.  —  Citée,  I,  260. 
Bretons  les).  Occupèrent  j;idis  fou- 
te la  Grande-Bretagne,  I,  179. 
Brézé  (Pierre  de).  Commis  à  la 
garde  des  frontières  du  pays 
chartrain  contre  les  Anglais,  I, 
323;  livre  un  assaut  à  la  ville  de 
Gaillardon,  324  ;  donne  des 
nouvelles  de  ce  qui  se  passe  en 
Angleterre  après  la  bataille  de 
Northampton,  II,  228,  note  1  ; 
nommé  capitaine  des  troupes 
données  par  Louis  XI  à  la 
reine  d'Angleterre,  316;  sa  fa- 
veur auprès  de  Charles  \  II, 
317;  prend  plusieurs  places  en 
Angleterre,  ibid.  ;  forcé  d'aban- 
donner ce:le  de  Bamborougb, 
320  ;  sa  grande  faveur  auprès 
de  Louis  XI,  327,  note  ;  se  rend 
en  Ecosse  muni  des  lettres  pa- 
tentes de  ce  prince  pour  le  roi 
d'Ecosse,  III,  168.  —  Cité,  III, 
160,  162. 

Brimeu  (Guy  de).  Voy.  Humber- 
court. 

Bristol,  ville,  \Bristo,  Bristow\.  — 
Citée,  II,  196,  239;  III,  46, 
133,  134. 

Brotherto>-  (Thomas  de).  Se  ligue 
contre  Labelle,  reine  d'Angle- 
terre, femme  d'Edouard  II,  I, 
64. 

Bron  (Jean)    —Cité,  III,  178. 

Bruay  ''Antoine  dOignies,  seigneur 
de).  Son  château  pris  par  les 
Français,  III,  73. 

Bruce  (Bobert).  Usurpe  le  trône 
d'Ecosse,  I,  60  ;  ennemi  des 
Anglais.  67.  —  Cité,  I,  66. 

Bructis.  Conquit  l'Ecosse,  I,  61  ; 
à  qui  il  la  donne,  ibid. 

Brugeois(\es).  Abandonnent  le  siège 
de  Calais,  àl'exempledesGantois, 
I,  305  ;  mettent  le  feu  partout, 
ibid.;  prennent  les  armes,  pour- 
quoi, III,  320. 

Bruges,  ville.  —  Citée,  II,  305, 
306,  313,  365,  369,  372,  373, 
375;  III,  56,97,  165,  -73,287. 


Bruges  (Louis  de\  Voy.  La 
Gruthuyse. 

Brulle  (Porte  de).  ;i  Saint-Omer. 
—  Citée,  III,  325,  32". 

Brunstein,  village,  [Brustant],  Assié- 
gé  et  pris  par    le  duc   de   Bour- 
e,  II,  359. 

Bruton-sur-Trent.  —  Cité  ,  III  , 
17,  18. 

Bruxelles,  ville.  —  Citée,  II,  310, 
353;  III,  266. 

Bucham,  iils  du  due  d'Albanie, 
[Bouojuaii/'j.  Un  des  chefs  de 
l'armée  française  à  la  bataille 
d'Ivry,  1,258. 

Buckogham  (Henry  Stafford,  de), 
[Boucquinghuemj.  'ait  partie  de 
l'armée  <it-  la  r<  ine  Marguerite 
à  Towton,  II,  273  ;  tué  a  cette 
bataille  (1461),  280. 

Bicki.ngham  (Humphrey  S'afford, 
duc  de).  Tran-n;et  un  ordre  de 
Henri  VI  aux  communes  révol- 
tées, II,  174;  accompagne  le 
roi  pour  combattre  le  duc 
d'York,  179;  aime  pourtant  ce 
duc,  ibid.;  partisan  du  duc  de 
Somerset,  188;  refuse  les  pro- 
positions faites  de  la  part  du 
comte  de  Warwick,  2-4,  225; 
reçoit  l'ordre  d'un  nouveau  mes- 
sage du  comte,  226:  sa  réponse, 
ibid.;  tué  a  la  bataille  de  Nor- 
thampton (1460\  227.  257.  — 
Cité,  II.  223,  254,  256,  273, 
280. 

Bude,  ville.  — -  Citée.  II,  21,  23, 
25,  28,  29,  47,  98. 

Bugnj,  village.  La  Cms*.  et  ie  vil- 
lage brûlés  parles  Français,  III, 
311. 

Bulgarie  (la).  —  Citée,  II,  19,  99, 
104,  107Ï  138-141,  143. 

Buntinford,  \Jf'intuisorcf\.  —  Cité, 
III,  9. 

Bi  kgh  ou  Bokoigh  Thomas), 
\_Abouret\.  Trompe  Edouard  IV, 
en  lui  donnant  un  faux  avis,  II, 
406,  407.—  Cité,  III,  160. 
Burghe  (Ricbard).  Encourage 
Edouard  à  pénétrer  dans  la  ville 
d'York,  III,  103. 
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Burwash  (Henry),  archevêque  de 
Lincoln.  Prend  le  parti  de  la 
reine  Isabelle  contre  Edouard  II, 
I,  79. 

Bussy  (seigneur de).  Voy.  Vienne. 

Buyres,  village.  Brûlé  par  les  Fran- 
çais, III,  296. 


Cade  (Jean).  Soulève  le  comté  de 
Kent,  II,  173  ;  vient  près  de 
Londres,  174;  excès  qu'il  y 
commet,  175  ;  met  le  feu  au 
pont  de  cette  ville,  176  ;  tué, 
par  qui  et  comment,  177;  sa 
tête  mise  sur  le  pont  de  Lon- 
dres, ib'id. 

Cacn,  ville.  —  Citée,  III,  267. 

Caeknavan,  [Carnarenan].  Voy. 
Edouard  II. 

Caffa,  ville.  —  Citer,  II,  94-96  ; 
III,  157. 

Calabre  (Jean  d'Anjou,  duc  de), 
fils  de  lîené,  roi  de  Sicile.  Char- 
gé par  Louis  XI  de  retenir  pri- 
sonnier le  bâtard  de  Bourgogne, 

II,  322  ;  pourquoi  ne  le  fait  pas, 
ibid;  n'assiste  pas  aux  Étais  de 
Tours  (en  1468),  367;  cberche 
à  réconcilier  Louis  XI  avec  son 
frère  le  duc  de  Berr  ,  378,  379  ; 
dénonce  Jean  de  Beauvau  , 
évêqne  d'Angers,  397,  note;  sa 
mort,  111,56.  —  Cité,  III,  85. 

Calais,  ville.  —  Assiégée  par  les 
Gantois,  I,  304,  305  ;  reste  aux 
Anglais,  II,  181  ;  ce  que  c'est 
que  C Etape  de  cette  ville.  197; 
ses  habitants  prêtent  serment  de 
fidélité  au  comte  de  Warwick, 
208;  requête  qu'ils  lui  présen- 
tent, 214;  la  ville  bien  pourvue, 
216  ;  peur  que  le  duc  de  Somer- 
set inspire  aux  habitants,  234; 
lieu  où  se  fit  le  mariage  du  duc 
de  Clarence,  402,  403;  ses  ha- 
bitants se  rendent  à  Edouard  IV, 

III,  28  ;  demandent  secours  au 
duc  de  Bourgogne  contre  War- 


wick, 30  ;  plusieurs  d'entre  eux 
partisans  de  ce  seigneur,  ibid, 
note.  —  Citée,  I,  172,  193,  200, 
306,  309;  II,  185-191,  195, 
196,  206,  209-211,  213,  215, 
233,  235,  236,  255-257,  262, 
306,  307,  311,  350  ;  III,  117, 
184,197,  198,201,  312. 

Calera,  ville,  [6'a/es],  Le  marquis 
de  Calera  offre  de  servir  le  roi 
de  tout  son  pouvoir,  III,  95. 

Cambray,  ville.  Ouvre  ses  portes  a 
Louis  XI,  III,  323.  — Citée,  II, 
367,  375. 

Cambridge,  ville,  \Cantltebruge].  — 
Citée,  II,  334,  405. 

Campoeasso  (Nicolas  de  Montfort, 
comte  de).  Après  avoir  servi 
longtemps  le  duc  de  Bourgogne, 
se  tourne  contre   lui,   III,    317. 

Camus  (seigneur  de).  Fait  prison- 
nier à  la  bataille  de  Tewkesburv, 
est  mené  vers  le  roi,  III,  290, 
291. 

Candie,  rivière. —  Citée,  III,  296. 

Cantorbcry  ,  ville,  [Cantorbie].  — 
Citée,  II,  404. 

Cantorkery  (l'archevêque  de). 
Voy.  Stafford. 

Cantorbery  (l'évêque  de).  Voy. 
Bourchier. 

Capitaine  des  galères  du  roi  de 
Hongrie.  Né  à  Baguse,  II,  67  ; 
conseil  qu'il  donne  au  seigneur 
de  Wavrin,  68;  chercbe  le 
moyen  d'empêcher  les  Turcs  de 
passer  le  détroit  de  Constanti- 
nople,  71.  —  Cité,  II,  70. 

Caquetan,  surnommé  le  Borgne, 
chevalier  lombard,  [Knquesta/ij. 
Un  des  cbefs  de  l'armée  Fran- 
çaise à  la  bataille  de  Verneuil, 
I,  264;  mis  en  fuite  par  les  An- 
glais, 267. 

Cardinal.  —  De  Saint-Ange,  voy. 
Cesarijvi  (Julien)  ;  —  de  The- 
rouanne,  voy.  Le  Jeune  (Jean); 
—  de  Venise,  voy.  Condelmakf. 
(François);  —  de  Winchester, 
voy.  Beau  fort  (Henri).  —  Voy. 
aussi  Jean  Baeue  et  Thomas 
Bourchier. 
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Caristos  (Théodore    de),   archer. 
Envové  en  ambassade  par  l'em- 
pereur  de   Constantinople    v<rs 
Phi  ippe,    duc    de    B 
II,  31-33;  quelle  était  sa  mission 
34  ;  prend  (  ongé  de   ce  j  rince, 
37.  —  Cité,  II,  35. 
Cassel,    ville.    Ravagée    et    brûlée 
par  les  Français,   III,  328.    — 
Citée.  111,320. 
CastUle  (la).  —  Citée,  11,52. 
Castltle  (roi  d'Aragon  et  de).  Voy. 

Jean  I. 
Catherine  de  France,  reine  d'An- 
gleterre.  —    Citée,  I,  203;   II, 
254. 
Catry  (Jacques  de),   dit    le    Velu. 
Se  prépare  à  livrer    la    ville  de 
Cravanl  nu  seigneur  de  Cbasiel- 
lux,    I,  231,    232  ;    délivre  des 
prisonniers,  233  ;   donne  entrée 
aux   Bourguignons    dans    ladite 
ville,  234. 
Caux  (pays  de).   —   Cité,    I.   215, 

271  ;  III,  201. 
Cawart  (Guillaume).  L'un  des 
gentilshommes  qui  vont  sommer 
les  habitants  de  Saint-Riquier  de 
se  rendre  au  duc  de  Bourgogne, 
111,310. 
Cercamp  (église  de).  —  Citée.    III. 

280. 
Cerne  (abbaye  de),  [Selle].  Lieu  où 
se  retire  Marguerite  en  arrivant 
en  Angleterre.  III,  130. 
César  (Jules).  —  Cité,  III,  109. 
Cesarihi  (Julien),  cardinal  de  Saint- 
Ange,  légat  du  pape.  Se  rend 
près  du  roi  de  Hongrie,  pour- 
quoi, II,  25  ;  donne  sa  bénédic- 
tion à  l'armée,  26;  rend  grâces 
à  Dieu  de  la  victoire  remportée 
sur  les  Turcs,  28;  annonce  au 
Pape  ce  succès,  29  ;  lui  deman- 
de de  relever  1>-  vaivode  de  la 
Valachie  du  serment  fait  an 
Grand-Turc,  42  ;  accompagne 
Wladislas  à  l'armée,  43  ;  donne 
l'absolution  avant  de  livrer  la 
bataille,  44;  Tait  porter  la  croix 
devant  lui,  ibid.  ;  remercie  Dieu 
de    la    victoire,    45  ;    se    trouve 


dans  une  fâcheuse  position,  46  ; 
propose  le  retour  de  l'armée  à 
Bude,  47;  va  trouve  rie  pape, 
ibid.,  48,  63;  sa  colère  in  ap- 
prenant la  paix  faite  avec  le 
Turc  ;  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet,  64, 
65  ;  fait  rompre  cette  paix,  ib'td.  ; 
peine  qu'il  se  donne  pour  faire 
recommencer  la  guerre,  66; 
détp<  nt  les  bruits  de  la  paix  avec 
les  Turcs,  69  ;  remplit  les  devoirs 
de  son  ministère  avant  la  bataille 
de  Varna,  78;  marche  au  centre 
de  l'armée,  79;  propose  d'atta- 
quer le  sultan  dans  son  retran- 
chement, 81  ;  excommunie  tous 
ceux  qui  refusent  de  combattre, 
83;  se  noie  dans  le  Danube  . 
,84.  —  Cité,  II,  41,  63,  67,  85; 
III,  156,  157. 
Charannes    (Antoine     de).    Voy. 

DaMP.MARTIN. 

CnwANT  (Aîné  de),  seigneur  de 
Van  v.  Fait  partie  de  la  croi- 
sade contre  les*  Praguois,  I,  207. 

Chalon  (de).  Voy.  Argveil,  Châ- 
teau- GuïOX   tt  Ton.NERRE. 

Châlons-sur-Saône,  ville.  —  Citée, 
II,  31. 

Chancelier.  —  \y  Angleterre  ^  voy. 
Baldock  (Robert  de)  ;  Nevïix 
(George)  ;  —  de  Bourgogne, 
voy.  Gotrx  (Pierre  de)  ;  Hogonet 
(Guillaume);  —  de  Bretagne, 
voy.  Rotjyille  (Jean);  —  de 
France,  voy.  Rochefort  (Guil- 
laume de). 

Chatîtehetne  ;lc  Commandeur 
de),  chevalier  de  Rhodes.  Com- 
mis par  Marie,  duebesse  de 
Bourgogne,  à  la  garde  de  la  ville 
de  Saint-Omer,  III,  327  ;  son 
éloge,  328,  note, 

Chareemagne.  Relique  qu'il  possé- 
dait, II,  382. 

Charles  IV,  empereur  et  roi  de 
Bohême.  —  Cité,  I,  198. 

Charles  IV,  roi  de  France.  De- 
mande au  roi  d'Angleterre, 
Edouard  II,  de  venir  lui  rendre 
hommage  du  duché  de  Guienne, 
I,44;donneceducbéàEdouard, 
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prince  de  Galles,  ibid.,  45.  — 
Cité,  1,47. 

Charlfs  V,  roi  de  France.  Son 
éloge,  III,  258.  —  Cité,  III, 
11k. 

Charles  VI,  roi  de  France.  Reçoit 
l'hommage  du  comte  de  Flan- 
dre. I,  127  ;  déclare  la  guerre 
au  duc  de  Gueldre,  155  ;  obtient 
une  trêve  de  l'Angleterre,  192  ; 
assiste  au  siège  de  Melun,  209. 
—  Cité,  I,  160;  III,  258. 

Charles  VU,  roi  de  France.  Sa 
réponse  aux  envoyés  du  sire  de 
Harcourt,  I,  220  ;  pourquoi  ne 
peut  secourir  le  Crotoy,  221  ; 
demande  une  trêve  aux  Anglais, 
22^  ;  attire  à  son  parti  le  bâtard 
de  la  Baume,  ibid.  •  mécontent 
de  la  prise  de  Cravant,  237  ;  dé- 
cide qu'on  assiégera  cette  ville, 
23-;  remercie  ses  capitaines  de 
leurs  bons  services  à  Patav,  295; 
fait  ses  dispositions  pour  assaillir 
la  ville  de  Pontoise,  313;  livre 
l'assaut  à  la  tour  du  Friche  et  à 
l'église  Notre-Dame,  314,  315; 
annoblit  celui  qui  monta  sur  la 
tour  du  Friche,  316,  note  I  ; 
prend  la  ville  de  Pontoise,  320  ; 
promet  d'aller  en  personne  à  la 
reddition  de  Tartas,  322  ;  entre 
dans  cette  ville,  323;  envoie  le 
dauphin  au  secours  de  Dieppe, 
328,  329;  ne  veut  pas  enfrein- 
dre la  paix  d'Arras,  336,  337  ; 
fait  revenir  le  dauphin  près  de 
lui,  337  ;  reprend  la  Norman- 
die et  la  Guienne  sur  les  Anglais, 
II,  181;  sa  lettre  adiessée  au 
chapitre  d'Angers,  relative  à 
Jean  de  Beauvau  ,  396,  note  ; 
exhorte  l'évêque  de  Saint- André 
à  prêter  secours  au  roi  d'Angle- 
terre, Henri  VI,  III,  165,  166  ; 
son  élog",  258,  259.  —  Cité,  I, 
217,  219,  223,  2"25,  226,  256, 
259,  262,  238.  317  ;  II,  314, 
note,  317;  III,  175,  316. 

Charles  VIII,  roi  de  Fiance.  Sa 
naissance,  et  qui  furent  ses  par- 
rain et  marraine,  III,  34,nole4. 


Charles  III,  dit  le  Noble,  roi  de 
Navarre.  Rentre  en  possession 
de  Cherbourg,  I,  165  ;  à  qui 
avait  cédé  cette  ville,    166. 

Charles  de  France.  Voy.  Berry. 

Charles- le  -  Téméraire.  Voy. 
Bourgogne. 

Chableton,  capitaine  anglais.  Tué 
à  la  bataille  de  Verneuil,  I,  269. 

Chami,  ville.  —  Assiégée  et  prise 
par  le  duc  de  Bourgogne,  III, 
299  ;  brûlée  et  pillée,  ibid. 

Charxy  (le  comte  de).  Voy.  Beau- 

EREMONT. 

Charollais  (bailli  de).  Voy.  Hu- 

GONET. 

Charollais  (Charles,  comte  de). 
Voy.  Bourgogne. 

Choron  (château  de).  —  Cité,  II. 
395. 

Chartres,  ville.  —  Citée,  I,  325. 

Chassa  (Jean  de).  Quitte  le  service 
du  duc  de  Bourgogne  pour  ce- 
lui de  Louis  XI,  pourquoi,  III, 
50,  51 ,  note. 

Chasteler,  près  de  Compiègne.  — 
Cité,  I,  335;  III,  58. 

Chastelmorant  (  Jean  ,  seigneur 
de).  Porteur  des  trêves  faites 
entre  la  France  et  l'Angleterre, 
I,  169. 

Chastelus  (Claude  de  Beauvoir, 
seigneur  de).  Sa  confiance  en  la 
loyauté  du  bâtard  de  la  Baume, 
I,  223;  demande  les  détails  de 
la  trahison  dudit  bâtard,  229; 
se  prépare  à  reprendre  Cravant, 
230,  232  ;  fait  une  sortie  contre 
les  Français,  247.  —  Cité,  I, 
228,  237,'  248. 

Chastillon  (seigneur  de).  Son  châ- 
teau de  la  Frette,  brûlé  par  les 
Français,  III,  311. 

Chateal-Glyon  (Louis  de  Cha- 
lon ,  seigneur  de),  [ia  fioche- 
Guyon],  Son  procès  avec  le 
seigneur  d'Argueil,  III,  37, 
note. 

Château-neuf,  près  du  détroit  de 
Constantinople.  —  Cité,  II,  70, 
71,  73,  74,76. 

Château-Rouge  (le),  près  de  Rhodes. 
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Pris   par  les  Turcs,   11,  54.  — 
Cité,  II,  56. 

Cbaulïtes  (•ville  et  château  d 
qui  appartient   le  château,   III, 
73;    pris  par  les  Français,  ibid. 
—  Cites,  1.  330. 

Cheaps: d •  ,  Cep,  Sept].  Grande 
n.e  de   Londres,  II,    175,  290. 

Cheltenham,  ville,  \CUhenham\.  — 
Citée,  III,  137. 

Cherbourg .  ville.  Rendue  au  roi 
de  Navarre,  I,  165;  avait  été 
cédée  a  Edouard  III,  166- 

Chesterfield ,  \Certefee,  Cesterfeld], 
Cité,  III.  19,  25. 

Cheway  Jean,  comte  tic  .  Voy. 
Ckoy. 

Chrétiens  (les).  Comhien  ont  souf- 
fert sous  la  domination  des 
Turcs,  II,  3-11;  se  battent  pour 
avoir  les  dépouilles  des  Turcs, 
119,  120;  veulent  se  soustraire 
à  leur  domination,  143;  se  met- 
tent entre  les  mains  du  seigneur 
de  la  Valachie,  ibid.;  forcés  d'a- 
bndonner  le  siège  de  la  tour 
devant  Nicopoli  ;  pourquoi,  151  j 
se  moquent  des  Turcs  que  la 
peur  fait  fuir,  156. 

Churchhouse  (?)  ,  [Chercliaoz  J.  — 
Cité,  III,  195. 

Chypre.  —  Cité,  III,  158. 

Circencester,  f  Cycestre^.  —  Cité, 
III,  132. 

Clairmahais,  village.  Toutes  ses 
maisons  brûlées,  III,  328  ;  il  n'\ 
reste  que  l'église,  le  réfectoire, 
les  cloîtres  et  la  maison  de 
l'abbé,  ibid. 

Clarence  (Isabelle  de  Warwick, 
duchesse  d ■■).  Son  mariage,  II, 
402,403;  III,  279.  —  Citée,  II, 
334,  348,  349;  III,  12,  29, 
note. 

Clakekce  (George  d'York,  duc 
de),  frère  d'Edouard  I\ .  Créé 
due  au  couronnement  de  son 
frère,  II,  296  ;  fut  confié  par 
Edouard  à  Philippe  le  Bon;  à 
quelle  occasion,  305;  retourne 
en  Angleterre,  306  ;  créé  cheva- 
lier, 307  ;  son  ingratitude  envers 


son  frère;  se  laisse  gagner  par 
Warwick,  333;  répons»  hardie 
qu'il  fait  au  roi  son  frère;  à 
quel  *ujet,  334;  est  le  seul  qui 
va  à  la  remontre  de  Warwick  à 
son  retour  de  France,  344;  con- 
spire avec  lui  contre  Edouard, 
348;  consent  à  prendre  en  ma- 
riage la  fille  du  eome,  350; 
son  mariage,  402,  403;  III,  279; 
prend  h  s  armes  contre  son 
frère,  II,  404;  fait  mettre  a 
mort  le  seigneur  Herbert  et 
son  frère.  III,  1  ;  se  dispose  a 
aller  trouver  le  roi;  pourquoi 
s'arrête  en  chemin,  2;  soulève 
le  in-  pie  contre  Edouard,  8; 
proclamations  faites  en  son  nom, 
9;  cherche  encore  a  tromper 
son  frère,  10,  13;  essaye  de 
le  détourner  de  marcher  contre 
les  rebelles,  12;  quelle  était  son 
intention,  ibid.;  son  nom  proféré 
par  les  communes  avant  la  ba- 
taille de  Stamfort,  15;  ses  lettres 
trouvées  sur  un  sien  serviteur, 
OU  se  trouvent  dévoilées  toutes 
ses  machinations  et  trahisons 
contre  le  roi, 'ibid.,  17;  continue 
à  tromper  le  roi,  18,  19;  de- 
mande au  roi  qu'il  lui  fasse  ser- 
ment de  lui  pardonner,  22;  re- 
fuse les  conditions  du  roi,  24, 
25  ;  persiste  dans  sa  révolte, 
ibid.;  quitte  l'Angleterre,  29; 
se  rend  auprès  de  Louis  XI,  37; 
son  arrivée  en  Angleterre,  46; 
quelles  sont  les  raisons  qui  le 
déterminent  à  faire  sa  paix  avec 
Edouard,  112;  quels  en  sont 
les  médiateurs,  113;  obtient  son 
pardon  d'Edonard,  114.  288; 
comment  se  fit  sa  réconciliation, 
115,  210;  pourquoi  veut  s'en- 
tremi  tire  à  réconcilier  Edouard 
avec  le  comte  de  Warwick,  1 16  ; 
accompagne  son  hère  à  la  ha- 
taille  de  Barnet,  s'y  conduit  che- 
valereusement,  126;  accompa- 
gne son  frère  en  France,  312.  — 
Cité,  II,  311,406,  409;  III,  3, 
21,  26,  44,  note,  210. 
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Clarence  (Lyonnel ,  duc  de).  — 
Cité,  IL,  241,283. 

Cley  (Jolin).  Fait  partie  d'une  am- 
bassade envoyée  par  Edouard  IV 
au  duc  de  Bourgogne,  II,  310; 
III,  160. 

Clicque  (le  comte  de).  Commis  à 
la  garde  du  château  de  Luxem- 
bourg, est  forcé  de  l'abandon- 
ner, II,  49. 

Clifford  (John,  lord).  Fait  partie 
de  l'armée  de  la  reine  Mai  gué- 
rite à  Towton  ,  II,  273;  tué  à 
cette  bataille  (146!),  280. 

Clifford  (Roger).  Encourage 
Edouard  à  pénétrer  dans  la 
ville  d'York,  III,  103. 

Clifford  (Thomas,  lord).  Accom- 
pagne Henri  VI  à  Saint-Albans, 
II,  182;  tué  à  cette  bataille 
(1455),  li*3. 

Cusson  (Olivier,  seigneur  de), 
connétable  de  France.  Prison- 
nier du  duc  de  Bretagne,  I,  155. 

Clisson  (Yvonet  de).  Fait  chevalier 
avant  la  bataille  de  Rouvray, 
I,  278. 

Clistok  (le  sire  Gervais  de)  Dé- 
capité après  la  bataille  de  Trw- 
kesl.ury,  III.  140. 

Cugny    (Ferrv    dej,    évèque   de 
Tournay.  Ofiicie  au  mariage  de 
Maximilien  d'Autriche  avec  Ma- 
rie,   duchesse    de    Bourgogne, 
^  III,  340. 

Clugny  (Guillaume  de),  évèque 
de  Thérouanne.  Perd  ses  biens 
et  meubles;  comment,  III,  318  ; 
fait  prisonnier  par  les  Gantois, 
320;  donne  une  caution  et  passe 
en  France,  321  ;  fait  évèque  de 
Poitiers,  ibid. 

Cobhatvi  (Edward  Brooke  de),  [Co- 
pliam"\.  Accompagne  le  duc 
d'York  contre  Henri  VI,  II, 
179. 

Cocq  (Cristofle),  Voy    Cristofle. 

Cohen  (Jean  de  Berghes,  seigneur 
de),  [Chohen].  Envoyé  par  le 
duc  de  Bourgogne  pour  arrêter 
les  Français  dansleur  dévastation 
de  châteaux  et  abbayes,  III,  68. 


Collechon     de     Thir 
vers    le     seigneur    à< 
pourquoi 


Député. 
Chaste  - 
I,  228;  in- 
dique les  moyens  de  reprendre 
la  ville  de  Gravant,  229;  fait 
ses  dispositions  à  cet  effet,  231  ; 
se  défend  contre  le  Bâtard  de  la 
Beaume,  232.  —  Cité,  I,  230. 
Collin  (Andreu),  maître  des  re- 
quêtes du  duc  de  Bourgogne, 
président  de  Flandres.  Envoyé 
vers  Edouard  IV  pour  une  trêve, 

II,  342. 

Cologne    (archevêque    de).    Voy. 

Bavière  et  Miîurs  (Thierry). 
Comète.  Son  apparition  du  côté  de 

Liège  en  1468,  II,  385. 
Commercy    (seigneur    de).    Voy. 

Sarrebruche. 
Comminge   (comte   de).    —    Cité, 

III,  201. 

Compeys  (Jean  de),  seigneur  de 
Grufy,  savoisien.  Fait  partie 
de  la  croisade  contre  les  Pra- 
guois, I,  207. 

Comprenne,  ville.  —  Citée,  I,  329, 
330.  335,  336;  II,  377,  378; 
III,  201,  304. 

Comi'IGnys  (Jacques  de).  Envoyé 
par  le  .'eigneur  de  Bèvres  vers 
Denis  de  Geresme  pour  con- 
naître les  intentions  de  Louis  XI 
au  sujet  de  la  vente  de  la  ville 
d'Aire,    III,   206-209. 

Conac  (seigneur  de).  Commis  à  la 
garde  de  Tartas,  I,  321. 

Conches  (Jean  de  Montagu  ,  sei- 
gneur de),  [Coches],  Se  joint 
aux  Anglais  pour  secourir  la 
ville  de  Cravant,  I,  242. 

Concbessaui.t.  Voy.    Menypenny. 

Condelmare  (François),  dit  le 
Cardinal  de  Venise.  Conducteur 
de  l'armée  du  pape  contre  les 
Turcs,  II,  59,  67;  ordonne  de 
faire  bonne  garde ,  69  ;  veut 
envoyer  explorer  le  château  de 
Mest  rnbre  ;  pourquoi,  86;  con- 
clut d'envoyer  à  la  recherche 
du  roi  de  Hongrie,  88;  projette 
de  se  joindre  à  l'armée  des 
Hongrois,  89  ;   se  rend   à   Dri- 
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mago,  102  ;  se  joint  ;m\  galères 
du   soigneur   de  Waviin,    103; 
va    assiéger   Silistri,    104;    (li- 
mande à  rester  en  arrière  de  la 
flotte;    pourquoi,    105;    revient 
joindre  l'armée,  106;  ses  motifs 
pour  ne  pas  être  venu  plu>  tôt, 
107  ;  consent  à  ce  qu'on  parle- 
mente a vi  c  les  assiégés  de  Silis- 
tri,   108;   n'accompagne  pas  le 
seigneur  de  Wavrin  au  lever  de 
ce  siège,    113;   tomnient    il    en 
fut    empêché,    114;    mécontent 
qu'on    ait    pris    le    château    de 
Tourtoukan   sans  lui,    122;   qui 
il  accuse   de   trahison,    123;  ses 
menaces,  ibid.;  dit  qu'il  est  prê- 
tre  et  ne  peut   se  battre,    124; 
fait  sa   paix  avec  le  seigneur  de 
Wavrin  ,     125  ;    demande    son 
avis  sur  l'entreprise  du  siège  de 
Giurgevo,  126,  128;  accepte  la 
capitulation  rie  cette  place,  138; 
a  qui  il  la  rend,  ibid.;  donne  le 
sauf-conduit  promis  aux  Turcs, 
139,  140;  va  mettre  le  siège  de- 
vant le  cliàteau  de  Roustclioux, 
142  ;     service    qu'il     rend    aux 
chrétiens   de    la    Bulgarie,  144; 
part  pour  Nieopoli,  iùid.;  pei  met 
d'assiéger   la   tour   devant   cette 
ville,    147;    reçoit   la    visite   de 
Hunyade,  150;  envoie  des  bar- 
ques pour  surprendre  les  Turcs, 
154  ;  se  rend  à  regret  à  l'axis  de 
Hunyade    qui    lui     conseille    le 
retour,  158;  son  arrivée  à  Con- 
stantinople,    159.    —    Cité,   II, 
68,  69,  72,  90,  101,  111,  127, 
141,  143,  157. 
Condet    (le    bâtard    de).  Décapité 
par  ordre   de  Charles  le  Témé- 
raire; pourquoi,  III,  273,  274. 
Confidf.   (Regnault  de),   chevalier 
de    Rhodes.    Se    rend    à    Nice; 
pourquoi,   51  ;  va  à   la   défense 
de  Rhodes,  54;  offre  son  assis- 
tance au  grand-maître,  55  ;  com- 
bat   sans   succès    le  Soudan,  56; 
commis  à  la  garde  d'un  passage 
hors  de  la  ville,  57  ;  son  arrivée 
a  Constantinople,  86;  envoyé  à 


Trébisonde  ;  pour  quel  motif, 
97;  se  joint  aux  galères  du  sei- 
gneur de  Wavrin,  103;  met  sur 
sa  galère  la  bannière  du  duc  de 
bourgogne;  pourquoi,  105  ;  eon- 
s  il  qu'il  donne  avant  de  parle- 
menter avec  les  Turcs,  109;  se 
met  en  état  de  défense  contre 
leur  perfidie,  110;  mande  par 
le  cardinal  de  Venise,  123;  fâ- 
ché de  n'avoir  pas  assiste  à  la 
prise  du  château  de  Tourtou- 
kan, 124;  raconte  ce  qui  arriva 
aux  galères  du  cardinal  partant 
de  Silistii,  125  ;  ses  craintes  re- 
lativement à  une  bombarde  , 
132:  nommé  lieutenant  du  sei- 
gneur de  Wavrin;  à  quelle  oc- 
casion, 134,  142;  remplace  ce 
seigneur  au  siège  de  Giurgevo, 
135;  ne  veut  pas  capituler  sans 
l'avis  du  cardinal  et  du  seigneur 
de  Wavrin,  137;  chargé  par  ce 
seigneur  d'aviser  au  siège  d'une 
tour  devant  Nieopoli,  147;  in- 
dique  le  moyen  de  surprendre 
les  Turcs,  153,  154.  —  Cité, 
11,50,  53.  . 
Confions    ^traité  de).   —    Cité,    II, 

361. 
Co.mpjs  (John),  \Commcrs\.  Im- 
plore le  pardon  d'Edouard  IV 
api  es  avoir  soulevé  le  peuple 
contre  ce  prince,  III,  26. 
Cokiebs  (Thomas),  recordeur  de 
la  ville  d'Yotk,  [Commers],  Vient 
au  devant  d'Edouard  IV.  à  l'ar- 
rivée de  ce  prince  prè>  la  ville 
d'York,  III,  102;  lui  dit  qu'il 
ne  peut  entrer  dans  cette  ville 
sans  craindre  pour  sa  vie,  103. 
—  Cité,  III,  106,  107. 
CoMlEfis  (William),  [ Commers ] . 
Après  avoir  soulevé  le  peuple 
contre  Edouard  TV,  implore  le 
pardon  de  ce  prince,  III,  26. 
Connétable  :  —  d' Angleterre ,voy. 
Nokthumbeblakd  (Henri  Percv, 
comte  de);  —  d'Ecosse,  voy. 
Stuart  (John);  —  de  France, 
voy.  Ci.issotN  (Olivier);  Eu  (Phi- 
lippe d'Artois,  comte  d');  Saint- 
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Paul    (Louis    de  Luxembourg, 
comte  de);  —  de   Guines,  voy. 

GuiNES. 

Constantin  Ier,  empereur  de  Con- 
stantinople.  Donne  le  patrimoine 
de  l'Eglise,  II,  172. 

Constantin  XIII ,  empereur  de 
Constantinople.  —  Cité,  II,  171, 
172. 

Constantinople,  ville.  Sa  prise  par 
les  Turcs,  et  comment  elle  fut 
prédite,  II,  171, 172.— Citée,  I, 
2;  II,  30,32,34,35,37,48,53, 
60,  61,  63,  65-73,  76,  85-88, 
92,  98,  100,  101,  159,  160. 

Constantinople  (empereurs  de). 
Voy.  Constantin  Ier,  Constan- 
tin XIII. 

Constantinople  (gardien  des  Frères 
mineurs  de).  Homme  noble  , 
docteur  en  théologie,  blâme  la 
conduite  du  cardinal  de  Venise; 
à  quelle  occasion,  II,  125;  en- 
voyé par  le  cardinal  vers  le 
seigneur  de  Wavrin  ;  dans  quel 
but  ,  126;  ce  qu'il  lui  dit,  127. 

Constantinople  (Patriarche  de). 
Voy.  Gkégoire. 

Contay,  ville.  —  Citée,  III,  65. 

Contay  (Antoinette  de).  Sa  lettre 
au  seigneur  du  Boucbage  au  su- 
jet de  la  prise  d'Aire  ,  III , 
'209. 

Contay  (Guillaume  le  Jeune,  sei- 
gneur de).  Se  rend  à  Rome  par 
l'ordre  du  duc  de  Bourgogne; 
pourquoi,  II,  30,  31,  48;  sa 
mort,  III,  266. 

Contay  (Louis,  seigneur  de).  Com- 
mis à  la  garde  de  Corbie  par  le 
duc  de  Bourgogne,  III,  71; 
chargé  par  le  duc  d'escorter  les 
marchands  portant  des  vivres 
pour  l'armée,  75;  un  des  chefs 
de  la  garnison  de  Saint-Riquier; 
excès  qu'il  y  commet,  296;  rend 
la  ville  de  Corbie  à  Louis  XI; 
à  quelle  condition,  307;  fait  pri- 
sonnier par  les  Français,  310. 

Corbeil,  ville.  —  Citée,  I,  295. 

Corbie,  ville.  Assiégée  par  Louis  XI, 
XII,  307  ;  prise,  pillée  et  brûlée, 


ibid.  —  Citée,  III,  58,   63,   71, 

73,  75,  79,  85,  301. 
Cordeliers  de  l'Observance,  à  Saint- 

Omer.  Leur  couvent  démoli ,  III , 

325. 
Corfe   (château    de),    [Corses]. — 

Cité,  I,  57,  71,  72,  73. 
Corfou,  \Corso\.  —  Cité,  II,  54. 
Coritouaille   (p;ivs  de),  [Cornwalls]. 

—  Cité,  II,  259  ;  III,  130,  131, 
289. 

Coknwali.s  (John  de).  Accompa- 
gne Henri  V  en  France,  I,  202. 

Cotswold.  —  Cité,  III,  136. 

Couches,  ville.  Assiégée  parles  An- 
glais, I,  323;  sa  reddition,  324. 

—  Citée,  I,  328. 

Coucy  fie  seigneur  de).  Assiste  à 
la  bataille  de  Nicopoli ,  II ,  149. 

Coucy -le-CIidteau,  ville,  [C0K.M7]. 
Rendue  au  comte  de  Suffolk , 
I,  250. 

Coulanges-la- Vineuse ,  ville.  —  Ci- 
tée, I,  246. 

Courteheuse  (Jacques  de),  sei- 
gneur de  Cresèque.  Est  au  nom- 
bre des  gentilshommes  qui  vont 
sommer  les  habitants  de  Saint- 
Riquier  de  se  rendre  au  duc 
de  Bourgogne,  III,  310;  entre 
au  service  du  roi,  324;  fait  pri- 
sonnier par  les  Bourguignons, 
ibid.;  où  il  est  envoyé,  ibid. 

Couktenay  (Hugues  de).  Est  du 
parti  de  la  reine  Marguerite 
d'Anjou,  III,  131. 

Couktenay  (Thomas  de).  Voy. 
Devonshire. 

Courteville  (Jchannet  de),  gen- 
tilhomme de  Flandre.  Serviteur 
du  seigneur  d'Esquerdes,  fait 
prisonnier  par  les  Français,  III, 
298  ;  ce  qui  lui  arriva  à  la  ba- 
taille d'Enguinei;ate,  ibid.,  note 4; 
est  au  nombre  des  gentilshom- 
mes qui  vont  sommer  les  habi- 
tants de  Saint-Riquier  de  se 
rendre  au  duc  de  Bourgogne, 
310  ;  entre  dans  la  ville  avec  sa 
compagnie,  ibid. 

Cotirtraj  (château  de).  —  Cité,  III, 
302,  322. 
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CorssiNOT  (Guillaume),  seigneur 
il>'  Montreuil.  Chargé  «le  rem- 
plir plusieurs  missions  roue  r- 
nant  le  roi  et  la  reine  d'Angle- 
terre, 1U,  178-181  ;  quelle-  sonl 
ses  instructions,  ibid. 

CoussniOT  (Pierre).  Sujet  du  roi 
Louis     XI  ,     tient     le     parti     (le 

Henri  VI,  111,  183. 

Covenlry,  ville.  —  Citée,  II,  406; 
III,  2,  3,  14,  16,  17,  11).  112, 
117.  124,  141,  143,  190,  211, 
288,  290,  291. 

Ckaon  (Georges  de  La  ïrémoille, 
seigneur  de),  [Cran].  Se  retire 
de  Saint-Riquier  avec  d'autres 
chevaliers;  pourquoi,  III,  66; 
ses  lettres  concernant  l'Angle- 
terre adressées  au  seigneur  de 
Croy,  159-164. 

Cravant,  ville.  Ouvre  ses  portes  au 
bâtard  d,'  la  Baume,  I,  227; 
assiégée  par  l'armée  de  Char- 
!es  VII,  239,  240;  reprise  par 
ks  Anglais  et  les  Bourguignons, 
249  ;  la  bataille  donnée  dans  ee 
lieu  a  fut  une  très  belle  beso- 
gne, -d  262.  —  Citée,  I,  225, 
226,  228-232,  236-238,  241, 
243,  244,  246,  247,  250. 

CbÉQUY  (Jean,  seigneur  de).  Quitte 
la  ville  de  Gravelines  où  il  était 
en  garnison,  I,  306  ;  laisse  ses 
gens  à  la  garde  de  Drinckam, 
307  ;  chargé  par  le  duc  de 
Bourgogne  de  porter  l'Ordre  de 
la  Toison-d'Or  à  Edouard  IV, 
II,  394  ;  envoyé  en  qualité 
d'ambassadeur  auprès  du  roi 
d'Angleterre,  403;  danger  qu'il 
court,  404;  député  par  le  duc 
de  Bourgogne  pour  remercier 
les  autorités  d'Amiens  de  ne 
s'être  pas  rendu  au  roi,  III,  53; 
honneurs  que  lui  fait  rendre 
Edouard,  278. 

Crésèque,  village  Brûlé  et  ravagé 
par  les  Erançais,  III,  324. 

Crésèque  (Jean  de).  Eait  chevalier 
au  siège  de  Dieppe,  I,  333- 

Crèvecoeur    (Philippe    de).  Voy. 

EsQUF.RI'. 


Cristofle  Cocq,  parent  du  doge. 
Demande  à  descendre  à  terre 
pour  combattre  les  Turcs,  H, 
61  ;  lait  chevalier,  62. 

Croix-Noire  (la).  Conquise  sur  les 
Ecossais  par  Edouardl91",  1,60; 
leur  est  r.  ndue,  ibid. 

Chômer,  shèriff  de  Kent,  beau- 
fils  du  seigneur  Say  Décapité; 
par  qui,  II,  175. 

Cromer,  \\\\e.  —  Citée,  111,98. 

Cromwell  (Humphrey  Bourchier, 
lord),  TCornuaille].  Informé  du 
soulèvement  du  peuple  contre 
Edouard,  III,  10. 

Crotoy  (le),  ville.  Défendue  contre 
l.s  Anglais  par  les  Erançais,  I, 
216,  217;  son  siège,  218,  219, 
222  ;  ne  peut  être  secourue  ; 
pourquoi,  221;  est  une  ville 
forte,  237;  son  château  regardé 
comme  une  place  imprenable,  est 
sommé  de  se  rendre  à  Louis  XI, 
III,  318.  —  Citée,  I,  220,  273. 

Croy  (Antoine,  seigneur  de),  comte 
de  Porcean.  Danger  qu'il  court 
avec  les  Flamands,  I,  304;  en- 
voyé en  ambassade  par  le  due 
de  Bourgogne  vers  Edouard  IV, 
II,  312;  traite  d'une  trêve  avec 
l'Angleterre,  313;  renvoie  son 
collier  de  l'Ordre  de  la  Toison- 
d'Or;  pourquoi,  374;  assigné 
pour  comparaître  devant  les 
seigneurs  dudit  Ordre,  ne  peut 
s'accorder  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne, 378.  —  Cité,  III,  64, 
161,  164. 

Croy  (Jean  de),  comte  de  Chi- 
may.  Tint  le  siège  devant  Gui- 
nes",  I,  304  ;  son  désir  de  sur- 
prendre les  Anglais,  308  ;  rend 
son  collier  de  l'Ordre  de  la 
Toison-d'Or;  pourquoi,  II,  374; 
assigné  à  comparaître  devant  les 
seigneurs  dudit  Ordre  ,  375  ; 
obtient  son  pardon  du  duc  de 
Bourgogne,  378  ;  fait  prisonnier 
à  la  bataille  de  Nancy,  III,  317. 
Croy  (Jean  de),  seigneur  de  Boeux. 
Son  mécontentement  en  voyant 
son  frère,  le  -,  igueur  de  Ilenty, 
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abandonner  le  parti  du  duc  de 
Bourgogne,  III,  64. 

Croy  (Philippe  de),  baron  de 
Quievrain,  fils  du  seigneur  de 
Chimay.  Obtient  son  pardon  du 
duc  de  Bourgogne,  II,  378  ;  re- 
pousse les  Fiançai-  devant 
Amiens,  III,  77;  fait  prisonnier 
à  la  bataille  de  Nancy,  317. 

Croy  (Philippe  de),  seigneur  de 
Renty.  Abandonne  le  parti  du 
duc  de  Bourgogne,  III,  64; 
comment  il  s'y  prit,  65;  est  au 
nombre  des  seigneurs  Français 
qui  quiltèrent  Saint  -Quentin 
après  la  prise  de  Picquigny  par  le 
duc  de  Bourgogne,  66  ;  lait  pri- 
sonnier à  la  bataille  de  Nancy 
III,  317. 

Croisiiles,  bourg.  —  Cité,  III,  67. 

Crumiîwelle  (John  de),  [Cruelle]. 
S'enfuit  en  France  pour  rejoin- 
dre Isabelle,  reine  d'Angleterre, 
femme  d'Edouard  II,  I,  46. 

Crup  (seigneur  de).  Assiste  à  la 
bataille  d'Exham,  II,  324. 

Crussol  (Louis,  seigneur  de),  sé- 
néchal de  Poitou.  Assiste  à  1  en- 
trevue du  roi  Louis  XI  et  du 
duc  de  Berry,  II,  396. 

Curton  (Gilbert  de  Chabannes, 
seigneur  de),  [Curso,  Courton], 
Assiste,  du  côlédu  duc  de  Berry, 
à  l'entrevue  de  ce  prince  avec 
Louis  XI,  II,  396;  pourquoi 
quitte  Saint  Quentin  avec  d'au- 
tres chevaliers,  III,  66;  accom- 
pagne le  connétable  à  Bapauines, 
67. 


I) 


Dacre  (Ranulphe,  lord),  [d'Acres], 
Fait  partie  de  l'armée  de  la 
reine  Marguerite  à  Towton,  II, 
274. 

Domine  ou  Dam,  ville,  \_Dan],  — 
Citée,  It,  369. 

Dampmartin  (  Antoine  de  Cba- 
bannes,  comte  de),  grand-maître 
d'hôtel    du    roi.    S'empare,    au 


nom  du  roi,  de  la  ville  de  Roye, 
III,  60  ;  entre  dans  Amiens,  62; 
veut  assiéger  le  château  de 
Dours,  est  repoussé  par  les 
Français,  65  ;  un  de  ses  servi- 
teurs tué  devant  Amiens,  72.  — 
Cité,  III,  76,  201. 

Damville,  ville.  —  Citée,  I,  260. 

Dannemarh.  —  Cité,  II,  332. 

Danube,  fleuve,  [Danone,  Dunoe], 
Est  une  merveilleuse  rivière,  IÎ, 
94.  —  Cite,  II,  15-20,  24,  26, 
29,  64,  65,  76,  84,  88-90,  98, 
99,  101,  102,  110,  115,  137, 
138,  140,  144,  151,  153,  156, 
157,  159. 

Dardanelles  (les).  Jadis  le  port 
principal  de  la  grande  cité 
troyenne,  II,  60.  —  Citées,  II, 
62.' 

Darmoutli,TpoT\.  de  mer,  [Dertemue], 
—  Cité,  II,  212. 

Dartford,  village.  [Dorceffort]  , dans 
le  comté  de  Kent,  à  douze  milles 
N.-D.  de  Rochester.  —  Cité, 
II,  217. 

Dauphin  (le).  Voy.  Louis  XL 

Dauphin  (Guiçhard),  seigneur  de 
Jaligny.  L'un  des  gardiens  du 
passage  de  la  Blanche-Tache, 
en  1415,  I,  199. 

Dauphin  ( comte ).  —  Cité,  III, 
201. 

Dauphine  (gouverneur  du).  Vov. 
Du  Lude  (Jean  Daillon). 

Daverill  (John).  Connétable  du 
château  de  Corfe,  I.  72;  laisse 
croire  an  comte  de  Kent  qu'E- 
douard II  est  vivant,  73;  trahit 
la  confiance  du  comte,  75. 

Daventry ,  bourg.  —  Cité,  III,  117, 
119." 

Daveron  (l'arbre),  près  de  Saint- 
Omer.  Le  roi  d'Angleterre  y 
campa  lors  de  son  vovage  en 
France,  III,  312. 

David,  l'Eschoppier ,  censier  de 
Neufville.  Sa  maison  épargnée 
dans  le  saccageaient  de  Saint - 
Riquier,  fait  par  les  Français, 
111,311. 

David  II,  roi  d'Ecosse.  A  quelles 
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conditions  il  fut  roi ,  1 ,  60  ; 
n'avait  nul  droit  au  royaume 
d'Ecosse,  66;  sa  mort,  210.  — 
Cité,  I,  62,  67,  209. 

Dkbenham  (Gilbert),  [de  Beuliain^. 
Envoyé  par  Edouard  IV  lors 
de  son  arrivée  sur  les  côtes 
d'Angleterre,  pour  voir  si  le 
pays  était  disposé  en  sa  faveur, 
III,  98. 

Derby  (comté  de  .  —  Cité,  II,  252; 
IIÏ,  18. 

Desmuws  Charles),  capitaine  de 
Dieppe.  Défend  cette  ville  contre 
les  Anglais,  I,  327. 

Despfnsfk  (  les  ) ,  favoris  d'E- 
douard II.  Inspirent  des  craintes 
à  la  reine,  1,  46,  62. 

Desphxser  (Hugh),  [Hue  Despcn- 
sier].  —  Cité,  I,  84. 

Desquerdes  (seigneur).  Voy.  Es- 

QUFRDES. 

Devillf.  (Etienne),  dit  Sauve  le 
Detnourant .  Subterfuge  qu'il  em- 
ploie pour  livrer  Cravant  au 
seigneur  de  Chasielus,  I,  231, 
232;  assailli  pur  le  bâtard  de  la 
Heaume,  233. 

Devons/iire,  [Dommesclùere^. —  Cité, 
III,  151. 

Df.vo.nshirf  (Thomas  de  Courte- 
nay,  comte  de),  [Vinchier].  Ac- 
compagne le  duc  d'York  pour 
combattre  Henri  M  à  Saint- 
Albans, II, 179. 

Devosshiue  (Thomas  de  Courte- 
uay,  comte  de),  fils  du  précé- 
dent Se  joiut  a  l'armée  des  sei- 
gneurs ennemis  du  duc  d'York, 
II,  51  ;  prisonnier  a  la  bataille 
de  Towton  (1461),  fut  décapité, 
281. 

Devojjshire  (Thomas  de  Courte- 
nay, comte  de),  [Domestiere],  fils 
du  précédent.  Accompagne  le 
due  de  Somerset  au-devant  de  la 
reine  à  son  débarquemmt,  III, 
119,  289;  s'entend  avec  cette 
princesse  sur  les  moyens  de 
combattre  Edouard  ,  130;  tué 
à  la  bataille  de  Tewkesbury, 
139. 


Dieppe,  ville.  Assiégée  par  les  An- 
glais, I,  326-329;  assaillie  par 
les  Français,  331.  —  Citée,  I, 
330,  335";  III,  300. 

Dijon,  ville.  —  Citée,  I,  238,  250; 

II,  48. 

Dinwus  (le  géant).  Enlève  Hélène, 
nièce  d'Hoel,  I,  70. 

I  'i\  11  \  11  le  vJean  de),  seigneur  de 
Chenets,  [Tintevillë\.  Se  joiut 
aux  Anglais  pour  secourir  Cra- 
vant, I,  242. 

Djntfvii.if.  (maître  Loys),  [Dinte- 
noue\.  Envoyé  en  ambassade  par 
le  duc  de  Bourgogne  vers 
Edouard  au  sujet  d'une  trêve, 
H,  342. 

Doge  (le).  Voy.  Foscari. 

Dôle,  ville.  Assiégée  pas  les  Fran- 
çais, III,  342. 

Don  John),  ecuyer  de  corps  d'E- 
douard IV.  Porte  des  h-ttres  du 
roi  au  duc  de  Clarenre  et  au 
comte  de  Warwick,  III,  16; 
observations  qu'il  fait  à  ces  sei- 
gneurs, 17,  18. 

Doncasler,  [Dancastres],    —    Cité, 

III,  46,  109., 

DoxLiEU.  Un  des  capitaines  des 
Flamands,  III,  320,  326. 

Dorcet  (John  deHeaufort,  comte), 
frère  du  duc  de  Somerset,  [Dur- 
set],  Suit  la  reine  Marguerite 
en  Ecosse,  II,  284;  accompagne 
son  frère  allant  au-devant  de 
cette  princesse,  III,  119,  239; 
tué  à  la  bataille  de  Tewkesburv, 
139,  290. 

Dorceslre    ^  oy.  Worcesler. 

Dorsetshire.  —  Cité,  III,  130- 

Douay ,  ville.  Ses  habitants  se  met- 
tent en  état  de  défense  contre 
Louis  XI,  III,  319;  font  fuir 
les  Français  dans  une  sortie 
contre  eux,  342.  —  Citée,  III, 
323,  341. 

Doi  glas  (Archambaiit,  comte  de). 
Entre  à  main  armée  en  Angle- 
terre, I,  176;  prisonnier,  177; 
mis  en  liberté,  reprend  les  armes 
contre  Henri  IV,  180  ;  conduit 
l'avant-garde  de  l'armée  des  sei- 
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gneurs  de  Persy,  185;  disperse 
l'avant-garde  du  roi,  186;  dé- 
moule trois  fois  ce  prince,  187; 
de  nouveau  fait  prisonnier,  188  ; 
est  un  des  chefs  de  l'année  fran- 
çaise à  Ivry,  258  ;  fit  pencher 
la  victoire  du  côté  des  Français 
a  la  bataille  de  Verneuil,  267. 

Douglas  (James,  comte  de).  Sa 
révolte  contre  le  gouvernement 
de  la  reine  d'Ecosse,  III,  163; 
soudoyé  par  Edouard  IV,  ra- 
vage l'Ecosse,  172;  est  vaincu, 
173. 

Doullens ,  ville,  \Dourlens\.  Prise, 
saccagée  et  brûlée  par  Louis  XI, 
III,  307.  —  Citée,  II,  364;  III, 
58,  62,  70,  75,  79,  81,  83,  85, 
301,  309,  310. 

Dourdan,  ville.    —   Citée,   I,   325. 

Dours,  château.  —  Cité,  III,  65. 

Douvres,  ville.  —  Citée,  1, 106, 172; 
II,  188,  343. 

Doye  (Waultier),  bailly  de  Ber- 
gues-Saint-Vinox.  Un  des  capi- 
taines des  Flamands,  III,  320, 
326. 

Drimago,  [tii-Uago"].  —  Citée,  II, 
89,  94,  98,  100-104. 

Drinckam  ,  ville.    —   Citée,  I,  306. 

Drugi  ,  château.  Brûlé  par  les 
Français  ainsi  qu'une  partie  de 
la  ville,  III,  311.  —  Cité,  III, 
310. 

Duc:  —  d' 'Autriche ,  vov.  Alhert 
et  Sigismoni)  ;  ■ —  de  Bretagne, 
voy.  Jean  IV  et  François  II  ; 
—  A'Heidelberg,  voy.  Hkidel- 
berg  ;  —  de  Savoie,  voy.  Sa- 
voie. 

Dudley,  capitaine  anglais,  \Dode- 
/a>'].  Mort  à  la  bataille  de  \er- 
ntuil,  I,  269. 

Dudley  (John  Sutton,  baron), 
\Duclay\.  Prisonnier  à  la  ba- 
taille de  Blore-Heath,  II,  185; 
sa  mission  auprès  du  duc  d'York , 
247;  amène  un  renfort  de  trou- 
pes au  comte  de  La  Marche, 
272  ;  son  hôtel  est  offert  par  le 
roi  Fdouard,  comme  demeure, 
à  la  reine  Marguerite,  III,  144. 


Du  Fay  (Charles).  Fait  chevalier 
au  siège  de  Dieppe,  I,  334. 

Du  Fay  (Rouge).  Fait  chevalier  au 
siège  de  Dieppe,  I,  334. 

Du  Lude  (Jean  Daillou,  seigneur), 
gouverneur  du  Dauphiné.  Un 
des  principaux  capitaines  de 
l'armée  de  Louis  XI,   III,  327. 

Dune  (Conrad  III  de),  archevêque 
de  Mayence.  Se  croise  avec  les 
seigneurs  allemands  pour  com- 
battre les  Praguois,  I,  206. 

Dunois  (Jean,  bâtard  d'Oiléans, 
comte  de).  Combat  les  Anglais 
à  Beaugency,  I,  286;  conduit  le 
corps  d'armée  a  la  bataille  de 
Patay,  289;  commis  à  la  garde 
des  froniières  contre  les  Anglais, 
323;  livre  un  assaut  à  la  ville 
de  Gaillardon.  324;  accompagne 
le  dauphin  au  siège  de  Dieppe, 
329  ;  assiste  aux  Etats  de  Tours, 

II,  366. 

Dunstable ,  ville,  \Devestalle\.  — 
Citée,  II,  222;  III,  120. 

Duras  (Galhard  de  Durfort,  sei- 
gneur de).  Nommé  capitaine  et 
amiral  de  la  flotte  du  comte  de 
Warwick,  II,  207;  inspecte  les 
navires,  208;  questions  qu'il 
adresse  à  un  pêcheur,  211  ;  re- 
fuse à  contre-cœur  l'entrée  de 
Calais  au   comte   de  Warwick, 

III,  29,  note;  accompagne 
Edouard  dans  sa  fuite  en  Hol- 
lande, 48  ;  retourne  en  Angle- 
terre avec  le  roi,  97. 

Diirham,  ville,  [/)«/•««].  —  Citée, 
II.  318. 

Dyakmak  ou  Melik- Alhaher, 
Soudan  de  S\rie.  Envoie  !.on 
armée  pour  détruire  Rhodes, 
II,  52;  III,  152  ;  prend  le  Chà- 
teau-Rouge,  II,  54.  —  Cité,  II, 
53,  56. 

Oy.mock  (Thomas),  [Diminelz]. 
Forcé  de  se  rendre  près  d'E- 
douard I\  ,  III,  9  ;  confesse  ia 
part  qu'il  a  prise  dans  la  ré- 
volte contre  lui,  11. 

Dn^nan  ou  Dynhaiu  (John),  \pe- 
nainj.   Procure  un  vais -.eau    au 
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comte  de  Warwick,  II,  196  ; 
envoyé  à  Sandwich  ,  pourquoi, 
202  ;  nomme  capitaine  de  vais- 
seau dudit  comte,  204. 


E 


Écluse  (1'),   port   de   mer.  —  Cité 
II,  303,  305,  368,  369;   III 
,  31,  267. 

Ecosse.  Par  qui  conquise  et  à  qui 
fut   donnée,  I,  61.    —   Citée,  I 
59,  60,  66,  180;  II,  284,  289 
297,  301,  303,  304,  317-320 

,  323,  332;  III,  163. 

Ecosse  (Marie  d'),  iille  de  Jac- 
ques II.  Son  mariage  projeté 
avec  le  prince  de  Galles,  tils  de 
Henri  VI,  II,  301;  ses  fian- 
cailles,  III,  166. 

Ecosse  (rois  et  reines  d').  Voy. 
Albajta,  Bruce,  David  11,  Ro- 
bert III,  Jacques  Ier,  Jac- 
ques II,  Jacques  III,  Jeawtte 
d'Angleterre  et  Marie  de  Guel- 
dres. 

Écossais  (les),  [Escochois],  Quel  fut 
leur  accord  avec  l'Angleterre,  I, 
59,  84;  conditions  de  leur  traité 
avec  Edouard  III,  60;  surnom 
qu'ils  donnent  à  leur  reine,  62  ; 
par  qui  leur  armée  fut  sauvée  à 
Stanhope-Park,  65,  note  1,84; 
comment  leur  est  rendu  le 
rovaume  d'Ecosse,  66;  s'arment 
contre  Henri  IV,  181;  sont  en 
très-grand  nombre  à  la  bataille 
de  Shrewsbury,  184;  acceptent 
l'offre  que  leur  fait  la  reine 
d'Angleterre  de  leur  céder  Ber- 
wick,  II,  304,  305;  gardent  le 
passage  de  Holv-Island  contre 
le  comte  de  Warwick,  320. 

Écu.  Sa  valeur  (en  1473),  III,  304. 

Éden  (Alexandre),  shériff  de  Kent. 
Surprend   Jean  Caole   et   le   tue, 
,  II,   177. 

Edimbourg,   ville.    —    Citée ,    III , 
,  169. 

Edouard     I",    roi    d'Angleterre. 


Ordonne  une  enquête  contre  la 
tyrannie  des  grands,  I,  58, 
note  2  ;  acte  passé  entre  lui  et 
les  Ecossais,  59;  emporte  en 
Angleterre  la  croix  noire,  60; 
réunit  le  pays  de  Galles  à  l'An- 
gleterre, 179. 

Edouard  U,  surnommé  de  Caer- 
navan,  roi  d  Yngleterre.  Refuse 
de  rendre  hommage  au  roi  de 
France,  l,  44;  ordonne  à  sa 
femme  et  à  son  fils  de  revenir 
en  Angleterre,  45  ;  menace  de 
les  traiter  en  ennemis  s'ils  refu- 
sent ,  46;  ses  préparatifs  de 
guerre  contre  eux,  4S  ;  veut 
qu'on  épargne  leur  vie,  49; 
conduit  prisonnier  au  château 
de  Keuilworth  ,  51;  rend  son 
scel.  ibid.;  refuse  de  se  rendre 
au  Parlement,  52,  retourne  en 
prison,  53;  détrôné,  55;  ren- 
fermé au  château  de  Berkeley, 
ibid.;  demande  pourquoi  sa 
femme  et  son  fils  ne  viennent 
point  le  voir,  56;  assassiné; 
comment,  57,  66,  73,  78;  veut 
attaquer  les  Eeossais  à  Stanhope- 
Park;  par  qui  empêché,  65; 
ses  trésors  dilapides,  66  ;  doutes 
élevés  sur  sa   mort,  71,  72.  — 

%  Cité,  I,   74,  75,  76,  79,  84. 

Edouard  III  ,  roi  d'Angleterre. 
Créé  duc  de  Guienne,  I,  44, 
n'ose  retourner  en  Angleterre, 
pourquoi,  45  ;  bannidurovaume, 
46;  s'arme  contre  son  père,  48; 
demande  la  canonisation  du 
comte  de  Lancastre,  49,  note; 
sollicite  son  père  d'assembler  le 
Parlement,  51  ;  monte  sur  le 
trône,  52  ;  change  les  gardes  de 
son  père,  56  ;  n'est  pas  coupa- 
ble de  la  mort  de  ce  prince,  57; 
son  mariage,  59  ;  concession  fu- 
neste qu'il  fait  aux  Ecossais,  60- 
62  ;  sa  mauvaise  administra- 
tion a  pour  excuse  sa  jeun»  -  e, 
64:  projet  de  refume,  65  :  par 
qui  fut  trahi  à  Sthanope-P.uk, 
ibid.;  qui  lui  conseilla  de  traiter 
avec  les  Écossais,  66,  67  ;  levé 
1k 
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une  armée  contre    le    comte  de 
Lancastre,  68  ;  titre  qu'il  confère 
à  Mortimer,  69  ;  cherche  à  paci- 
fier le  royaume,  74;  sa  crédulité 
envers  sa  mère,  75  ;   sa  douleur 
en  apprenant  la  mort  du  comte 
de  Kent ,  77  ;  se  détache  de  Mor- 
timer, 78,  79;  le  fait  arrêter,  80; 
son  contentement  à  ce  sujet,  83; 
demande  conseil  relativement  à 
ce    personnage,    84;    porte    le 
deuil  du  roi  Jean,   106;  sa  pa- 
renté avec   le  duc  de  Gueldres, 
153  ;  reçoit  Brest  et  Cherbourg 
en  garantie  de  sommes  prêtées, 
166.  —  Cité,    I,  47,   49,    67, 
71,  73,  153;  II,  241,283. 
Edouard  IV,  roi  d'Angleterre.  As- 
siste au  combat  de  Blore-Heath, 
II,    185;  accompagne   son  père 
au  pays  deGalles,  192;  assiste  à 
la    bataille  de    Ludlow,   s'enfuit 
après  ladite  bataille,   195,  255  ; 
s'informe  où  se  trouve  le  fils  du 
seigneur  de  Rivers,  203;  pour- 
quoi s'oppose  à  l'entrée    de  ces 
deux  seigneurs  dans  Calais,  205; 
ses   récriminations  contre   eux , 
206,    note;   reste  à  Calais,  208  ; 
commis  à  la  garde  de  cette  ville, 
209;  joyeux  du  retour  du  comte 
de  Warwick,  213  ;  accompagne 
ce    seigneur  à    Sandwich,    216; 
demande    aux   autorités    de     la 
ville     de     Londres    le     passage 
pour  lui    et    ses    troupes,    218; 
se     dirige     vers     Northampton 
pour  combattre  le  roi  Henri  VI, 
220,    256,    257;    quitte    Lon- 
dres,  221  ;  va  camper  avec  son 
armée    à    Saint  -  Albans  ,     222; 
envoie  un  message  au  roi,  223, 
224;  comment   dispose  son  ar- 
mée à  Northampton  ,  225,  226; 
se    met   à  sa  tête,    227;   doit  la 
victoire   à    une   trahison ,    ibid.; 
emmène  à   Northampton  le   roi 
fait  prisonnier,  ibid.,  228;  se  sé- 
pare de  son  père  et  va  au  pays 
de  Galles,    258  ;   sa  douleur  en 
apprenant  la  mort  de  son  père, 
261;  jure  de    le   venger,    262; 


TABLE  ANALYTIQUE 


remporte  la  victoire  à  Morti- 
mer's-Crosse,  263;  apprend  la 
mise  en  liberté  de  Henri  VI  à 
Saint-Albans,  266  ;  ne  veut  ac- 
cepter la  couronne  qu'après 
avoir  chassé  du  royaume  le  roi 
et  la  reine,  267  ;  somme  les  sei- 
gneurs de  son  parti  de  venir  en 
armes,  268;  assemble  la  com- 
munauté de  Londres  à  West- 
minster, 269;  est  déclaré  roi  par 
acclamation,  270;  se  dispose  à 
quitter  Londres,  271  ;  son  avant- 
garde  se  dirige  sur  Saint-Albans, 
272,  273;  arrive  à  Northamp- 
ton, 274;  seprépare  à  combattre 
l'armée  de  la  reine,  275  ;  enlève 
le  passage  du  pont  Ferry -Bridge, 
276;  paroles  qu'il  adresse  à  sa 
cavalerie  avant  le  combat,  277; 
éprouve  un  échec,  admoneste  les 
seigneurs  qui  le  suivent,  278;  des- 
cend de  cheval,  tue  sa  monture, 
à  quelle  intention,  279;  gagne 
la  bataille  de  Towton,  ibid.;  ses 
droits  à  la  couronne,  283,  284, 
293  ;  découvre  le  lieu  où  se  tient 
caché  Henri  VI,  le  fait  saisir, 
285  ;  fait  la  paix  avec  le  duc  de 
Somerset,  286,  323;  s'informe, 
après  la  bataille  de  Towton,  des 
seigneurs  morts  ou  blessés,  287; 
jure  de  ne  poser  les  armes  que 
lorsqu'il  aura  pris  ou  chassé  le 
roi  et  la  reine,  288  ;  se  propose 
d'assiéger  la  ville  d'York,  ibid., 
301;  son  entrée  dans  cette  ville, 
y  fait  faire  les  obsèques  de  son 
père  et  de  son  frère,  289  ;  est 
reçu  dans  Londres  avec  accla- 
mations, 290,  291  ;  ses  paroles 
aux  comtes  de  Warwick  et  de 
Fauconberg  ,  ibid,  ;  se  revêt 
des  habits  royaux,  sans  la  cou- 
ronne, 292;  proclamé  roi,  293, 
294;  cérémonie  de  son  couron- 
nement, 295,  296;  dignités  qu'il 
crée  pour  ses  frères  et  les  sei- 
gneurs de  sa  cour,  297  ;  ac- 
corde le  pardon  à  quelques 
seigneurs,  298;  de  qui  de- 
vient  amoureux ,   299  ;    rétablit 
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le  calme  et  l'ordre  dans  le 
royaume,  ibid.;  demande  au  duc 
de  Bourgogne  de  faire  rompre 
le  traité  d'alliance  entre  les  rei- 
nes d'Angleterre  et  d'Ecosse , 
302;  envoie  ses  deux  frères  au- 
dit duc,  pourquoi,  30îi  ;  les  re- 
demande api  es  son  couronne- 
ment, 306;  charge  un  seigneur 
de  les  recevoir  à  Calai-.,  ibid.; 
donne  l'ordre  de  la  chevalerie  à 
ses  deux  frères,  307;  envoie  une 
ambassade  au  due  de  Bour- 
gogne pour  faire  une  trêve,  310- 
312;  assemble  les  grands  sei- 
gneurs du  royaume,  pourquoi, 
318;  fait  reprendre  les  places 
dont  s'étaient  emparés  les  Fran- 
çais, 319;  son  retour  à  Lon- 
dres, 320;  accorde  la  liberté  à 
plusieurs  prisonniers  français, 
321;  veut  se  marier,  325,  326; 
avec  qui,  327  ;  n'écoute  aucune 
représentation  sur  le  choix  qu'il 
a  fait,  329  ;  ses  fiançailles,  ibid.; 
ses  noces,  330  ;  comble  d'hon- 
neurs la  famille  de  sa  femme, 
ibid.,  331;  III,  278;  fait  beau- 
coup de  mécontents  à  ce  sujet,  II, 
332  ;  craintes  qu'il  inspire,  ibid.; 
apprend  les  projets  d'alliance  en- 
tre le  comte  de  Warwick  et  ses 
frères,  334;  remontrances  qu'il 
leur  adresse  à  ce  sujet,  ibid;  mé- 
content de  leur  réponse,  les  fait 
garder  a  vue,  ibid.;  ses  actes  ar- 
bitraires suscitent  des  murmures, 

339  ;  tombe  dans  le  piège  que 
lui  tend  le  comte   de  Warwick, 

340  ;  lui  confie  une  mission  en 
France,  341  ;  accueille  froide- 
ment l'ambassade  de  Louis  XI, 
344  ;  reçoit  en  audience  le  comte 
de  Warwick,  revenu  de  sa  mis- 
sion, 345  ;  comment  reçoit  les 
ambassadeurs  français ,  346  , 
347  ;  ne  veut  plus  communi- 
quer avec  eux,  348;  son  éton- 
uement  en  apprenant  le  départ 
du  duc  de  Clarence  de  la  cour 
et  l'insurrection  du  Nord,  350, 
351  ;  se  met  à  la  tête  d'une  ar- 


mée, ibid.;  HI,  278  ;  se  nielle 
des  propositions  de  Louis  XI, 
préfère  rester  L'allié  du  due  de 
Bourgogne,  II,  353,  35^;  re- 
çoit l'ordre  de  la  ïoison-d'Or, 
394,  395  ;  envoie  celui  de  la 
Jarretière  à  Charles-le- Témé- 
raire, 399,  400;  ne  s'attendait 
pas  a  lu  révolte  de  son  frère  et 
du  comte  de  Warwick,  404,  405; 
forcé  de  renvoyer  de  su  cour 
[<  -  seigneurs  Hivers,  406;  trompé 
pur  de  grands  seigneurs  qui  lui 
donnent  de  faux  avis,  407;  mé- 
content de  la  mort  des  deux  sei- 
gneurs exécutés  par  les  ordres 
du  duc  de  Clarence  et  du  comte 
de  Warwick,  III,  1;  veut  en  tirer 
vengeance,  2  ;  pourquoi  ne  peut 
trouver  un  logement  à  Coventry, 
ibid.;  va  dans  un  village  près  du 
lieu  où  se  trouve  le  comte  de 
Warwick,  3;  de  quelle  manière 
y  est  lait  prisonnier,  ibid.;  con- 
duit au  château  de  Warwick,  k; 
comment  y  est  traité,  ibid.;  son 
accord  avec  le  duc  de  Bourgo- 
gne, 5  ;  accepte  la  proposition 
du  comte  de  Warwick  qui  lui 
offre  de  retourner  à  Londres, 
6  ;  accorde  le  pardon  à  ce  sei- 
gneur, 7  ;  s'aperçoit  de  sa  mau- 
vaise foi,  ibid.;  reprend  les  ar- 
mes, 8  ;  apprend  la  rébellion  de 
Robert  YVelles,  et  mande  le  sei- 
gneur de  Willoughby,  son  père, 
près  de  lui,  9  ;  sa  crédulité  en- 
vers son  frère  et  le  comte  de 
Warwick,  10;  leur  permet  de 
lever  des  troupes  et  de  venir  se 
joindre  à  lui  contre  les  rebelles, 
11  ;  enjoint  à  Robert  Welles 
d'abandonner  les  révoltés,  ibid.; 
péril  qu'il  court,  12,  13  ;  se  laisse 
encore  prendre  aux  promesses 
mensongères  de  son  frère  et  du 
comte  de  Warwick,  14;  lait 
exécuter  le  seigneur  de  Wil- 
loughby ,  15,  17;  garde  des 
lettres  trouvées  sur  un  serviteur 
du  duc  de  Clarence,  où  se  trou- 
vent dévoilées  les  machinations 
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et  conspirations  faites  contre 
lui,  15;  doute  toujours  de  la  trahi- 
son de  son  frère  et  du  comte,  16  ; 
message  qu'il  leur  envoie,  ibid., 
17;  ordre  qu'il  donne  contre 
les  révoltés,  18;  ordonne  à  son 
frère  et  au  comte  de  venir 
lui  rendre  compte  de  leur  con- 
duite, 19,20,  21;  leur  promet 
leur  pardon,  22  ;  et  de  les  trai- 
ter comme  roi  et  non  comme 
ennemi,  23;  offre  de  soutenir, 
comme  chevalier,  ce  qu'il  avance 
contre  ceux  qui  ne  le  croiront 
pas  debonnefoi,  2<*;  ses  disposi- 
tions guerrières  font  fuir  le  duc  de 
Clarence  et  le  comte  de  War- 
wick,  25  ;  réponse  qu'il  fait  au- 
dit comte  qui  lui  demande  un 
sauf-conduit  pour  se  rendre  près 
de  lui,  27  ;  ordonne  aux  Calai- 
siens  de  refuser  l'entrée  de  leur 
ville  au  comte  de  Warwick,  28; 
se  met  en  état  de  défense  sur  mer 
contre  ce  seigneur,  31  ;  fait  dé- 
capiter Je  beau-frère  du  comte 
de  Warwick,  36;  est  dans  la  ville 
de  Doncaster  à  l'arrivée  du 
comte  de  Warwick  en  Angle- 
terre, 46  ;  sa  confiance  dans  le 
seigneur  de  Montagu,  47,  note 
7  ;  forcé  de  quitter  l'Angleterre, 
s'embarque  à  Ipswich,48;  arrive 
en  Hollande ,  49  ,  note  2  ;  bon 
accueil  que  lui  fait  son  beau- 
frère  le  duc  de  Bourgogne,  ibid., 
287  ;  titre  qu'il  confère  au  sei- 
gneur de  la  Gruthuyse,  49  ;  son 
entrevue  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  55  ;  avise  avec  ce  prince 
aux  moyens  de  retourner  en 
Angleterre,  56  ;  mande  au  con- 
nétable de  Saint-Paul  de  le  venir 
servir,  ibid.;  s'embarque  pour 
reconquérir  son  royaume,  97, 
287  ;  arrivé  sur  les  côtes  d'An- 
gleterre, envoie  reconnaître  si 
le  pays  est  disposé  en  sa  fa- 
veur ,  98  ;  baltu  par  la  tem- 
pête, dans  quel  lieu  prend  terre, 
99,  287;  accueilli  par  le  peuple 
comme    duc     d'York     et      non 


comme  roi,  100  ;  laisse  cette 
croyance  partout  sur  son  pas- 
sage, 101  ;  son  arrivée  devant  la 
ville  dYorksans  empêchement, 
pourquoi,  102;  ne  peut  y  en- 
trer, 103  ;  ne  se  laisse  pas  décou- 
rager ,  demande  à  parler  au 
maire,  ibid.;  à  quelles  conditions 
entre  dans  la  ville,  104;  mal  ac- 
cueilli, conserve  son  sang-froid, 
demande  à  haranguer  le  com- 
mun ,  ibid.;  son  discours,  105; 
bon  effet  qu'il  produit,  ibid.; 
conditions  qu'on  lui  impose, 
ibid.;  ses  paroles  au  sujet  du 
serment  de  renoncer  au  trône 
qu'on  exige  de  lui,  106;  com- 
ment sort  de  la  ville  dYork  sans 
coup  férir,  107;  est  aimé  d'une 
grande  partie  du  peuple,  108; 
tout  coucourt  à  la  réussite  de 
son  entreprise,  109;  poursuit 
les  seigneurs  qui  fuient  devant 
lui,  11U,  287;  marche  à  la  ren- 
contre du   comte  de  Warwick, 

287  ;  provoque  ce  seigneur  à 
venir  terminer  leur  querelle  en 
plein  champ,  112,  117,  288; 
pardonne  à  son  frère  le  duc  de 
Clarence,  114,  288;  comment 
se  fait  leur  réconciliation,  115; 
cède  aux  sollicitations  du  duc 
et  consent  à  pardonner  au  comte 
de  Warwick,  à  quelles  condi- 
tions, 1 1 6  ;  se  dirige,  à  la  tête  de 
son  armée,  vers    Londres,   117, 

288  ;  sa  dévotion  envers  sainte 
Anne,  118;  informe  la  reine,  sa 
femme,  de  son  approche  vers 
Londres,  120;  accueilli  avec 
empressement  par  les  habitants 
de  cette  ville,  121  ;  quelles  con- 
sidérations les  portaient  vers  lui, 
122;  pardonneà  l'évêque d'York, 
123,  211;  s'empare  du  roi 
Henri  VI,  123,  288  ;  son  entrée 
dans  Londres,  123  ;  averti  que 
le  comte  de  Warwick  vient 
vers  cette  ville,  marche  à  sa  ren- 
contre, 124,  288;  emmène  avec 
lui  le  roi  Henri  prisonnier,  ibid., 
212  ;  campe  son  armée  près  de 
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celle  de  Warwick,  125;  gagne 
la  bataille  de  Bai-net,  126;  sa 
vaillance  et  son  courage,  ibid.; 
remporte  la  victoire,  127;  or- 
donne que  les  corps  d>i  comte  de 
Warwick  et  de  son  frère  soient 
apportés  à  Londres  et  montrés 
.m  peuple;  pourquoi,  128 
préparatifs  pour  combattre  la 
reine  Marguerite,  131, 289;  cher- 
che à  l'arrêter  en  chemin,  132  ; 
se  dirige  vers  l'endroit  où  la 
reine  semble  l'attendre,  133; 
la  poursuit  et  cherche  à  lui  in- 
tercepter le  passage,  134;  en- 
voie un  capitaine  garder  la  ville 
de  Glocester,  135;  met  son  ar- 
mée en  ordre  de  bataille,  136; 
commence  le  combat ,  137; 
ses  précautions  pour  ne  pas  se 
laisser  surprendre  par  l'ennemi, 
138;  remporte  la  victoire,  139, 
290;  ordonne  de  faire  les  obsè- 
ques du  prince  de  Galles  et  au- 
tres seigneurs,  140;  apprend  que 
le  peuple  du  Nord  veut  se  sou- 
lever. 141;  fait  ses  dispositions  à 
cet  effet,  ibid .  ;  envoie  une  partie 
de  son  armée  pour  secourir  les 
Londoniens  contre  les  attaques 
du  bâtard  de  Fauconberg,  143, 
291  ;  prend  en  pitié  la  triste  si- 
tuation de  la  reine  Marguerite 
et  lui  accorde  ses  demandes  , 
144;  remonte  sur  le  trône,  145  , 
292;  fait  gfàce  au  bâtard  de 
Fauconberg,  145;  sa  lettre  aux 
habitants  de  Bruges,  146  ;  sou- 
doie le  comte  de  Douglas  pour 
faire  la  guerre  au  roi  d'E- 
cosse,  172;  ne  réussit  pas 
dans  cette  tentative,  173; 
frappe  de  son  épée  le  prince  de 
Galles,  290  ;  passe  en  France, 
312;  son  entrevue  avec  le  duc 
de  Bourgogne  à  Calais,  ibid.; 
reconduit  le  duc  jusqu'à  Pé- 
ronne,  ibid.;  s'entretient  avec  le 
connétable,  ibid.;  son  entrevue 
avec  Louis  XI,  à  Picquigny,  ibid, 
—  Cité,  I,  4,  317;  II,  200,217, 
229,   230,  232,  234,  248,  280, 


283,  304,  311,  333,  343,  349, 
357,  361,  368,  402,  403; 
III,  35.  38,  43,  52.  129,  159, 
162,  167-169,  180,  191,  193, 
,  195,  203,  210-213. 

Edouard  Y,  roi  d'Angleterre.  Sa 
naissance,  III,  123;  habite  avec 
sa  mère  l;i  tour  de  Londres,  en 
l'absence  de  son  père,  142. 

Edoi  muj,  prince  de  Galles,  Gis  de 
Henri  \  I.  Fait  décapiter  Tho- 
mas BLyriel,  II,  265;  s'enfuit  en 
Ecosse  aveeson  père  et  sa  mère, 
284;  son  mariage  projeté,  avec 
qui,  301;  est  le  parrain  deChar- 
les  VIII  ,  III.  34.  note  4;  quel- 
les sont  les  conditions  de  son 
mariage  avec  Anne  de  War- 
wick, 41-45;  se  dispose  à  pas- 
ser en  Angleterre  avec  sa  mère, 
1 1 9;  son  arrivée  dans  ce  royaume, 
128,  129  ;  se  loge  dans  une  ab- 
baye en  arrivant  en  Angleterre, 
130  ;  combat  courageusement  à 
la  bataille  de  Tewkesbury,  139  ; 
J  est  tué,  ibid.;  289  ;  ses  fian- 
çailles avec  la  fille  du  roi  d'E- 
cosse, 166.  —  Cité,  II,  258,  259, 
287;  III,  38,  39,  45,  note,  113, 
,  116,  169,  190,  277,  289,  292. 

Edouard,  fils  du  prince  de  Galles, 
dit  le  Prince  noir.  Sa  mort,  ses 
qualités,  I,  115.  —  Cité,  II, 
241. 

Eger,  Egra,  ville  de  la  Bohème, 
{Aigre).  —  Citée,  I,  207. 

Egmond  (Guillaume  IV,  seigneur 
d');  [Aigremond]. — Cité,  III,  76. 

Egmond  (Jean  III,  seigneur d'),[4i- 
gremond) ,  neveu  du  duc  de  Guel- 
dres.  Vient  offrir  ses  services  au 
duc  de  Bourgogne, III,  76. 

Eland  (William),  connétable  du 
château  de  Nottingham,  [  Hol- 
lande). Pourquoi  ne  peut  livrer 
les  clefs  du  château,  I,  81  ;  pro- 
pose un  expédient  pour  s'empa- 
rer de  Roger  de  Mortimer,  ibid.; 
82.—  Cité,  I,  80. 

Elisabeth  Widwill,  reine  d'An- 
gleterre, femme  d'Edouard  IV. 
Demande  la  grâce  de  son  père  et 
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de  son  frère  à  Edouard  IV,  II, 
298;  nièce  du  comte  de  Saint- 
Paul,  328;  III,  278;  ses  fiançail- 
les, II,  329  ;  réfugiée  à  West- 
minster, III,  120;  y,  donne 
naissance  à  son  fils  Edouard, 
123  ;  habite  la  tour  de  Londres 
en  l'absence  du  roi,  142- — Citée, 
II,  327,  347,  368,  405;  III,  6, 
193. 
Eltham  (John  de),  frère  d'E- 
douard III.  Oint  de  l'épée  de 
Cornouailles,  I,  67. 
Ély  (évcque  d').  Voy.  Bourchier, 

Gray  et  Hothun. 
Empereur  :  —  d'Allemagne ,  Voy. 
Frédéric  III  et    Sigismond  ;  — 
de  Constantinople,  Voy .  Constan- 
tin I ,  Constantin  XIII  et  Paléo- 
gue;  —   de  France,  Voy.  Char- 
lemagne  ;   —    de    Grèce,   Voy. 
Lucillus  ;  —  de  Rome,  Voy.  Cé- 
sar ;    —    de    Trèbïzonde ,    Voy. 
TrÉbizonde; —  de  Turquie,  Voy. 
Amurat  Ier,  Amurat  II  et  Ma- 
homet II. 
Encre,  ville.  —  Citée,  III,  312. 
Engiist.   Donne  son  nom  à  l'An- 
gleterre, I,   61  ;  de    quelles    na- 
tions il  la  repeuple,  180. 
Enguien,  ville.  Appartenait  au  con- 
nétable de   Saint-Paul,  II,  358; 
saisie  par  le   duc  de  Bourgogne, 
III,  57. 
Esgreville  (Philippe),  [Aigreville]. 
Commandé   par  le  régent  pour 
empêcher     l'entrée     des    vivres 
dans  Orléans,  I,  280  ;  capitaine 
de  Nemours,  281. 
EsQrERDEs(Philippe  de  Crévecceur. 
seigneur  des  Cordes,  ou  d'),  sé- 
néclial  du  Boullenois.  Reçoit  le 
collier  de   l'ordre  de  la  Toison- 
d'Or,  II,  377  ;  bailli  et  capitaine 
d'Amiens, III,  52;sa  réponseaux 
envoyés  de  Louis  Xlqui  le  som- 
mait   de  mettre  la   ville  en  son 
obéissance,  53;   précaution  qu'il 
prend    dans  la  crainte    que    les 
Français  ne  s'emparent  d'Abbe- 
ville,59',  repousse  les  Français  de- 
vant Amiens,  77;  arrive  trop  tard 


pour  secourir  les  villes  d'Eu,  de 
Saint- Valéry  et  de  Rambures, 
300;  maux  qu'il  fait  aux"Fran- 
çais  d'Amiens,  307  ;  feint  d'être 
mécontent  de  la  reddition  du 
château  du  Crotoy,  318;  capi- 
taine général  de  la  Picardie , 
319;  commis  à  la  garde  du  duc 
de  Gueldres  ,  le  conduit  vers  la 
princesse  Marie,  322  ;  un  des 
principaux  capitaines  de  l'armée 
du  roi,  327.  —  Cité,  III,  298, 
305. 

Esquines,  \Edequines\.  —  Cité,  III, 
344- 

Essex    (comte    d').    Voy.    Bouh- 

CHIER. 

Esiinkergue  (Martin  d'),  homme 
d'église,  [Sestinberghe].  Fait  par- 
tie de  l'ambassade  envoyée  par 
le  duc  de  Bourgogne  vers  le  roi 
Edouard  IV,  II,  403  ;  dan- 
ger qu'il  court,  404. 

Estissac  (Amaury,  seigneur  d'), 
\Scisacq~\.  Accompagne  le  dau- 
phin au  siège  de  Dieppe ,  I , 
329. 

Estouteville  (Hector  d'). Fait  che- 
valier au  siège  de  Dieppe,  I, 
334. 

Estoutéviixe  (Jean  d'),  seigneur 
de  Torcy.  Comment  il  trompe 
les  Anglais  devant  la  ville  de 
Verneuil,  I,  259,  note;  ses  biens 
confisqués,  pourquoi,  271  ; 
somme  plusieurs  villes  de  se 
rendre  au  roi,  III,  318;  s'em- 
pare des  biens  du  coadjuteur  de 
î'évêque   de  Thérouanne ,    ïbld. 

Estouteviele  (Robert  d'),  seigneur 
de  Beine,  prévôt  de  Paris.  Fait 
assaillir  la  ville  d'Eu  et  s'en  em- 
pare par  capitulation,   III,  299, 
,  300. 

Étampes,  ville.  —  Citée,  I,  281, 
,  294.  295. 

Étampes  (Jean  de  Bourgogne,  comte 
de  Nevers  et  d').  Dommages 
qu'il  cause  à  la  ville  de  Mon- 
tagu,  I,  336  ;  assiste  aux  États  du 
Tours  en  1468,  II,  366;  ren- 
voie    son     collier     de    l'ordre 
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de  la  Toison-d'Or,  373  ;  pour 
quel  motif,  374;  exclus  audit 
ordre ,  ibid. 

Etiï.vm.  (maître).  Prisonnier  à 
Guines,  III,  183. 

Eu,  "v  i lie .  Sf  rend  au  duc  de  Bour- 
gogne, III,  295,  296  ;  reprise 
par  les  Français,  299,  300. 

Eu  (Charles  d'Artois,  comte  d'). 
assiste  aux  Etats  de  Tours  en 
1468,  II,  366.  —  Cité,  III,  160. 

Eu  (Philippe  d'Artois,  comte  d'), 
connétable  de  France.  Assiste  à 
la  bataille  de  Nicopolis ,  II , 
149. 

Eugène  IV,  pape.  Envoie  un  lé- 
gat au  roi  de  Hongrie,  II,  25; 
content  de  la  victoire  remportée 
contre  les  Turcs,  29  ;  demande 
au  duc  de  Bourgogne  de  con- 
courir à  la  delense  de  la  chré- 
tienté, 30,  48  ;  se  dispose  à  lever 
une  grande  armée  navale,  41, 
48;  prie  le  seigneur  de  "*A  a- 
vr'm  de  venir  au  secours  de 
Rhodes,  53,  54;  accueil  qu'il 
fait  aux  seigneurs  bourguignons, 
160;  adresse  ses  remercîments 
au  duc  de  Bourgogne  pour  le 
secours  qu'il  lui  a  envoyé,  161  ; 
don  qu'il  fait  au  seigneur  de 
Wavrin,  ibid.  —  Cité,  II,  24, 
26,  33,  50-52,  59,  63-69,  96, 
123,  124,  128,  144;  III,  151. 

Evèque  :  —  d' Angers,  voy.  Ba- 
lle  (Jean)  et  Beattvau   (Jean';  : 

—  de  Bath,  voy.  Stillington  ; 

—  de  Bayeux,  voy.  Harcourt 
(Louis  de);  —  de  Cantorbery, 
voy.  Bourchier  (Thomas);  — 
d'iïv,  voy.  Bourchier  (Thomas), 
Gray  (Thomas),  Hothun  (Jean 
de);  —  d' Exeter,  voy.  Boothe 
(Jean),  Nevill  (George),  Stam- 
BURY  (John)  ;  —  d'Hereford, 
voy.  Stambury  (John)  ;  —  de 
Liège,  voy.  Bavière  (Jean  de), 
Bourbon  (Louis  de),  Heinsberg 
(Jean  de);  —  de  Londres,  voy. 
Kemp  (Thomas);  —  de  Roclies- 
ter,  voy.  Lowe  (John),  Scott 
(Thomas)  ;    —    de    Saint-André, 


voy.  Kennedy  (James);  —  de 
Salisbttir,  voy.  Aiscoth  (Wil- 
liam"; —  de  Thérouanne,  v<\. 
&.UGin  (Guillaume  de);  —  de 
Tournay,  vov.  Cm  gw  (Ferry 
de);  —  d'Ulrecht,  voy.  Bour- 
gogne (David,  bâtard  de);  — 
de/  i  rditn,  voy  Fillastre  (Guil- 
laume), Haraucourt  (Guillaume 
de);  —  de  Winchester,  vov. 
Beatjfort  (Henri);  —  d'York , 
voy.  Neviix  (George),  Wayh- 
ilite  (William). 

Évreux,  ville.  —  Citée,  I,  254, 
255,  260,  261,  325,  328. 

Exeter,  ville,  [Excès  tre],  —  Citée, 

II,  192,  193,  250;  III,  130, 
131,  135,  288,  289. 

Exeter  (Anne  d'York,  duchesse 
d').  Intervient  dans  la  réconci- 
liation entre  ses  deux  frères,  le 
duc  de  Clarence  et  Edouard  IV, 

III,  113. 

Exeter  (évêque  d').  Voy.  Boothe, 
Nevill  et  Stambury. 

Exeter  (Henri  Holland,  duc  d'). 
Accompagne  le  roi  Henri  VI 
allant  combattre  le  duc  d'York, 
II,  179;  amiral  de  la  flotte  de 
Henri  VI,  210;  embûche  qu'il 
tend  au  comte  de  Warwick, 
ibid.;  refuse  le  combat  offert  par 
ce  seigneur,  212;  son  mécon- 
tentement de  l'accord  fait  entre 
le  roi  et  le  duc  d'York,  251; 
espère  vaincre  le  comte  de  War- 
wick, 252  ;  combat  vaillamment, 
253;  se  réunit  à  l'armée  du  roi, 
254;  assiste  à  la  bataille  de  Nor- 
thampton ,  256;  conduit  l'a- 
vant-garde de  l'armée  du  roi  à 
Towton,  276;  s'enfuit  à  York, 
280  ;  accompr.gne  la  reine  Mar- 
guerite en  Ecosse,  284;  est  en 
faveur  auprès  d'Edouard  IV, 
299;  exilé  par  ce  prince,  se 
tourne  du  parti  de  Warwick, 
339  ;  cherche  les  moyens  de 
nuire  au  roi,  340;  111,  288; 
fuit  devant  l'armée  d'Edouard, 
110,  288;  blessé  à  la  bataille  de 
Barnet,  127;  met  en  fuite  le  bâ- 
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tard  de  Fauconberg,  291.  — 
Cité,  III,  178,  211,289. 
Exeter  (Thomas  Beaufort,  duc 
d').  Assiste  à  la  bataille  près 
de  Shrewsbury,  I,  182. 
Farsmeres  (Etienne  de).  Fait  pri- 
sonnier à  la  bataille  de  Cravant, 
I,  248. 
Fastoff  (John),  [Fastre],  Grand 
maître  d'hôtel  du  duc  de  Bedford, 
I,  281  ;  va  porter  secours  aux 
assiégés  de  Beaugency ,  ibid.^ 
282  ;  ses  représentations  sur  les 
dangers  de  combattre  les  Fran- 
çais, 284,  285  ;  marche  contre 
lesdits  Français,  286;  est  un 
des  chefs  de  l'armée  anglaise  à 
la  journée  de  Pathay,  291  ;  re- 
fuse d'abandonner  le  champ  de 
bataille,  293  ;  se  retire  à  regret, 
ibid.;  veut  retourner  combattre, 
par  qui  en  est  empêché,  294. 
Fauconberg,  ville,  \Falquemberguê\. 
Prise  par  les  Français,  III,  324. 
Fauconberg  (Thomas  Nevill,  bâ- 
tard de),  \Faucqitembcrgue].  Par- 
tisan du  comte  de  Warwick, 
prend  plusieurs  navires  mar- 
chands du  pays  de  Flandres, 
III,  32,  141,  142;  demande 
qu'on  lui  livre  le  roi  Henri  VI, 
142,  291  ;  désastre  qu'il  commet 
à  Londres,  143,  291  ;  est  mis  en 
fuite,  ibid.,  291;  va  à  Sandwich 
avec  un  grand  nombre  de  na- 
vires dont  il  était  le  comman- 
dant, 144;  demande  pardon  au 
roi,  145;  est  remis  entre  les 
mains  du  duc  de  Glocester, 
ibid.;  veut  de  nouveau  nuire  au 
roi,  est  décapité,  ibid.;  son  châ- 
teau pris  par  les  Français,  324. 
Fauconberg  (William  Nevill,  lord), 
comte  de  Kent.  Oncle  du  comte 
de  Warwick,  lui  conseille  d'al- 
ler rejoindre  le  duc  d'York,  II, 
190, 191  ;  fête  l'arrivée  du  comte 
à  Calais,  197  ;  commis  à  la  garde 
de  cette  ville,  209  ;  joyeux  du 
second  retour  du  comte  à  Ca- 
lais, 213;  accompagne  les  prin- 
ces à  Northampton   pour  com- 


battre Henri  VI,  220,  256; 
campe  avec  l'armée  à  Duns- 
table,  222  ;  conduit  l'avant-garde 
à  Northampton ,  227  ;  assiste 
au  Parlement  en  1460,  243;  fait 
partie  de  l'armée  d'Edouard, 
comte  de  la  Marche ,  à  Towton, 
275;  jure  fidélité  a  ce  prince, 
290  ;  sa  faveur  auprès  de  lui, 
299.  —  Cité,  II,  207,  224,  229, 
238,  268,  269,  272. 
Faucotjbt  (Jacques  de).    —   Cité, 

II,  94. 

Ferdinand  (don),  frère  du  comte 
de  Viana,  [Ferrant].  Nommé  ca- 
pitaine   de    la    ville    d'Alcacer, 

III,  94. 

Ferdinand  (l'infant),  [Ferrant]. 
Besté  en  otage  en  Afrique,  y 
meurt,  III,  87;  ses  os  rendus 
à  son  neveu  Alfonse  V,  96-  — 
Cité,  III,  89. 

Ferrette  (comté  de).  Situé  entre  les 
pays  de  Bourgogne  et  du  Luxem- 
bourg ,  II,  393;  acheté  par  le 
duc  de  Bourgogne,  III,  303.  — 
Cité,  III,  306. 

Ferry-Bridge  (le  pont  de),  \Feri- 
brugue].  Son  passage  gardé  par 
les  troupes  du  roi  Henri  VI,  II, 
275  ;  tombe  au  pouvoir  du  comte 
de  la  Marche,  276. 

Fez  (royaume  de).  —  Cité,  III,  94. 

Fez  (le  roi  de).  Lève  une  armée 
pour  défendre  Arzille  contre  le 
roi  de  Portugal,  III,  95,  96; 
demande  un  sauf-conduit  pour 
parler  au  roi  Alphonse,  ibid.; 
dans  quel  but,  ibid. 

Fidelan  (le  seigneur).  Se  joint  à 
l'armée  des  ennemis  du  duc 
d'York,  II,  251. 

FrDERNE  (Thomas).  Fait  prisonnier 
au  combat  de  Blore-Heath,  II, 
185;  tué  '  à  la  bataille  de  Nor- 
thampton, 227  ;  assiste  à  la  ba- 
taille d'Exham ,  324;  décapité 
après  ladite  bataille,  325. 

Fiennes  (château  de).  Belle  et  forte 

•) .  Renseignement    inexact    rectifié, 
ibid. ,  note  3. 
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place,  prise  par  les  Français, 
III,  324;  reprise  par  son  pro- 
priétaire, ibid.;  prise  de  nou- 
veau par  les  Français,  brûlée  et 
rasée  entièrement,  ibid. 

Febnnes  (seigneur  de).  \  oy.  Li  xem- 
bourg  (Jacques  de). 

Fillastke  (Guillaume),  évéque  de 
Verdun.  Député  par  le  duc  de 
Bourgogne  vers  Le  dauphin;  à 
quelle  occasion,  I,  336. 

F'itzwai.tik  (John  Ratcliff,  lord), 
[Fihvatre].  Tué  à  la  bataille  de 
Towton,  II,  280. 

Fitz  W  ah  in  (Fulke),  [Foucqites  le 
fdz  Waritî\.  Ligué  avec  le  comte 
de  Lancastre  contre  la  reine 
Isabelle,  I,  68;  exilé,  69. 

Flamands  (les).  Veulent  tuer  trois 
seigneurs  qui  avaient  conseillé 
au  duc  de  Bourgogne  le  siège 
de  Calais,  I,  304;  sont  vaillants 
marins,  III,  31  ;  battus  par  les 
Français,  71  ;  prennent  les  armes 
pour  empêcher  les  Français 
d'entrer  en  Flandres,  320;  quels 
sont  leurs  chefs,  ibid.;  pillent  et 
démolissent  la  ville  d'Ardres, 
325  ;  fuient  devant  l'armée  du 
roi,  326  ;  quels  sont  leurs  capi- 
taines, ibid. 

Flandre  (  Louis  III ,  comte  de). 
Voy.  Louis  LU,  dit  le  Maie. 

Flandre  (Marguerite ,  comtesse 
de).  Voy.  Bourgogne. 

Flandre  (Marguerite  de  Brabant, 
comtesse  de),  femme  de  Louis  III, 
dit  le  Maie.  —  Citée,  I,  157. 

Flandre    (président    de).     Voy. 

CoLLIN. 

Flandre  (souverain  de).  Voy. 
Halewin. 

Flavy  (Charles  de).  Fait  chevalier 
au  siège  de  Dieppe,  I,  334. 

Flavy  (Raoul  de).  Fait  chevalier 
au  siège  de  Dieppe,  I,  334. 

Flessingues  (port  de).  \_Flechine~\.  — 
Cité,  III,  97. 

Flocquet  (Rohert  de  Flocques, 
dit).  Sa  rencontre  avec  les  An- 
glais, I,  326;  ses  qualités,  ibid., 
note  2. 


Florence,  ville.  —  Citée,  II,  30. 
Folie  (forteresse  de  la).  —  Citée, 

I,  252. 

Forescu  (Jehan),  chancelier  de 
Henri  VI.  Député  par  Henri  VI 
vers  le  roi  Louis  XI,  III,  170, 
note. 

Forestel  (seigneur  du) .Voy.  Wa- 
vkin   (Jean,  bâtard  de). 

FosCAR]  (François,  doge.  Prête 
des  galères  au  duc  de  Bourgo- 
gne pour  a!  1er  contre  les  Turcs, 

II,  50;  fait  construire  une  ga- 
lère pour  ce  prince,  52;  refuse 
de  prêter  ses  galères  pour  com- 
battre le  Soudan  de  S\iie;  pour- 
quoi, 53;  reçoit  avec  de  grands 
honneurs  les  seigneurs  bourgui- 
gnons, 160.  —  Cité,  II,  34,  35, 
61. 

For/teringay,  [Flandringay].  —  Cité, 

III,  11. 

Fouquesole  (le  bâtard  de).  Nommé 
capitaine  du  château  de  Fiennes, 
III,  324. 

Français  (les\  Défaits  à  la  bataille 
de  Cravant,  I,  248;  leur  désir 
de  combattre,  le  régent  à  Ivry, 
257  ;  surprennent  les  Anglais  à 
Verneuil,  259;  engagent  coura- 
geusement la  bataille ,  265  ; 
embûcbes  qu'ils  tendent  aux  An- 
glais, 266;  combattent  vaillam- 
ment à  Verneuil,  267;  à  quoi 
a  tenu  qu'ils  ne  fussent  vain- 
queurs, ibid.;  perdent  la  ba- 
taille, 268  ;  mettent  le  siège  de- 
vant Beaugency ,  279,  287; 
prennent  Jargeau  ,  282  ,  283  ; 
entrent  dans  Beaugency,  289; 
victorieux  à  Patay .  292,  293, 
295;  assiègent  Gaillard  on,  324; 
s'en  rendent  maîtres,  ibid.;  bat- 
tent les  Anglais  près  Granville, 
325,  328;  emportent  d'assaut 
la  bastille  de  Dieppe,  332  ;  bat- 
tent les  Bourguignons,  III,  64; 
prise  qu'ils  font  sur  ces  der- 
niers, 70,  75;  sont  encore  vic- 
torieux devant  Corbie,  71,  75; 
font  une  sortie  sur  les  Bourgui- 
gnons et    sont    repoussés,    77; 
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prennent    leur    revanche,     78; 
maux  qu'ils  causent   dans  leurs 
excursions,  79;  sont  battus  par 
les  Bourguignons  dans  une  sor- 
tie, 83  ;  prennent  plusieurs  places 
en  Bourgogne,  85  ;  dévastent  le 
pays    de   Haynaut,  319;   quels 
sont  les  châteaux  dont  ils  s'em- 
parent, 324;  maux  qu'ils  font, 
ibid.,     325  ;     attaquent     Saint- 
Omer,  326;  gagnent   un  boule- 
vard,   ibid.;  croient  avoir  ville 
gagnée,  327;  villes  et  châteaux 
qu'ils  dévabtent  et  brûlent,  329  ; 
enfreignent  des  trêves  faites  en- 
tre  le  roi   et  Maximilien  d'Au- 
triche, 341  ;  prétendent  n'avoir 
pas   été  les  premiers   à    les  en- 
freindre, ibid,; sortent  victorieux 
d'une  rencontre  avec  les  Bour- 
guignons, 342;  font  un  prison- 
nier, ibid.;   mettent  le  siège  de- 
vant Dôle,    ibid.;  forcés  de  fuir 
devant    la    garnison  de   Douay, 
ibid.;  tendent  des  embûches  aux 
Bourguignons      et      s'emparent 
d'un  bon  nombre  de  personnes, 
343  ;   sortent   vainqueurs  d'une 
rencontre    avec     les     Bourgui- 
gnons  entre    Lille   et  Tournay, 
343  ;  embûche  qu'ils  tendent  à 
ceux    de   Saint- Orner,   ibid.;    ce 
qu'ils   firent  à   cet   effet,   ibid., 
344;  gagnent  la  bataille  de  Gui- 
negate,  ibid. 
France  (Jeanne  de).   Voy.  Bour- 
bon. 
Franchimont  (pays  de).  —  Cité,  II, 

389,  391. 
Frédéric  III,  empereur  d'Alle- 
magne. Ordonne  qu'on  cesse 
la  guerre  contre  les  Praguois, 
pourquoi,  I,  208;  tient  prison- 
nier Ladislas  V,  II,  21,  76; 
pourquoi  fait  la  guerre  aux 
Hongrois ,  ibid.;  son  entrevue 
avec  le  duc  de  Bourgogne,  III, 
303  ;  va  faire  lever  le  siège  de 
Nusse,  305;  fait  un  appointe- 
ment  avec  le  duc  de  Bourgogne, 
311.  —  Cité,  II,  22,  92;  III, 
340. 


FrÉdÉbic    le    Belliqueux^    marquis 
de   Misnie.    Se   croise    avec    les 
seigneurs  allemands  pour  com- 
battre les  Praguois,  I,  206. 
Frères  prêcheurs ,    à    Saint-Omer. 
Leur  couvent  et  leur  église  dé- 
molis, III,    325;    puis  brûlés, 
326. 
Frères   prêcheurs.    Font   courir    le 
bruit    qu'Edouard  II   n'est  pas 
mort,  I,  70,  72. 
Fresne  (Jacques  de).    Fait  cheva- 
lier au  siège  de  Dieppe,  I,  334. 
Fresnes,  ville.  —  Citée,  III,    184. 
Fresnoy  (le  seigneur  de).  Fait  pri- 
sonnier à  la  bataille  de  Nancy, 
III,  317. 
Frette  (château  de  la).  Brûlé  par 
les  Français,  III,  311  ,   à  qui  il 
appartenait,  ibid.  —  Cité,    III, 
310. 
Friche    (la  tour   du),   à  Pontoise. 
Assiégée    par    les    Français ,    I, 
315;   comment   elle   fut   livrée, 
ibid. 
Frohens ,    village.    Brûlé    par    les 

Français,  III,  296. 
Froissart  (Jean).   —    Cité,  I,  88, 

note  1,  155. 
Frôles  (le  Romain).  —  Cité,  I,  70. 
Fulford    (  Thomas  ).     Porte    des 
lettres  du   duc    de   Clarence   et 
du  comte  de  Warwick  au  roi, 
III,    19,  22;   chargé   de   la   ré- 
ponse  du   roi,    demande    à    ce 
prince  de  le  faire  accompagner 
d'un    de   ses   officiers    d'armes, 
24. 
Furron  (le  comte).  S'offre  au  roi 
pour  aller  parlementer  avec   les 
Sarrasins,  III,  90. 


Gaillardon ,  ville.  Se  rend  aux 
Français;  à  quelles  conditions, 
I,  324,  325. 

Galet  (Louis).  —  Cité,  III,  161. 

Galice  (prince  de).  Voy.  Asturies 
(Henri,  prince  des). 
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Galles  (pays  de).  Sa  réunion  à 
['Angleterre,  1,  179.  —  Cité,  I, 
48,  66,  70.  179,  188;  II,  192, 
196,  240,  242,  244,  250,  255, 
258,  262,  267,  302.  304,  310, 
403-405. 
Galles  (Anne  de  Warwick,  prin- 
cesse de).  Quitte  l'Angleterre 
avec  sa  famille,  III,  30;  quelles 
sont  les  conditions  de  son  ma- 
riage avec  le  piinre  de  Galles, 
41-45.  —  Citée,  111,  29.  note. 
Galles  (prince  de),  surnommé  le 
Prince  noir.  Son  discours  avant 
la  bataille  de  Navares,  I,  109; 
où  fut  enterré,  195.  —  Cite,  I, 
15,  note;  II,  241,  283., 
Galles  (prince  de).^  03  .  Edouard, 

fils  de  Henri  VI  ;  Henri  V. 
Gallipoli   (château  de).  Où  est  si- 
tue, 11,  14.  —Cité,  II,  40,  62, 
63,  67-70,  73,  76,  85,  139. 
Gallois  (les).   N'aiment  pas  les  An- 
glais, I,  179;  sont  de  plus  noble 
extraction    qu'eux,    ibid.;    leur 
haine  contre  le  roi  d'Angleterre, 
ibid.;     se     liguent    et     s'arment 
contre  lui,  180,  181  ;  leur  grand 
nombre  à  la  bataille  de  Slirews- 
bury,  184;  vaincus  à  la  bataille 
de  Banbury,  II,  409;  III,  1. 
Galloway  (montagnes  de),  \Gabois\ 

—  Citées,  III,  163. 
Gamaches ,  ville.  Son  château  pris 
dassaut,  III,  294;  à  qui  appar- 
tenait la  ville,  ibid. 
Gamaches    (Guillaume,     seigneur 
de).  Perd  un  œil  à  la  bataille  de 
Cravant,  I,  248. 
Gand,  ville.  —  Citée,  II,  352  ;  III, 

321,  322. 
Gantois  (les).  Abandonnent  le  ^iége 
de  Calais,  I,  304,  305  ;  leur  ré- 
volte contre  Charles  le  Témé- 
raire, II,  352  ;  secours  qu'ils  en- 
voient à  ce  prince,  III,  71; 
s'emparent  de  plusieurs  sei- 
gneurs, 320;  sont  cause  de  la 
mort  du  duc  de  Gueldres,  323. 
Gapank  (Jean  de),  capitaine  de 
Dourdan.  Livré  par  trahison 
aux  Anglais,  I,  325. 


Gaff.nnes  (Antoine  de  Wisoc,  sei- 
gneur  àè).   Commis  a   la  garde 
de  Corbie  par  le  duc  de  bour- 
gogne, III,  72;  rend  cette  ville 
à  Louis  XI  ;  a  quelle  condition 
307.  —  Cité,  III,  209. 
Gasbekgi  f.  (Philippe  de  Homes, 
seigneur     de),     [  Gazebccque]. 
Mené  un  grand  état  à  la  guerre, 
111,301. 
Gastkacq.    Assiste    à    la     bataille 

d'Exbam,  II,  324. 
Gâte  (Geffrey),  [Guat].  Ranime  le 
courage   des   gens   du  Nord  à  la 
bataille  de  Banbury,  tt  lait  tour- 
ner la  victoire  du  côté  de  "War- 
wick,  II,  408. 
Gaucoubt   (Raoul,    seigneur  de). 
Accompagne  le  dauphin  au  siège 
de  Dieppe,  I,  329. 
Gênes,  ville.  —  Citée,  II,  30. 
Genlis,    village.    Pris   par   le    duc 
de  Bourgogne,  pillé  et  brûlé  par 
lui,  III,  299. 
Génois  (les).    Espions    des   Turcs, 
II,  63  ;  leurs   ruses  pour  trom- 
per 1  armée  bourguignonne,  70; 
secours  qu'ils'prêtent  aux  Turcs, 
73  ;     achètent     les     prisonniers 
chrétiens,   84;  font  cause  com- 
mune avec  les  Sarrasins  au  siège 
d'Arzille,  IH,  91;   un  des  leurs 
tue  un  parlementaire,  92  ;  tous 
ceux  qui  étaient  dans  le  château 
d'Arzille  sont  massacrés,  93.  — 
Cités,  II,  65,  95. 
Géorgie  (la).  —  Citée,  II,   96,  97. 
Geresme  (Denis  de).  Commis  pour 
traiter  de   la   vente  d'Aire  avec 
Jacques  de  Compignys,  LU,  206, 
208. 
Ghktin  (Richard),  [Guettin].  Tient 
garnison    dans   Beaugency    lors 
du    siège   de  cette  ville,  I,  279. 
Gibelins    (les).    —    Cités,    I,    16, 

note. 
Giurgewo  (château  de),  [Georgjre], 
Place  fort  dommageable  aux 
chrétiens,  II,  128,  137;  com- 
ment est  fortifié,  128,  129;  as- 
siégé par  les  chrétiens,  ibid., 
130,  132-135;  à  qui  appartient, 


380 


TABLE  ANALYTIQUE 


131  ;  sa  reddition,  136,  137;  ce 
qu'il  a  coûté  à  faire  bâtir,  138; 
pris  par  les  chrétiens ,  141  ; 
quelle  distance  le  sépare  du  châ- 
teau de  Tourtoukan ,  142.  — 
Cité,  II,  104,  126,  127,  134, 
139-141. 

Glactdas,  capitaine  anglais,  [Clas- 
sedas\.  S'empare  par  traité  du 
château  de  La  Roche,  I,  250  ; 
demande  secours  au  duc  de 
Bourgogne,  251. 

Glastonbury,  ville.  —  Citée,  III, 
131,  132. 

Glocester,  ville.  — Citée,  III,  132, 
134-136. 

Glocester  (Humphrey,  duc  de). 
Assiste  à  la  bataille  de  Shrews- 
bury,  I,  182;  accueille  favora- 
blement le  fils  du  roi  d'Ecosse, 
209  ;  donne  avis  au  roi  son 
frère  de  la  mort  du  roi  d'Ecosse, 
210;  offre  au  duc  de  Bourgogne 
de  le  combattre,  '205  ;  son  arri- 
vée à  Calais  après  le  départ  de 
ce  prince ,  306  ;  dévaste  tout 
sur  son  passage,  307-309;  ra- 
conte au  roi  ce  qu'il  a  fait  dans 
son  voyage  à  Calais,  ibid.;  ne  se 
laisse  pas  surprendre  par  les 
Français,  308;  gouverne  Henri  VI 
et  le  royaume,  319  ;  sa  disgrâce, 
320. 

Glocester  (Richard  d'York,  duc 
de),  depuis  roi.  Créé  duc  au 
couronnement  de  son  frère,  II, 
296  ;  se  laisse  gagner  par  le 
comte  de  Warwick,  jaloux  d'E- 
douard, 333;  comparaît  devant 
le  roi,  334;  confié  par  Edouard 
à  Philippe  le  Bon ,  305  ;  son 
retour  en  Angleterre,  306  ;  créé 
chevalier,  307;  accompagne 
Edouard  lors  de  sa  fuite  en 
Hollande,  III,  48;  maintient  le 
nord  de  l'Angleterre  au  parti 
d'Edouard,  56  ;  accompagne  son 
frère  à  son  retour  en  Angleterre, 
97;  battu  par  la  tempête,  son 
navire  séparé  des  autres,  arrive 
enfin  près  de  son  frère ,  99  ; 
commande   l'armée    d'Edouard 


pendant  que  ce  prince  se  déter- 
mine à  entrer  presque  seul  dans 
la  ville  d'York,  103;  entre  dans 
ladite  ville,  105;  propose  de 
tuer  Thomas  Coniers  et  Martin 
de  la  Mer,  106,  107;  assiste  à 
la  réconciliation  de  ses  deux 
frères,  Edouard  et  le  duc  de 
Clarence,  115;  accompagne  son 
frère  à  la  bataille  de  Barnet,  s'y 
conduit  chevalereusement,  126; 
fait  décapiter  plusieurs  seigneurs 
pris  à  la  bataille  de  Tewkesburv, 
140  ;  commis  à  la  garde  du  bâ- 
tard de  Fauconberg,  le  fait  dé- 
capiter, pourquoi;  145,  accom- 
pagne Edouard  en  France,  312. 
^  -    Cité,  II5  311,  333;  III,  112. 

Glocester  (Thomas  de  Wodstoke, 
comte  de  Buckingham,  puis  din- 
de .  Mande  le  duc  de  Lancastre 
en  Angleterre,  I,  159;  mécon- 
tent de  la  restitution  de  Brest  et 
de  Cherbourg,  166.  —  Cité,  I, 
160. 

Gobert  (Gilles),  surnommé  Fusil, 
roi  d'armes  de  la  Toison-d'Or. 
Fait  partie  de  l'ambassade  en- 
voyée par  le  duc  de  Bourgogne 
vers  Edouard  IV,  II,  404  ;  dan- 
ger qu'il  court,  ibid.;  envoyé 
par  le  duc  de  Bourgogne  au 
connétable  de  Saint-Paul,  pour- 
quoi, III,  56;  fêté  par  ce  sei- 
gneur, 57. 

Gough  (  Mathieu  )  ,  dit  Matagon. 
Tient  garnison  dans  Beaugency, 
assiégée  par  les  Français,  I, 
279;  sa  mort,  II,  176.  ' 

Gournay  (Thomas),  [Gorne] .  Com- 
mis à  la  garde  d'Edouard  II,  I, 
56,  72;  sa  haine  contre  ce 
prince,  57;  le  conduit  au  châ- 
teau de  Berkeley,  73- 

Goux  (Pierre  de),  seigneur  de 
Goux  et  de  Wedergraete,  chan- 
celier  de  Bourgogne.  Sa  mort, 

m,  83. 

Grâce- Dieu   (  la  ) ,  navire.  —  Cité, 

II,  210,  211. 
Gracian  (le  seigneur  de).   Tué  à 

la  bataille  de  Towton,  H,  280. 
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Grandson  ,  ville.  Assiégée  et  prise 
par  le  duc  de  Bourgogne,  111. 
313,  314. 

Grantliam ,  ville,  [Grenrriten],  — 
Citée,  III,  11,  13,  17. 

Gronwtfe,  ville.— Citée,  1,325, 328. 

Grasset  (Perrenet),  capitaine  bour- 
guignon '.  Poursuit  les  ennemis 
après  lu  bataille  de  Gravant,  I, 
249;  son  éloge,  ihid.,  note. 

Gramlle  (Louis  Malet,  seigneur 
de).  Fait  prisonnier  et  conduit 
devant  Edouard  IV,  II,  320, 
321;  rendu  à  la  liberté,  ibid. 

Gray  (seigneur  de).  Fait  partie  de 
l'armée  de  la  reine  d'Angleterre 
à  Towton,  II,  2~4  ;  tue  à  cette 
bataille,  280. 

Gray  [William),  évéque  d'Ely. 
Envoyé  par  le  comte  de  ^  ar- 
wick  pour  demander  le  passage 
de  son  armée  par  la  ville  de  Lon- 
dres, II,  218  ;  son  message  bien 
accueilli ,  à  quelles  conditions, 
219  ;  chargé  de  faire  des  remon- 
trances au  duc  d'York,  à  quel 
sujet,  247.  —  Cité,  II,  220. 

\.  Il  reçut  du  roi  d'Angleterre,  en 
récompense  de  ses  bons  services,  le  don 
qui  suit  : 

a  A  Perrenet  Gressart,  escuier,  ca- 
pitaine de  la  Charité  sur  Loire,  et  da- 
moiselle  Huguete  de  Cournau,  sa  femme, 
ausquelx  le  roy  nostre  seigneur,  par 
l'advis  et  la  deliberatiou  de  mon  dit 
seigneur  le  régent  le  royaume  de  France, 
duc  de  Bedfort.  et  aussy  mon  dit  sei- 
gneur le  régent,  parleurs  lettres  de  don 
données  à  Corbueil  le  derrenier  jour  de 
juillet  mil  CCCC  vint  sept,  ayans  consi- 
dération aux  grans  et  notables  services 
que  le  dit  escuier  leur  a  fais  longuement 
et  fait  encore  ou  fait  de  leur  guerre  en 
France  alencontre  de  leurs  ennemis  et 
adversaires,  ont  donné,  cédé,  transporté 
et  delaissié  le  Chastel  des  Loges,  assis 
ou  dueliié  de  ÎS'ormendie,  ou  pays  de 
Caulx ,  pour  en  joir  leur  vie  durant  et 
du  survivant  d'eulx  deux  ensemble,  de 
cinq  cens  livres  tournois  de  rente  par 
an,  etc.  »  (Compte  de  Pierre  Sur r eau, 
receveur  général  de  Normandie  ;  I>iul. 
HP,,  Mss.,  Supp.  fr.,  n°  94365,  loi. 
643,  recto. 


Grave,  ville.  Assiégée  par  les  Bra- 
bançons, I,  154. 

Gr avelines y  ville.  —  Citée,  I,  303- 
308;  III,  184. 

Gravesend,  ville.  —  Citée,  I,  195. 
(la).  —Citée,  II,  24,  28-30, 
32,  36,  46,  65,  66,  69-74,  76, 
77,  82,  88-92,  94,  104,  138. 

Grecs  Les).  Où  ils  prirent  terre  en 
allant  assiéger  Troie,  II,  60; 
assistent  à  la  bataille  de  Varna, 
86.  —  Cités,  II,  96,  161. 

Greenmch,  ville.  Située  sur  la  Ta- 
mise,  11,  236. 

Grjégoirj  .  patriarche  de  Constan- 
tinople  sous  Constantin  Ier.  — 
Cité,  II,  172. 

Grégoire,  patriarche  de  Constan- 
tinople  -mis  Constantin  XL  Sa 
mort,  II,  171. 

Grey  (George),  [Grec\.  Fait  pri- 
sonnier par  les  Français,  III, 
298. 

Grey  (Ralpb).  écuyer,  [Rassegray], 
Fait  partie  de  l'armée  d'Edouard 
à  Towton  ;  tué  à  cette  bataille, 
II,  281. 

Grey  de  Ruthyjv  (Edmond,  lord), 
\Rasse-Segcrayy  Trahit  le  roi 
Henri  VI  à  Northampton  ,  II, 
220, 227. 

Grey  de  Wark  (Ralph),  [Segeray 
ou  Segray].  Trahit  Edouard  1\ 
en  faveur  de  Henri  VI,  111,159; 
fait  prisonnier  à  la  prise  du  châ- 
teau de  Bamboroug  (1464  ,  puis 
décapité,  11,220,  note  2. —  Cité, 
II,  224;  III,  162. 

Gkiffith  ,  [Greriffin~\.  Commis 
par  Henri  \  I  a  la  garde  de  la 
ville  de  Northampton,  II,  256; 
fait  prisonnier  et  décapité,  257. 

Grofton,  château  clans  le  pays  de 
Galles,  [Cepston"].  —  Cité,  II, 
406. 

Grolee  (Antoine,  seigneur  de), 
savoisien.  Fait  partie  de  la  croi- 
sade contre  les  Praguois,  I, 
206. 
G  ru  y  (maître),  bourgeois  de  Lon- 
dres. Chargé  par  le  conseil  du 
roi  Henri  VI  de  faire  des  remon- 
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trances  au  duc  d'York,  à  quel 
sujet,  II,  247. 

Gueldres  (duché  de).  —  Cité,  III, 
302. 

Gueldres  (Adolphe,  duc  de).  Dé- 
tenu prisonnier  par  le  duc  de 
Bourgogne  au  château  de  Cour- 
tray,  III,  302  ;  designé  par  la 
princesse  Marie  pour  conduire 
les  gens  de  guerre  de  la  ville  de 
Gand,  322;  sa  mort,  323. 

Gueldres  (Arnoult  d'Egmont,  duc 
de),  père  du  précédent.  Envoie 
un  secours  aux  Liégeois  contre 
le  duc   de  Bourgogne,  II,  388. 

—  Cité,  II,  301  ;  III,  76. 
Gueldres  (Guillaume  Ier,  duc  de), 

[Gherles],  Parent  du  roi  d'An- 
gleterre Edouard  III,  I,  153; 
gagne  une  bataille  contre  les 
Brabançons,  154;  envoie  délier 
le  roi  de  France,   155. 

Gueldres  (le  maréchal  de).  Fait 
loger  sa  troupe  dans  l'église  de 
Saint-Riquier,  III,  297  ;  son  ne- 
veu meurt  de  la  peste,  ibid.;  dé- 
vaste tout  le  pays  et  devient  la 
terreur  des  habitants,  ibid. 

Gueldres  (Marie de).  Voy.  Marie, 
reine  d'Ecosse. 

Guelfes  (les). — Cités  ,1,  16  ,  note. 

Guernesey  (île  de),  [Garneuse]. — 
Citée,  II,   196,  197. 

Guienne  (duché  de).  Donné  au  fils 
d'Edouard  II,  I,  44,  321  ;  rendu 
aux  Français, II,  173,  181,  398. 

—  Cité,  l,  45,  193. 
Guienne    (duc   de).   Voy.    Berry 

(duc  de);  Edouard  III. 

Guillaume  le  Conquérant.  —  Cité, 
I,  187. 

Guillaume  III ,  duc  de  Saxe , 
\Zuave].  Refuse  de  rendre  le  du- 
ché de  Luxembourg  à  la  du- 
chesse de  Bavière,  II,  49. 

Gui/ies,  ville.  Assiégée  par  les  Bour- 
guignons, I,  304;  restée  aux 
Anglais,  II,  181;  désappointe- 
ment de  ses  habitants;  à  quelle 
occasion,  213.  —  Citée,  II,  199- 
202,  206,  213-215,  234-236; 
III,  182-185. 


Guines  (le  connétable  de).  Envoyé 
en  ambassade  par  le  duc  de  So- 
merset vers  le  comte  de  War- 
wick,  II,  235;  quelle  était  sa 
mission,  ibid. 


H 


Habergues.  Brûlé  par  les  Français, 
III,  311. 

Hagenbach  (Pierre  Archambault 
d'),  gouverneur  du  comté  de 
Ferrette.  Pourquoi  fut  assassiné, 
III,  306. 

Hainaut  (le).  —  Cité,  II,  380;  III, 
58,  273,  323,  325. 

Hainaut  (grand  bailli  de).  Voy. 
Aymeries. 

Hainaut  (Philippe  de).  Voy.  Phi- 
lippe, reine  d'Angleterre. 

Hales  (Adam  Hepburn  de),[Heyller, 
Hejllé,  Hejlli^.  Désigné  comme 
devant  épouser  la  reine  d'Ecosse, 
ses  actes  de  pouvoir,  III,  163. 

Halewin  (Josse  de)  ,  souverain  de 
Flandres.  Envoyé  en  ambassade 
vers  Edouard  IV  pour  une  trêve, 
II,  342;  nommé  un  des  com- 
mandants de  la  flotte  envoyée 
par  le  duc  de  Bourgogne  coutre 
Warwick,  III,  32. 

Halsalf  (Guillebert  de),  banneret. 
Nommé  maréchal  de  l'armée  des 
Anglais,  I,  244. 

Halwin  (Jean  de),  secrétaire  du 
duc  de  Bourgogne.  Fait  partie 
de  l'ambassade  envoyée  vers  le 
roi  d'Angleterre,  II,  404  ;  danger 
qu'il  court,  ibid. 

Ham,  ville.  —  Restée  aux  Anglais, 
II,  181.  --  Citée,  III,  55,  276, 
299. 

HAMiLTO>-(Andrieu),  [Hambon],  Tué 
à  la  bataille  de  Cravant,  I,  248. 

Hamilton  (William).  Tué  à  la  ba- 
taille de  Cravant,  I,  248. 

Hangest  (Jean  de)  ,  seigneur  de 
Genlis,  [Hangiers~\.  Accompagne 
le  dauphin  au  siège  de  Dieppe, 
I,  330  ;  y  est  fait  chevalier,  333. 
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Haplincourt  (château  d').  Pris  par 
les  Français,  III,  68. 

Habaucourt  (Guillaume  de),  evê- 
que  de  Verdun.  Son  emprison- 
nement, II,  394. 

Il  \iu  i  ivMi  Jean  de),[Herselaines]. 
Blesse  au  siège  de  Dieppe,  I,  332. 

Harcourt  (Jacques  de).  Rassemble 
ses  gens  d'armes  au  Crotoy,  I, 
216;  met  la  ville  en  état  de  dé- 
fense, 218  ;  comment  et  pour- 
quoi envoie  des  émissaires  a 
Charles  VII,  219,  220.  —  Cité,  I, 
217,  237. 

Harcourt  Jean  de).  Yov.  Auviale 
(comte  d'  . 

Harcourt  (Louis  de),  évèque  de 
Baveux.  Envoyé  en  ambassade 
vers  Edouard  IV,  II,  344. 

Hardtugen ,    village,    [Hardenthanj. 

—  Cité,  III,  184. 

Harfleur,    ville.  —    Citée,    I,  200. 

Harlecli-Castle,  [Hardela].  —  Cité, 
II,  250. 

Harrington  (Jacques).  Un  de  ceux 
qui  s'emparèrent  de  Henri  \  I 
dans  sa  retraite,  II,  286,  note  1  ; 
se  joint  à  Edouard  dans  son  en- 
treprise de  reprendre  la  cou- 
ronne, ni,  109. 

Harrington  (Thomas),  \Charinteri\, 
Tué  au  combat  de  Blore-Heath, 
II,  185. 

Hastings  (William),  chambellan 
d'Edouard  IV.  Va  au  devant 
des  ambassadeurs  de  Louis  XI, 
H,  346;  trompe  Edouard  IV 
en  lui  donnant  un  faux  conseil, 
406,  407;  marié  à  une  sœur  du 
comte  de  Warwick,  III,  47, 
note  7  ;  accompagne  Edouard 
dans  sa  fuite  en  Hollande,  48; 
retourne  avec  lui  en  Angleterre, 
97  ;  se  rend  médiateur  entre 
Edouard  et  son  frère,  le  duc  de 
Clarence,HI,  114;  assiste  à  leur 
entrevue  ,  115  ;  accompagne 
Edouard  à  la  bataille  de  Barnet, 
s'y   conduit   vaillamment,    126. 

—  Cité,  III,  46,  160. 
Haubourdin,    ville.    —   Citée,    IH, 

329. 


Haulz  (Notre-Dame  de).  Louis  XI 
v  fait  un  pèlerinage,  II,  386. 

Uêbuterne,  ville,  [Htlbusterne],  — 
Citée,  III,  63,  284. 

Hedervara  (  Laurent  de  ) ,  comte 
palatin.  Honneurs  qu'il  rend  à 
Wladislas,  II,  23  ;  fait  partie 
des  seigneurs  assemblés  à  Bude, 
98;  ce  qu'il  y  décide,  99. 

Heidelberg  (Louis  fie  Bavière, 
duc  de).  Voy.  Bavière. 

Heinsberg  (Jean  de),  évèque  de 
Liège.  Se  croise  avec  les  sei- 
gneurs d'Allemagne  pour  com- 
battre les  Praguois,  I,  206. 

Hélène,  mère  de  Constantin  Ier. 
—  Citée,  II,  172. 

Hélène,  mère  de  Constantin  XI. 
Sa  mort,  11,  172. 

Hélène,  nièce  de  Hoel,  roi  de  la 
Petite-Bretagne.  —  Citée,  I,  70. 

Héi.ye  (frère).  Comment  eut  le 
bras  cassé,  H,  133. 

Hennin.  Voy.  Bùssut. 

Henri  IH,  prince  des  Asturies, 
depuis  roi  de  Castille.  Marié  à 
Catherine  de  Lancaster,  I,  159, 
160. 

Henri  III,  roi  d'Angleterre.  — 
Cité,  I,  59. 

Henri  IV,  roi  d'Angleterre.  De- 
mande que  le  comte  de  Hun- 
tington  vienne  le  trouver,  I, 
171;  ce  qu'il  lui  dit,  172;  fait 
reconduire  en  France  la  veuve 
de  Richard  II,  176  ;  exige  qu'on 
lui  remette  le  comte  de  Douglas, 
fait  prisonnier,  177  ;  donne  un 
soufflet  a  Henri  de  Percy,  178  ; 
lève  une  armée  contre  les  Percy, 
181  ;  s'apprête  au  combat,  182- 
184;  livre  la  bataille  de  Shrews- 
bury,  185;  secourt  son  avant- 
garde,  186;  démonté  trois  fois, 
par  qui,  187  ;  obtient  la  victoire, 
ibid.;  revient  à  Londres,  188  ; 
ses  qualités,  189;  sou  embarras 
en  apprenant  la  mort  du  duc 
d'Orléans,  192;  défense  qu'il 
fait  à  ce  sujet,  ibid.,  193;  se- 
cours qu'il  accorde  aux  Lié- 
geois, ibid.,  194  ;  ses  funérailles, 
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195;  où  est  placé  son  cercueil, 
ibid.  —  Cité,  I,  196-198;  II, 
241,  282,  283. 
Henri  V,  roi  d'Angleterre.  Son 
éloge,  I,  197;  obsèques  qu'il 
fait  faire  à  Richard  II,  198; 
propose  rie  rendre  la  ville  de 
Harfleur,  200,  a  quelles  condi- 
tions, ibid.;  ses  paroles  en  ap- 
prenant l'assassinat  du  duc  de 
Bourgogne,  203;  accorde  un 
sauf-conduit  au  fils  du  roi  d'E- 
cosse, 209  ;  sa  manière  d'annu- 
ler le  sauf-conduit,  210.  — 
Cité,  I.  189,  285;  II,  283. 
Henri  VI,  roi  d'Angleterre.  Ac- 
corde le  gouvernement  de  la 
Normandie  au  duc  d'York,  I, 
316;  son  peu  de  capacité,  318; 
III,  277;  ordonne  aux  person- 
nes soulevées  par  Jean  Cade  de 
rentrer  dans  le  devoir,  II,  174; 
fait  justice  des  révoltés,  177; 
nomme  de  son  grand  conseil  le 
duc  de  Somerset,  ibid.,  178;  vi- 
site le  duc  dans  sa  prison,  179; 
se  détermine  à  combattre  le  duc 
d'York,  ibid.;  se  réconcilie  avec 
ce  prince,  180;  ce  qui  lui  reste 
des  conquêtes  faites  en  France, 
181  ;  reprend  les  armes  et  livre 
bataille  au  duc  d'York,  182; 
vaincu  à  Saint- Albans;  y  est 
blessé,  183  ;  refuse  d'écouter  les 
plaintes  des  seigneurs  révoltés, 
18^;  confisque  leurs  biens,  186; 
veut  imposer  les  habitants  d'une 
ville  appartenant  au  duc  d'York, 
ibid.;  son  désir  de  mettre  d'ac- 
cord les  ducs  d'York  et  de  So- 
merset, 187;  sa  dissimulation 
envers  le  comte  de  Warwick, 
189  ;  s'arme  contre  le  duc 
d'York  et  se  rend  à  Nort- 
hampton  ,  191-193;  ignore  les 
démarches  du  parti  ennemi, 
194;  assiste  à  la  bataille  de 
Ludlow,  194,  255  ;  nomme  le 
duc  de  Somerset  capitaine  de 
Calais,  196-199;  ignore  les 
mandements  qu'on  fait  en  son 
nom  ,    201  ;    nomme    amiral  le 


duc  d'Exeter,  210;  assiste  à  la 
bataille  de  Northampton ,  220, 

256  ;  son  armée  campée  près  de 
cette  ville,  222,  226,  257;  fait 
prisonnier  à  cette  bataille,  227, 

257  ;  n'a  pas  le  sentiment  de  sa 
situation,  228;  conduit  à  Lon- 
dres, 229  ;  tombe  sous  la  domi- 
nation des  comtes  de  Warwick 
et  de  la  Marche,  234  ;  accorde 
le  pardon  aux  seigneurs  Rivers, 
237  ;  recommande  au  comte  de 
Warwick  de  se  trouver  au  par- 
lement, 238;  comment  tient  le- 
dit parlement,  243;  gardé  à  vue, 
244;  nomme  le  duc  d'York  ré- 
gent du  royaume  et  héritier  du 
trône  après  sa  mort,  249,  258; 
porte  la  couronne  le  jour  de  la 
Toussaint,  250;  lève  une  armée 
contre  le  duc  d'York ,  254  ; 
reste  dans  la  ville  de  Ludlow 
durant  la  bataille  de  ce  nom, 
255  ;  à  qui  est  donné  en  garde 
par  le  comte  de  Warwick,  263; 
accompagne  ce  seigneur  à  la  ba- 
taille de  Saint-All>ans,  264;  est 
mis  en  liberté,  271;  tient  un 
État  royal,  266;  accusé  d'avoir 
mal  gouverné  le  royaume,  270, 
293  ;  vient  avec  une  armée  à 
Northingham,  274;  fait  garder 
le  pont  de  Ferry-Bridge,  275; 
se  dispose  à  combattre  le  comte 
de  la  Marche,  276,  277;  perd 
la  bataille  de  Towton ,  279; 
s'enfuit  à  York,  280  ;  n'était  pas 
capable  de  gouverner  le  royaume 
d'Angleterre,  282  ;  mis  en  lieu 
de  sûreté  par  un  de  ses  servi- 
teurs, 284,  285;  est  découvert, 
ibid.;  échappe  à  ceux  qui  veu- 
lent s'emparer  de  lui,  286;  est 
repris  et  conduit  à  Londres, 
ibid.;  sa  réinstallation  au  trône, 
III,  43,  50,  51  ;  combien  de 
temps  dura  son  nouveau  règne, 
ibid.;  est  le  principal  adversaire 
d'Edouard,  117;  se  promène  à 
cheval  parmi  la  ville  de  Londres 
pour  exciter  les  habitants  à  le 
soutenir  contre  Edouard,  121  ; 
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tombe  au  pouvoir  de  ce  prince, 
123,  288  ;  l'accompagne  contre 
Warwick,  ibid.,  212;  sa  mort, 
144,  292;  ne  se  trouve  pas  en 
sûreté  à  Edimbourg  ;  demande 
asile  à  l'évèque  de  Saint-André, 
169  ;  sa  lettre  de  remercîments 
à  Louis  XI,  ibid.,  note  1.  — 
Cité,  I,  217,  221,  223,  250, 
251,  255,  260-263,  269,  271, 
280,  281,  286,  305,  317,  319- 
322,  337,  note;  II,  173,  185, 
188,  190,  195,  200,  207,  209, 
215,  217,  218,  230,  235,  240, 
242,  246,  247,  251,  259,  265, 
267,  268,  272,  278,  283,  284, 
288,  note,  290,  293,  299,  301, 
304,  309,  323  ;  III,  52,  97, 108, 
112,  120,  141,  142,  159,  160, 
166-168,  171,  note,  178-181, 
198,  199,  201,  211,  212,  289- 
291. 

Hérauts  d'armes.  "\  oy.  Neuf-Pomt 
dit  fier/- v,Pembrock  et  Warwick. 

Herbert  (Richard).  Fait  prison- 
nier à  la  bataille  de   Banburv, 

II,  407,  409;  lapidé  par  le 
peuple,  III,  1. 

Herbert  (Thomas).  Tué  à  la  ba- 
taille de  Banbury,  II,  407. 

Herbert  (Wrilliam),  comte  de 
Pembrock,  [Habart],  Marié  à 
l'une  des  soeurs  de  la  reine  Eli- 
sabeth, II,  331  ;  conduit  les 
Gallois  à  la  bataille  de  Banbury, 
407,  408;  y  est  fait  prisonnier, 
407,409;  lapidé  par  les  ordres 
du  comte  de  Warwick,  III,  1. 
—  Cité,  II,  351  ;  III,  193. 

Hercule.  —  Cité,  II,  93. 

Hereford  (Evèque  d').  Voy. 
Stambury. 

Herevé  (Colin),  clerc  du  lieute- 
nant de  Guines.  Quelles  nou- 
velles il  donne  au  seigneur  de 
Craon,  relatives  à  l'Angleterre, 

III,  162.  —  Cité,  III,  163,  164. 
Hermitte    Rogier    (1'),    homme 

d'armes.  Tué  dans  une  rencon- 
tre contre  les  Français,  III,  71. 
Hesdhi,    ville.    Ses   faubourgs  brû- 
lés, par  qui,    III,  295,  296;  se 
ni 


rend  au  roi,  321.  —  Citée,  1 
127;  II,  392,  393;  111,53,55, 
58,  322,  323. 

Ihi.i.vAitD  de  Holderness.  Après 
avoir  pris  parti  contre  Edouard 
IV,  vient  se  mettre  à  sa  merci, 
III,  26. 

Hillyard  (Robert),  surnommé  Ro- 
bin de  Riddesdale,  capitaine  de 
la  ville  d'York.  Prend  part  à  la 
bataille  de  Banbury  contre  le 
roi  Edouard,  II,  407.  —  Cité, 
II,  350;  111,  193. 

Hoel  ,  roi  de  la  Petite-Bretagne. 
—  Cité,  I,  70. 

Hollami  (Henry),  voy.  Exeteh 
(ducd');  —  (John),  voy.  Hun- 
tingtom  comte  de);  —  (John), 
voy.  Huntixgtox  (comte  de), 
depuis  duc  d'Exeter. 

Holland  (Robert,  lord).  Sa  trahi- 
son envers  le  comte  de  Lan- 
caster,  I,  62;  sort  de  prison, 
63;  sa  mort,  ibid.  —  Cité,  I, 
64. 

Hollande  (la).    —  Citée,  III,    200. 

Holy  Island ,  \Holibend\.  —  Cité, 
II,  320. 

Honfleur,  ville,  \HomJleii\ .  —  Ci- 
tée, III,  31,  34,  129,  190. 

Hongrie  (la).  Dévastée  par  les 
Turcs,  II,  21.  —  Citée,  II,  15, 
18,  19,  21-24,  28,  41,  42,  63- 
66,  69,  84,  88-90,94,  95,  191, 
103,  146.  _ 

Hongrie  (rois  de).  Voy.  Ladis- 
las  V  et  Wencfslas. 

Hongrois,  \Hongres\.  Ne  croient 
pas  à  la  mort  de  leur  roi,  II, 
92,  93;  ajournent  leur  départ, 
104;  sont  gens  de  grands  lan- 
guages,  120;  entrent  dans  Ni- 
copolis,  142;  en  sont  renvoyés, 
145;  veulent  fêter  le  seigneur 
de  Wavrin,  146;  chagrins  de 
la  maladie  de  ce  seigneur,  147; 
concluent  avec  les  \  alaques  de 
miner  la  tour  de  Nicopolis,  151; 
quittent  cette  ville  ;  leur  ordon- 
nance dans  leur  marche,  152  ; 
leur  coutume  en  faisant  paître 
les  chevaux,  ibid.,  153;  pour- 
9% 
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suivent  les  Turcs,  156,  157.  — 
Cités,  II,  155,  161. 

Honio  (château  d'),  \Ouyo\.  Brûlé 
par  les  Bourguignons,  III,  156. 

Hôpital  de  la  comtesse  d'  Artois, 
a  Lille.  Brûlé  en  1  ^67 ,  111, 
267. 

Hornby  (John  Neville,  de).  Ligué 
contre  Mortimer,  I,  79. 

Hor>es  (Jean  de),  seigneur  de 
Baussignies. —  Cité,  III,  301. 

liniiiiN  luhn  de),  évoque  d'Ely, 
\Bothonne\.  Commis  à  la  garde 
d'Edouard  II,  I,  51  ;  annonce  .< 
c  i  prini  e  Ba  d<  chéance,  52  ;  pa- 
qu'il  lui  adresse  à  ce  sujet, 
53;  concourt  à  faire  faire  la  paix 
avec  les  Écossais,  61. 

Ilot  \i;m  ■>.  I  )  capité,  II,  175. 

I  :  manltde).  I  ait  che- 

valier au  siège  de  Dieppe,  I,  333. 

Hovrs  [seigni  nr  de  .  chevalier  de 
Ilainaut.  Porte  la  bannière  de 
Bourgogne  au  siège  du  château 
de Tourtoukan,  II,  115. 

Robert),  officier  de  justice 
de  la  maison  du  roi,  [HamiU]. 
Interrogatoire  qu'il  fait  subir  au 
comte  de  Kent  .  1  ,  75  ;  le  con- 
damne ;i  mort,  76. 

di   IIimiin.  Son  bote!  de 
Tipetot  épargné  dans  le  sai  i  a- 
i  ,,:    de  Saint-Riquier ,  III , 
311. 

lli  ..mm  i  (Guillaume),  seigneur  de 
Saillaus ,  bailli  de  Charollais. 
I  u\  oyé  ji..r  le  duc  de  Bourgogne 
pour  parlementer  avec  le  con- 
nétable,  111 ,  77,  78;  nommé 
chancelier  de  Bourgogne,  83; 
livre  au  roi  le  connétable  de 
Saint-Paul,  314;  arrête  par  les 
<  l.mtois,  320;  décapité,  321. 

//;///,  ville  forte.  —  Citée,  III, 
102. 

11.  i  >n  (William),  maire  de  la  ville 
de  Londres.  Consent  à  livrer 
passage  à  l'armée  du  comte  de 
Warwick,  à  quelles  conditions, 
II,  219,  221;  va  au  devant  du 
roi  Henri  VI  prisonnier  du 
comte ,   229  ;   remercie  ce   sei- 


gneur du  bien  qu'il  a  fait  au 
royaume,  237;  renseignements 
qu'il  lui  donne  sur  l'endroit 
vers  lequel  le  roi  et  la  reine  se 
dirigent,  268;  se  fait  fort  de 
fournir  des  troupes  au  comte  de 
la  Marche,  269;  présente  l'épée 
de  justice  a  Edouard  IV,  le  jour 
du  couronnement  de  ce  prince, 
296.  —  Cite,  11,218,231,246, 
267,271,  272,  290,  297,  321, 
404. 

Ili  m:  in,  port,  \Humberhede\.  — 
Cité,  III,  99,  100. 

Ili  >ir.i  rcoi'rt  (Guy  de  Brimeu, 
seign<  m-  d'  .  Fait  prisonnier  par 
les  Liégeois,  II,  380;  remis  en 
liberté  sur  sa  foy,  ibid;  envoyé 
par  le  duc  de  Bourgogne  parle- 
menter avec  le  connétable,  III. 
77,  78;  nommé  gouverneur  du 
duché  de  Gueldres,  302;  arrêté 
par  Les  Gantois,  320;  décapité, 
321. 

Ili  mu  ni  Drieu  de).  Assiste  au  siège 
de  Braine-le-Comte,  1,  274. 

Ili  M.iRFORi)  (RoIm  1 1,  comte  de), 
\Homfort~\.  Assiste  ,i  |a  bataille 
d  I  \liani,  1 1 , 3  2  i  ;  décapité  après 
cette  bataille,  325. 

Huntingdon,  ville.  —  Citée,  III,  11, 
110. 

Ili  mim,ii.\  Elisabeth  de  Lan- 
castre,  comtesse  de),  femme  du 
suivant.  —  Citée,  1,  171 . 

Ili  STTNGTOH      lolin  llnllaud,  eomte 

de      Hostidonne],  Se  rend  auprès 

du  duc  de  Lancastre,  I,  171  ; 
conserve  le  gouvernement  de 
Calais,  172. 

Ili  mi  m.  ion  (John  Holland,  comte 
de),  ducd'Exeter,  f  HontitonX.  As- 
siste au  siège  de  Tartas,  I,   321. 

Hiwauk  (Jean  Corvin) ,  vaivode 
de  Transylvanie  ,  surnommé  le 
Blanc  chevalier,  \Johannes  de  Hon- 
gacq\.  Chef  de  l'armée  des  Vala- 
ques,  II,  15;  bat  les  Turcs,  16; 
remercie  Dieu  de  sa  victoire,  20; 
pourquoi  assiste  aux  Etats  de 
Bude,  21;  nommé  vaivode  de 
Hongrie,  22  ;  honneur  qu'il  rend 
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à  Wladislas ,  23  ;  avertit  le  roi 
de  l'approche  de  l'armée  tur- 
que, 77;  annonce  au  cardinal 
de  Venise  quand  aura  lieu  la 
bataille ,  78  ;  conduit  l'avant- 
garde,  79  ;  blesse  un  Turc,  80  ; 
remporte  la  victoire  à  Varna,  81  ; 
s'oppose  à  ce  qu'on  retourne  au 
combat,  ibid ;  ce  qu'il  dit  à  ce 
sujet,  82  ;  rallie  le  reste  de  l'ar- 
mée et  s'en  retourne  en  Hon- 
grie, 8^  ;  fait  partie  des  seigneurs 
assemblés  à  Bude,  98;  ce  qu'il  y 
décide,  99  ;  visite  le  seigneur  de 
Wavrin  dans  sa  maladie,  149; 
le  fait  manger  malgré  lui,  150; 
son  avis  sur  le  gingembre  et  le 
malvoisie,  ibid;  ne  veut  pas 
poursuivre  les  Turcs,  pourquoi, 
157,  158;  conseille  aux  seigneurs 
bourguignons  de  s'en  retourner 
à  Constantinople,  ibid.  —  Cité, 
11,94. 

Huy,  ville.  Assiégée  par  les  Lié- 
geois, II,  354;  leur  ouvre  ses 
portes,  355  ;  se  rend  au  duc  de 
Bourgogne,  360.  —  Citée.  Il, 
386. 

Hippolyte.  —  Cité,  II,  93. 


bannie   par  son   mari,   46;   ses 
préparatifs  de  guerre  contre  lui, 
48  ;  demande  au  roi  d'assembler 
le  Parlement,  51  ;  marie  son  fils, 
59  ;  quel  mariage  fait  faire  à  sa 
fille,  60;   conseille  la  paix  avec 
les  Écossais,  61;  s'empare   des 
revenus  du  royaume,   62;  met 
en  liberté  Robert  Iloland ,  63  ; 
exile  Thomas  Witers,  64;  son 
pouvoir  attaqué,  65,  66  ;  nommée 
tutrice  de  son  fils,  67  ;  suit  le  roi  à 
l'armée,  68;  exile  les  confédérés, 
69  ;  ennemie  du  comte  de  Kent, 
74;  moyens  qu'elle  emploie  pour 
s'en  défaire,  75  ;  le  fait  condam- 
ner à    mort,   77,  s'empare    des 
clefs  du  château  de  Nottingham, 
79,  81  ;  ses   supplications  pour 
sauver Mortimer ,  83  — Citée, I, 
47,  49,  50,  56,  73,76,78,84. 
Isabelle  de  France,  reine  d'An- 
gleterre.   Veuve  de  Richard  11, 
reconduite  en  France,  1,  176  — 
Citée,  I,  160. 
/iti  'ville  et  château  d').  Reddition 
du  château  aux  Anglais,  I,  256. 
-  Cité,  I,  254,  255,  258,  259. 


I 


Ile-de-France.  —  Citée,  1,  288. 

Ille  (château  de  1').  —  Cité,  III, 
324. 

Inchy  (Philippe  d'),  ou  tWla.ii. 
Fait  chevalier  au  siège  de  Dieppe, 
I,  333. 

Ipswich,  ville.  [Hepshujre].  Lieu  où 
s'embarque  Edouard  1\  ,  pour 
passer  en  Hollande,  111,  48. 

Irlande.  —  Citée,  I,  320;  II,  185, 
187,  195,  207-211,  213,  215, 
238,  239,255,256. 

Isabelle  de  Bavière,  reine  de  Fran- 
ce. Son  entrée  dans  Paris,  1,  160. 
Isabelle  de  France,  fille  de  Phi- 
lippe IV ,  reine  d'Angleterre. 
Passe  en  France  ,1,44;  n'ose 
retourner     en     Angleterre,    45; 


Jacqueiaires.  Sa  mort,  III,  93; 
le  meilleur  capitaine  ,  le  plus 
renommé  chevalier  de  l'Afrique 
et  l'un  des  grands  princes  du 
pays,  ibid.,  ses  trésors  livres  au 
roi  de  Portugal,  94. 

Jacqt  es  Ier,  roi  d'Ecosse.  Prison- 
nier du  roi  d'Angleterre,  com- 
ment, 1,  209  ;  conduit  en  France 
vers  ce  roi,  au  siège  de  M.  lim, 
210.  — Cité,  I,  248. 

Jacqi  es  II,  roi  d'Ecosse.  —  Cite, 
1,  301. 

Jacques  111,  roi  d'Ecosse.  —  Cité, 
III,  157,  172-175,  195. 

Janissaires.  Ce  qu'ils  étaient,  11, 
80  ;  un  d'eux  tranche  la  tète  au 
roi  de  Pologne,  83.  —  Cités, 
II,  SI. 
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Janv'ille,  ville.  «  Assez  bonne  petite 
ville  où,  par  dedens,  a  une  grosse 
tour  à  manière  de  donjon ,  »  I, 
281  ;  prise  de  cette  tour  par  les 
Anglais,  ibid.  —  Citée,  I,  282- 
285. 

Jargeau,  ville,  [Ghergeauzj.  Prise 
par  les  Français,  I,  282,  283. 

—  Citée,  I,  284. 
Jarretière  (roi  d'armes  de  l'Ordre 

de  la).  Voy.  Smert. 

Jean  (don) ,  fils  du  duc  de  Bra- 
gance.  Chargé  par  le  roi  de  s'em- 
parer de  la  ville  de  Tanger, 
abandonnée  par  ses  habitants, 
III,  95. 

Jean  Ier ,  roi  d'Aragon.  Envoie 
des  galères  à  Bhodes,  II,  54. 

Jean  Ie',  roi  d'Aragon  et  de  Gas- 
lille.  —  Cité,  1,159. 

Jean  Ier,  surnommé  le  Bon,  roi  'le 
France.  Son  corps  transporté  à 
Paris,  I,  106.  —  Cité,  III,  224. 

Jean  Ier,  roi  de  Portugal.  Marié  à 
à  Philippe  de  Lancastre,  I,  160. 

—  Cité,  III,  260,  262. 

Jean  XXII,  pape.  Befuse  d'auto- 
riser la  translation  du  corps  de 
Thomas  de  Lancastre,  I,  71; 
conseils  qu'il  donne  au  comte 
de  Kent,  relatifs  à  Edouard  II, 
72. 

Jeanne  dAngleterre  ,  surnommée 
de  la  Tour,  reine  d'Ecosse.  Son 
mariage,  I,  60,  67;  ses  qualités, 
61  ;  surnom  que  lui  donnent  les 
Anglais,  62. 

Jérusalem.  —  Citée,  I,  209. 

Joigny  (comte  de).  Voy.  La  Tre- 
moiixe. 

JuLiERs(duc  de).  Assiste  aux  noces 
de  Maximilien  d'Autriche  avec 
Marie  de  Bourgogne,  III,  340. 


K 


Karagabe.  Quelle  est  cette  dignité, 

II,  20. 
Karam-Bey,  [Caraiabay\.  Conduit 

l'avant-garde    du   grand-turc  à 


la  bataille  de  Varna,  II,  80;  \ 
est  blessé,  ibid. 

Kemp  (John),  archevêque  d'York. 
Traite  avec,  les  communes  ré- 
voltées contre  Hrnri  VI,  II,  177. 

Kemp  (Thomas),  évèque  de  Lon- 
dres. —  Cité,  II,  218;  III,  123 

Kenibvorth  (château  de),  [Kenni- 
word,  Kelitigouars,  Kellingort] . — 
Cité,  1,51,  66;  II,  175,  406. 

Kennedy  (James),  évèque  de  Saint- 
André.  Instructions  qu'il  donne 
au  seigneur  de  Menypenny  pour 
se  rendre  auprès  de  Louis  XI, 
III,  165-175;  traite  des  fian- 
çailles de  la  fille  du  roi  d'Ecosse 
avec  le  prince  de  Galles,  166  ; 
donne  l'hospitalité  à  Henri  VI, 
169,170  ;  procure  à  ce  prince  les 
moyens  de  passer  en  Angleterre, 
171  :  accusé  d'être  la  cause  de 
la  division  qui  règne  en  Ecosse, 
172;  se  dispose  à  accompagner 
le  jeune  roi  à  la  guerre,  ibid  ;  fait 
une  trêve  avecle  comte  de  War- 
wick,  173;  quelles  en  sont  les 
conditions,  174;  offre  ses  servi- 
ces à  Louis  XI,  ibid.;  descend 
des  rois  d'Ecosse,  175.  —  Cité, 
III,  163. 

Kennedy  (John),  prévôt  de  Saint- 
André.  Envoyé  par  le  roi  de 
France  vers  l'évéque  de  Saint- 
André,  III,  165;  quelle  était  sa 
mission,  166. 

Kent  (capitaine  de).  Voy.  Love- 
lace. 

Kent  (comte  de).  Voy.  Faucon- 
berg. 

Kent  (comté  de).  Les  habitants  de 
ce  comtétiennent  le  parti  d'York, 
II,  215,  216.  —  Cité,  II,  173, 
177,  192,  209,  217,  262,  404, 
409;  III,  142,  193,  291. 

Kent  (Edmond  de  Woodstock, 
comte  de).  Se  ligue  contre  la 
reine  Isabelle,  I,  64;  réconcilie 
le  roi  Edouard  III  avec  le  comte 
de  Lancastre,  68  ;  son  voyage  à 
Borne,  71  ;  demande  au  pape  la 
canonisation  de  Thomas  de  Lan- 
castre, ibid.;  ses  démarches  pour 
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rendre  la  liberté  à  Edouard  II, 

72  ;  écrit  à  ce  prince,  73  ;  trahi, 

par  qui  ,  74  ;  de  quoi  accusé,  75  ; 

condamné  à  mort,  76;  décapité, 

77  ;  où  enterré,  ibid.  —  Cité,  I, 

49,  78,  84. 
ki  m    Sheriffs  de).  Voy.  Cromeb 

et  Eni  n. 
Khaui-P\scha ,    [Chailljr   de    Ha- 

sac(f\.  Gouverneur  de  la  Grèce, 

II,  71  \gardien  de  Mahomet  II, 
ibid.;  vient  enforec  pour  se  join- 
dre aux  Turcs,  72;  prend  et  oc- 
cupe le  côté  droit  du  rivage  du 
détroit  de  Coustantinople,73.  — 
Cité,  II,  70. 

Kindketon.  Tué  dans  le  combat  de 
Blore-Heath,  II,  185. 

Kingston  (pont  de),  près  de  Lon- 
dres. —  Cité,  III,  143. 

Kirkudbright,  [Quicombri]. —  Cité, 

III,  179. 

Kopani,  ville,  \_Copd\. —  Citée,  III, 
157. 

Kyrifj.  (Thomas).  Commis  par 
Warwick  à  la  garde  de  Henri  \  I , 
II  ,  263  ;  s'aperçoit  que  War- 
wick  est  trahi,  264;  sa  réponse 
à  la  reine  qui  l'accuse  de  trahi- 
son, 265  ;  décapité  par  l'ordre 
du  jeune  prince  de  Galles,  ibid. 
—  Cité,  II,  266. 


La  Baume  'Guillaume,  bâtard  de). 
Tient  le  parti  du  duc  de  Bour- 
gogne, I,  222;  renseignements 
sur  ce  personnage,  ibid.,  note  ; 
ses  qualités,  223  ;  fait  serment  de 
servir  Charles  VII,  224;  se*  pro- 
jets pour  surprendre  la  ville  de 
Gravant,  225  ;  craintes  qu'il  in- 
spire, 226  ;  se  dirige  vers  la  ville 
de  Cravant,  ibid.;  comment  il 
y  entre,  227—229;  défend  la 
ville  contre  les  Bourguignons, 
233;  s'enfuit  de  Cravant,  234, 
235  ;   se  rend  auprès  de   Char- 


les VII,  236  ;  conseil  qu'il  donne 
à  ce    prince,   237,  238. 

La  Boutei.i.f.rif.  (Pierre  de  Mirau- 
mont,  seigneur  de).  Envoyé  en 
ambassade  vers  Edouard  IV,  II, 
333  ,  342  ;  se  rend  en  Nor- 
mandie pour  secourir  le  duc  de 
Berry,  III,  267. 

La  Bon  i  nu    .Lan  de  .  Vo\ .  \  iani 

La  Croix  (Georges  de).  Eait  che- 
valier au  siège  de  Dieppe,  1.  333- 

Ladislas  v,  roi  de  Hongrie,  [io«- 
celot\.  Retenu  prisonnier  par 
l'empereur  Frédéric  III,  II,  21, 
76. 

La  Fayette  (Gilbert  Motier,  sei- 
gneur de).  Un  des  chefs  de  l'ar- 
mée française  à  la  bataille  d'Ivrv, 
I,  258  ;  conduit  des  s  ivres  aux 
assiégés  d'Orléans,  280;  se  dis- 
pose à  combattre  les  Anglais  a 
Beaugency,  286. 

La  Ferté-Hubert,  ville.  Tenue  par 
les  Anglais,  I,  283;  abandonnée 
par  eux,  ibid. 

La  Fohtaihe  (Méridon  de).  Tué 
dans  une  rencontre  avec  les  An- 
glais, I,  326 1  328. 

La  Fbbte  (Philippe  de  Poitiers, 
seigneur  de). Bourguignon, nom- 
mé capitaine  d'Abbeville,  III, 
304. 

La  Frise,  ville,  [Ferisse] .  Mise  en 
l'obéissance  du  duc  de  Bour- 
gogne, III,  301. 

La  Gruthuyse  (Louis  de  Bruges, 
seigneur  de),  prince  de  Steen- 
huvse.  Envoyé  en  ambassade 
vers  la  reine  d'Ecosse,  II,  302  ; 
explique  à  cette  princesse  l'objet 
de  sa  mission,  303;  rompt  l'al- 
liance projetée  entre  elle  et  la 
reine  d'Angleterre,  ibid.;  rend 
compte  de  sa  mission  au  duc  de 
Bourgogne,  304;  nomme  l'un 
des  commandants  de  la  flotte 
dirigée  contre  Warwick,  III,  31; 
gouverneur  de  Hollande,  ibid.; 
envoyé  pour  recevoir  le  roi 
Edouard  à  son  arrivée  à  la  Haye, 
48  ;  créé  comte  de  Winchester 
par  Edouard   IV,    49  ;   envoyé 


390 


TABLE  ANALYTIQUE 


par  le  duc  de  Bourgogne  pour 
arrêter  les  Français  dans  leur 
dévastation  de  plusieurs  châ- 
teaux et  abbayes,  68.  —  Cité, 
III,  97. 

La  Hamaide  (Hernoul  de),  seigneur 
de  Condet.  —  Cité,  III,  273, 
note. 

La  Hamaide  (Jacques,  seigneur 
de).  Fait  chevalier  au  siège  de 
Rhodes,  II,  57;  III,  155. 

La  Haye,  ville.  —  Citée,  III,  48. 

La  Hibe  (Etienne  de  Vignole,  sei- 
gneur de  Montmorillon ,  dit). 
Un  des  chefs  de  l'armée  fran- 
çaise à  la  bataille  de  Verneuil, 

I,  264;  se  dispose  à  combattre 
les  Anglais  à  Beaugency,  286  ; 
fait  partie  de  l'avant-garde  à  la 
bataille  de  Patay,  289. 

Lalàin  (Simon  de),  seigneur  de 
Montigny.  Reste  en  garnison  «à 
Gravelines,  I,  303;  est  l'un  des 
chefs  des  Brugeois  au  siège  de 
Calais,  305;  accompagne  le  bâ- 
tard de  Bourgogne  en  Barbarie, 

II,  322. 

La  Laune  (Thomas  de),  chevalier. 
Pris  à  la  bataille  de  Stamford, 

III,  15. 

La  Marche.  Officier  d'armes  d'E- 
douard IV,  chargé  de  recon- 
duire vers  le  duc  de  Clarence  et 
le  comte  de  Warwick  les  deux 
messagers  qu'ils  avaient  envoyés 
au  roi,  III,  24. 

La  Marche  (comte  de).  Voy.  Mor- 
tifier . 

La  Marche  (Edouard,  comte  de). 
Voy.  Edouard  IV. 

La  Marche  (Olivier  de).  Prend  et 
fait  brûler  le  château  et  la  ville 
de  Gamaches,  III,  294.  —  Cité, 
III,  190. 

Lampsaque,  port  de  mer,  [Lapso.] 
—  Cité,  II,  62. 

Lancastre  (Catherine  de).  —  Citée, 
I,  159,  160. 

Lancastre  (comté  de).  —  Cité,  II, 
222,  260,  272,  285;  111,21,22, 
25,26,135. 

Lajvcastre    (Constance ,    duchesse 


de),  fille  du  roi  de  Castille.  Quitte 
son    père    et    s'en    retourne    à 
Bayonne,  I,  159. 
Lancastre   (Elisabeth  de).   Voy. 

HuNTINGTON. 

Lancastre  (Henri  de).  Voy.  Hen- 
ri IV,  roi  d'Angleterre. 

Lancastre  (Henri,  comte  de).  Com- 
mis à  la  garde  d'Edouard  II,  I, 
56  note  2,  66  ;  se  met  à  la  tête 
d'un  parti  contre  le  gouverne- 
ment de  la  reine  Isabelle,  64  ; 
changements  qu'il  propose,  ib'id. , 
65;  refuse  de  se  rendre  au  parle- 
ment, 67  ;  s'arme  contre  la  reine 
et  Mortimer,  68. 

Lancastre  (Jean  de).  Voy.  Bed- 
fort,  régent  de  France. 

Lancastre  (Jean de Gand,  duc  de). 
Mariage  de  ses  deux  filles,  1, 159, 
160  ;  mécontent  de  la  restitution 
de  Brest  et  de  Cherbourg,  166. 

—  Cité,  II,  241,  283. 
Lancastre  (Philippe  de),  reine  de 

Portugal.  Son  mariage,  I,  160. 

—  Citée,  11,241. 
Lancastre   (Thomas,   comte   de). 

Trahi  par  un  de  ses  serviteurs, 
I,  62,  63,  note  l'e;  miracles 
opérés  sur  son  tombeau,  71  ;  sa 
canonisation  refusée  par  le  pape, 
72.  —  Cité,  1,46,  52. 

Langstrother  (John),  prieur  de 
Saint -Jean.  Conspire  contre 
Edouard  IV,  III,  13;  accompa- 
gne la  reine  d'Angleterre  lors 
de  son  retour  en  Angleterre,  1 1 9  ; 
son  arrivée  à  Weymouth,  129  ; 
décapité  après  la  bataille  de  Tew- 
kesbury,  140,  290. 

Lannoy  (Baudoin  de),  seigneur  de 
Molembais.  Prend  possession  de 
Saint-Valéry  au  nom  du  duc  de 
Bourgogne,  III,  294,  295. 

Lannoy  (Gilbert  ouGuillebert  de), 
seigneur  de  Villerval.  Assiste  à 
la  bataille  d'Azincourt,  I,  201. 

Lannov  (Hugues  de),  seigneur  de 
Santé.  Assiste  à  la  bataille  d'A- 
zincourt, y  est  fait  prisonnier, 
1,201. 

Lannoy  (Jacques  de),  seigneur  de 
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Villerval.  Tue  au  siège  de  Liège, 

IT,  387. 

Lannox  [Jean  de),  abbé  de  Saint- 
Bertin.  Ses  châteaux  et  maisons 
de  plaisance  brûlés  par  les  Fran- 
çais, III,  329. 

I  ,\\\ii\  Jean,  seigneur  de).  Chargé 
parle  duc  de  Bourgogne  de  s'en- 
tendre avec  Us  ambassadeurs 
anglais  au  sujet  d'une  trêve,  II, 
312;  envoyé  nue  seconde  luis 
connut'  un  des  (lui-,  de  la  léga- 
tion, 333;  rentre  en  grâce  au- 
près du  duc  (le  Bourgogne  et 
lui  jure  fidélité,  37S.  Cité,  111. 
182,  183. 

Lahhot1  (Jeande).  Un  des  princi- 
paux capitaines  du  châti  aud'Hes- 
diu,  prête  serment  au  roi  après 
la  prise  de  cette  ville,  III,  321, 
322. 

Lannoy2,  frère  du  précédent 
(Baoul  de).  Un  des  principaux 
capitaines  du  château  d'Hes- 
din  ,  jure  fidélité  à  Louis  XI 
après  la  prise  de  cette  ville,  III, 
321,  322. 

La  Pai.ière  (Girault  de),  [Gérard 
de  Paillieres],  Présente  les  clefs  de 
la  forteresse  d'Ivry  au  duc  de 
Bedfort,  I,  256  ;  fait  serment  de 
servir  Henri  VI,  260. 

La  Personne  (Begnault  de).  Fait 
chevalier  au  siège  de  Dieppe,  I, 
333. 


1.  Fils  de  Thomas  Flammeng  de 
Lannoy  et  de  Marguerite  de  Neufville- 
Martingben.  Il  était  chevalier,  seigneur 
de  Lannoy  et  d'Ainei  aiicoint.  Vivait 
encore  le  22  septembre  \ 48t .  (Bnu. 
LMP.,  Mss.,  Cabinet  généalogique.) 

2.  Chevalier,  seigneur  de  Morvilliers 
et  de  Paillart,  avait  épousé  Jeanne  de 
Poix-Tyrel,  dame  de  Folleville.  >Tous 
le  trouvons  successivement  qualifié  . 
I"  Capitaine  de  cent  lances  de  l'ordon- 
nance du  Roi  Bnu..  nir.,  Mss.,  Cab. 
généal  );  2"  Concierge  du  château  de 
Saint-Germain-en-Laye  (Sauvai.,  III, 
497);  3° Bailli  d'Amiens  (voir  ci-dessus, 
III,  54,  note  3);  4°  Bailli  et  Concierge 
du  Palais,  étant  a  pour  lors  hors  de 
ce  royaume  pour  les  affaires  du  Roi  » 


La   Poi.e  (Alexandre  de),  [Poulie]. 

Tué  au  siège  de  Jargeau,  1,283. 

La     Pou      Guillaume   de).  Voy. 

Si  il  OLK  • 

La  l'un   (Jean  de).  \  oy.Si  i  toi u. 

I ,\  Poi  i  Jean,  si  ign»  ur  de).  Fait 
prisonnier  à  Jargeau,  I,  283. 

La  Roche  (château  de).  Assiège  par 
les  anglais,  I,  250;  sa  capitu- 
lation,   ibid.;  sa  reddition,  251. 

I.\  'I'ki  mou  if.  (seigneur  de).  Voy. 

Cb  \o\  . 

La  Trkmoiixe  (Guy  de),  comte  de 
Joigny.  Se  joint  aux  Anglais 
pour  secourir  Cravant,  I,  242. 

Lauzanne,  ville,  [Lozanne]. —  Citée, 
III,  314. 

La  Vabenne  (seigneur  de).  Voy. 
Biu'./i 

La  \  îEsvn.LE  (Gauvain  de),  \Co- 
pin\.  Fait  chevalier  avant  la  l>a- 
laille  de  Cravant,  I,  244. 

La  Vif.sville  (Jehan  de),  bailli  de 
Saint-Quentin.  Ne  peut  empêcher 
la  ville  de  se  rendre  au  roi,  III, 
55  ;  ohtient  quelques  jours  pour 
emporter  ses  biens,  ibid. 

La  VYeer  (Volfart  de  Borselen, 
s'  igneur  de),  [La  Vere\.  I  a  des 
commandants  de  laflotteenvoj  ée 
par  le  duc  de  Bourgogne  peur 
combattre  Warwick,  III,  31  ; 
nommé  amiral  de  la  mn\  ibid. 

Le  Febvre  (Jean),  seigneur  de 
Saint-Remy  ,  roi  d'armes  de  la 

(Sauvai.,  III,  532);  5°  Conseiller  et 
Chambellan  ordinaire  du  Roi  (Bibi.. 
uns.,  Mss.,  Cab.  généal.);  6°  Gouver- 
neur de  Gênes,  vers  1507  (Daire,  1, 
129);  7"  Gouverneur  de  Hesdin  (An- 
selme, VI,  786);  8°  Bailli  et  Gouver- 
neur d'Amiens  dans  un  acte  passé  |  ai 
sa  veuve  le  2  1  mai  1517  (Id.,  Vil. 
8-23).  Mort  le  1er  avril  1513  (La  Mor- 
î.îii'.i  .  Antiq.  d'Amiens,  332),  ou, seu- 
lement, le  4  du  même  mois  (Sauvai., 
111,  559).  La  terre  et  seigneurie  de 
Morvilliers  passèrent  dans  la  maison  de 
Gouffier  par  suite  du  mariage  (20  jan- 
vier 1578)  de  rime  des  descendantes 
de  Raoul  de  Lannoy  avec  Timoléon 
Gouffier,  seigneur  de  Thois  (Anselme, 
V,  620). 
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Toison-d'Or.  Service  qu'il  rend 
au  seigneur  de  Croy,  I,  304. 

Le  Gros  (Jean),  audiencier . 
Échappe  aux  Gantois  qui  veu- 
lent s'emparer  de  lui,  III,  320, 
321. 

Leicester,  [Lincestre].  —  Cité,  III, 
12-14,  16,  111. 

Le  Jeune  (Guillaume).  Voy.  Cos- 

TAY. 

Le  Jeune  (Jean),  cardinal  de  Thé- 
rouanne.  Écrit  au  seigneur  de 
Wawrin  au  nom  du  pape,  pour- 
quoi, II,  53;  sa  maladie,  62; 
arrive  à  Constantinople ,  63  ; 
bon  accueil  qu'il  fait  aux  seigneurs 
bourguignons,  160.  —  Cité,  II, 
30. 

Le  Jeune  (Robert) ,  [/osne] .  — Cité, 
II,  160. 

Lens,  ville.  —  Citée,  II,  160;  III, 
341. 

Léon,  philosophe  grec.  Prédit  la 
prise  de  Constantinople,  II,  171. 

Le  Prévost  (Philippe),  chevalier. 
Un  des  chefs  de  la  garnison  de 
Saint-Riquier  ;  maux  qu'il  cause 
aux  habitants,  III,  296. 

Leuridan  (Pierre).  Conducteur  de 
l'armée  vénitienne  allant  contre 
les  Turcs,  II,  59  ;  envoie  quel- 
ques personnes  reconnaître  la 
tète  du  roi  de  Hongrie,  85. 

Lichfield,  ville.  —  Citée,  II,  239, 
240. 

Licostomo  (château  de),  [Licocosmel. 
A  qui  appartient  II ,  89.  — 
Cité,  II,  90,  94. 

Liège,  ville.  Conquise  par  le  duc 
de  Bourgogne,  II,  363  ;  ce  qu'é- 
tait son  Perron,  367  ;  vers  qu'on 
fît  sur  sa  prise,  365;  assiégée 
par  le  duc  de  Bourgogne,  387, 
388  ;  prise  par  ce  prince,  390  ; 
détruite  de  fond  en  comble,  391. 
—  Citée,  I,  194;  II,  358-361, 
363,  379,  384,  385. 

Liège  (évèquesde).  Voy.  Bavière, 

Bourbon  et  Heuvsberg. 
Liégeois.    Demandent    un    secours 
d'hommes  au  roi  d'Angleterre, 
1, 193  ;  en  obtiennent  deux  cents 


archers,  194;  assiègent  la  ville 
de  Huy,  II,  354;  leur  défaite, 
359,  360  ;  perdent  l'espoir  d'être 
secourus  par  le  roi  de  France, 
361  ;  présentent  les  clefs  de  leur 
ville  au  duc  de  Bourgogne,  362  ; 
la  fortifient  contre  ce  prince, 
379  ;  entrent  dans  Tongres,  la 
pillent,  380  ;  excuses  qu'ils  font 
au  ducdeBourgognepourcefait, 
386  ;  tuent  le  seigneur  de  Viller- 
val,  387  ;  portent  la  croix  de 
Saint-André,  ibicl.  ;  mettent  en 
fuit:1  les  archers  du  duc  de  Bour- 
gogne, 388;  sont  vaincus,  389  ; 
leurs  femmes  montrent  plus  de 
courage  qu'eux,  ibid.   —  Cités, 

II,  357,  358,  363,  384. 

Lieres  (château  de),  [/erres].  Pris 
par  les  Français,  III,  68. 

Liesse  (Notre-Dame  de).  Lieu  de 
pèlerinage,  II,  390. 

Lignes  (Jacques  de  Reicourt,  sei- 
gneur de).  Repousse  les  Français 
devant  Amiens,  III.  77. 

Lihons-en-Santerre ,  ville,  [Lippus]. 

—  Citée,  III,  73. 

Lille,  ville.  Sa  châtellenie,  appar- 
tenant au  comte  de  Saint-Paul, 
saisie  par  le  duc  de  Bourgogne, 

III,  57  ;  incendiée  en  1467,  267. 

—  Citée,  I,  307,  308;  II,  161, 
310,  313,  322;  III,  31,  56,  69, 
85,  324,  329,  343. 

Lillers,  ville.  Relique  que  renferme 
son  église,  II,  161  ;  se  rend  au 
roi,  III,  323. 

Lillers  (seigneurs  de).  Voy.  Wa- 
vrin  (Robert  et  Waleran  de). 

Lincoln,  ville.  —  Citée,  III,  8,  9, 
11,  19,  23,  100,  110. 

Lincoln  (archevêque  de).  Voy, 
Burwash. 

Lintre  (Raes  de  la  Rivière,  sei- 
gneur de).  Principal  capitaine 
des  Liégeois,  avait  toujours  con- 
seillé la  guerre  contre  le  duc, 
II,  362. 

Lisbonne  (archevêque  de).  Célèbre 
une  messe  dans  la  mosquée,  pour 
la  victoire  remportée  sur  les 
Sarrasins,  III,  93. 
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L'Islb-Adam  (seigneur  de).  Voy. 
\  a  i  ii  rs. 

S    Robert  .  Secrétaire  du  sei- 
gneur de  Wavrin,  II,  89  ;  va  en 

Bong]  if,  94. 

Loheac  (André  de  Laval,  seigneur 
de),  maréchal  de  France.  Con- 
duit le  corps  de  l'année  fran- 
a  la  journée  de  Patay,  1. 
289  ;  assiste  à  l'assaut  de  la  Tour- 
du  -  Friche  ,  à  Pontoise  ,  315; 
s'empare  de  la  ville  d'Auw  et 
l'incendie,  III,  295. 

Loire  la),  rivière.  —  Citée,  1,236, 
239. 

Lombards.  Réfugies  dans  la  tour  de 
Londres,  II,  231  ;  y  restent  pri- 
sonniers, 232.  —  Cités,  I,  16, 
note. 

Londoniens  (les).  Pourquoi  refu- 
sent d'ouvrir  leurs  portes  à 
Henri  VI.  II,  266.  267;  recon- 
naissent les  droits  du  comte  de 
la  Marche  au  trône  d'Angleterre, 
ibid.  ;  ce  qu'ils  recommandent  â 
ce  comte  lors  de  son  départ  de 
Londres.  272  ;  ne  croient  pas 
que  le  comte  de  Warwick  ait 
voulu  nuire  a  Edouard  IV  ,  III, 
7  ;  refusent  de  mettre  le  roi 
Henri  VI  entre  les  mains  du  bâ- 
tard de  Fauconberg,  142. 
Londres.  Reddition  de  sa  tour.  II, 
232  ;  a  une  enlise  nommée  Saint- 
Paul,  250,  290,  321.  -  Citée, 
I,  50,  52,53,  63,83,160,  177, 
178,  181,  188,  189,  193,  194, 
198, 309; II, 174-180, 183, 186, 
188,  189,  203,  218,  219-222, 
229,  230,  236-238,  240,  242- 
244,  246-249,  255,  258,  261, 
263,  266-273,  285,  286,  291, 
292,  296,  298-300,  307,  320, 
341,  342,  344,  347,  348,  350, 
394,  404,  409;  III,  7,  100, 
111,  117,  119-124,  128,  131, 
142-144,  188,  288,  291. 
Londres  (evèque  de).  V  oy.  Ke.mp. 
Longuenesse,  village.  Brillé  par  les 

Français,  III,  329. 
Lohgueval    Charles  de).  Ses  biens 
confisqués;  pourquoi,  I,  271. 


Longi:e\ai.  (Jean  de),  capitaine  de 
Bapaume.  Refuse  de  rendre  la 
ville  au  roi,  111.  6":  n  proche 
au  bâtard  de  Bourgogne  d'avoir 
abandonné  le  parti  du  duc  de 
Bourgogne,  68. 

/       .    Mlle.'  —  Citée,    11,   359. 

Louis  III,  dit  le  Mâle  (comte  de 
Flandres).  Rend  hommage  à 
Charles  VI,  L  127.  —  Cité,  I, 
154. 

Louis  XI,  roi  de  France.   Assiste 
a  l'assaut  de  la  tour  du  Friche 
et  à  la  prise  de  Pontoise,  I,  315; 
va  au  secours  de  Dieppe,  assiégée 
par  les  Anglais,   328  ;  mande  à 
plusieurs  grands  seigneurs  de  le 
venir  joindre  à  Compiègne,  329; 
arrive    devant     Dieppe ,    330  ; 
somme  la  ville  de  se  rendre,  331  ; 
en  ordonne  l'assaut,  ibid.;  s'en 
rend    maître,    332  ;    se   rend   à 
l'église  nuds  pieds  pour  remer- 
cier Dieu  de  sa  victoire,  334  ; 
son   mauvais  vouloir   envers    le 
duc    de    Bourgogne ,    335  ;    ne 
tient    pas    ses    promesses    à    ce 
prince,    336  ;    mandé    par    son 
père  à  Tours',  337  ;  s'empare  de 
la  personne  du  comte  d'Arma- 
gnac,   ibid,  ,    note    1  ;    consent 
à     envover    des    ambassadeurs 
pour  traiter    d'une    trêve    avec 
Edouard  IV  et  le  duc  de  Bour- 
gogne, II,  313;  rend  la  liberté 
au  duc  de  Somerset,  314,   note; 
accorde   un    secours   d'hommes 
de  guerre  à  la  reine  Marguerite, 
316;  pourquoi  lui  donne  Pierre 
de  Brezé  comme  capitaine,  317  ; 
ordonne  au  duc  de  Calabre  de 
retenir  prisonnier   le  bâtard    de 
Bourgogne,    322;    belle   récep- 
tion qu'il  fait  au  comte  de  War- 
wick,  345,  353;   ses  offres  au 
roi  Edouard  IV  pour  l'attirer  à 
son  parti  contre  ledit  comte,  ibid; 
faveurs  qu'il  accorde  aux  Pari- 
siens, 354;  demande  trois  cho- 
ses au  duc  de  Bourgogne,  con- 
cernant les  villes  de  la  Somme,  la 
cité  de  Liège  et  le  mariage  de 
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ce  prince  avec  la  sœur  d'E- 
douard, 356,  357  ;  fait  dire  au 
duc  de  Bourgogne  qu'il  voit 
avec  plaisir  le  mariage  de  ce 
prince,  361  ;  craint  que  ledit 
duc  ne  prête  secours  au  duc  de 
Berry,  ibid.  ;  assemble  les  États 
à  Tours,  366  ;  veut  ôter  le  du- 
ché de  Normandie  à  son  frère, 
367  ;  fait  alliance  avec  les  An- 
glais pour  détruire  le  duc  de 
Bourgogne,  368  ;  pourquoi  se 
tient  avec  ses  gens  d'armes  à 
Compiègne,  377,  378  ;  traite 
avec  le  duc  de  Bretagne,  380; 
son  entrevue  à  Péronne  avec 
Charles-le-Téméraire,  381  ;  jure 
la  paix  avec  ce  prince,  Ibid., 
382  ;  sa  crainte  lorsqu'il  se  voit 
au  pouvoir  du  duc  de  Bourgo- 
gne, ibid.,  note;  fait  proclamer 
la  paix,  383-385  ;  accompagne 
le  duc  de  Bourgogne  à  Liège, 
386  ;  entreprend,  avant,  un  pèle- 
rinage, ibid;  se  conduit  vaillam- 
ment au  siège  de  cette  ville , 
388  ;  y  porte  la  croix  de  Saint- 
André,  389  ;  quitte  le  duc  de 
Bourgogne  et  va  en  pèlerinage 
à  Notre-Dame  de  Liesse,  390  ; 
jure  de  nouveau  d'entretenir  la 
paix  ;  défenses  qu'il  fait  à  ce 
sujet,  ibid.  ;  sa  convention  avec 
le  duc  de  Bourgogne  relative  à 
des  remissions,  393  ;  ordonne 
l'arrestation  du  cardinal  Balue 
et  del'évêque  de  Verdun,  ibid.; 
sa  lettre  au  seigneur  de  Bourré, 
concernant  le  premier,  ibid., 
note  ;  fait  saisir  les  biens  de  ces 
deux  évèques,  394;  son  entre- 
vue avec  son  frère  le  duc  de 
Berry,  395-398  ;  sa  lettre  aux 
gens  du  parlement,  concernant 
Jean  de  Beauvau,  396,  note  7; 
protège  et  favorise  le  comte  de 
Warwick,  III,  33  ;  défend  l'en- 
trée des  marchandises  françaises 
en  Bourgogne,  34  ;  ses  lettres 
relativement  au  séjour  du  comte 
de  Warwick  en  France,  37  , 
note  2  ;   traite    du   mariage    du 


prince  de  Galles  avec  la  fille  du 
comte  de  Warwick,  39  ;  quel 
était  son  degré  de  parenté  avec 
Henri  VI,  40,  41  ;  sa  lettre  au 
comte  de  Dammartin  relative  au 
départ  de  la  reine  dAngleterre, 
et  aux  dépenses  qu'il  a  faites 
pour  elle,  45,  note  1  ;  sa  fureur 
était  à  redouter,  51,  note;  fait 
sommer  la  ville  d'Amiens  de  se 
mettre  en  son  obéissance,  52  ; 
compte  sur  Warwick  pour  dé- 
truire le  duc  de  Bourgogne , 
58  ;  s'avance  vers  Amiens  , 
69,  73;  attendait  que  le  duc 
livrât  l'assaut  à  la  ville  d'A- 
miens; dans  quel  but,  80;  en- 
voie un  héraut  d'armes  au  duc 
de  Bourgogne,  pourquoi,  81  ; 
fait  un  traité  avec  ce  prince,  82  ; 
conclut  une  trêve  avec  le  duc 
de  Bourgogne,  83  ;  à  quelle  con- 
dition il  fit  la  trêve,  85  ;  ses 
lettres  patentes  en  faveur  de 
Henri  VI,  167,  168;  ne  tient 
pas  ses  promesses,  169;  écrit  à 
î'évêque  de  Saint-André  en  fa- 
veur de  Henri  VI,  171  ;  fait  une 
trêve  avec  Édourd  IV,  173; 
écrit  au  vicomte  de  Ponteaude- 
mer,  qui  s'est  déclaré  pour  le 
roi  d'Angleterre  contreEdouard, 
181  ;  donne  des  instructions  à 
ses  ambassadeurs  pour  traiter 
avec  le  comte  de  Warwick,  196- 
204  ;  ses  propositions  concer- 
nant la  vente  de  la  ville  d'Aire, 
206  ;  fait  décapiter  le  seigneur 
de  Nantouilkt,  274;  fait  une 
trêve  avec  le  duc  de  Bourgogne, 
300  ;  quelles  sont  les  villes  où  il 
met  garnison,  304  ;  quelles  sont 
celles  dont  il  s'empare,  qu'il 
pille  et  brûle,  307;  son  entrevue 
avec  le  roi  d'Angleterre,  312  ; 
bonne  réception  qu'il  fait  aux 
Anglais  dans  Amiens,  313; 
traite  de  la  paix  de  neuf  ans 
avec  le  duc  de  Bourgogne,  31 3  ; 
quelles  en  sont  les  conditions, 
ibid.;  parvient  à  se  faire  livrer 
le  connétable,   ibid.;  précaution 
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qu'il  prend  pendant  la  guerre 
du  duc  de  Bourgogne  av<  c  li  S 
Suisses,  316  ;  s'empare  des  villes 
que  tenait  1>-  duc  de  Bourgogne, 
en  apprenant  la  mort  d  ce 
prince,  318  ;  se  fait  rendre  la 
ville  de  Péronne;  j  reçoit  une 
ambassade  de  Marie,  dut 
de  Bourgogne,  319;  s'empare 
de  la  ville  de  Hesdin  ,  321  ; 
comment  il  agissait  envers  les 
habitants  des  pays  conquis  par 
lui.  322  ;  assiège  et  prend  Bou- 
logne, ibid.  ;  échoue  devant 
Douai,  323  ;  entre  dans  Cam- 
brai, ibid.;  conquiert  tout  le 
comté  d'Artois,  excepté  Saint- 
Omer  et  Aire,  ibid.  ;  veut  pren- 
dre Saint-Omer,  325  ;  en  quel 
lieu  campe  son  année,  326  ;  vi- 
site souvent  son  armée ,  mais 
n'y  reste  pas,  327  ;  qui  sont  ses 
principaux  capitaines  ,  ibid.  ; 
ordonne  la  mort  du  duc  de  Xe- 
mours,  329  ;  conclut  une  trêve 
avec  Maximilien,  341  ;  met  des 
garnisons  dans  tous  les  pavs 
conquis  et  s'en  retourne  à  Am- 
boise.  ibid.  —  Cité,  I,  327;  II, 
310,  314,  note;  318,  340,  341, 
344,  346,  347,  362.  379,  385; 
III,  59.  60.  62,  76,  116,  165, 
166,  174,  182,  190,  191,  201, 
202.  208,  209,   281,  293,  342. 

Louvain,  ville.  Pourquoi  ses  habi- 
tants prennent  les  armes ,  III , 
320.  —  Citée,  II,  355,  359. 

I.ovei.ace,  capitaine  de  Kent,  maî- 
tre d'hôtel  ducomtedeWarwick, 
[Louvelet],  Sa  trahison  envers  son 
maître,  II,  262  ;  commis  par  le 
comte  à  la  garde  de  Henri  VI, 
prisonnier,  263  ;  conduit  l'avant- 
garde  dudit  comte  à  Saint-Al- 
bans,  264  ;  informe  la  reine  de 
la  position  de  l'armée,  ibid.  ;  re- 
met le  roi  en  liberté,  265  ;  est 
cause  de  la  perte  de  la  bataille 
pour  le  parti  d'York ,  ibid.  , 
271  ;  conduit  prisonnier  devant 
Edouard,  270;  avoue  sa  trahi- 
son; est  décapité,  271. 


John),  évêque  de  Rochestrr. 
Chargé  par  le  comte  de  W  ar- 
wick  d'un  message  auprès  de 
Henri  VI,  II,  222,  223;  fait 
part  aux  conseillers  du  roi  de 
l'objet  de  sa  mission,  224;  con- 
tent d'avoir  échappé  aux  dan- 
gers qu'offrait  son  message,  225  ; 
chargé  par  le  comte  de  War- 
wick  de  faire  des  remontrances 
au  duc  d'York;  à  quel  sujet, 
247.  —  Cité,  11,218. 

Ta  i  ii  ris  (l'empereur),  [Lucille]. 
Sa  mort,  I,   7U. 

Ludlow,  ville,  [Ludello].  —  Citée, 

II,  194,  196,   209, J 240 
244,  255,  256. 

Luxembourg  (le).  A  qui  appartenait 
de  droit,  II,  49.  —  Cité.  II,  50; 

III.  302,  303,  312. 
Luxembourg  (Antoine  de).    Voy. 

Roussy. 

Luxembourg  (Elisabeth  de).  Voy. 
Bavière. 

Luxembourg  (Jacqueline  de).  Voy. 
Rivers. 

Luxembourg  (Jacques  de),  sei- 
gneur de  Fiennes.  Reprend  son 
château  dont  les  Françai.  s'é- 
taient emparés.  III,  324. 

Luxembourg  (Jacques  de),  sei- 
gneur de  Richebourg.  Reçoit  le 
collier  de  l'ordre  de  la  Toisou- 
d'Or,  II,  379  ;  combat  les  Fran- 
çais devant  Auras.  III,  309  ;  y 
est  fait  prisonnier,  310. 

Luxembourg  (Jean  de),  comte  de 
Marie.  Est  au  service  du  duc  de 
Bourgogne.  III,  57  ;  envoyé  par 
le  duc  parlementer  avec  son 
père,  le  connétable,  77,  78  ; 
tue  a  la  bataille  de  Morat  , 
315. 

Luxfmeoukg  Jean,  dit  Boliviens 
de).  L'n  des  chefs  de  la  garnison 
de  Saint-Riquier  ;  maux  qu'il 
cause  aux  habitants  de  cette  ville, 
III,   296. 

Luxembourg  (Louis  de).  Voy. 
Sai>t-Paul. 

.irchevéqur  de).  \  o\ .  Bour- 
bon. 
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Maçon,  ville.  —  Citée,  I,  251 . 
Maestricht,  ville,   [TVe/].  —  Citée, 

II,  391. 

Mahomet  II,  empereur  de  Tur- 
quie. Prend  la  ville  de  Constan- 
tinopie,  II,  172. 

Maigné  (Antoine,  seigneur  de). 
Chargé  par  Louis  XI  de  traiter 
avec  le  seigneur  de  Bevres  pour 
la  vente  de  la  ville  d'Aire,  III, 
207.  —  Cité,  III,  209. 

Maiixy  (Hue  de).  Fait  chevalier 
au  siège  de  Dieppe,  I,  334. 

Mailly-le-Chàtcau,  ville.  —  Citée, 
I,  224,  226. 

Maine  (le).  —  Cité,  I,  324. 

Maine  (Charles  d'Anjou .  comte 
du).  N'assiste  pas  aux  Etats  de 
Tours  en  1468,  II,  367.— Cité, 

III,  190. 

Maires  de  Londres.  Voy.  Hulyn 
et  Young. 

Maistresson  '  (Thomas).  Assiste  au 
siège  de  Noyelle,  I,  216  ;  ses 
propositions  au  régent,  217. 

Makepaix  (comtesse  de).  Surnom 
dérisoire  donné  par  les  Anglais 
à  la  reine  d'Ecosse,  I,  62. 

Malannoy  (  seigneurs  de  ).  Voy. 
Wavrin  (Robert  et  Waleran  de). 

Maj.icorne  (Jean  Aubin,  seigneur 
de).  Assiste,  du  côté  du  duc  de 
Berry,  à  l'entrevue  de  ce  prince 
avec  Louis  XI,  II,  396. 

Matines,  ville.  Bévolte  de  ses  habi- 
tants contre  leur  Escoutete,  II, 
353  ;  pourquoi  reprennent  les 
armes,  III,  320. 

Malley  (lord),  \Muelles\.  Tué  à  la 
bataille  de  Towton,  II,  280. 

Malpas  (Philippe),  marchand  de 
la  ville  de  Londres.  Sa  maison 
pillée,  II,  175. 


1.  Écuver,  bailli  de  Caux  en  (424, 
1425  et  4  429.  (Mémoires  de  la  Société 
des  antiquaires  de  Normandie .  3e  série, 
4e  volume.  XXIV0  de  la  collection, 
p.  206,  207.) 


Maltrayers  (John).  Commis  à  la 
garde  d'Edouard  II,  I,  55,  56  ; 
sa  haine  contre  ce  prince,  57. 

Maréchal,  —  &  Angleterre.  Voy. 
Rrotherton  ;  —  de  Bourgogne. 
Voy .  Toulongeon  ;  —  àv  France, 
Voy.      Boussac  ,     Loheac      et 

BOUAULT. 

Makcourt  (seigneur  de).   Voy. 
Miraumont. 

Marguerite  d'ANJOu,  reine  d'An- 
gleterre. Protège  le  duc  de  So- 
merset, I,  317  ;  fait  donner  à  ce 
prince  le  gouvernement  de  la 
Normandie,  318;  conseille  au 
roi  de  rendre  cette  province  aux 
Français,  319  ;  réconcilie  le  roi 
avec  le  duc  de  Somerset,  II, 
177;  visite  ce  duc  dans  sa  prison, 
178  ;  fait  ôter  le  gouvernement 
du  royaume  au  duc  d'York  et  le 
fait  bannir,  184  ;  veut  se  venger 
de  la  honte  d'avoir  été  vaincue 
à  Blore-Heath,  185  ;  se  retire  à 
Harlech-Casfle,  250  ;  envoie  dé- 
fier le  duc  d'York ,  258  ;  se  dis- 
pose à  le  combattre,  259  ;  gagne 
la  bataille  de  Wakefîeld,  261  ; 
attend  l'ennemi  à  Saint-Albans, 
ibid.:  263;  était  subtile  et  mali- 
cieuse, 262  ;  corrompt  un  servi- 
teur du  comte  de  Warwick  pour 
se  faire  livrer  le  roi  prisonnier, 
263,  271  ;  remet  ce  prince  entre 
les  mains  du  duc  de  Somerset, 
264;  sa  joie  en  le  voyant  mis 
en  liberté,  265,  266  ;  sa  cruauté 
envers  celui  qui  avait  la  garde 
de  Henri  VI,  ibid.  ;  ordonne  aux 
habitants  de  Londres  d'ouvrir 
les  portes  de  la  ville  au  roi,  266  ; 
se  retire  vers  le  nord,  268  ;  ac- 
cusée d'avoir  mal  gouverné  le 
royaume,  270,  293  ;  sacrifice 
qu'elle  fait  pour  lever  une  for- 
midable armée  contre  le  comte 
de  la  Marche,  273  ;  perd  la  ba- 
taille de  Towton,  279  ;  s'enfuit 
à  York,  280,  288,  300;  puis  en 
Ecosse,  284,  289  ;  se  rend  en 
France,  287,  316;  à  quelles  con- 
ditions traite  avec  la  reine  d'É- 
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cosse,  301,  302,  304  ;  contraire 
au  duc  Philippe  de  Bourgogne, 
304  ;    n'obtient    pas    ce    qu'elle 
voulait  de  la  reine  d'Ecosse,  315; 
secours      qu'elle      demande       à 
Louis  XI,  316,  perd  plusieurs 
places  ;  obligée  de  se  retirer  en 
Ecosse,  320  ;   est  à  la   cour  de 
Louis  XL    lors   de   l'arrivée   du 
comte  de  Warwick,  111,  37  ;  se 
concerte   avec    ce    seigneur   sur 
les  moyens  de  nuire  à  Edouard 
et  au  duc    de  Bourgogne,    38, 
39  ;     fait    ses    préparatifs    pour 
passer     en     Angleterre,    119; 
éprouve    une    tempête    en    mer, 
120  ;   son  arrivée  dans  un  port 
de  l'Angleterre,  128,  129,  289  ; 
se  loge  dans  une  abbaye,  130  ; 
lève  une  armée  pour  combattre 
Edouard,  ibid.;  évite  la  rencon- 
tre du  roi,  132  ;  choisit  un  champ 
pour  lui  livrer  bataille,  133  ;  fuit 
encore  à  l'approche  de  l'armée 
du   roi,    134;   demande  l'entrée 
de  la  ville  de  Glocester,  qui  lui 
est  refusée,   135;  pourquoi  est 
forcée    de  livrer  bataille  au  roi 
à  Tewkesbury,  136,  290;  avait 
une  position  difficile  à  attaquer, 
137  ;  faite  prisonnière    après   la 
bataille  de  Tewkesbury,  141  ;  est 
amenée  en  présence  du  roi,  144, 
291  ;    ce   qu'elle    lui  demande, 
ibid.  ;    donne  Calais   en  gage  à 
LouisXI,  176.  —  Citée,  II.  180, 
186,  267,  271,  272,  282,  290, 
300,  303.  313,  note  2,  317  319, 
322,  323;    III,   39,    43,    113, 
116,  160,  178-180,277. 
Marialne  (comte  de).  Poursuit  les 
Sarrasins  à  outrance,   III,  91  ; 
tué    en    combattant    comme    un 
Roland,  ibid. 
Marie    de    Gueldres,    reine    d'E- 
cosse, femme  de  Jacques  II.  A 
quelles  conditions  traite  avec  la 
reine  d'Angleterre,  II,  301 ,  302  ; 
grand  accueil  qu'elle  fait  à  l'am- 
bassadeur  du   duc   de  Bourgo- 
gne, 303  ;  à  qui  disait-on  qu'elle 
s'était  remariée,  III,  163;  e>i  en 


désaccord  avec  l'évèque  de  Saint- 
André;  pour  quel  sujet,  166, 
167  ;  abandonne  le  parti  de 
Henri  VI  ;  pourquoi ,  168,  169. 

Marie  (comté  de).  —  Cité,  III,  57. 

Marie  (comte  de).  Voy.  Luxem- 
bourg. 

Marseille,  Tille.  -  Citée,  II,  322  ; 
III,  158. 

Martin  V,  pape.  Prêche  une  croi- 
sade  contre  les  Praguois,  I,  205. 

Martin  Alfonce  ,  serviteur  de  la 
duchesse  de  Bourgogne,  II,  51  ; 
conduit  les  vaisseaux  du  duc  à 
Venise,  ibid. 

Martin  de  la  Mer.  Croit  qu'E- 
douard ne  revient  à  York  que 
comme  duc,  et  se  dispose  à  lui 
prêtersecours,  III.  101  ;  vient  au- 
devant  du  roi  à  son  arrivée  près 
de  la  ville  d'York,  102  ;  lui  dit 
qu'il  ne  peut  entrer  dans  la 
ville  sans  craindre  pour  sa  vie, 
103;  presse  Edouard  de  sortir 
de  ladite  ville  et  lui  reproche 
de  manquer  à  ses  promesses, 
106  ;  exige  de  ce  prince  le  ser- 
ment de  renoncer  à  ses  préten- 
tions a  la  couronne,  ibid.,  107. 

Marus  (Guy,  duc).  Supplie  le  roi 
de  ne  pas  accepter  la  proposi- 
tion de  paix  des  Sarrasins,  III, 
90. 

Matxgon.  Voy.  Govgh. 

Maubuisson,  ville.  —  Citée,  I,  315. 

Mu  i.f.vrif.r     (comte    de).     Voy. 

Breze. 
MA\rnLr£N-   Ier,    archi-duc  d'Au- 
triche.  Son    arrivée  à  Gand    et 
son  mariage,  III,  340;  conclut 
une  trêve   avec   Louis   XI,  341. 
May    (Jean    de),    bourgeois    d'A- 
miens. Se  retire  de  Saint-Quen- 
tin après  la  prise  de  Picquigny, 
III,  66. 
Mai    Jean  de),  capitaine  du  Châ- 
teau du  Crotoy.    Commis    à    la 
garde  de  ce  château,  le  rend  au 
roi  sur  une  simple  sommation, 
III,  318. 
Mayehce   (archevêque   de).   Voy. 
Dune  (Conrad). 
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Médina   de/  Campo,  ville. 
I,  159. 

Melun,  ville.  —Citée,  I,  209,  210. 

Ménalippe.  —  Citée,  II,  93. 

Menthon  (Pierre  de),  seigneur  de 
Moutrotier.  Savoisien,  fait  par- 
tie de  la  croisade  contre  les 
Praguois,  I,  206. 

Menypeny  (Guillaume,  seigneur 
de).  Instructions  qu'il  reçoit  de 
l'évèque  de  Saint- André  pour  se 
rendre  auprès  de  Louis  XI,  III, 
165-175. 

Menypeny  (William  de),  seigneur 
de  Concressault.  Sa  lettre  à 
Louis  XI,  étant  en  ambassade 
auprès  d'Edouard  IV,  III,  186- 
196  ;  prisonnier  en  Angleterre, 
187,  note. 

Mer  Noire  (la),  [Majour],  Sa  des- 
cription ,11,  71  ,  72.  —  Citée, 
11,67,  69,  74,  77,  86,  88-92, 
94,  95,98,  159. 

Merlin.  Indices  sur  son  commen- 
tateur, I,  15,  note  1  ;  ses  prédic- 
tions sur  la  France,  ibid.,  16. 

Merlin  (John).  Informe  le  lord 
Cromwell  de  la  sédition  élevée 
contre  Edouard  IV,  III,  9,  10. 

Meruel  (seigneur  de),  Flamand. 
Capitaine  des  Brugeois,  III, 
328. 

Mesembr'ia  (château  de),  [Messem- 
ble].  Le  capitaine  de  ce  château 
fait  porter  des  vivres  au  sei- 
gneur de  Wavrin,  II,  92.  - 
Cité,  II,  86. 

Meun-sur-Loire ,  ville.  Ouvre  ses 
portes  aux  Français,  I,  283; 
son  pont  seul  tient  pour  eux, 
287.  —Citée,  I,  279,  286,  290. 

Meur  (comté  de).  Conquis  par  le 
duc  de  Bourgogne, III,  302. 

Meurs  (Thierry  de),  archevêque 
de  Cologne.  Se  croise  avec  les 
seigneurs  d'Allemagne  pour  com- 
battre les  Praguois,  1 ,  205. 

Mézerolles,  village.  Brûlé  par  les 
Français,  III,  296. 

Mingreùe  (la).  —Citée,  III,    157. 

Miraumont   (Pierre    de)  Voy.    La 

BoUTELLERIE. 


Miraumont  (Robert,  seigneur  de). 
Envoyé  par  le  duc  de  Bourgo- 
gne pour    arrêter    les   Français 
dans  leur  dévastation  de    châ- 
teaux et  abbayes,  III,  69  ;  chargé 
par  le  duc  d'escorter  les  mar- 
chands portant  des  vivres  pour 
l'armée,  75  ;  fait  prisonnier  par 
les  Français;  en  quelle  occasion, 
310. 
Misnie    (marquis  de),  Voy.  Fré- 
déric le  Belliqueux. 
Modon,  ville.  —  Citée,  II,  54. 
Molands,  ville,  [Me>-la/i~\ .  —  Citée, 

III,  145. 
Molins  (seigneur  de).  Épouse  une 
des  sœurs  de  la  reine  d'Angle- 
terre, II,  331. 
Moncastro,  port.  La  ville  et  le  châ- 
teau appartiennent  aux  Génois , 
11,95. 
Montagu  (Jeande).\oy.  Conches. 
Montagu  (Jean  de  Neufchâtel,  sei- 
gneur de).  Mandé  par  le  duc  de 
Bedford  ;    pourquoi,     I,    254; 
retourne  au  siège  de  Nelle,  261 . 
Montagu    (John    Nevill,    marquis 
de),  comte  de  Northumberland. 
Nommé     chambellan     du     roi 
Henri  VI,  II,  250;  assiste  à   la 
bataille  de  Northampton,   256; 
créé  comte  de  Northumberland 
au  couronnement  d'Edouard  IV, 
297;  gagne  la  bataille  d'Exham, 
324  ;  fait     le  due  de   Somerset 
prisonnier,  ibid.;  prend  querelle 
avec    les   gens   d'Edouard,  III, 

46  ;   se  tourne  contre  ce  prince, 

47  ;  ses  paroles  pour  engager  les 
troupes  du  roi  à  abandonner  ce 
prince,  ibid.,  note  7,  49,  note  2  ; 
fait  courir  le  bruit  de  la  mort 
d'Edouard,  48,  note;  ne  peut 
l'arrêter  dans  sa  tentative  pour 
reprendre  la  couronne,  107; 
quelles  en  étaient  les  raisons, 
108, 109  ;  accompagne  son  frère, 
le  comte  de  Warwick,  à  la  ba- 
taille de  Barnet,  127;  y  est  tué, 
ibid.,  213,  289;  son  corps  ap- 
porté à  Londres  est  montré  au 
peuple,  128;  commis  par  War- 
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wick  à  la  garde  du  château  de 
Newcastle,  159.  —  Cité,  III, 
194,  195,  212. 

Montagu  (Thibaut  de),  bâtard  de 
Neufchâtel.  Mandé  par  le  duc 
de  Bedford  ;  pourquoi,  I,  254; 
assiste  à  la  bataille  de  Veraeuil, 
261. 

Montagu  (William).  Ligué  contre 
Mortimer,  I,  79  ;  prévient  le  roi 
des  desseins  de  ce  seigneur,  80; 
ruse  qu'il  emploie  pour  s'empa- 
rer de  lui,  81,  82;  le  fait  pri- 
sonnier, 83. 

Montagu,  château  fort.  Ravagé  par 
le  comte  d'Étampes  ,  1 ,  335  , 
336. 

Montaiguillon,  château  fort.  As- 
siégé par  les  Anglais,  1,  249. 

Montbéliart    (comte    de).    Voy. 

WlRTEMBERG. 

Montdidier,  ville.  Incendiée,  à  l'ex- 
ception de  l'église  et  de  quel- 
ques maisons,  III,  33;  se  rend 
au  roi  Louis  XI,  61,  85. — Citée, 
III,  79. 

Montfort  (Henri),  archer.  Fait 
Henri  VI  prisonnier  à  North- 
ampton,  II,  227. 

Montgomery  (Thomas  de) .  Trompe 
le  roi  Edouard  par  un  faux  avis, 

II,  406,  407. 

Montjoy  (Water  Blount,  lord). 
Conseil  qu'il  donne  à  Edouard  IV 
au  sujet  de  la  révolte  de  War- 
wick,  II,  405;  trompe  le  roi 
par  un  faux  avis,  406,  407.  — 
Cité,  III,  160,  162. 

Montmorency  (Philippe  de).  Fait 
chevalier  avant  la  bataille  de 
Brauvershaven,  I,  275. 

Montoire,  château  situé  près  de  la 
ville  d'Ardres.  Assiégé  et  pris 
par  les  Français,  III,  324;  puis 
brûlé,  ibid.  —  Cité,  III,  341. 

Montoire  (le),  ville.  —  Citée,  III, 
184. 

Montreud,  ville,  \Monstroeulj.  Som- 
mée de  se  rendre  à   Louis   XI, 

III,  318. 

Morat,  ville.  Assiégée  par  le  duc 
de  Bourgogne,  III,  315  ;  est  se- 


courue par  le  duc  de  Lorraine, 
ibid. 

Morelet  de  Renty,  capitaine  des 
archers  de  corps  du  duc  de  Bour- 
gogne. Accompagne  les  deux 
frères  d'Edouard   IV    à   Calais, 

II,  306. 

Moreuil,   ville,  [MoroeuQ . —  Citée, 

III,  299. 

Moreiil  (Valeran  de  Soissons, 
seigneur  de).  Commis  par  le  duc 
de  Bourgogne  à  la  garde  de  ses 
pays,  il,  355,  356;  reste  tou- 
jours fidèle  au  parti  bourgui- 
gnon, III,  60;  sa  colère  contre 
son  fils,  qui  s'est  tourné  au  parti 
du  roi,  61. 

Moroges  (Pierre).  Blessé  au  siège 
de  Rhodes,  II,  58;  III,  155; 
meurt  de  ses  blessures,  II,  58  ; 
III,  157. 

Mortimer  (Geoffroy),  comte  de 
Jubien.  Surnom  qu'on  lui  donne, 
I,  70. 

Mortimer  (Boger  de),  oncle  du 
suivant.  Sa  mort,  I,  50. 

Mortimer  (Roger  de),  seigneur  de 
V\  igmore,  comte  de  la  Marche, 
père  du  comte  de  Jubien.  S'enfuit 
en  France,  I,  46  ;  sa  tète  mise  à 
prix,  49;  s'échappe  de  la  tour 
de  Londres,  50  ;  change  les  gar- 
des d'Edouard  II,  56;  ordonne 
la  mort  de  ce  prince,  57,  66, 
71;  favorise  les  Écossais;  à 
quelle  occasion,  59  ;  fait  le  ma- 
riage de  la  sœur  d'Edouard  III, 
60  ;  conclut  la  paix  avec  les 
Écossais,  61  ;  sa  mauvaise  ad- 
ministration, 62;  protège  Ro- 
bert Holand,  63  ;  soumis  à  une 
enquête,  65  ;  trahit  le  roi  à  Stan- 
hope,  ibid.,  note;  sa  nouvelle  di- 
gnité, 67,  69  ;  sa  perfidie  envers 
le  comte  de  Lancastre ,  68  ;  sa 
puissance  et  son  orgueil,  ibid., 
70  ;  conspire  contre  le  comte  de 
Kent,  74;  interrogatoire  qu'il 
fait  subir  à  ce  prince,  75,  76  ; 
le  fait  décapiter,  77  ;  devient 
plus  puissant,  78  ;  sa  colère  con- 
tre le  conseil  du  roi,  79;   pré- 
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cautious  qu'il  prend  pour  sa 
sûreté,  80,  82;  prisonnier,  83; 
son  interrogatoire,  84;  con- 
damné à  mort,  ibid.  —  Cité. 
I,  73,  81. 

Moselle,  rivière.  —  Citée,  III,  85. 

Moussures  '  (seigneur  de),  cheva- 
lier, chambellan  du  duc  de  Bour- 
gogne et  capitaine  d'Amiens.  Be- 
nonce  au  service  du  duc  de 
Bourgogne  et  lui  écrit  pour  le 
remercier  des  biens  qu'il  lui  a 
faits,  III,  50,  note. 

Moy  (Antoine  de).  Blessé  an 
siège  de  Dieppe,  I,  332. 

Moy  (Jacques  de).  Prend  posses- 
sion de  la  ville  de  Saint-Quen- 
tin au  nom  du  roi,  III,  313. 

Moyencourt,  ville.  —  Citée,  1,330. 

Muley  Xeque,  grand  prince  du 
royaume  de  Fez,  \^torleghet\. 
Etait  un  très-grand  capitaine; 
son  fils  et  deux  de  ses  femmes 
sont  faits  prisonniers,  III,  93  ; 
supplie  le  roi  de  les  garder  jus- 
qu'à ce  qu'il  lui  ait  parlé,  ibid.  ; 
ses  trésors  cachés  sous  terre,  94; 
découverts,  ibid.;  ce  qu'il  fait 
rendre  au  roi  Alphonse  en 
échange  de  ses  femmes  et  de  son 
fils,  96 

Musanto  (Alvarès  de  Castro,  comte 
de),  [Moutsaint] .  Est  tué  d'un 
coup  de  lance  en  parlementant 
avec  les  Sarrasins,  III,  92  ;  son 
éloge,  ibid. 

Musson  (Jacques  de).  Blessé  par 
les  Français  en  traitant  de  la 
reddition  de  la  ville  d  Amiens, 
III,  53. 


N 


Namur^  ville.  —  Citée,  II,  363. 
Nancy,  ville.  Assiégée  et  prise  par 

\  .  Colas  Gourle,  chevalier,  seigneur 
de  Mousures,  conseiller  et  chambellan 
du  roi,  était,  en  1483,  capitaine  du 
Maine.  (Bibl.  imp.,  Mss.  ,  fonds  Gai- 
gnières,  nu  77"22,  page  733.)  —  F.st-ce 
le  même  personnage? 


le  duc  de  Lorraine,  III,  316; 
reprise  par  le  duc  de  Bourgo- 
gne, 317.  —  Citée,  III,  303. 

Nantouillet  (Charles  de  Melun, 
seigneur  de).  Décapité  par  ordre 
de  Louis  XI,  III,  274,  275; 
avait  été  en  grande  faveur  au- 
près de  ce  prince,  ibid. 

Narboptne  (Guillaume,  vicomte 
de).  Un  des  chefs  de  l'armée 
française  à  la  bataille  dlvry,  I, 
258/ 

Nassau  (Jean,  comte  de).  Bat  les 
Français  dans  une  rencontre 
près  d'Amiens,  III,  81. 

Natolic  (la).  —  Citée,  II,  24,  30, 
39. 

Navarre  (roi  de). Voy.  Charles  III . 

Negrepont,  ville.  Prise  par  les 
Turcs,  III,  36. 

Nelle,  ville.  Assiégée  par  les  An- 
glais, I,  254,  261;  assiégée, 
prise  et  détruite  entièrement  par 
Charles,  duc  de  Bourgogne,  ITT. 
293. 

Nemours,  ville.  —  Citée,  I,  281. 

Nemours  (Jacques  d'Armagnac , 
duc  de)  N'assiste  pas  aux  États 
de  Tours  en  1468,  II,  367  ;  sa 
mort,  III,  329. 

Neufchatel  (Jean  de).  Voy.  Mon- 

TAGU. 

Neuf  Pont  (Pierre  de),  dit  Berrr, 
héraut  d'armes  de  Louis  XL 
Envoyé  par  le  roi  vers  le  duc 
de  Bourgogne,  III,  81  ;  quel 
était  l'objet  de  sa  mission,  ibid. 

Neuss,  ville.  Assiégée  parle  duc  de 
Bourgogne,  III,  304-306. 

Nevers  (Charles  de  Bourgogne. 
comte  de).  Accompagne  le  duc 
de  Bourgogne  à  Chàlon,  II,  31. 

Nevlll  (Georges),  évêque  d'Exeter 
et  d'York,  frère  du  comte  de 
Warwiok1.  Se  tourne  contre  le 
roi  Edouard,  II,  341  ;  démis  de 


\.  Créé  évêque  d'Exeter  le  25  no- 
vembre 14j5,  grand  chancelier  d'An- 
gleterre en  1460,  archevêque  d'York 
en  14  64.  Mort  le  8  juin  1476  (Godwin, 
693). 
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son  office  de  chancelier  d'An- 
gleterre, 34 4  ;  cherche  à  s'em- 
parer de  la  personne  du  roi, 
III,  2  ,  comment  fait  ce  prince 
prisonnier,  3;  ses  gen*  prennent 
querelle  avec  ceux  tlu  roi,  46; 
1rs  attaquent,  47  ;  excite  les  Lon- 
doniens a  soutenir  Henri  \  1,121; 
voyant  la  fortune  favoriser 
Edouard,  envoie  vers  ce  prince 
pour  rentrer  dans  ses  bonnes 
grâces,  122,  123.  —  Cité,  11, 
347,3505111,160,162,183,288. 

Nevii.i.  (John),  frère  du  comte  de 
Warwick.  Prisonnier  a  la  ba- 
taille de  Ludlow,  II,  195. 

Nevill  (John),  frère  du  due  de 
VVestmorland  ,  [  \  > v,//<-  .  l'ait 
partie  de  l'armée  de  la  reine 
Marguerite  a  Towton,  II,  263; 
tué  a  cette  bataille,  280. 

Nevill  (John).  Voy.  Montagu. 

Nevill  (Richard) .Voy.  Salisbury. 

Nevill  (Robert).  — Cité,  III,  186, 
194. 

Nevill  (Thomas).   Yov  .    Faucos- 

BERG. 

Nevill  (Thomas),  frère  du  comte 
de  Warvvieh,  [Neufville] .  Pri- 
sonnier à  la  bataille  de  Ludlow, 
II,  195;  accompagne  son  frère 
chez  le  duc  d'York,  245  ;  chargé 
par  les  princes  de  représenter  au 
duc  d'York  le  péri!  qu'il  court 
en  se  faisant  roi,  248  ;  assiste  à 
la  bataille  deNortbampton,  256  ; 
accompagne  le  duc  d'York  à 
Wakefield,  258;  tué  à  cette  ba- 
taille, 261. 

Nevill  (William).  Voy.  Eaucon- 

BERG. 

Newark  -  sur  -  Trent,  ville  ,  j  Nyeu- 
werch].  —  Citée,  III,  19,  'il 0, 
174. 

Newbury,  ville.  Ses  habitants  refu- 
sent de  payer  l'impôt  au  roi 
Henri  VI,  II,  186;  disent  qu'ils 
le  gardent  pour  le  duc  d'York, 
ibid. 

Newcastle,  ville,  [Xeufcltastet] .  — 
Citée,  II,  323,  325;   III,  159, 
160,  163. 
ni 


.    ville.  —  Citée,  II,  34,  35, 
50, 51. 
Xicopolis,  ville.  Assiégée  en  1396, 

II,  99,  148,  159,  156;  sa  des- 
cription, 145;  siège  de  sa  tour, 
147,  14S,  151  ;  en  quoi  est  nui- 
sible au  seigneur  de  laValachie, 
147.  —  Citée,  11,85,  100,  104, 
112,  127,  139,  141,  142,  144. 

Wœuf-Fossé.  Lieu  près  de  Saint- 
Omer,  III,  320.  —  Cité,  III, 
325,  326. 

Noetuc,  village.  Brûlé  par  lesFran- 
.  lis,  111, '296. 

Vorfolk,  comté.   —    Cité,  III,  98. 

Norpolk  (John,  duc  de).  Eait  dé- 
capiter plusieurs  seigneur,  pris 
à  la  bataille  de  Tewkesbury,  III, 
140. 

Norfolk  (John  de  Monbray,  duc 
de),  [No/fo/c].  Fait  partie  de 
l'armée  du  roi  Henri  VI  contre 
le  duc  d'York,  II,  179  ;  aime 
cependant  ce  duc,  ibid.;  accom- 
pagne le  roi  et  le  comte  de  War- 
wick a  Saint  -  Albans  ,  26c.  — 
Cité,  11,268,271,  272,  274. 

Norguermes  (bâtard  de).  Est  au 
nombre  des  gentilshommes  qui 
allèrent  au  nom  du  duc  de  Bour- 
gogne sommer  les  habitants  de 
Saint-Riquicr  de  se  rendre,  III, 
310. 

Norgler.vies  (seigneur  de).  Son 
château    pris   par   les   Erancais, 

III,  325. 

Normandie  (la).  Rendue  aux  Fran- 
çais, II,  173,  178,  181.— Citée, 
I,  218,  237,  270,  281,  288, 
318-320,  323;  II,  345,  348, 
349,367;  III,  32,  33,194,197. 

Normandie  (duc  de).  Voy.  Berri 
(Charles  de  France,  duc  de). 

Northampton  ,  ville.  Henri  \  I 
établit  son  camp  dans  une  vallée 
au-dessous  de  cette  ville,  11, 
225  ;  Warwick  et  ses  adhérents 
l'y  joignent ,  l'attaquent,  mettent 
sou  armée  en  déroute  :L  le  font 
prisonnier,  227  ;  cette  rencontre 
est  dite  bataille  de  Sorthampton, 
256  ;  la  ville,  une  des  forte* 
20" 
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places  d'Angleterre,  est  emportée 
d'assaut  et  mise  au  pillage,  257. 
—  Citée,  I,  59,  61;  II,  192, 
193,  220,  222-224,  228,  230, 
233,  234,  409;  III,  1,  119. 
Narthumberland,  comté.  —  Cité, 
I,  180;  II,  257,  323;  III,  26. 

NoRTHUMBERLAND  (cOUltede).  Voy. 
MoiNTAGir. 

Northumbekland  (Henry  Percy, 
comte  de),  connétable  d'Angle- 
terre. Livre  bataille  aux  Ecos- 
sais, I,  177;  fait  le  comte  de 
Douglas  prisonnier,  ibid  ;  ser- 
vice qu'il  rend  au  roi  Henri  IV, 
178;  se  ligue  contre  ce  prince, 
180. 
Nokthumberland  (Henry  Percy, 
lord  Povnings,  comte  de).  Mandé 
par  le  roi  Henri  VI  pour  con- 
clure la  paix  avec  le  parti  en- 
nemi, II,  187  ;  son  désir  de 
s'emparer  du  comte  de  Warwick, 
mort  ou  vif,  239  ;  assiste  à  la 
bataille  de  Northampton,  256  ; 
fait  partie  de  l'armée  de  la  reine 
à  Towton,  273  ;  y  «  mène  la 
bataille, t>  276  ;  fautes  qu'il  com- 
met, 278  ;  y  perd  la  vie,   279. 

Northumberland  (Henry  Percy , 
comte  de).  Accompagne  Henri  V 
en  France,  1,  202;  suitHenriVI 
à  Saint  -Albans,  II,  182  ;  tué  à 
cette  bataille  (1455),  183. 

Northumbekland  (Henri  Percy  , 
comte  de).  Seigneur  de  Tadcas- 
ter,  III,  107  ;  dévoué  au  roi 
Edouard,  108.  — Cité,  III,  106. 

Notre-Dame  (église)  de  Bruges.  — 
Citée,  II,  374. 

Notre-Dame  (église)  de  Pontoise. 
Bavagéepar  les  Français,  I,  314. 

Notre-Dame  (église)  de  Bouen.  — 
Citée,  I,  273. 

Nottingham,  ville.  —  Citée  ,  II  , 
274,  275,  351  ;  III,  109-111. 

Nottingham  (château  de).  —  Cité, 
1,78,80-82. 

Novion  (forteresse  de).  — Citée,  I, 
252. 

Noyelle,  ville.  Son  château  assiégé, 
î,  216  ;  à  qui  appartenait,  ibid.; 


pris    par    les    Anglais,   ibid.  — 

Citée,  I,  217. 
Noyelles  (le    bâtard   de).    Blessé 

au  siège  de  Dieppe,  I,  332. 
Noyon,  ville.  —  Citée,    II,    381; 

III,  201,304. 
Nuremberg,  ville.  —  Citée,  I,  207. 


0 


Oignies  (Antoine  d').  Voy.  Bruay. 

Oise,  rivière. — Citée,  II,  377,  379, 
380. 

Oisemont,  ville.  Brûlée  par  le  duc 
de  Bourgogne,  III,  294. 

Orléans,  ville.  Son  siège  levé,  I, 
278.  —Citée,  I,  192,  280,  284, 
295. 

Orléans  (Jean,  bâtard  d').  Voy. 
Dunois. 

Orléans  (Louis  de  France,  duc  d'). 
Pourquoi  a  été  assassiné,  I,  191, 
192. 

Ormont  (comte  de).  Voy.  Wils- 
hire. 

Ostevrf.  (Despert  d').  Fait  cheva- 
lier au  siège  de  Dieppe,  I,  334. 

Oualtre  Otsele  (?) ,  chambellan 
de  Warwick.  Envoyé  en  am- 
bassade vers  Edouard  IV,  III, 
193. 

Ourdehal  (Bichard)  ,  prêtre, 
[Oiwdculle^.  Porteur  de  lettres 
du  duc  de  Clarence  et  du  comte 
de  Warwick  au  roi  Edouard  , 
III,  14,  21.  —Cité,  III,  22. 

Oxcester,  ville.  —  Citée,  I,  172; 
II,  184. 

Oxford  (John  Vere ,  comte  d*)  , 
\Oxemfort\.  Chef  d'une  conspi- 
ration contre  Edouard  IV,  II, 
299  ;  pris  et  mis  à  mort,  300  ;• 
détails  sur  son  cruel  supplice, 
ibid. 

Oxford  (John  Vere,  comte  d'), 
autre  que  le  précédent.  S'enfuit 
de  l'armée  d'Edouard,  III,  110  ; 
mauvais  conseil  qu'il  donne  au 
comte  de  Warwick,  1 1  6  ;  amène 
un   secours  audit    comte,   117; 
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s'enfuit  de  la  bataille  de  Barnet. 
127  ;  va  en  Ecosse,  ibid. — Cité, 
III.  -211,289. 


Palatin  (Comte  .  \  o\ .  Iî\mi  i.i 
(Robert  de    et  Hini  i;\  \i;  \. 

Paleoloc.if.  (Jean),  empereur  de 
Constantinople.  Content  de  la 
victoire  remportée  surles  Turcs, 
II,  29;  ee  qu'il  demande  au 
pape,  30  ;  s  >cours  qu'il  envoie  ; 
pourquoi,  41  ;  joyeux  de  l'ar- 
rivée des  seigneurs  bourgui- 
gnons, 63  ;  sa  réponse  aux  en- 
voyés du  seigneur  de  Wavrin, 
72  ;  fournit  deux  galères,  75  ; 
craint  de  voir  partir  l'armée 
des  chrétiens  ;  pourquoi,  86  ; 
demande  qu'on  défende  sa  ville 
contre  les  Turcs,  87  ;  traite  se- 
crètement avec  le  grand  Turc, 
ibid.  ;  accueil  qu'il  fait  aux  sei- 
gneurs bourguignons,  159;  ce 
qu'il  donna  au  seigneur  de  Wa- 
vrin à  son  départ,  ibid.  —  Cité, 
II,  32-37,  50,  53,  68,  73,  98, 
101,  160. 

Papes.  Voy.  Jean  XXII  ,  Eu- 
gènf.  IV,  Martin  V,  Paul  II, 
Pie  II  et  Sixte  IV. 

Paris,  ville.  Ses  bannières  et  ses 
francbises  lui  sont  rendues  par 
Louis  XI,  II,  354.  —  Citée,  I, 
160,  217,  218,  240,  281,  288, 
289,  329;  III,  58. 

Park  (William),  [Jpparre].  Ra- 
nime le  courage  des  gens  du 
Nord  à  la  bataille  de  Banbury, 
et  fait  tourner  la  victoire  du 
côté  de  Warwick,  II,  408  ;  en- 
voyé par  le  duc  de  Clarence  et 
le  comte  de  Warwick  vers 
Edouard  IV,  III,  22;  chargé 
de  la  réponse  de  ce  prince  ;  de- 
mande à  être  accompagné  d'un 
de  ses  officiers  d'armes,  24;  se 
joint  à  Edouard  dans  son  entre- 
prise pour  reprendre  la  cou- 
ronne, 109. 


Pasgala,  port,  [Panguala] .  Sa  des- 
cription, II,  93. 

Patay,  ville.  — Citée,  l,  291,  292 
295. 

Paul  ou  Paghill,  sur  les  bords  de 
l'IIumber.    —  Citée,  III,  100. 

Pu  i  11,  pape.  —  Cité,  II,  357- 
3o9;  111,  192. 

Pembrock,  héraut  d'armes,  i><u- 
nebrocq].  Envoyé  vers  le  duc  de 
Bourgogne;  par  qui  et  pour- 
quoi, I,  305. 

Pembroke (comte de  ,  Pennebrocq], 
\  oy.  Herbert. 

Pembroke  (Gaspard  de  Hatfield  , 
comte  de)  ,  [Penaebrocq  1 .  Se 
réunit  a  l'armée  du  roi  contre 
le  duc  d'York,  II,  254;  députe 
par  le  roi  vers  Louis  XI.  170, 
note.  —  Cité,  III,  135,  176, 
181. 

Penthesilée,  reine  des  Amazones. 
Quel  port   elle  fit  faire,  II,   93. 

Fera,  ville.  —  Citée,  II,  73,  88, 
92, 101. 

Perche  (le).  —  Cité,  I,  260. 

PeRCY.  VOY.  NoRTHl  MliF.RLANL)  et 
WORCE  TER. 

Percy  (seigneur  de).  Tué  à  la  ba- 
taille de  Towton,  II,  280. 

Percy  (les  seigneurs  de).  Livrent 
bataille  au  roi  Henri  IV.  I,  185  ; 
leur  joie  de  leur  première  vic- 
toire, 186;  auraient  pu  gagner 
la  bataille,  187. 

Percy  Henry  de).  Commis  a  la 
garde  d'Edouard  II,  I,  51  ;  an- 
nonce a  ce  prince  sa  déchéance, 
52  ;  discours  qu'il  fait  à  ce  sujet, 
53. 

Percy  (  Henry  de  ) ,  surnommé 
Hotspur.  Fait  le  comte  de  Dou- 
glas prisonnier,  I,  177;  refuse 
de  le  remettre  entre  les  mains 
du  roi,  ibid.;  reçoit  un  souf- 
flet de  ce  dernier,  178  ;  ses  pro- 
jets de  vengeance,  179;  s'arme 
contre  le  roi,  180,  181  ;  se  pré- 
pare au  combat,  183,  184;  dé- 
capité après  la  bataille  deSlnews- 
bury,  188. 

Pekcv   (Ralph).    Promet    aide     et 
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secours  à  son  frère  contre  le  roi, 
I,  178. 
Périgord  (le  comte  de).  —  Cité, 

III,  201. 
Péronne,  ville.   —  Citée,  II,  378, 
379,  381-384,  386;  III,    63, 
64,  79,  85,204,301,312,  319. 
Perron  de  Liège.  Voy.  Liège. 
Perweis    (Henry,     seigneur     de). 
Chargé  par  le  duc  de  Bourgo- 
gne d'aller  contre  les  Français, 
III,  68. 
Philippe  de  Hainaut,  reine  d'An- 
gleterre. Porte  le  deuil  de  Jean, 
roi  de  France,  I,  106.  —  Citée, 
1,59,78;  11,283. 
Philippe-le-Bon.    Voy.    Bourgo- 
gne. 
Philippopolis,  ville,  [P/dipopoli].  — 

Citée,  II,  28,  42,  43. 
Picardie  (la).— Citée,  III,  201,329. 
Picquenaires  (les).  Usage  qu'ils  sa- 
vaient   faire    de    leur    pique    et 
combien  ils  étaient    à  redouter, 
III,  74. 
Picquignr,  ville.   Prise  par  le  duc 
de  Bourgogne  et  incendiée,  III, 
66,  284,  285.  —  Citée,  III,  69, 
70,  298,  312. 
Pie  II,  pape.  Sa  mort,  II,  322. 
Piennes    (Louis    de    Halwin,    sei- 
gneur de).   Capitaine  de  Saint- 
Omer,  abandonné  par  ses  trou- 
pes, reste  prisonnier  des  Fran- 
çais, III,  342. 
Pierres  (seigneur  des).  Chef  de  la 
garnison  de  Lille  ;  battu  par  les 
Français  entre  Lille  et  Tournay, 
III,  343. 
Pierson  (Jobn),  poursuivant  d'ar- 
mes d'Edouard  IV.  Quelles  sont 
les  nouvelles  qu'il  apporte  d'An- 
gleterre au   seigneur  de  Craon, 
III,  159-164. 
Pillet  (Jean),    capitaine  écossais. 
Tué  à  la  bataille  de  Cravant,  I, 
248. 
Piseux,   ville,    [Baiseux].  —  Citée, 

1,260. 
Poictou.    Envoyé     de    Louis    XI 
vers  le  comte  de  Warwick,  III, 
199. 


Poitiers,  ville.    —  Citée  ,    I  ,    15  , 

note. 
Poitou  (sénéchal  de).  Voy.CRUssoL. 
Poix,    ville.  Brûlée,  ainsi   que  son 
château,  par  le  duc  de   Bourgo- 
gne, III,  294. 
Pcix  (Jean  de  Soissons,seigneurde), 
chambellan  du  duc  de  Bourgo- 
gne. Bend  la  ville  de  Boye  aux 
Français,    III,    60  ;    se   met   au 
service  de  Louis  XI,  61  ;  quitte 
Saiut-Quentin   avec    les    cheva- 
liers; pourquoi,  66. 
Pologne    (la).  —Citée,  II,  22-24, 

42,  66,  84. 
Pologne  (roi  de).  Voy.  Wladis- 

las. 
Pont  (marquis  du).  Voy.  BenÉ  II. 

duc  de  Lorraine. 
Pont-à-Mousson ,    ville.     —    Citée, 

III,  316. 
Pont-Audemer,  ville.  —  Citée,  III, 

299. 
Pont-de-V  Arche,  ville.  — Citée,  I, 

270,  272. 
Ponte fract    (ville    et   château    de), 
[Pont fret] .—  Cités,  I,  62,  198; 
II,  241,  282;  III,  26,  107. 
Ponthieii  (comté  de).  Lettre  du  re- 
ceveur   de    ce    comté     au    roi 
Louis  XI   concernant   les  nou- 
velles de  l'Angleterre,  III,  182- 
186. 
Pontoise,  ville.  Prise  par  les  Fran- 
çais, I,  316,  320. 
Poperingues  ,     ville  ,    [Poupringuej . 
Saccagée  parles  Anglais,  I,  307. 
Popincourt  (Jehan   de),    [Poupen- 
court].    Envoyé    en    ambassade 
vers  Edouard  IV,  II,  344;  expli- 
que l'objet  de  sa  mission,  347. 
Porcean  (Antoine  de  Croy,  comte 

de).  Voy.  Croy. 
Porto   (Guillaume).    Commis  à  la 
défense  d  une  forteresse  devant 
Dieppe,  I,  326  ;  fait  prisonnier  ; 
se  rend  au  dauphin,  332. 
Portsmouth,    ville.  —  Citée ,    III  , 

129. 
Portugal  (rois  et  reine  de).  Voy. 
Alphonse  V,  Jean   Ier  et    Phi- 
lippe de  Lancastre. 
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Portugal  (Isabelle  de  ).  Voy. 
Bourgogne. 

Pot  (Régnier),  seigneur  de  fa  Ro- 
che.  Se  joint  aux  Vnglais  pour 
secourir  Cravaut,  I,  242. 

PoTON.    Voy.    XmM'RAII  I  h. 

Praguois  (les).  Croisade  contre 
eux,  I,  205. 

Précigxy  (seigneur  de).  Voy. 
Beauvu  . 

Preston.  —  Cité,  III,  179. 

Prêtre  (un),  pendu  pour  ses  cri- 
mes, III,  276,  277. 

Prévôt  de  Paris.  \  n\  .  Estoute- 
\  h. if.  (Robert  d'). 

Pkouvost  (Thomas),  homme  d'ar- 
mes de  Lille  en  Flandres.  Tue 
par  les  Français  dans  une  escar- 
mouche devant  Amiens,  III,  72. 

Provence  (la).  —  Citée,  II,  35. 

Puterie  (faubourg  de  la),  à  Hesdin. 
Brûlé  par  les  Français,  III,  296. 


Û 


Quent  (Thomas).  —  Cité ,  III , 
190. 

Quesnoy  (Robinet  du),  capitaine 
de  Saint- Valéry.  Abandonne 
cette  -ville  à  l'approche  du  duc 
de  Bourgogne,  III,  294. 

Quesnor-le- Comte,  ville.  —  Citée, 
II,  378. 

Quieret  (Gauwain),  seigneur  de 
Drueul.  Capitaine  de  la  ville  de 
Chaulnes,  I,  330;  fait  chevalier 
au  siège  de  Dieppe ,  333  ;  se 
rend  à  Venise;  pourquoi,  II, 
52  ;  porte  le  pennon  du  duc  de 
Bourgogne  dans  une  attaque 
contre  les  Turcs,  61;  envoyé 
\(  rs  l'empereur  de  Constantino- 
ple  ;  (ourquoi,  72,  73  ;  tombe 
malade  à  Péra,  101  ;  retourne 
auprès  du  duc  de  Bourgogne, 
102.  —  Cité,  II,  60. 

Quieret  (Guy  de).  Fait  chevalier 
au  siège  de  Dieppe,  I,  333. 

Quievrain  (baron  de)    Voy.  Croy. 


Quingey  '    (Simon    de),    écuyer, 
seigneur  de  Montbaillon.  Chargé 

par  le  duc  de  Bourgogne  de 
plusieurs  m>  ssages  pour  le  roi, 
III.  82. 


R 


R.ABODANGES  (Allard,  seigneur  de), 
bailli   de    Saint-Omer.    Envoyé 

en  ambassade  vers  Edouard  IV, 
II,  333,  342  ;  se  rend  en  Nor- 
mandie pour  secourir  le  duc  de 
Berry  ;  reste  prisonnier  des 
Français  d'après  la  capitulation 
de  la  ville  d'Eu,  300;  où  il  est 
conduit,  ibid. 

Ragged-Stoff,  [Ravestoc] .  Enseigne 
du  comte  de  Warwick,  II,  227, 
260. 

Ragman  -  Roll.  Acte  passé  entre 
Edouard  Ier  et  les  Ecossais,  I, 
59;  par  qui  livré  aux  Écossais, 
ibid.,  66,  84;  quelles  étaient  les 
conditions  de  cette  charte,  ibid. 

Ragu.se,  ville.  —  Citée,  II,  67. 

Rais  (de),  maréchal  de  France. 
Voy.  Loheac. 

Rambures,  ville.  Assiégée  par  le  duc 
de  Bourgogne ,  se  rt  nd  a  ce 
prince.  III,  295;  reprise  par 
les  Français,  300.  —  Citée,  III, 
298. 

Rambures  (André,  seigneur  de). 
Est  dans  la  forteresse  de  Ver- 
neuil  lors  de  la  prise  de  cette 
place  par  les  Anglais,  I,  270. 

Rambures  (Jacques,  seigneur  de). 
Rend  son  château  de  Rambures 
assiégé  par   le  duc  de  Bourgo- 

I.  Messire  Simon  de  Quingey  .  sei- 
gneur de  Montbaillon  .  page  du  duc 
Charles .  puis  son  ambassadeur  en 
France  et  échanson ,  reçu  en  1487, 
mort  en  t523.  Quartiers  :  1°  Quingey; 
2°  Aucelle;  3°  Montrichard,  4U  Mer- 
ceret.  »  (Aperçu  succinct  sur  l'ordre 
des  chevaliers  de  Saint-George  du 
comte  de  Bourgogne ,  p.  88.) 
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gne  et  se  met  en  son  obéissance, 

ni,  295. 

Ramf-ston  (Thomas),  sénéchal  de 
Bordeaux,  [Rameston~\.  Secourt 
les  assiégés  de  Beaugency ,  I, 
281,  282  ;  un  des  chefs  de  l'ar- 
mée anglaise  à  la  bataille  de  Pa- 
tay,  291  ;  assiste  au  siège  de 
Tartas.  321.  —  Cité,  I,  284. 

Ratcliff  (John).  Voy.  Fitzwalter 
(lord). 

Ravenstein  (Adolphe  de  Clèves, 
seigneur  de).  Envoyé  par  le  duc 
de  Bourgogue  pour  porter  se- 
cours aux  assiégés  de  la  ville  de 
Huv,  II,  355  ;  joute  contre  An- 
toine, bâtard  de  Bourgogne,  au 
mariage  de  Charles  le  Témé- 
raire, 372  ;  commence  l'assaut 
donné  à  la  ville  de  Liège,  389  ; 
tient  garnison  à  Péronne,  III, 
64;  bat  les  Français  dans  une 
rencontre  près  d'Amiens,  81. 

Rely  (Martin,  seigneur  de),  sur- 
nommé Bon  de  Rcly .  Capitaine 
de  Montdidier  ;  demande  se- 
cours au  duc  de  Bourgogne  pour 
défendre  la  ville  contre  les  Fran- 
çais, III,  61 . 

René  d'Anjou,  roi  de  Naples  et  de 
Sicile.  Assiste  aux  États  de  Tours 
en  1468,  II,  366.  —  Cité,  II, 
322;  III,  180,  190. 

René  II,  duc  de  Lorraine,  Fils 
du  duc  de  Calabre,  III,  56  ;  tient 
le  siège  devant  Mâcon,  85  ;  son 
entrevue  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne, 303;  déclare  la  guerre 
à  ce  prince,  306  ;  lui  fait  lever 
le  siège  de  Morat,  315  ;  assiège 
la  ville  de  Nancy  et  s'en  rend 
maître,  316  ;  battu  par  le  duc 
de  Bourgogne,  317  ;  revient  avec 
de  nouvelles  forces  devant  Nancy 
et  gagne  la  bataille  de  ce  nom, 
ibid. 

Renescure,  village.  —  Cité,  III, 
320,  342. 

Eent y  (château  de).  Pris  par  les 
Français,  III,  325. 

Renty  (seigneur  de).  Voy.  Croy. 

Resteville.  Voy.  Bristol. 


Retford,  [Reddefort].  —  Cité,  III, 
19. 

Rhin  (le),  fleuve.  —  Cité,   I,   194. 

Rhodes  (île  de).  Bombardée  et  as- 
siégée par  les  Turcs,  II,  56,  57, 
59;  III,  153.  —  Citée,  II,  35, 
51-54,  58,  86;  III.  327. 

Rhodes  (grand  maître  des  Tem- 
pliers de).  Voy.  Bonper  de  Las- 
tic. 

Rhodes  (chevalier  de).  Voy.  Saint- 
Vincent. 

Ribemont,  village.  Pillé  et  brûlé 
par  le  duc  de  Bourgogne,  III, 
299. 

Richard  II,  roi  d'Angleterre.  Rap- 
pelle près  de  lui  le  duc  de  Lan- 
castre,  I,  159  ;  satisfait  des  ma- 
riages ries  filles  de  ce  prince, 
160  ;  traite  avec  le  roi  de  France; 
à  quelles  conditions,  165;  ses 
obsèques,  198.  —  Cité,  I,  172, 
176,  178,  179,  184,  196;  II, 
241,  282,  283. 

Richmond  (comté  de).  —  Cité,  III, 
18. 

Richmond  (Artus  de  Bretagne  , 
comte  de).  Son  mariage  avec  la 
sœur  de  Philippe,  duc  de  Bour- 
gogne, I,  252  ;  assiste  à  la  prise 
de  Jargeau,  282  ;  conduit  L'a- 
vant-garde à  la  journée  de  Pa- 
tay,  289. 

Richmond  (Edmond  de  Hadham, 
comte  de).  Se  joint  à  l'armée 
du  roi  contre  le  duc  d'York, 
II,  254. 

Richmond  (Marguerite  de  Bour- 
gogne, comtesse  de).  Son  ma- 
riage, I,  251,  252. 

Riddesdale  (Robin  de),  [Rissrdaf] . 
A  ov.  Hilh  ard. 

Ry,  village,  [Ris].  Tenait  à  la  forêt 
de  Lyons,  I,  310. 

Rivers  (Jacqueline  de  Luxem- 
bourg, veuve  du  duc  de  Bedford , 
remariée  au  lord).  Sollicite  au- 
près d'Edouard  IV  la  grâce  de 
trois  seigneurs,  II,  298.  —  Citée. 
II,  328. 

Rivers  (Richard  Widwill,  lord), 
[Rivière],    Accompagne    le   duc 
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de  Somerset  a  Calais,  II,  197: 
accuse  île  négligence  par  ce 
prince;  .1  quel  sujet,  199;  fait 
prisonniei ,  '20b;  de  qu 
accuse,  ili'ul.  ;  emprisonné  au 
château  de  Calais.  206,  236  ; 
conduit  a  Londres  par  le  comte 
de  Warwick,  "236;  rentre  en 
grâce  auprès  de  Henri  VI,  2  17 ; 
commis  à  la  garde  du  pont  de 
Ferrv-Bridge,  275  ;  conduit  la- 
vant-garde de  Henri  \  1  à  Tow- 
ton,  276;  met  en  fuite  la  cava- 
lerie  ennemie,  ibid.,  278;  fait 
prisonnier,  280;  obtient  sou 
pardon  d'Edouard I\  ,29*:  créé 
connétable  d'Angleterre,  331; 
mauvais  conseil  qu'il  donne  au 
roi,  339;  fait  apporter  le  vin  et 
lesépices  aux  ambassadeurs  de 
Louis  XI,  347  ;  conseil  qu'il 
donne  au  roi  pour  résister  a 
ses  ennemis,  351  ;  inspire  de  la 
jalousie  au  comte  île  \\  arwick, 
405  ;  forcé  de  quitter  la  cour, 
ihid.;  se  retire  dans  un  château 
du  pavs  de  Galles,  405  ;  déca- 
pite ,  ibid.  ;  le  royaume  de 
France  était  son  héritage,  III, 
7  ;  a  bien  mérité  la  mort,  ihid, 
—  Cité,  II,  203,  204,  299.  328, 
330,332, 342, 346;IH, 193, 278. 

Rivières  ,  ville  de  Bourgogne.  — 
Citée,  III,  316. 

Rokf.kt  (  sir  ).  Chargé  par 
Edouard  IV,  lors  de  son  arrivée 
sur  les  côtes  d'Angleterre  ,  de 
voir  si  le  pavs  était  bien  disposé 
pour  ce  prince,  111,  98. 

Robert  III  ,  roi  d'Ecosse.  De- 
mande a  Henri  V  un  sauf-con- 
duit pour  son  fils,  I,  209  ;  sa 
mort,  210. 

Robert  Bklce.  Voy.  Bruce. 

Bochefort  'Guillaume  de),  chan- 
celier de  France.  Se  joint  aux 
Anglais  pour  secourir  Cravant. 

I.  242. 

Rochestr.  ville,  [Rocestre] .  —  Citée, 

II,  217. 

RocHEs-rr.R  évêques  ;1  .  Voy. 
Lowe  et  Scott. 


RoDRIGl  1  don  ,  fils  naturel  du 
comte  de  Musanto.  Entre  l'un 
des  premiers  dans  le  château 
d'Arzile,  III,  92. 

IÏ..1 1  \    seigneur  '1.-  .   Voy.    Croy. 

Km  m    1  \  1 1 . 1  1 1  .   Voy.  VIortimer 

(GeoftinN    de   . 

Rois  et  reine  de  1  rance.  \  m . 
Ch  miles  IN  ,  Ch  \i;i  i  s  V,  ChAR- 
ii.  VI,  Ch uu.es  \  II,  Char- 
les VIII,  Jean  I .  Louis  XI  et 
Isabi  1 1  1  <lc    Ba\  ière. 

Romaine  (la).  —  Citée,  11,  14,  41, 
87. 

Rome,  ville.  —  Citée,  II.  24,  30, 
31,  41,  48,  63,  64,  160,  161, 
332,358. 

Roâiomi  Jacques  de  Savoie,  comte 
de  .  Combat  les  Français  devant 
\n.,s,  III,  309. 

Roncesay  ?  village  Brûlé  par  les 
français,  III,'  296. 

Ross  m  Hamlaki    Thomas,  lord;. 

Accompagne  le  dur  fie  Somer- 
set à  Calais,  II,  235  ;  tué  '  a  la 
bataille  de  Towton,  280;  assiste 
a  la  bataille  d'Exhaui,  324;  dé- 
capité le  17  mai  1463  J,  325. 

Rosceuyk  Thomas  ,  [Rethelin\. 
S'enfuil  en  France  auprès  de  la 
reine  d'Angleterre,  I,  46;  se 
ligue  contre  cette  princesse,  68  ; 
exilé,  69. 

Rothei.in  Philippe,  marquis  de 
Hoehberg,  seigneur  de).  Assiège 
dans  la  ville  de  Huy  par  les 
Liégeois,  II,  355. 

Rotherham,  ville    —  Citée.  III,  25. 

Rouailt  Joaehim  ,  seigneur  de 
Boismenart,maréebal  de  France. 
Quitte  Saint-Quentin  après  la 
prise  de  Picquigny,  III,  66;  sa 
ville  de  Gamacbes  brûlée;  par 

I .  C'est  par  erreur  que  \\  avrin  le 
cite  au  nombre  de  ceux  qui  »  demou- 
rerent  mors  ou  prins  »  a  cette  journée. 

■2.  Dugdule  s'est  trompé,  et  nous 
avons  fait  erreur  en  disant,  d'après  lui 
11.  235  .  note  ;  280  .  note  1  .  que  le 
seigneur  île  Ru.,  mourut  >  dans  la  pre- 
mière  année  (4461-4462)  du  règne 
d'Edouard  IV.  » 
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qui,  294;  fait  assaillir  la  ville 
d'En  et  s'en  empare  par  capitu- 
lation, 299, 300. 

floue//,  ^  ille.  Possédée  par  les  An- 
glais, I,  325  ;  assiégée  par  le  duc 
de  Bourgogne  ,  III,  296.  — 
Citée,  I,  215-217,  224,  254, 
270,  272,  273;  II,  353. 

Rougemontier,  village.  —  Cité,  III, 
184. 

Boussy  (Antoine  de  Luxembourg, 
comte  de).  Est  au  service  du 
duc  de  Bouigogne,  III,  57; 
nommé  par  ce  prince  capitaine 
de  Doullens,  62  ;  fait  prisonnier 
par  les  Français,  308. 

Roustchouk  (château  de),  [iîoM/'co]. 
Semblable  à  celui  de  Tourtou- 
kan,  II,  141  ;  incendié  par  les 
Turcs,  142.  —  Cité,  II,  104, 
143,  144. 

Bot  ville  (Jean) ,  vice-chancelier 
de  Bretagne.  Assiste  du  côté  du 
duc  de  Berrv  à  l'entrevue  de  ce 
prince  avec  le  roi,  II,   396. 

Rouvroy ,  faubourg  d'Abbeville.  — 
Cité*;  III,  59. 

Roye ,  ville.  Prise  par  les  Français, 
III,  26  ;  assiégée  et  prise  par  le 
duc  de  Bourgogne,  III,  293  ; 
détruite  de  fond  en  comble  par 
Louis  XI,  307.  —  Citée,  III, 
79,  85. 

Boyer  (François),  bailli  de  Lyon 
Conseille  aux  Liégeois  de  faire 
la  guerre  au  duc  de  Bourgogne, 
II,  362. 

Royston,\\\k  —  Citée,  III, 9, 10,13. 

Bubempré  (Jean  de),  seigneur  de 
Bièvre.  Commande  l'assaut 
donné  à  la  ville  de  Liège,  II, 
389  ;  forcé  de  rendre  la  ville  de 
Nancy  assiégée  par  le  duc  de 
Lorraine,  III,  316. 

Bubempré  (seigneur  de),  frère  du 
précédent.  Défend  la  ville  de 
Roye  assiégée  par  Charles  le 
Téméraire,  III,  293. 

Rue,  ville.  Saccagée  par  les  An- 
glais, I,  216  ;  remise  par  eux  en 
état  de  défense,  ioid.,  217.  — 
Citée,  III,  304,  305. 


Butland  (Edmond,  comte  de), 
fils  du  duc  d'York,  [Rotelant]. 
S'enfuit  avec  son  père  après  la 
bataille  de  Ludlow,  II,  195  ; 
l'accompagne  dans  celte  ville, 
240;  ce  qu'il  dit  au  comte  de 
Warwiek  relativement  aux 
droits  de  son  père  à  la  cou- 
ronne, 245  ;  accompagne  son 
père  à  Wakefield ,  258  ;  tué  à 
cette  bataille,  261.  —  Cité,  II, 
262. 

Bltland  (Edouard  ,  comte  de). 
Assiste  à  la  bataille  de  Shrews- 
bury,  I,  182  ;  éprouve  un  échec, 
186. 


Saatz,  [Soucli],  Assiégée,  I,  207. 

Sailly  (château  de\  Pris  par  les 
Fiançais,  NI,  68. 

Sains  (Jean  de).  Fait  chevalier  au 
siège  de  Dieppe,  I,  334. 

Sains  (Begnaud  de).  Fait  chevalier 
au  siège  de  Dieppe,  I,  334. 

Sains  (seigneur  de).  Somme  la 
ville  de  Saint-Quentin  de  se 
rendre  à  Louis  XI,  NI,  53;  en- 
tre dans  la  ville,  54. 

Saint- Albans.  —  Cité,  I,  64  ;  II, 
181,  182,  222,  261,  263,  264, 
266,271-274. 

Saint- André  (la  croix  de).  Enseigne 
de  guerre  du  duc  de  Bourgo- 
gne, II,  363,389. 

Saint-André  (évêque  de).  Voy. 
Kennedy. 

Saint-André  (place),  en  Ecosse.  — 
Citée,  NI,  169. 

Saint- Ange  (cardinal  de).  Voy. 
Cesarini. 

Saint-Antoine  (abbaye  de),  près 
Eailleul.  Pourquoi  est  sauvée  du 
pillage  et  du  feu,  I,  307. 

Saint -Ber tin  (abbaye  de),  à  Saint- 
Omer.  —  Citée,"  II,  402. 

Saint-Bertin  (abbé  de).  Voy.  La 
Plagne 
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Saint-Donat    L'église  de),  à  Bruges. 

—  Citée,  II.  352. 

Saint— Êlojr   (le  monl  .   près  d    \i- 

ras.        Cité,  111,  319. 
Saint-François  (couvent  de  l'ordre 

de),prèsd  \ir.is.  Par  qui  fondé, 

II,  364. 
Saint-Georgt     Faubourg  de  ,  à  Eles- 

din.  Brûle  par  1rs  Français,  III, 

296. 
Saint-George  (bras  de  ,  détroil   de 

Remanie.  Sa  longueur,   II,  87. 
Cité,  11.  14,  39,  41,  53. 

>MM       (il  ni. cl  -  (  .mil, 11111,1'         de 

Vienne,   seigneur  de  .  —  Cité, 
I,  243. 
Saint-Jacques  (églisede),  à  Dieppe. 

—  Citée,  I,  334. 
S\i\r-lr\\    (le    prieur    de!.    Yoy. 

Langstrother. 

Saint-Lambert.  Enseigne  des  Lié- 
geois, II,  363. 

Liévin  (Saint).  Révéré  à  Gand,  II, 
352. 

Martin  (église  paroissiale  de}, 
àSaint-Omer.  Démolie,  III,  326. 

Saint-Nicolas  (le  môle  .  à  Rhodes. 
-  Cité,  III,  154. 

Saint-Omer,  ville.  Reste  en  la  pos- 
session de  .Marie,  duchesse  de 
Bourgogne,  111.  323;  se  met  en 
étatdedéfense  contre  les  attaques 
du  roi,  325,  326;  quel  est  son 
plus  faible  endroit,  ibid.;  ses 
environs  dévastés  par  les  Fran- 
çais, 328,  341.  —  Citée,  I,  303, 
307-309;  II,  312,  401  ;  III, 
2l'l,  206,  207,  267,  312,  320, 
324,327,  328,  344. 

Saint-Paul  château  de).  —  Cité, 
111,56. 

Saint-Paul  (Jeanne  de  Bar,  com- 
tesse de),  —  Citée,  III,  58. 

Saimt-Paux  (Louis  de  Luxembourg, 
i  omte  de),  connétable  de  I  ran<  e. 
Mande  [  ar  le  dauphin  pour 
l'accompagner  à  Paris,  1,  329  ; 
ne  revendique  point  un  prison- 
nier qu'il  a  fait  au  siège  rie 
Dieppe  ;  pourquoi,  332  ;  fait 
chevalier  audit  siège,  333;  hon- 
neur  qu'il    rend    au    dauphin, 


335  ;  '  nvoj  épar  I.ouisX  I  vers  le 
due  Charles  pour  lui  remontrer 
unis  choses  ;  quelles  sont-elles, 
II.  356,  357;  fait  savoir  au  roi 
Louis  XI  la  réponse  du  due  de 
Bourgogne,  358;  sa  conférence 
secrète     avec     le     due      Charles, 

ibid.  ;  n'assiste  pas  aux  États  de 

Tours  en  1463,  367;  va  en  am- 
I  issade  à  Bruges  vers  le  duc  de 
Bourgogne,  375;  son  entrée 
dans  cette  ville,  ibid.,  note  2; 
se  tient  dans  son  château  de 
Bohain,  377  ;  s'entremet  pour 
accorder  ensemble  le  roi  et  le 
due  de  Bourgogne,  378  ;  ac- 
compagne le  roi  à  Péronne, 
381  ;  conseille  aux  habitants  de 
Saint-Quentin  de  se  rendre  au 
roi,  III,  55.  56  ;  sa  réponse 
hautaine  au  mandement  que  lui 
faisait  le  duc  de  Bourgogne  de 
venir  le  servir.  57  ;  fait  sommer 
le  ■•  apitaine  de  Bapaume  de  ren- 
dre la  ville  au  roi,  67  ;  lui  ac- 
corde quelques  jouis  de  sursis, 
68;  assemble  un  grand  nombre 
de  gens  d'armes,  72  ;  s'empare 
du  château  de  Chaulnes,  73; 
entre  dans  Amiens,  76;  son  en- 
trevue avec  le  roi  Edouard  IV, 
312  ;  pourquoi  est  empêché  d'al- 
ler vers  le  duc  de  Bourgogne, 
313;  son  arrestation,  ibid.,  314: 
sa  mort,  ibid.  —  Cité,  II,  328, 
385;  III,  58,  64.  66,274,  278, 
308,  309,  315. 

Saiwt-Pai  i.  .Marguerite  de  Baux, 
comtes,,  de  ,  mère  du  connéta- 
ble. Sa  mort;  où  fut  enterrée, 
III,  280. 

Saiht-Pai  l  'Marie  de  Savoie,  com- 
tesse de).  —  Citée,  III,  314. 

Saint-Pierre  l'église  de),  à  Abbeville. 
—  Citée.  III,  301. 

Saint-Pierre  Notre-Dame  de), 
près  Calais.  —  Citée,  II,  197, 
235, 262. 

Saint-Quentin,  ville.  Sommée  |  ar 
le  roi  de  se  rendre  en  sou  obéi-. 
sance,  III,  53  ;  ses  habitants 
font  serment   de    fidélité   à   ce 
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prince,  55,  56  ;  rentre  au  pou- 
voir du  roi,  313.  —  Citée,  II, 
377  ;  III,  59,  66,  79,  85,  285, 
299,304,312. 

Saint-Quentin  (bailli  de).  Voy. 
La  Viesville. 

Saint-Rem  y  (pont  de).  —  Cité,  III, 
310. 

Saint -Riquier,  ville.  Ses  habitants 
sommés  de  se  rendre  au  duc  de 
Bourgogne,  III,  310  ;  font  de 
nouveau  serment  au  duc,   ibid. 

—  Citée,  III,  185,  296,  297, 
304,  305,  309. 

Saint-Biquier  (abbé  de).  Prie  vai- 
nement le  duc  de  Bourgogne  de 
faire  déloger  les  troupes  du  ma- 
réchal de  Gueldres  qui  occupent 
son  église  et  son  abbaye,  III, 
297  ;  ce  qui  en  arrive,  ibid. 

Saint-Thomas  (!a  fierté  de),  à  Can- 
torbery.  —  Citée,  I,  195;  II, 
404. 

Saint-Tron,  ville.  Assiégée  par  le 
duc  de  Bourgogne,  II,  359  ;  sa 
reddition,  360.  —  Citée,  II,  386. 

Saint- Valéry,  ville.  Ceux  qui  gar- 
daient cette  ville  l'abandonnent 
à  l'approche  du  duc  de  Bour- 
gogne, III,  294  ;  prise  par  les 
Français,  300. 

Saint-Venant  (seigneur  de).  Voy. 
Wavrin  (Bobert  et   Waleran). 

Saint-Vincent,  chevalier  de  Bho- 
des.  Blessé  au  siège  de  cette 
ville,  II,  58. 

Sainte- Claire  (couvent  de),  à 
Amiens.  Par  qui  fondé,  II,  364. 

Sainte-Claire  (couvent  de),  à  Sain t- 
Omer.  Démoli,  III,  325  ;  puis 
brûlé,  326. 

Sainte-Croix  {-porte),  à  Saint-Oiner. 

—  Citée,  III,  325. 
Sainte-Marie    au   Roy    (église    de). 

Située  sur  le  bord  de  la  Tamise, 
II,  233. 
Salazar  (Jean  de),  [Salezart]. 
S'empare ,  avec  d'autres  sei- 
gneurs, de  la  ville  d'Auxy  et  y 
met  le  feu,  III,  295  ;  fait  brûler 
les  faubourgs  de  Hesdin,  ibid. 
-  Cité,  III,  72,  76. 


Salenove  (Guigue,  seigneur  de), 
\Salemonne\.  Se  joint  aux  Bour- 
guignons pour  aller  au  secours 
de  Cravant,  I,  241. 

Salisbury,  ville,  [Salisber],  —  Citée, 
1,67. 

Salisbury  (évèque  de).  Voy.  Ais- 
coth. 

Salisbury  (Alice,  comtesse  de). 
Accompagne  le  comte  de  War- 
wick,  son  fils,  à  Calais,  II,  210  ; 
reste  dans  cette  ville,  sous  la 
garde  des  Calaisiens,  216;  pré- 
sentée au  roi,  237.  —  Citée,  II, 
213,  233,  234;  III,  277. 

Salisbury  (Bichard  Nevill,  comte 
de),  père  du  comte  de  Warwick, 
\Salseberj] .  Assiste  à  la  bataille 
de  Saint-Albans,  II,  182  ;  banni 
du  royaume,  184  ;  victorieux  à 
Blore-Heath,  185  ;  mandé  par 
le  roi  pour  faire  la  paix  entre 
les  partis  ennemis,  187  ;  sa  que- 
relle avec  le  duc  de  Somerset, 
188;  pourquoi  mande  son  fils, 
ibid.  ;  accompagne  le  duc 
d'York  au  comté  de  Kent , 
192  ;  mis  en  déroute  à  Ludlow, 

195  ;  ses  biens  dévastés  ;  par  qui, 

196  ;  pourquoi  s'opposeàl'entrée 
du  seigneur  deBivers  et  de  son  fils 
dans  Calais,  205  ;  ses  récrimina- 
tionscontreeux,  206,  note;  com- 
mis à  la  garde  de  Calais,  209  ; 
joyeux  du  ret  >ur  de  son  fils  et  de 
sa  femme  dans  celte  ville,  213, 
214;  quitte  Calais,  216;  assiège 
le  seigneur  de  Scales  dans  la 
tour  de  Londres,  210,  230; 
commis  à  la  garde  et  gouverne- 
ment du  roi,  229  ;  fait  deman- 
der au  seigneur  de  Scales  les 
conditions  de  sa  capitulation, 
231  ;  assiste  à  la  reddition  de  la 
tour,  232;  quelles  recommanda- 
tions fait  à  son  fils,  238  ;  assiste 
au  parlement,  243  ;  racontée  son 
fils  le  coup  d'État  du  duc  d'York, 
244;  chargé  de  la  conduite  des 
gens  d'armes  de  ce  prince,  251  ; 
se  prépare  au  combat,  252  ; 
assiste  à  la  bataille  de  Ludlow, 
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255  ;  accompagne  le  duc  <V\  ork 
à  Wakefiel£  258,  260;  tué  à  la 
bataille  donnée  dans  ce  lieu, 
261.  —  Cite.  II.  183,  201,  207, 
221.  267,  332;  Ul.  5 

Sausbvri  Thomas  de  Montagu, 
comte  de).  Assiste  à  la  prise  de  la 
forteresse  d'Orsay,  I.  215,  note; 
envoyé  pour  secourir  Cravant, 
240,  243  ;  harangue  ses  gens 
d'armes  avant  la  bataille,  247; 
retourne  au  siège  de  Montaguil- 
lon,  249;  combien  lit  de  che- 
valiers axant  la  bataille  de  Cra- 
vant, 250;  mande  par  le  duc 
de  Bedford  ;  pourquoi,  254; 
ordre  que  lui  donne  ledit  (\uç, 
260  ;  sa  vaillance  à  la  bataille 
de  Verneuil,  266;  s'empare  de 
la  tour  de  JanviUe,  281. 

Salperwich,  village,  '  Sakornich, 
Solpruicq],  Incendie  par  les 
Français,  III.  329. 

Samarcand ,  ville,  Sammaquï^.  — 
Citée,  III,  156. 

Samf.r  (seigneur  de) .  Reste  prison- 
nier ries  Français  d'après  la  ca- 
pitulation de  la  ville  d'Eu,  111, 
300;  où  il  est  conduit,  ibid. 

Sandal,  ville,  [Sendalle].  —  Citée, 
III,  107. 

Sandwich,  ville,  S^Zandsich"^.  — 
Citée,  I,  194;  II,  197,  202-204, 
216,  217,  233,  236,  343,  344, 
350,  404;  III,  142,  162,  186, 
292. 

Sanguin  (Guillaume).  Un  des  am- 
hassadeursenvoyés  t  n  Angleterre 
par  les  Parisiens,  I,  214. 

Santerre  (le),  pavs.  —  Cité,  III, 
82. 

Saoudji  ou  Sawedji,  \Saoussy\.  Fils 
aîné  d'Amurat  II,  II,  100;  se 
rend  à  Drimago  avec  une  bom- 
barde, 102;  ^  a  en  Hongrie  sur 
une  galère  ornée  ;  comment, 
103;  demande  d'entrer  en  pour- 
parler  avec  les  assiégés  de  Silis  - 
tri,  108;  sa  manière  de  parle- 
menter, 109;  dit  que  l'empire 
de  Turquie  lui  appartient,  110; 
son  désappointement  de  ce  qu'on 


ne  veut  pas  le  reconnaître,  1 1  1  ; 
demande  à  se  joindre  aux  \  a'.a- 
ques,    ibid.;    réponse    qu'il   fait 

au  seigneur  de  Wavrin,  ibid.; 
quitte  ce  seigneur  et  s'en  va 
trouver  le  seigneur  de  la  \  a!a- 
chie,  112.  —  Cité,  II,  101. 

Sarrasins  (les).  Qui  ils  firent  mou- 
rir «n  pi  isini  ,  III ,  87,  96  ; 
refusent  de  rendre  la  ville  d'Ar- 
zille,  88  ;  demandent  à  parle- 
menu  r.  89  ;  s>'  défendent  vail- 
lamment, 90;  consentent  à  ren- 
dre le  château,  91  ;  leur  trahi- 
son, ibid.;  viennent  supplier  le 
roi  de  les  laisser  vivre  en  paix 
en  lui  payant  tribut,  94;  pour- 
quoi donnent  avis  au  roi  qu'il 
peut  s'emparer  de  Tanger,  ibid. 

Sarrebruce  (  Robert  de)  ,  sei- 
gneur de  Commercv.  Accom- 
pagne le  dauphin  au  siège  de 
Dieppe,  1,  330. 

Saverne  (la),  fleuve.  —  Cite,  11, 
240.  407,  408. 

Swi  tses  (Jean  de).  Voj  .  Sa\  -.  . 

SwEisrs  (Philippe,  -eigneur  de). 
Reste  en  garnison  à  Graveline 
par  ordre  du  duc  de  Bourgogne, 
I,  303;  est  un  des  chefs  des 
Brugeois  au  siège  de  Calais  . 
305;  son  escarmouche  contre 
les  Anglais,  308  ;  sa  mort,  II, 
364  ;  son  éloge,  ibid. ,-  fonde 
deux  couvents,  ibid.  —  Cité,  II, 
355. 

Savoir  (la).  En  proie  à  une  grande 
lamine,  III,  315.  —Citée,  III, 
313. 

Savoie  (duc  de).  \  oy*.  Amédée  IX. 

Savoie  (Charlotte  de),  reine  de 
France.  —  Citée,  III,    309. 

Savoie  (Jacques  de).  Voy.Ro.Moxi 
'comte  de). 

Savoie  (Louis,  duc  de).  Accompa- 
gne le  duc  de  Bourgogr-c  à  Châ- 
lon,  II,  31. 

Savoie  (Marie  de).  ^-  oy.  Saint- 
Paul  (comtesse  de). 

Savoie  (Philippe  de).  Voy.  Bresse. 

Savoie  (Yolande  de  France,  du- 
chesse de),   sœur   de  Louis  XL 
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Pourquoi  va  trouver  le  duc  de 
Bourgogne  à  Lausanne  ,  III  , 
314  ;  sa  présence  avec  son  armée 
est  une  des  causes  qui  amenèrent 
la  famine  dans  la  ville,  315. 

Savy  (Jeannet  de  Saveuses,  sei- 
gneur de).  Commis  à  la  garde  de 
Picquigny,  III,  70;  battu  dans 
une  sortie  qu'il  fait  contre  les 
Français,  71  ;  reste  prisonnier 
des  Français  d'après  la  capitu- 
lation de  la  ville  d'Eu,  300  ;  où 
il  est  conduit,  ibid. 

Sawedji.  Voy.  Saoudji. 

Sa  y  et  Self,  (James,  lord).  Déca- 
pité, II,  175  ;  sa  tête  est  mise 
au  bout  d'une  îance  et  exposée 
sur  le  pont  de  Londres,  ibid,  ; 
son  corps,  attaché  à  la  queue 
d'un  cheval,  est  ainsi  traîné 
jusqu'au  gihet,  ibid. 

Say  (William  de).  Est  du  parti  du 
duc  de  Somerset,  I,  319;  ac- 
compagne Edouard  IV  dans  son 
entreprise  pour  recouvrer  son 
royaume,  III,  97. 

SAXE(duc  de).  Voy .  Guillaume  III. 

Scales  (Antoine  Widwill,  lord), 
fils  du  seigneur  de  Bivers.  Sa 
mésaventure  à  Sandwich,  II, 
204  ;  manque  d'y  être  tué,  et 
y  est  fait  prisonnier ,  205  ; 
de  quoi  est  accusé  par  de 
grands  seigneurs,  ibid.  ;  détenu 
au  château  de  Calais,  206,  236  ; 
conduit  à  Londres  par  le  comte 
de  Warwick,  236  ;  rentre  en 
grâce  auprès  de  Henri  VI,  237  ; 
fait  partie  de  l'armée  royale  à 
Towton,  274  ;  y  conduit  l'a- 
vant-garde,  276  ;  met  en  fuite 
la  cavalerie  ennemie,  278  ;  fait 
prisonnier ,  280  ;  obtient  son 
pardon  d'Edouard  IV,  298  ;  son 
mariage  ;  prend  le  nom  de  sa 
femme,  330  ;  fait  des  armes 
avec  Antoine,  bâtard  de  Bour- 
gogne, 342,  343  ;  envoyé  au- 
devant  des  ambassadeurs  de 
Louis  XI,  346  ;  assiste  au  ma- 
riage dn  duc  de  Bourgogne  avec 
Marguerite  d'York,  363  ;  pour- 


quoi est  forcé  de  quitter  la  cour 
d'Edouard,  405  ;  part  pour  le 
pays  de  Galles,  406  ;  commande 
plusieurs  navires  pour  aller  con- 
tre le  comte  de  Warwick,  III,  31, 
36  ;  a  le  titre  d'amiral  d'Angle- 
terre, 31  ;  reprend  au  comte  de 
Warwick  tous  les  navires  dont 
il  s'était  emparé,  32  ;  accompa- 
gne Edouard  en  Hollande,  48  ; 
retourne  avec  lui  en  Angleterre, 
97;  dispersé  par  la  tempête  ;  en 
quel  endroit  prend  terre,  99, 
100;  délibère  avec  le  duc  de 
Glocester  sur  le  moyen  de  sor- 
tir de  la  ville  d'York  sans  dan- 
ger, 106  ;  moyen  qu'il  emploie, 
107  ;  accompagne  Edouard  à  la 
bataille  de  Barnet;  s'y  conduit 
vaillamment,  126  ;  met  en  fuite 
le  bâtard  de  Faucomberg,  143, 
291  ;  fait  prisonnier;  a  la  vie 
sauve,  279.  —  Cité,  II,  203; 
III,  46,  47,  note,  160,  192, 193, 
278. 

Scales  (Elisabeth  de),  femme  du 
précédent.  Son  mariage  ,  II  , 
330. 

Scales  (Thomas).  Assiste  à  la  red- 
dition d'Ivry,  I,  256  ;  veut  s'em- 
parer de  Jean  Cade,  II,  176; 
emmène  plusieurs  rebelles  à  la 
Tour  de  Londres,  186;  y  reçoit 
l'évêque  d'Ely,  pourquoi,  218  ; 
permet,  à  ce  prélat  de  s'entendre 
avec  les  autorités  de  la  ville,  219; 
assiégé  dans  la  Tour,  par  qui, 
220,  221,  230;  demande  à  ca- 
pituler, à  quelles  conditions, 
231  ;  forcé  d'accepter  celles 
qu'on  lui  fait ,  232  ;  assassiné 
dans  un  bateau,  233.  — Cité, 
II,  330. 

Scott  (Thomas),  surnommé  Bo- 
therham  ,  évêque  de  Boches- 
ter.  Avertit  Edouard  IV  du  dan- 
ger qu'il  court  à  déharquer  dans 
le  lieu  qu'il  désigne,  III,  98, 
99. 

ScROPE  OU   ScROOPE  DE  BoTTO?J 

(John,  lord).  Un  des  capitaines 
de    l'armée    de    Warwick,    II, 
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226;  tué1  à  la  bataille  de  Tou- 
tou, 281  ;  chargé  par  le  comte 
de  Warwick  de  soulever  le  peu- 
ple contre  le  roi  Edouard.  \  re- 
nonce, III,  18;  demande  pardon 
au  roi,  26.  —  Cité,  II,  235. 

Scrt/tie  (la).  Autrefois  royaume  des 
Amazonnes,  II,  93. 

Skgekay  ou  Segray  (R.isse).  Vov. 
Gbet de Wabx (Ralph)  et  Grey 
de  Rcthyh  [Edouard,  lord). 

Selle  (château  de),  en  Boullenois. 
Pris  par  les  Français,  111,325; 
à  qui  appartenait,  ibid. 

SiMai.u.  :  —  de  Bordeaux,  vo\  . 
Rampston  ;  —  de  Boullenois,  vov. 
Esquerdes  ;  —  de  Normandie, 
voy.  Bre/.é;  —  de  Poitou,  voy. 
Crussol;    —    de    Thasted,  vov. 

Ml  KLIN. 

Senseiixf.s  (S  igni  va  de).  Porte  la 
bannière  du  comte  de  Hainaut 
à  la  bataille  de  Crécv,  ce  qu'il 
y  fît,  I,  97. 

Sent  Per.  Voy.  Augeret. 

Septe  ?  en  Barbarie.  —  Cité,  II, 
322. 

Seroup  (Mre)  ?  Envoyé  en  ambas- 
sade par  Wanvick  vers  Edouard 
IV,  III,  193. 

Setoh  (Thomas  de),  [Siccori].  Tué 
à  la  bataille  de  Gravant,  I,  248. 

Séville,  ville.  —  Citée,  I,  159. 

Sforza  (François),  duc  de  Milan. 
—  Cité,  III,  260. 

Shafstesbur\ ,  ville,  \Chastelbury] . 
Citée,  III,  132. 

Sherburn,  [Ckiereborne].  Lieu  où 
fut  donnée  la  bataille  plus  com- 
munément dite  de  Towton,  II, 
287. 

Shrewsbury,  [Chyrosbury ,  Theos- 
bury).  —  Cité!,  I,  183,  187;  II, 
407. 

Surewsbury  (John,  comte  de). 
Abandonne  le  parti  de  Y\  ar- 
wick  et  vient  se  rendre  au  roi 
Edouard,  III,  28  ;  retourne  au 
parti  de  Wanvick,  46. 

I.   Il  n'y  fut  que  l>le--é.  Vu;,.  ibid., 
note  l . 


Smuiwsiuky  (John,  seigneur  de 
Talhot  et  de  Fournival,  depuis 
comte  de  .  surnommé  le  grand 
Talbot.  Promit  de  secourir  les 
assiégés  de  Beaugency,  I,  280; 
est  le  plus  vaillant  chevalier  du 
royaume  il'  \ngleterre,  284;  mé- 
content des  avis  du  seigneur  de 
Fastoff,  285;  l'un  des  chefs  le 
l'armée  anglaise  à  la  journée  de 
Patay  ,  291  ;  garde  le  passage 
où  doivent  venir  'es  Français  , 
292;  fait  prisonnier  à  Patay, 
293;  assista  au  siège  de  Cou- 
ches, 323;  mécontentde  la  prise 
de  Gaillardon,  325.  —  Cite,  I, 
279;  III,  28,  46. 

Shrewsbiry  (John  Talbot,  comte 
de  .  Partisan  'lu  duc  de  Somer- 
set, II,  188  ;  tué  à  la  bataille  de 
Northampton,  227;  se  joint  à 
l'armée  du  roi  contre  le  duc 
d'York,  255.  —  Cité,  II,  224. 

Sicile  (roi  de).  Voy.  René  d'An- 
jou. 

Sigismond,  duc  d'Autriche.  A  end 
au  duc  de  Bourgogne  le  comté 
de  Ferrette,  II,. 393. 

Sigismond,  empereur  d'Allemagne. 
Assiste  au  siège  de  Nicopolis,II, 
99,  156. 

Silist ri,  ville,  [Triest].  Passage  qui 
grève  la  Valachie,  II,  102  ;  sa 
situation,  104;  assiégée  par  les 
Bourguignons,  105;  une  partie 
incendiée  par  les  Ttsrcs ,  108; 
son    siège   levé,   112.    —    Citée, 

II,  107,  114.  122,  125. 

S  xte  iv,  Pape.  S'entremet  pour 
faire  faire  la  paix  entre  le  duc 
de  Bourgogne  et  l'empereur 
d'Allemagne,  III,  312. 

S.UERT  (John),  surnommé  Jarre- 
tière, roi  d'armes  de  l'ordre  de 
la  Jarretière.  Envoyé  par  le  roi 
vers  le  dnc  de  Clarence  et  le 
comte  de  Warwick,  111,19,  22. 

Sodbury  '  C lùpping),  bourg  —  Cité, 

III,  133. 

Sodbury  [Littlè],  village,  [Sudbur\- 

hill].  —  Cité,  III,  133,  134. 
Soissohs  (Seigneur  de).  Voy.  Poix. 
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Somerset,  duché,  [Sombreset~\.  — 
Cité,  III,  46,  130. 

Somerset  (Edmond  Beaufort,  duc 
de).  Sa  jalousie  contre  le  duc 
d'York,  I,  317;  nommé  gou- 
verneur de  la  Normandie,  318, 
320;  chef  de  parti,  319;  assiste 
au  siège  de  Tartas,  321  ;  assiège 
la  ville  de  Conches,  323;  s'en 
rend  maître  par  traité ,  324  ; 
mécontent  de  la  prise  de  Gail- 
lardon  ,  325  ;  prisonnier  à  la 
Tour  de  Londres,  II,  173,  177; 
devient  puissant,  178;  remis  à 
la  Tour,  ibld.;  fait  rompre  la 
paix  entre  le  roietleduc  d'York, 
180  ;  accompagne  le  roi  àSaint- 
Alhans,  181  ;  engage  le  roi  à 
livrer  bataille  au  duc,  182  ;  tué 
à  cette  bataille  (1455),  183; 
quels  étaient  ses  héritiers  ,  185. 
—  Cité,  11,184,  187,  251,314, 
note. 

Somerset  (Edmond  Beaufort,  duc 
de).  Fait  une  levée  d'hommes 
pour  aller  au-devant  de  Mar- 
guerite d'Anjou,  III,  119,  289; 
s'entend  avec  cette  princesse 
pour  lever  une  armée  et  com- 
battre Edouard,  130;  conduit 
l'avant-garde  à  la  bataille  de 
Tewkesbury,  1 37  ;  force  l'en- 
nemi à  reculer,  138;  est  à  son 
tour  contraint  de  fuir,  ibld. , 
139;  décapité  après  ladite  ba- 
taille, 140;  290;  -  Cité,  III, 
211. 

Somerset  (Henry  Beaufort,  duc 
de).  Succède  à  son  père,  II, 
1  85  ;  sa  faveur  auprès  de  Henri 
VI  et  de  la  reine,  186;  se  ré- 
concilie avec  le  duc  d'York, 
187,  sa  querelle  avec  le  comte 
de  Salisbury,  188;  détermine 
Henri  YI  à  faire  la  guerre  au 
duc  d'York,  191  ;  attire  Andrieu 
Trolo  dans  son  parti,  194,  195  ; 
nommé  capitaine  de  Calais,  196; 
se  dispose  à  en  prendre  posses- 
sion, 197;  envoie  un  héraut 
d'armes  à  Calais  à  ce  sujet,  198; 
jure  de  tirer  vengeance  du  refus 


que  font  les  Calaisiens  de  le  re- 
connaître, 199;  séparé  de  ses 
vaisseaux  par  la  tempête,  où  se 
réfugie,  ibld.  ;  reçu  à  Guines 
comme  capitaine  de  cette  ville, 
200;  pourquoi  veut  se  venger 
du  comte  de  Warwick  ,  201  ; 
empêche  l'entrée  des  vivres  à 
Calais,  202  ;  va  en  Bourgogne, 
215;  314,  note  ;  propose  déli- 
vrer le  château  de  Guines  au 
comte  de  Charolais,  215;  cher- 
che à  faire  la  paix  avec  le  comte 
de  Warwick,  234;  son  entrevue 
avec  ledit  comte,  235;  promet 
de  ne  plus  prendre  les  armes 
contre  lui,  236,  262  ;  domma- 
ges qu'il  cause  à  plusieurs  sei- 
gneurs, 238;  cherche  à  s'empa- 
rer du  pouvoir,  254  ;  assiste  à 
la  bataille  deNorthampton,  256; 
assemble  des  troupes  pour  com- 
battre le  duc  d'York,  259  ;  met 
en  déroute  celles  du  duc,  261  ; 
manque  à  sa  parole  envers  le 
comte  de  Warwick,  ibld,,  262  ; 
commande  l'armée  de  la  reine, 
Ibid.  ;  jette  l'alarme  parmi  les 
ennemis,  264;  fait  partie  de  l'ar- 
mée de  la  reine  à  Towton,  273  ; 
commis  à  la  garde  du  pont  de 
Ferry-Bridge,  275  ;  conduit  l'a- 
vant garde  de  l'armée  à  Tow- 
ton, 276  ;  met  en  fuite  la  cava- 
lerie ennemie ,  278  ;  perd  la 
bataille,  279;  s'enfuit  à  York, 
280  ;  suit  la  reine  en  Ecosse, 
284,  288,  289;  fait  sa  paix  avec 
Edouard  IV,  à  quelles  condi- 
tions, 286,  287,  317;  retourne 
au  parti  de  Lancastre,  318,323; 
fait  prisonnier  à  la  bataille  d'Ex- 
ham  et  décapité  (1464),  324. — 
Cité,  II,  203,  206,  209,  251, 
260,  263,  266,  300;  III, 
179. 

Somerset  (John  Beaufort,  comte 
de).  Assiste  à  la  bataille  près  de 
Shrewsbury,  I,  182. 

Somme  (la),  rivière.  Les  vins  du 
pays  pouvaient  être  comparés, 
en  1473,  à  ceux  de  Paris  et  de 
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Bourgogne,  III,  304.  —  Citée, 

11.  357,  380. 
Soplua,  ville,    [Souffres  .  —  Citée, 

il,  26. 
Southampton,  port  de   mer,   \Han- 

tonne].—  Cité,  1, 160; III,  129. 
Southwart,[Souwert],  Grande    rue 

hors  la  cité  de  Londres,  IL.  173. 

—  Citée,  II,  218,  233. 
Soyecourt  (Louis  de  .  seigneur  de 

Mouv,  [Secourt].  Le  plus  vaillant 

a  l'assaut  de  Dieppe.   1  .  333. 
Stafford  (bâtard  de),     Eitamfort  . 

Assiste  au  siège deGuise,  l,  253. 
Staffobd   (Guillaume).    Tue  dans 

un    combat  contre  Jean    Cade, 

II,  174. 
Si  uford  (Henry    et   Humphrej 

Voj  .    BUCKINGHAM. 

Staffobd  (Humphrey),  comte  de 
Devonshire.  Abandonne  les  Gal- 
lois à  la  bataille  de  Banbury,II, 
409;  est  cause  de  la  perle  de 
cette  bataille,  ibid, 

Staffobd  de  Graftoh  Humphrej  . 
Tue  dans  un  combat  contre  Jean 
Cade,  II,   174. 

Staffokd  ^John",  fils  du  duc  de 
Buckingham.  Nommé  un  des 
capitaines  de  l'armée  du  comte 
deWarwick,  11,225;  assiste  à 
la  bataille  d'Exham,  324. 

Staffobd  (John),  archevêque  de 
Cantorberv. Traite  avec  les  com- 
munes révoltées  contre  Henri  ^  I, 
II,  177.  —  Cité,  II,  180. 

Stamburï  (John;,  évêque  de  Here- 
ford,  confes-eur  de  Henri  \  I. 
Empêche  les  messagers  du  duc 
d'York  de  parvenir  jusqu'au 
roi,  II,  193  ;  réponse  qu'il  fait 
faire  auxdits  messagers,  194. 

StamforJ,  [Stafford].  —  Cité,  III, 
10,  14-16. 

Stanhope-Park,  \Stamphon],  — Cité, 
I,  65. 

Stanley  (Thomas),  beau-frère  du 
comte  de  Warwich,  [Saulajr]. 
Amène  un  renfort  de  troupes  au 
comte  de  Warwick,  II,  222  ; 
conduit  à  Edouard,  comte  de  la 
Marche,    un    renfort    d'archers, 


272  ;  se  joint  au  comte  de  War- 
wick pour  détrôner  Edouard  I\  , 
III.  46.  —  Cité,  111,  160. 

Sterling,  ville.   -    Citée,  LTI,  167. 

Sumim;ton   (Robert  .    évêque  de 

Bath.   Se    rend    médiateur    entre 
I     ouard  et  son  frère,  III,  113. 
.S n  \i;r    (Jean),    connétable    d'E- 
cosse. Chef  de  l'armée  française 
envoyée  au  siège  de  Cravant,  I; 
238  ;  fait  prisonnier,  248. 
Sudribb    duc  de]    Assiste  a  la  ba- 
taille de  Shrewsbury,  1,  182. 
Su/folk,  [Fuffok,  Suffoli].  Cité, 

111,  110,,193. 

Si  i  FOLK  [Elisabeth  d'York,  du- 
chesse de).  Se  rend  médiatrice 
entre  ses  deux  frères,  III,  113. 

Suffouk  [John  rie  La  Pôle,  duc 
de).  Conduit  l'avant-garde  de 
l'armée  du  comte  de  La  Marche, 
à  Towton,  en  qualité  de  maré- 
chal d'Angleterre, H,  275;  s'en- 
fuit à  l'approche  d'Edouard  I\  , 
111,  287.  —  Cité,  11,  268,  274. 

Suffolk  [William  de  La  Pôle, 
comte  de).  Ya  au  secours  de 
Cravant,  1,240;  retourne  au 
siège  de  Montaguillon,  249  ; 
met  le  siège  devant  le  château 
de  Cous>y,  250;  se  rend  auprès 
du  due  de  Bedford,  pourquoi, 
254;  rend  compte  à  ce  prince 
de  la  position  de  l'armée  fran- 
çaise, 260  ;  défend  la  ville  de 
Jargeau,  assiégée  par  les  Fran- 
çais, 282  ;  prend  parti  pour  le 
duc  de  Somerset,  319  ;  contri- 
bue a  faire  exiler  le  duc  d'York, 
320. 

Suisses  (les).  Battent  les  Bourgui- 
gnons, III,  314;  sont  encore 
victorieux  à  Morat,  315. 

Syrie  (la).  —  Citée,  II,  53,  59. 

Syrie  (soudan  de).  Voy.  Dyakmak. 


Tadcaster  ,   ville,  [Thedeatre] 
Citée,  111,  107. 
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Taileoys  (William) ,  comte  de 
Kyme,  [Thalbot],  Assiste  à  la  ba- 
taille d'Exham,  II,  324  ;  déca- 
pité après  cette  bataille,  325. 

Talbot  '  (bâtard  de).  Assiste  au 
siège  de  Dieppe,  I,  327;  y  est 
fait  prisonnier,  332. 

Talbot  (seigneur  et  comte  de). 
Voy.  Shrewskury. 

Talbot  (Thomas).  Reprend  le  roi 
Henri  VI,  qui  s'était  sauvé,  II, 
286  ;  le  conduit  à  Londres, 
ibid. 

Tamise  (la) ,  fleuve.  —  Citée,  I, 
195;  II,  218,  233,  237,  245, 
247,  290,  342,  346  ;  III,  143, 
291. 

Tanger,  ville.  —  Cite.  ,  III,  94, 
95. 

Tappecul  (le),  à  Hesdin.  Brûlé  par 
les  Français,  III,  295. 

Tartas,  ville.  A  qui  appartient,  I, 
321  ;  son  siège  et  sa  reddition, 
ibid.,  322.  —  Citée,  I,  323. 

Tawton,  ville.  —  Citée,  III,  132. 

TeMPEST  DE  BltACEWELLE    (John2). 

Cache  chez  lui   Henri   VI,  III, 

285. 

Ténédos,  port  de  mer.  —  Cité,  II, 
60;  III,  157. 

Tenelle  (Arthur  de  Longueval, 
seigneur  de).  Somme  la  ville  de 
Saint-Quentin  de  se  rendre  au 
roi,  III,  53  ;  son  épitaphe, 
ibid.,  note  3  ;  entre  dans  la  ville, 
54.  —  Cité,  III,  76. 

Ternant  (Philippe,  seigneur  de). 
Fait  chevalier  avant  la  bataille 
de  Cravant ,  I,  244  ;  député 
vers  le  dauphin  par  le  duc  de 
Bourgogne,  pourquoi,  336. 

Tewksbury ,  ville,  [C/tjrosbtiry, 
T/ieufièsbury].  —Citée,  II,  240, 
407;  III,  132,  134,  136,  137, 
290.' 


t.  Était  au  nombre  des  seigneurs  qui 
accompagnaient  Edouard  IV  lorsqu'il 
vint  en  France,  en  1475.  (Molinet  , 
I,   14t.) 

2.  Wavrin  lui  donne  le  prénom  de 
Richard. 


Tlias/ed,  village, {Thastal/e]. — Cité, 
111,9. 

Thérouanne,  ville.  Se  rend  au  roi, 
III,  318,  325;  sa  garnison  pille 
et  dévaste  tout  le  pays  de  Flan- 
dres, 341  ;  tend  des  embûches 
aux  Bourguignons  et  fait  pri- 
sonniers des  gens  d'élite,  343. 
—  Citée,  III,  342. 

Thérouanne  (cardinal  de).  Vov. 
Le  Jeune. 

Thérouanne  (le  coadjuteur  de). 
Voy.  Clugny  (Guillaume  de). 

Thérouanne  (évêque  de).  Voy. 
Clugny  (Guillaume  de). 

Thésée.  —  Cité,  II,  93. 

Thien  (Jean,  bâtard  de).  Empêche 
Jean  Fastoff  de  retourner  à  la 
bataille  de  Patay,  I,  294. 

Thoisy  (Geoffroy  de),  conseiller  et 
chambellan  du  duc  de  Bourgo- 
gne. Fait  chevalier  a  Rhodes,  II, 
50,  57;  III,  155;  se  rend  à  Nice 
par  ordre  du  duc  de  Bourgogne, 
II,  51;  III,  151  ;  envoyé  à  la  dé- 
fense de  Bhodes,  54;  III,  152; 
offre  son  assistance  au  grand- 
maître,  II,  55;  combat  le  sou- 
dan,  57;  HI,  153;  commis  à 
la  garde  d'un  passage  hors  de 
la  ville,  II,  57;  HI,  154,  son 
arrivée  à  Constantinople,  II, 
86;  III,  156;  explore  les  cotes 
de  la  Turquie,  II,  91  ;  III,  152  ; 
fait  prisonnier,  II,  96  ;  HI,  157; 
mis  en  liberté,  II,  97  ;  retourne 
auprès  du  duc  de  Bourgogne,  II, 
102.  —  Cité,  53. 

Thoisy  (Jacot  de),  gouverneur  des 
vaisseaux  et  galères  du  duc  de 
Bourgogne.  Se  joint  aux  galères 
du  seigneur  de  Wavrin,  II, 
103. 

Tipetot  (hôtel  de),  à  Saint-Riquier. 
A  qui  appartient,  III,  311. 

Toison-d'ok  (Roi  d'armes  de  la). 
VoJ*.  Gobert  et  Lefebvre  de 
Saint-Remy. 

Tongres,  ville.  Se  rend  au  duc 
Cbarles  de  Bourgogne,  H,  360; 
pillée  par  les  Liégeois,  380  ;  re- 
prise par  les  Bourguignons.  386. 
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Tonîsebre  (Louis  de  Chàlon,  comte 
de).  Conduit  l'armée  française  à 
Ivrv  contre  les  Anglais,  I  , 
257. 

Turo  (château  de),  [7V<wi]. —  Cité, 
1,297. 

Torcy  (seigneur  de).  Voy.  F.sroi  - 
TEvnxE  (Jean) . 

Tokote  (Jean  de).  Fait  chevalier 
au  siège  de  Dieppe,  I,  333. 

Toulom.i  oh  (Jean  de  ,  surnommé 
le  Borgne,  maréchal  de  Bour- 
gogne. Marche  au  secours  de 
Cravant,  I,  241,  242;  fait  la 
guerre  en  Hollande  avec  le  duc 
de  Bourgogne,  277.  —  Cité,  t, 
237. 

Tournoy,  ville.  Ses  habitants  re- 
çoivent une  garnison  du  roi, 
quoiqu'ils  eussent  promis  de  res- 
ter neutres,  III,  323.  —  Citée, 
III,  58,  323,  343. 

Toussât (évéque de).  Voy.  Cxugnx 
(Ferry  de). 

Tours,  ville.  —  Citée,  I,  367;  II, 
318,  366. 

Tourtoukan  (château  de),  [Toustur- 
cain,  Turquant\.  Situe  en  Bulga- 
rie, du  côte  de  la  Grèce,  II,  1  14; 
comment  était  fortifié,  115;  pris 
par  les  chrétiens ,  excepté  sa 
tour,  116;  cette  tour  rudement 
défendue  par  les  Turcs,  117;  est 
incendiée,  118,  119, 121.— Cité, 
II,  104,  112,  113,  123  -  126, 
128,  129,  133135,  141,  142. 

Trail- Bâton,  [Trai/iebaston}.  Nom 
d'une  commission  instituée  par 
Edouard  I,  pour  mettre  un  frein 
aux   dilapidations  du  royaume, 

I,  58,  note  2. 

Transylvanie  (la).  Dévastée  par  les 
Turcs,  II,  21.  —  Citée, II,  15-19, 
137,  151,  143,  156. 

Trébisonde,  ville,  ÏTrapesondel.  — 
Citée,  11,91,  95-97. 

Tr_ébiso>de  (l'empereur  de).  Fait 
mettre  en  liberté  Geoffroy  de 
Thoisy,  II,  97  ;  III,  157.  -Cité, 

II,  96";  III,  156. 
Treicktsur-  Meuse.  \  ov  .  Maestricht . 
Tresshem  Thomas).  Décapitéaprès 

lit 


la  bataille  de  Tewkesbury,  111, 
140. 
Trêves,  ville.    -  Citée,  III,  302. 
I"i,i\is    (archevêque    de).    Voy. 

ZlNGKNHEIM  [Othon  de   . 
Troie,  ville  de   la   Grèce.  — Citée, 

11.60. 
Ii.  losi  \ndre).  Conduit  l'avant- 
garde  de  l'armée  du  comte  tir 
Warwick  à  Ludlow  II,  194; 
séduit  par  le  duc  de  Somerset, 
abandonne  le  parti  du  dur 
d'Yorck,  ibid.;  gagne  à  son 
tour  les  Calaisiens  à  son  parti, 
195,  199;  tourne  les  habitants  de 
Guines  en  faveur  du  duc  de  So- 
merset, 199  ;  était  grand  portier 
à  Calais,  200;  trahit  le  due 
<\'\  orck,  255  ;  embûche  qu'il 
tend  a  ce  prince,  260,  261  ; 
commande  l'avant-garde  de  l'ar- 
mée de  la  reine  à  Mortimer's 
Cross,  262;  fait  chevalier,  quoi- 
que de  basse  extraction,  274; 
met  en  fuite  la  cavalerie  enne- 
mie au  passage  de  Ferry  Bridge, 
278  ;  tué  à  la  bataille  de  Tou- 
tou, 280.  —Cité,  H,  191,  234, 
259,263. 

Tronquoy  (le),  village.  Appartient 
au  seigneur  de  Crevecœur;  pris 
par  Louis  XI  et  détruit,  111,307. 

Trlssf.l  (William),  procureur  au 
parlement  d'Angleterre.  S'enfuit 
en  France  auprès  de  la  reine  Isa- 
belle, 1,46;  annonce àEdouard  II 
sa  déchéance,  52;  son  discours 
à  ce  sujet,  53;  est  du  parti  du 
comte  de  Lancastre,  68;  exilé, 
69. 

TuinQ),  ville.— Citée,  II,  386. 

Tunis  (golfe  de).  — Cité,  III,  15S. 

Tu.nstall  (Richard),  [Donncsta/^ 
chambellan  de  Henri  V I.  Lesous- 
trait  à  ses  ennemis,  II,  284, 
285;  quels  sont  les  lieux  où  i 
le  mène  et  chez  qui,  ibid.;  le  sauvi 
une  seconde  fois,  286. 

Turcs.  Expédition  contre  eux,  1,2; 
leurs   cruautés  envers   les  chré- 
tiens, II,  2-11  ;  sarment  contre 
les  Valaques,  15  ;  disposent  leur^ 
'27 
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corps    d'armée,  16;  sont  vain- 
cus, 17;  lèvent  une  nouvelle  ar- 
mée,  18;  sont  mis  en  déroute, 
19;  leurs  préparatifs  pour  le  siège 
de  Rhodes,  56;  sont  battus,  57  ; 
veulent  assiéger  la  ville,  59;  per- 
dent leur  capitaine  et  s'en  retour- 
nent en  Syrie,  ibid.  ;  combattent 
les  Bourguignons,  61  ;  prennent 
la  fuite,  62  ;  demandent  a  parler 
au  seigneur  de  Wavrin,  67  ;  ce 
qu'ils  lui   disent,   68;    montrent 
leur  traité  de  paix  avec  la  Hon- 
grie, ibid.;  favorisés  par  les  Gé- 
nois, 73  ;  passent  le  détroit  de 
Constantinople,  75  ;  se  disposent 
au  combat,  79;  leurs  corps  man- 
gés par  les  pourceaux,  84,  86  ; 
montrent  la  tête  du  roi  de  Hon- 
grie, 85  ;  vainqueurs  à  Nicopolis, 
1Û0;  mettent  le  feu  à  la  ville  de 
Silistri,  107;  à  quelle  intention, 
108;  parlementent  avec  le  sei- 
gneur de  Saoudji,  109;  leur  pa- 
nique, 111  ;  sont  causede  laprise 
du  château  deTourtoukan,  114; 
prennent    la   fuite,    116;   parle- 
mentent, 1 17;sont  vaincus,  119; 
pourquoi  se  lamentent,   122;   à 
quoi  a    tenu  qu'ils  ne  restassent 
maîtres  dudit  château,  125;  dé- 
fendent le  château  de  Giurgewo, 
129,  133;  demandent  à  capitu- 
ler,   136;   de  quelle  utilité  était 
pour  eux  ce  château,  137  ;  com- 
ment quittent  la  place,  140;  sur- 
pris et  mis  à  mort,  par  qui,  ibid.; 
mettent   le   feu  au    château    de 
Roustchouk,     pourquoi,      142; 
leur  défaite,  143;  veulent  empê- 
cher l'entrée  des  galères  à  Nico- 
polis, 145;  tiennent  la  tour  as- 
sise   devant    cette    ville,    147; 
fortifient    cette   tour,     148;  en 
soutiennent  le  siège,  151;  pour- 
suivent l'armée    des    chrétiens, 
152;   dupes  d'une  supercherie, 
155;  dégât  qu'ils  font  dans  leur 
fuite,  157;  sont  gens  cauteleux, 
comment  il  les  faut  combattre, 
158  ;  eurent  un  avertissement  de 
la  prise  de  Constantinople,  172; 


s'emparent  de  Négrepont,  III, 
36  ;  battus  par  les  Bourguignons 
en  Egypte,   ibid.;  158.  —  Cités, 

II,  32,  65,  71,  78,  91,  92,  95, 
110,  115, 156. 

Turplington  (Hugh) ,  \Tronpeton- 
ne\.  Est  du  parti  de  la  reine  Isa- 
belle, I,  79;  sa  mort,  82. 

Turquie  (la).  —  Citée,  II,  28,  30, 
39,  70-74,76,  91,  92,  95,  110, 
149,  322. 

Tyne  (la),  rivière,  \Thim\. — Citée, 

III,  287. 


u 


Utrecht  (évêque  d').  Voy.   Bour- 
gogne (David  ,  bâtard  de). 


Vacquerie-le-Boucq  (la),  village. 
Brûlé  par  les  Français,  III,  311. 

Vaisseaux  (noms  de). — La  Grâce  de 
Dieu,  11,210,  211;— la  Trinité, 
II,  200. 

Vaivodes.  —  de  Turquie,  voy. 
Hukyade  ;  —  de  Valachie,  voy. 
Wiad. 

Valachie  (la).  —Citée,  II,  12,  15- 
18,  21,  23,  24,  42,  90,  101, 
102,  104,  137,  138,  141,  145. 

Valaques.  Lèvent  une  armée  contre 
les  Turcs,  II,  15;  élisent  un  ca- 
pitaine, ibid.;  ne  peuvent  résister 
aux  Turcs,  se  réfugient  dans 
leurs  montagnes,  16;  se  revêtent 
des  habillements  des  Turcs,  17; 
leur  prudence,  18;  mettent  les 
Turcs  en  déroute,  19  ;  nomment 
Hunvade  vaivode  de  Hongrie, 
22  ;  demandent  Wladislas  pour 
roi  de  Hongrie,  ibid.;  noient  le 
cardinal  de  Saint-Ange,  84  ;  ne 
croient  pas  à  la  mort  du  roi  de 
Hongrie,  94  ;  possédèrent  autre- 
fois la  ville  de  Silistri,  102; 
dressent  leurs  tentes  devant  cette 
ville,    105;    étonnés  de  ne   pas 
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voir  Condelmare  venir  avec  eux, 
106;  interrogent  un  Turc  sur  le 
nombre  de  gens  défendant  Si- 
listri,  107;  disent  la  manière 
dont  les  Turcs  empêchent  le 
siège  de  leurs  silles,  108;  enga- 
gentSaoudji  àdescendreà  terre 
avec  eux,  1 1 1  ;  offrent  d'assaillir 
le  château  de Tourtoukan,  113; 
ont  besoin  d'être  secourus,  115  ; 
leur  avis  pour  s'emparer  de  ce 
château  ,  117  ;  sent  gens  de 
grands  langages,  120;  trouvent 
des  greniers  souterrains  faits 
par  les  Turcs,  122;  demandent 
aide  et  secours  au  seigneur  de 
Wavrin,  123;  abandonnent  le 
château  de  Tourtoukan,  128; 
attaqués  par  les  Turcs  ,  les  re- 
poussent, 133;  de  quel  avantage 
est  pour  eux  la  possession  de  l'île 
de  Giurgewo,  137  ;  ce  qu'ils  font 
des  corps  morts  des  Turcs,  140, 
141  ;  concluent  avec  les  Hongrois 
de  miner  la  tour  de  Nicopolis, 
150  ;  quittent  celte  ville,  leui  or- 
donnance dans  leur  marche . 
152;  leur  coutume  en  faisant 
paître  leurs  chevaux,  ibul.,  153; 
poursuivent  les  Turcs,  156,  157. 
—  Cités,  II,  32,  133,  155. 

Valenciennes ,  ville. — Citée,  II,  310; 
III,  312. 

Vaxlepf.uge  Theaude  de),  [Ville- 
perche].  Un  des  chefs  de  l'armée 
française  à  la  bataille  de  Ver- 
neuil,  I,  264. 

\  \\  Mii.lk  Jeau  , \Wausellë\ . Dé- 
capité par  les  Gantois,  III,  321. 

Vabembon  François  de  la  Palu, 
seigneur  de),  Savoisien.  Fait  par- 
tie de  la  croisade  contre  les  Pra- 
guois, I,  206;  sa  lâcheté,  229, 
note;  se  dispose  à  marcher  à  la 
reprise  de  la  ville  de  Gravant, 
230.   -  Cité,  I,  237. 

Varna,  ville.  Sa  description,  II,  77- 
79.  —  Citée,  II,  158. 

\  arkes  (John  de),  comte  de  Sur- 
rr\  ,  f  Garenne],  Annonce  à 
Edouard  Usa  déchéance,  I,  52; 
ce  qu'il  lui  dit  à  ce  sujet,  53. 


Vasque  (Pierre  de  Saavedra),  che- 
valier du  royaume  de  Castille. 
Se  rend  ,i  Venise  par  ordre  du 
due  de  Bourgogne.  II,  51;  son 
portrait,  52,  note;  commis  à  la 
garde  de  deux  galère-;,  (3;  ex- 
plore les  côtes  de  la  Grèce,  92  ; 
■  nvoyé  en  Hongrie  vers  Jean 
Hunyade,  94,  95;  rend  compte 
au  seigneur  de  Wavrin  de  sa 
mission  à  Bude  ,  98-100;  se 
rend  à  Constantinople,  101;  pré- 
sente le  seigneur  de  Wavrin  au 
seigneur  de  la  Valachie,  102; 
conduit  le  seigneur  de  Sawedji 
en  Hongrie,  103;  promesses 
qu'il  fait  à  ce  seigneur,  ibid.; 
rend  compte  de  sa  mission  en 
Hongrie  au  seigneur  de  Wavrin, 
146;  chargé  d'aviser  au  siégede 
la  tour  devant  Nicopolis,  147  ; 
conduit  Hunyade  près  du  sei- 
gneur de  Wavrin,  malade,  149; 
fait  servir  unecollation  audit  Hu- 
nyade, 150;  envoyé  en  ambas- 
sade vers  Edouard  IV,  403; 
dangerqu'il)  court,  404.  —  Cité, 

II,  37,  «o«?  3;  60,  61,89-91,97. 
T'ati,    port,    [Onat}\.   —  Cite,    II, 

96;  III,  156. 

Vaudemont  (comté  de).  Conquis 
par  le  duc  de  Bourgogne,  111, 
312. 

Vai  g  h  an  (Thomas),  grand  écuyer 
d'écurie  d'Edouard!  V,[F«£-a«/J . 
Fait  partie  d'une  ambassade  en- 
voyée par  le  roi  Edouard  IV  au 
duc  de   Bourgogne,  II,  310. 

Vaux^  ville  et  château. — Cites,  I, 
224,  228,  230,  231,  233. 

Venise^  ville.  —  Citée,  II,  30,  36, 
41,  48,  50-53,59,  63,  67,  160; 

III,  157. 

Venise  (cardinal  de).  Voy.  Con- 
delmare. 

Vénitiens.  Secours  qu'ils  envoient 
pour  garder  le  détroit  de  Bo- 
manie  ,  II ,  41  ;  leurs  promesses 
d'armer  des  galères  contre  les 
Turcs,  48  ;  informent  les  Bour- 
guignons des  apprêts  du  Grand- 
Turc,    70  ;    perdent    Négrepont 


420 


TABLE  ANALYTIQUE 


prise  par  les  Turcs,  III,  36.  — 
Cités,  II,  33,  36,  52,  63,  65. 

Ventadour  (comte  de).  Nommé 
par  Charles  VII  pour  aller  au 
siège  de  Cravant,  I,  239  ;  fait 
prisonnier,  248  ;  conduit  l'armée 
française  contie  les  Anglais  a 
Ivry^  257. 

Verdun  (évèques  de).  Voy.  Fih- 
lastre  et  Haraucourt. 

Vergier  (  abbaye  du  )  ,  près  de 
Cambray.  —  Citée,  III,  280. 

Vergy  (Antoine  de).  Se  joint  aux 
Anglais  pour  secourir  Cravant, 
1 ,  242  ;  nommé  maréchal  de 
l'armée  des  Bourguignons,  244. 

ferinandois,  pays.  —  Cité,  I,  127. 

Vermandois  le  Héraut.  Envoyé 
par  le  roi  de  France  vers  l'évèque 
de  Saint-André,  III,  165;  quelle 
était  sa  mission,  166. 

Verneuil,  ville.  Se  rend  à  Char- 
les VII,  I,  259  ;  la  bataille  don- 
née près  de  cette  ville  a  plus  à 
redoubter  et  mieulz  combatue  » 
que  celles  d'Azincourt  et  de 
Cravant,  263  ;  la  ville  et  la  for- 
teresse se  rendent  aux  Anglais, 
269,  270.  —  Citée,  I,  260-262. 

Vemy ,  en  Flandres.  Envahie  par 
une  épidémie,  III,  271. 

Vervins,  ville.  Un  traité  de  paix  y 
est  conclu,  pour  neuf  ans,  entre 
Louis  XI  et  le  duc  de  Bourgo- 
gne, III,  313. 
Fczelay,  ville.  —  Citée,  I,  224. 

Viaka  (don  Henri  de  Meneses, 
comte  de).  Capitaine  de  la  ville 
d' Alcacer ,  est  nommé  par  le  roi 
à  la  capitainerie  de  la  ville 
d'Arzile,  III,  94. 
Viane  '  (Jean  de  la  Boverie,  dit  le 
Ruyte,  seigneur  de).  Écuyer  du 
duc  de  Bourgogne  ,  porte  le 
pennon  de  ce  prince  au  siège  du 


I .  Fait  chevalier  de  la  main  de 
Maximilien  ,  duc  de  Bourgogne  ,  à  la 
solennité  de  la  fête  de  la  Toison  d'Or, 
tenue  en  1478.  Il  était  alors  président 
et  chef  du  conseil  (Molinet,  II,  126)  ; 
vivait  encore  eu  4  488.  (Id.  ,  III,  308.) 


château  de  Tourtoukan,  II,  115; 
y  est  blessé  à  la  jambe,  121. 

Vienne  (Guillaume  de),  fils  du  sei- 
gneur de  Saint-Georges.  Se  joint 
aux  Anglais  pour  secourir  Cra- 
vant, 1,242;  fait  chevalier,  2k3. 

Vienne  (Jean  de)  ,  seigneur  de 
Bussy.  Se  joint  aux  Anglais  pour 
secourir  Cravant,  I,  242. 

Vignole  (Etienne  de).  Voy.  La 
Hire. 

Villars  (Jean  de  Levis,  comte  de). 
Assiste,  du  côté  du  duc  de  Berry, 
à  l'entrevue  de  ce  prince  avec 
Louis  XI,  II,  396. 

Villers-F Hôpital,  village.  Brûlé  par 
les  Français,  III,  296. 

Villerval  (seigneur  de).  Voy. 
Lannoy. 

Vllliers  (Jean  de)  ,  seigneur  de 
l'Isle-Adam.  Se  joint  aux  Anglais 
pour  secourir  Cravant,  I,  242  ; 
quitte  le  siège  de  Nelle,  mandé 
par  le  duc  de  Bedford  ,  254  ; 
porte  la  bannière  à  la  bataille 
d'Ivry,  257;  retourne  au  siège 
de  Nelle,  261. 

Vimeu  (le),  pays.  Pillé  par  le  duc 
de  Bourgogne,  III,  294.  — Cité, 
III,  310. 
V'mcelles,  village,  [Faucellcj.  —  Cité, 
I,  246. 

Viry  (Aîné  de) ,  Savoisieu.  Se  joint 
aux  Bourguignons  pour  aller  au 
secours  de  Cravant,  I,  241. 

w 

WaiO.fi  village.  —  Cité,  III,  63. 

Jfahefield,V\\\e,[W'il(juefilJ,JVaghe- 
fled].  —  Citée,  II,  258,  259,  261 , 
HI, 107,  109. 

Walsinghem ,  village.  L'image  de 
Notre-Dame  de  ce  lieu  est  très- 
vénérée,  II,  238  ,  note  1. 

Waltham  (abbaye  de) ,  dans  le 
comté  d'Esstx,  [IFalcain].  Citée, 
III,  9. 

Wareyn  (Richard).  Conspire  con- 
tre Edouard  IV,  est  décapité, 
III,  17. 
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Warwick   (comté  et   ville   de  . 
Cités,  II,  184,240,241;  111,2-4, 
111,  112,114-116,119,  195. 

Warwick,  Héraut  d'armes,  Porte 
un  message  au  comte  de  War- 
wick, au  camp  de  Henri  \  1,  II, 
226. 

VYakwick  (Anne  de  .  \  o\  .  Gai.i.i  s. 

Warwk  k  Vnne  .  comtesse  de] . 
fille  de  Richard  i!e  Beauchamp, 
comte  de  Warwick.  Reste  à  Ca- 
lais sous  la  garde  des  Calaisiens, 
H,  216;  présentée  au  roi,  237  ; 
fait  un  pèlerinage,  238  ;  se  rend 
à  Warwick,  240;  accompagne 
la  reine  Marguerite  à  sou  re- 
tour en  Angleterre,  III,  119; 
son  arriver  à  Weyniouth,  128, 
129;  sa  douleur  en  apprenant  la 
mort  de  son  mari,  ibid.;  se  re- 
tire dans  un  cloître,  130.  — 
Citée,  II,  214,  233,  234;  III, 
29,  note,  35,  45,  note,  116. 

Warwick  (Isabelle  de).  S  oy.  Ci  \- 

RENCE. 

Wakwick  (Richard  Beauchamp  , 
comte  de).  Assiste  à  la  bataille 
de  Shrewsbury,  I,  182;  éprouve 
un  échec , 186. 

Warwick  (Richard  Nevill,  comte 
de),  bis  du  comte  de  Salisbury. 
S'entremet  pour  réconcilier  le 
roi  avec  le  du?  d 'York,  II,  179, 
180;  assiste  à  la  bataille  de  Saint- 
Alhans,182  ;  banni  du  royaume, 
184,  199;  victorieux  à  Blore- 
Heath,  185,  252,  254;  mandé 
par  le  roi  pour  conclure  la  paix 
entre  les  partis  ennemis,  187; 
nommé  capitaine  deCalais,  ibid.; 
revient  à  Londres  pour  rétablir 
la  paix,  188;  sa  présence  désa- 
gréable à  la  cour,  189;  conspi- 
ration contre  sa  vie,  déjouée, 
ibid.;  son  retour  à  Calais,  190  ; 
lève  une  armée,  191  ;  se  concerte 
à  ce  sujet  avec  le  duc  d'York, 
192  ;  veut  expliquer  au  roi  pour- 
quoi il  a  pris  les  armes,  193;  trahi 
à  la  bataille  de  Ludlow,  par  qui, 
194,255;  nus  en  déroute,  195; 
ordonne  la  manœuvre  du   vais- 


seau qui  le  conduit  à  Calais,  196; 
ses  biens  dévastés ,  ibid.;  joie 
qu'inspire  son  arrivée  à  Calais, 
197,  198  ;  capture  des  vaisseaux 
du  duc  de  Somerset,  200  ;  fait 
décapiter  ceux  qui  les  condui- 
saient, 201;  demande  secours 
au  due  de  Bourgogne ,  202  ; 
pourquoi  part  pour  Sandwich, 
204;  s'oppose  à  l'entrée  du  sei- 
gneur de  Rivers  et  de  son  (ils 
dans  Calais,  205;  quel  en  esl 
le  motif,  ibid.;  ses  récrimina- 
tions contre  ces  deux  seigneurs, 
206,  m>t<-  ;  \.i  en  Irlande  vers  le 
duc  d'York  pour  s'entendre  avci 
lui  sur  la  guerre,  207;  sa  recom- 
mandation aux  habitants  de  Ca- 
lais en  quittant  la  ville,  208;  s 
concerte  avec  le  due  i\'\  ork  Mir 
la  guerre  à  faire  au  duc  de  So- 
merset, 209  ;  sa  précaution  lors- 
qu'il va  sur  mer,  210;  danger 
qu'il  y  court,  211;  comment  s'en 
retire,  212;  paroles  qu'il  adresse 
aux  mariniers,  ibid.;  reçu  avec 
joie  pai  les  Calaisiens.  213;  dé- 
libère avec  les  principaux  d'en- 
tre eux  afin  de  terminer  laguem  , 
214;  ce  qu'il  conclut  de  faire, 
215,  216;  quitte  Calais,  ibid.; 
discours  qu'il  tient  aux  habitants 
du  comté  de  Kent,  217;  marche 
à  Nortbampton  pour  combattre 
Henri  VI,  220,  256,  257;  re- 
commandation qu'il  fait  aux 
Londoniens  en  quittant  leur 
ville,  222;  campe  avec  l'armée 
à  Saint-Albans,  ibid.;  la  dirige 
vers  Nortbampton,  225;  envoie 
un  héraut  à  Henri  VI,  pour- 
quoi, 226  ;  ordre  qu'il  donne 
avant  le  combat,  227  ;  emmène 
le  roi  prisonnier,  228,  commis 
au  gouvernement  de  ce  prince, 
229;  ce  qu'il  propose  concer- 
nant l'administration  du  royau- 
me, ibid.;  233  ,  son  retour  à  Ca- 
lais, ibid.;  234  :  informe  les 
habitants  de  cette  ville  de  ce 
qu'il  a  fait  pour  le  bien  du 
royaume,    ibid.;  consent    à  une 
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entrevue  avec  le  duc  de  Somer- 
set, 235,  236;  se  rend  à  Lon- 
dres à  l'ouverture  du  Parlement, 
236,  242  ;  présente  sa  mère  et 
sa  femme  au  roi,  237;  reçu  et 
fêté  à  Londres  «  comme  s'il  eust 
esté  Dieu,  »  ibid.;  fait  un  pèle- 
rinage à  Walsingham,  238; 
évite  un  engagement  av  c  le 
comte  deNorthumberland,  239; 
son  entrevue  avec  le  duc  d'York, 
240:  annonce  au  roi  l'arrivée 
de  ce  duc,  243;  sa  colère  en  ap- 
prenant le  coup  d'État  de  ce 
prince,  244;  son  entrevue  avec 
lui  à  ce  sujet,  245;  s'entremet 
entre  le  roi  et  le  duc  pour  les 
réconcilier  ,  246;  porte  l'épée 
devant  le  roi  à  la  cérémonie  de 
la  Toussaint,  250  ;  son  influence 
sur  le  peuple,  251,  252;  se  dis- 
pose à  combattre  l'armée  de  la 
reine,  261  ;  trahi  par  un  de  ses 
serviteurs,  261,  271  ;  se  dirige 
vers  Saint-Albans  avec  ses  trou- 
pes, 263  ;  se  place  au  centre  de 
la  bataille  avec  le  roi,  264  ;  mis 
en  déroule,  ibid.;  ne  peut  rejoin- 
dre le  roi,  ibid.;  désolé  de  cette 
déconfiture,  265,  266;  se  rend 
à  Londres  vers  le  comte  de  la 
Marche,  267  ;  l'engage  à  venger 
leur  défaite,  268  ;  blessé  à  la  ba- 
taille deTovton,  279;  jure  fi- 
délité au  comte  de  la  Marche, 
291  ;  créé  grand  chambellan 
d'Edouard  IV,  297;  sa  faveur 
auprès  de  ce  prince  excite  des 
jalousies,  299  ;  reprend  sur  les 
Français  les  places  prises  par 
eux  au  nom  de  la  reine  Margue- 
rite, 319  ;  chasse  les  Écossais  de 
Holy-Island,  320  ;  désapprouve 
le  mariage  d'Edouard  IV,  quitte 
la  cour,  330  ;  mécontent  du  gou- 
vernement de  ce  roi,  332  ;  cher- 
che à  former  des  alliances  de 
tous  côtés,  ibid.;  attire  à  son 
parti  les  frères  du  roi,  333  ;  se 
propose  de  marier  sa  fille  au 
duc  de  Clarence,  334;  ses  pro- 
jets de  vengeance  contre  le  roi, 


ibid.;  était  le  plus  subtil  homme 
de  son  vivant,  339  ;  conspire 
contre  le  roi,  340  ;  III,  278;  se 
rend  en  France,  II,  342  ;  re- 
vient en  Angleterre,  343;  amène 
avec  lui  une  ambassade  de 
Louis  XI,  344  ;  rend  compte  au 
roi  de  la  belle  réception  que  le 
roi  de  France  lui  a  faite,  345; 
bon  accueil  qu'il  fait  au  duc  de 
Clarence,  346;  sa  jalousie,  pa- 
roles qu'il  adresse  à  ce  sujet  au 
bâtard  de  Bourbon,  347;  pro- 
pose au  duc  de  Clarence  de  le 
faire  roi  d'Angleterre,  348  ;  se 
concerte  avec  les  ambassadeurs 
français  sur  la  manière  de  dé- 
trôner Edouard,  349  ;  fait  in- 
surger le  nord  contre  ce  prince, 
350  ;  reçu  à  Rouen  par  Louis  XI 
avec  de  grands  honneurs,  353  ; 
avait  de  son  parti  presque  tout 
le  commun  d'Angleterre,  368  ; 
son  arrivée  à  Saint-Omer  pour 
voir  le  duc  de  Bourgogne,  401; 
promet  à  Wavrin  de  le  rensei- 
gner sur  ce  qu'il  demandera  con- 
cernant ses  Chroniques  ,  402  ; 
présent  qu'il  lui  fait,  ibid.;  se 
dispose  à  marier  sa  fille  au  duc 
de  Clarence,  ibid.;  III,  278; 
s'arme  entre  Edouard,  II,  404; 
III,  278  ;  sa  haine  contre  le  sei- 
gneur de  Rivers,  II,  405  ;  le 
fait  décapiter  avec  son  fils,  406; 
III,  279;  sa  joie  en  apprenant 
que  son  parti  a  gagné  la  ba- 
taille de  Banbury, II,  409;  or- 
donne la  mort  du  seigneur  Her- 
bert et  de  son  frère,  III,  1  ;  se 
dispose  a  aller  trouver  le  roi, 
pourquoi  s'arrête  en  chemin,  2; 
fait  conduire  le  roi  Edouard, 
prisonnier,  àWarwick,  4,  279  ; 
craint  que  cet  emprisonnement 
ne  soulève  le  peuple,  5  ;  engage 
Edouard  à  se  rendre  à  Lon- 
dres pour  se  montrer  au  peuple, 
6  ;  annonce  aux  Londoniens  le 
retour  du  roi,  et  se  défend  de 
l'avoir  tenu  prisonnier,  ibid.; 
est  cru  de  la  plupart,  7;  assem- 
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ble    le  commun    de  Londres    et 
s'excuse  de  son    attentat,    com- 
ment, ibid.;    soulève    le    peuple 
contre   Edouard,  8;    proclama- 
tions faites  en  son  nom,  9;  cher- 
che encore  à  tromper  le  roi,  10, 
13;    son  ingratitude   envers   ce 
prince,  12;  son  nom  proféré  par 
les    communes  avant   la   bataille 
de  Stamfort,  15;   veut  détrôner 
Edouard  IV  et  mettre  le  due  de 
Clarenee    à    sa   place,    17,  279; 
continue   à    tromper  le    roi,   18, 
19;   demande  au  roi  qu'il  fasse 
serment  de  lui    pardonner,   22  ; 
refuse  Les  conditions  de  ce  prince, 
24,  25;  persiste  dans  sa  révolte, 
ibid.;  fuit  devant  l'armée  du  roi, 
ibid.;  demande  un    sauf-conduit 
a  Edouard  pour  se  rendre  près 
de  lui,  27  ,  se  dispose  à  le  com- 
battre,   est    obligé    de    s'enfuir, 
pourquoi,   28  ;    quitte    l'Angle- 
terre,  ibid.,    29;    fut  longtemps 
capitaine  et  gouverneur  de  Ca- 
lais, ibid.;  fait  assaillir  cette  ville 
et  n'y  peut  entrer,  30;  s'empare 
de  plusieurs  navires,   ibid.;  fait 
jeter  a  la  mer  tous  les  hommes, 
31  ;    arrive   en  Normandie,  ac- 
cueil favorable   qu'il    y    reçoit, 
ibid.;  sa    défaite  en    mer;    perd 
tous  les  navires  qu'il  avait  pris, 
32;    se  réfugie  en   Normandie, 
ibid.,  33  ;  veut  retourner  en  An- 
gleterre,^; s'enfuit  devant  l'ar- 
mée navale  du  duc  de  Bourgo- 
gne, 35  ;  accoutumé  à  fuir    ibid.; 
pourquoi  ne  peut  se  trou%er  en 
Angleterre  au   rendez-vous  qu'il 
avait   donné   à   son    beau-frère, 
ibid.;  se  rend  auprès   de  Louis 
XI,  37  ;  sa  lettre  à  ce  prince  re- 
lative à  la  réinstallation  de  Hen- 
ri VI,  43,  note   1  ;    son  arrivée 
en  Angleterre,    46,    49,  note  2  ; 
marche  contre  Edouard,  47  ;  fait 
courir  le  bruit  de  la  mort  de  ce 
prince,  48,  note;  demande  pardon 
au  pape  d'avoir  détrôné  Henri  \  I, 
49,  note    2;   l'obtient,   à  la  <oii- 
•  1  î i  ii  m    de    renverser    Edouard  , 


ibid.  ;     remet    Henri  VI  sur    le 
trône,  50  ;  son  pouvoir  en  An- 
gleterre, 51  ;    fait     forger    une 
monnaie    d'or,     52;    promet   à 
Louis  XI  de   l'aider    a   détruire 
le  duc  de  Bourgogne,  58  ;  s'en- 
fuit devant   l'armée  d'Edouard, 
111  ;  refuse  de  venir  terminer  sa 
querelle  avec  ce  prince  enplain 
champ,     11:2,     117;    refuse    tout 
accord  avec  Edouard,  116;  quel- 
les  sont    ses   raisons,  ibid.;    or- 
donne aux  habitants  (le  Londres 
de    résister    à    Edouard,     120; 
mande  à  son  frère,  l'archevêque 
d'York,  de   se    défendre   contre 
Edouard  seulement  deux  ou  trois 
jours,    121;   son  espoir   de  sur- 
prendre   ce   prince  ;  il    marche 
vers   Londres  à   cet    effet,  12^; 
son  armée    mieux  pourvue   que 
celle  d'Edouard,  125;  fait  tirer 
sur  son  ennemi  sans  lui  faire  au- 
cun mal,    pourquoi,    ibid.;    ses 
troupes    se   défendent    vaillam- 
ment dans    le    commencement, 
126;  n'avait  nul  courage,    127, 
279  ;   est  tué  dans  cette  bataille, 
ibid.,  289;    son    corps    porté   à 
Londres  et    montré    au   peuple, 
128;  fait  une  trêve  avec  l'évêque 
de  Saint-André,  173;  quelle,  en 
sont  les  conditions,   174;  quelle 
est  sa    puissance  en   Angleterre, 
277;  refuse  de  terminer  sa  que- 
relle avec  Edouard  IV  par  une 
bataille,  288.  —  Cité,   II,   203, 
223,   224,  230,  232,  234,  258, 
260,  269,  271,  272,   320,  323, 
324,  351,  408;  III,  3,    20,  21, 
26,  46  note,  97,  98,  105,    115, 
129,  130,  141,   159,   160,  162, 
167,    182,  184,  186,   188-191, 
193,194,  197-202,  211,  287. 
//  ashingboreugh,    village,     \Tabi- 

horch],  —  Cité,  III,  9. 
//  att-rn  ,  ville.  Brûlée  par  les 
Fiançais,  excepté  l'église  et  le 
moulin,  III,  329- 
W  wniN  (Jean ,  bâtard  de) , seigneur 
du  Florestel.  Comment  entre- 
prend   d'écrire  ses  Chroniques, 
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I,  3  ;  est  fils  illégitime  de  Robert 
de  Wavrin  ,  ibid.  ;  assiste  à  la 
bataille  d'Azincourt,  ibid.,  200, 
262;  vers  quelle  année  commence 
son  travail  ,  4  ;  à  quel  règne 
s'arrête,  ibid.;  a  ouï  raconter  ce 
qui  se  passa  à  la  bataille  de 
Shrewsbury  (1403),  186;  fait 
partie  de  l'armée  des  Savoisiens 
dans  la  guerre  contre  les  Pra- 
guois, 206,  207;  est  bien  informé 
de  quelle  manière  fut  fait  pri- 
sonnier le  fils  du  roi  d'Ecosse, 
209  ;  se  trouve  en  plusieurs 
courses  et  entreprises  avec  Per- 
rinet  Grasset,  249,  note  1;  fait 
partie  de  l'expédition  du  comte 
de  Salisbury  dans  le  Maçonnais, 
250;  accompagne  encore  ce  sei- 
gneur à  la  reddition  du  château 
d'Ivry ,  255;  question  qu'il  fait 
au  sujet  du  duc  de  Bedfort, 
ibid.  ;  assiste  à  la  bataille  de 
Yerneuil,  262;  a  vu  celle  de 
Cravant,  ibid.;  sait  véritablement 
que  le  comte  de  Salisbury  en 
soutint  le  plus  grand  faix,  266; 
ne  pouvait  ni  tout  voir  ni  tout 
comprendre,  occupé  lui-même  à 
se  défendre,  267  ;  fait  partie  de 
la  compagnie  du  maréchal  de 
Bourgogne  lors  de  la  guerre  de 
Hollande,  277;  commandé  par 
le  régent  pour  détourner  l'entrée 
des  vivres  dans  Orléans  ,  280  ; 
va  avec  le  seigneur  d'Esgreville 
à  Nemours,  281  ;  entre  au  ser- 
vice du  roi  d'Angleterre,  et  fait 
partie  de  la  compagnie  de  Jean 
Fastoff,  ibid.;  conduit  un  se- 
cours aux  assiégés  de  Beaugencv, 
ibid.;  tout  préparé  pour  al- 
ler livrer  l'assaut  à  Beaugency  ; 
par  qui  en  est  empêché,  290; 
assiste  à  la  bataille  de  Patay, 
293  ;  ne  vit  jamais  un  homme 
plus  désolé  que  Jean  Fastoff, 
obligé  de  quitter  le  champ  de 
bataille  de  Patay,  ibid.;  suit  ce 
seigneur,  son  capitaine,  auquel 
le  régent  lui  a  commandé  d'obéir 
et    même  de    servir ,   294  ;  fait 


partie  de  la  compagnie  des  sei- 
gneurs de  Créqui  et  de  Wavrin 
à  Gravelines  ,  306  ;  pourchasse 
les  Anglais,  307;  ne  peut  leur 
porter  nul  dommage ,  s'en  re- 
tourne à  Gravelines ,  ibid.  ;  en 
allant  à  Saint-Omer  aperçoit  le 
campement  des  Anglais,  308; 
ses  réflexions  sur  les  gouvernants 
trop  jeunes,  318;  II,  282;  est 
informé  que  Henri  YI  avait  été 
blessé  à  la  bataille  de  Saint- 
Albans,  II,  183;  sait  par  des 
gens  dignes  de  foi,  qui  assistèrent 
à  la  bataille  de  Towton ,  com- 
ment elle  fut  gagnée,  279  ;  pré- 
side au  conseil  tenu  en  Angle- 
terre, par  le  bâtard  de  Bourgogne, 
pour  régler  les  conditions  du 
pas  d'armes  entre  ce  seigneur  et 
lord  Scales,  343,  note  ;  obtient 
du  duc  de  Bourgogne  d'aller  à 
Calais  auprès  du  comte  de  War- 
wick ,  qui  lui  avait  promis  de 
lui  fournir_des  renseignements 
pour  ses  Chroniques,  402  ;  pré- 
sent qu'il  reçoit  de  ce  comte  , 
ibid. 

Wavrin  (Bobert  de).  Assiste  à  la 
bataille  de  Poitiers,  I,  100;  en- 
voyé comme  otage  en  Angle- 
terre, 105. 

Wavrin  (Bobert,  seigneur  de),  de 
Lillers  et  de  Malannoy,  conseiller 
et  chambellan  du  duc  de  Bour- 
gogne. Mort  à  la  bataille  d'Azin- 
court, I,  3;  son  épitaphe,  ibid., 
note. 

Wavrin  (Walerand,  seigneur  de). 
De  qui  était  fils,  1,1,  note  3  ;  va 
à  Constantinople,  en  quelle  qua- 
lité, 2;  III,  151  ;  engage  Wavrin 
à  entreprendre  son  travail,  I,  3  ; 
reste  en  garnison  à  Gravelines, 
303  ;  service  qu'il  rend  au  sei- 
gneur de  Croy,  304;  assiste  au 
siège  de  Calais,  en  quelle  qualité, 

305  ;  commis  a  la  garde  de  Gra- 
velines, ibid.;  quitte  cette   ville, 

306  ;  charge  par  le  duc  de  Bour- 
gogne de  s'entendre  avec  l'am- 
bassadeur de  Constantinople,  sur 
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'|iioi,  II,  34  ;  conseil  qu'il  donne 
au  due  de  Bourgogne,  i3u/.,  35; 
nommé  par  ce  prince  capitaine 
général  de  ses  navires  pour  aller 
i  il  Grèce,  36,  50;  sommes  qu'il 
reçoit  a  cette  occasion,  36.  notes 
1  et  stiiv.  ;  se  rend  à  Venise,  52  ; 
qui  il  envoie  a  la  défense  de 
Rhodes,  53,  54  ;  chef  de  l'armée 
du  duc  de  Bourgogne,  59  ;  s'in- 
forme où  est  située  la  fameuse 
ville  de  Truie,  pourquoi,  60; 
fait  un  chevalier,  61,  62;  son 
arrivée  à  Constantinople ,  63; 
accorde  un  sauf-conduit  à  quel- 
ques Turcs,  67;  croit  à  la  paix 
faite  entre  les  Turcs  et  le  roi  de 
Hongrie,  68  ,  avis  qu'il  reçoit  du 
cardinal  de  Saint-Ange  de  n'v 
ajouter  aucune  foi,  69  ;  trompé 
parles  Génois,  70;  son  emharras 
pour  défendre  le  passage  de  la 
mer  Noire  aux  Turcs,  71  ;  de- 
mande un  secours  à  l'empereur 
de  Constantinople  ,  72  ;  ne  peut 
intercepter  le  passage  de  la  nier 
Noire  aux  Turcs,  75  ;  requiert 
l'empereur  de  Constantinople  de 
lui  euvo\  er  une  galiote  année,  à 
quelle  fin,  86;  consent  à  défen- 
dre la  ville  de  Constantinople, 
87;  mécontent  de  l'empereur, 
pourquoi,  ibid.;  son  projet  d'en- 
voyer à  la  recherche  du  roi  de 
Hongrie,  dont  la  mort  est  mise 
en  doute,  88;  y  va  lui-même, 
89  ;  ce  qu'il  se  propose  à  ce 
sujet,  90,  91  ;  se  met  en  mer,  92  ; 
croit  avoir  trouve  le  roi,  ibid.  ; 
écrit  à  Hunyade  de  lever  une 
nouvelle  armée,  94;  cherche  à 
combattre  les  Turcs,  95;  prend 
a  cet  effet  le  chemin  de  Caffa, 
ibid.;  écrit  à  l'empereur  de  Tré- 
bizonde  ,  à  quel  sujet ,  97  ;  son 
arrivée  à  Drimago,  98;  supplie 
le  cardinal  de  Venise  de  remplir 
les  promesses  qu'il  lui  a  faites 
de  venir  le  rejoindre,  101;  se 
rend  auprès  du  seigneur  de  la 
Yalachie  pour  avoir  des  denrées, 
102;   rend  compte    au  cardinal 


(I  ce  qu'il  a  conclu  avec  le 
prince,  103  ;qnitte  Drimago  pour 
assiéger  Silistrie,  104;  déploie 
sur  sa  galère  la  bannière  de 
l'Eglise,  pourquoi,  105;  presse 
le  cardinal  de  se  joindre  à  lui, 
106;  ne  croit  pas  qu'un  prêtre 
soit  un  bon  chef  Je  guerre,  107  ; 
consent  â  ce  que  Saoudji  parle- 
mente avec  ceux  de  Silistrie,  108  ; 
se  met  sur  la  défensive  contre 
les  Turcs,  1 10  ;  veut  se  dégager 
d'une  promesse  faite  à  Saoudji, 
111  ;  abandonne  le  siège  de  Si- 
listrie et  va  le  mettre  devant 
Tourtoukan,  1 12  ;  son  hésitation 
à  faire  le  siège  de  ce  château, pour- 
quoi, 113;  se  dispose  à  l'atta- 
quer, 114;  le  prend  d'assaut, 
excepté  la  tour,  115,  116;  fait 
miner  ladite  tour,  117;  porte 
lui-même  du  bois  pour  incendier 
le  château,  118;  manque  d'y 
être  tué,  119;  pourquoi  fait  tuer 
tous  les  prisonniers, ibid.;  prend 
un  refroidissement,  120;  visite 
les  blessés,  121  ;  fait  tirer  sur  les 
Turcs,  122  ;  son  altercation  avec 
le  cardinal  de  Venise,  123,  124; 
regarde  comme  heureux  que  le 
cardinal  n'ait  pu  venir  à  la  prise 
du  château  de  Tourtoukan,  125  ; 
refuse  d'assiéger  le  château  de 
Giurgewo  sans  le  consentement 
du  cardinal,  126;  se  met  aux 
ordres  dudit  cardinal,  127  ;  pro- 
pose d'attaquer  le  château  de 
Giurgewo  ,  128  ;  fait  ses  dispo- 
sitions à  ce  sujet,  12^,  130; 
confie  la  continuation  de  ce  siège 
au  seigneur  de  la  \  alachie,  131  ; 
s'en  repent ,  132;  indique  les 
moyens  de  prendre  le  château 
de  Giurgewo  ,  133  ;  blessé  et 
malade,  refuse  de  se  faire  soi- 
gner, lo4;  remet  le  comman- 
dement des  galères,  à  qui,  ibid., 
142  ;  quelle  était  sa  maladie, 
135;  remèdes  qu'on  lui  admi- 
nistre, ibid.;  joyeux  de  la  red- 
dition du  château  de  Giurgewo, 
1 38  ;  refuse  de  joindre  son  scellé 
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à  celui  du  cardinal ,  pourquoi, 
139  ;  conseille  d'assaillir  le  châ- 
teau de  Roustchouk,  142;  de- 
mande qu'on  tienne  la  promesse 
qu'il  a  faite  aux  Hongrois  d'aller 
à  Nicopolis ,  ibid.;  service  qu'il 
rend  aux  chrétiens  de  la  Bul- 
garie,  144;  son  contentement 
d'être  arrivé  à  Nicopolis  avant 
les  Hongrois,  pourquoi,  146; 
craint  de  mécontenter  le  cardi- 
nal, ibid.;  sa  maladie  l'empêche 
d'assister  au  siège  de  la  tour  de 
Nicopolis,  147  ;  regarde  par  une 
fenêtre  le  lieu  où  se  donna  la 
bataille  de  Nicopolis  en  1396, 
148;  écoute  avec  plaisir  le  récit 
qu'on  lui  fait  de  cette  bataille, 
149;  question  qu'il  adresse  aux 
Hongrois  au  sujet  des  Turcs, 
153  ;  consent  à  une  entreprise 
conti  e  les  Turcs,  154,  1 55  ;  cède 
à  regret  à  l'avis  d'Hunyade,  qui 
lui  conseille  de  s'en  retourner, 
158;  son  arrivée  à  Constantino- 
ple,  159;  refuse  de  riches  pré- 
sents de  l'empereur;  ce  qu'il  lui 
demande  en  retour,  ibid.;  reçu 
avec  honneur  à  Venise  ,  160  ; 
se  rend  à  Rome,  ibid.;  s'excuse 
auprès  du  pape  de  n'avoir  pu 
rendre  plus  de  services  à  la  chré- 
tienté ,  161  ;  reçoit  certaines  in- 
dulgences de  Sa  Sainteté,  ibid.; 
arrive  auprès  du  duc  de  Bourgo- 
gne, à  Lille,  et  lui  rend  compte  de 
sa  mission,  ibid.  —  Cité,  II,  37, 
51,  61,  70,  99,  100,  141,  157; 
III,  156,  157. 

Waynflete  (William),  évêque  de 
Winchester.  S'entremet  pour 
faire  la  paix  entre  le  roi  et  le 
duc  d'York,  II,  180;  accepte 
Edouard,  comte  de  la  Marche, 
comme  roi,  au  nom  des  Etats  du 
royaume,  293,  294. 

Wedemarc  (Pierre).  Capitaine  des 
hlaires,  est  tué  en  défendant  un 
boulevard  entre  Arques  et  Sainl- 
Omer,  III,  326. 

Welles  (Léo  de).  Se  joint  à  l'ar- 
mée  des   seigneurs   ennemis  du 


duc  d'York,  II,  251  ;  est  fait  pri- 
sonnier, 254  ;  fait  partie  de  l'ar- 
mée de  la  reine  à  Towton,  273. 

Welles  (Robert  de).  Soulève  le 
peuple  contre  le  roi  Edouard, 
III ,  8  ;  fait  une  proclamation 
pour  inviter  à  prendre  les  ar- 
mes, 9  ;  confession  qu'il  fait  de 
ses  démérites,  12;  ne  veut  pas 
abandonner  le  parti  des  rebel- 
les, 13;  marche  contre  le  roi  à 
Stamfort,  espérant  le  surprendre, 
14,  16;  porte  la  livrée  du  duc 
de  Clarence  à  Stamfort,  15;  sa 
mort,  17,  27.  —  Cité,  III,  20. 

Welles  (seigneur  de),  père  du 
précédent.  Voy.  Willoughby 
(Richard). 

Wenceslas  ,  roi  de  Hongi  ie.  As- 
siste au  siège  de  Nicopolis  en 
1396,11,  148. 

Wenlock  (John),  \Vennelos\.  Son 
éloge ,  II ,  204  ;  ramène  deux 
prisonniers  à  Calais  ,  205  ;  en- 
voyé en  ambassade,  à  Valen- 
ciennes,  vers  le  duc  de  Bourgo- 
gne, 310;  III,  160;,  sa  lettre  au 
sujet  du  mariage  d'Edouard  IV, 
II,  326  ,  note  1  ;  refuse  ,  malgré 
lui,  l'entrée  de  Calais  au  comte 
de  Warwick,  III,  29,  note;  ac- 
compagne la  reine  Marguerite 
à  son  retour  en  Angleterre, 119; 
son  arrivée  à  Weymouth,  129; 
tué  à  la  bataille  de  Tewkes- 
bury,  139,  290.  —  Cité,  III, 
161, 190. 

Westebdale  (John).  «.  Maulvais 
prestre  vicieux,»  III,  101; pour- 
quoi se  tourne  en  faveur  d'E- 
douard IV,  ibid. 

If  estminster,  quartier  de  Londres. 
—  Cité,  I,  51,53,  83,  189,  192, 
198;  II,  180,  188,  229,  233, 
244,  245,  247,  248,  269,  290, 
292,  321,  344,  346;  III,  101, 
120,  123,  143. 

Jf  estmorelancl ',  comte.  —  Cité,  II, 
285. 

Weymouth,  ville.  —  Citée,  III,  129, 
130. 

Widwill  (Antoine).  Voy.  Scales. 
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Widwiix  [Elisabeth).  Voy.  Elisa- 
beth. 

Widwhx  (John),  frère  du  sei- 
gneur de  Scales,  [Oudev'dle  .  \  i 
au-devant  (Es  ambassadeurs  de 
Louis  XI,  II,  346,  pourquoi  se 
retire  au  pays  de  Galles  avec 
son  père  et  son  frère,  405  :  dé- 
capité par  ordre  du  comte  de 
Warwick,  ^06. 

Widwiix  Marguerite),  sœur  de  la 
reine  d'Angleti  rre.  Son  mariage 
avec  le  comte  d'Arundel,  II, 
331. 

W'uiwill  (Marie),  sœur  de  la 
reine  d'Angleterre.  Son  mariage 
a-vec  le  seigneur  Herbert,  II, 
331. 

Widwiix  /Richard,  lord).  Voy. 
Rivebs. 

Wigmore  (seigneur  de),  ]jVigue- 
morant,  W"ingliem\.  Voy.  Mor- 
timer  (Roger). 

Willencourt  ,  village.  Brûlé  par 
les  Français  avec  le  moulin  abbé 
et  la  censé,  le  tout  appartenant 
à  l'église  de  Saint-Riquier,  III, 
311. 

Willoughby  (Richard  Welles  , 
lord),  \Wilbie\.  Pourquoi  ne 
veut  pas  commencer  la  guerre 
contre  Warwick,  II,  239;  fait 
partie  de  l'armée  de  la  reine  à 
Towton,  273;  tué  blessé  à  la  ba- 
taille de  ce  nom,  280  ;  assiste  à  la 
bataille  d'Exham,  324  ;  conduit 
les  gens  du  nord  à  la  bataille  de 
Banburv  contre  Edouard  W  , 
407  ;  amène  au  comte  de  W  a.  - 
wick  le  seigneur  Herbert  et  son 
frère,  prisonniers,  III,  1  ;  met 
le  peuple  de  Lincoln  en  sédition 
contre  Edouard,  8  ;  est  amené 
devant  le  roi,  9  ;  confesse  la 
part  qu'il  a  prise  dans  la  révolte, 
11  ;  informe  son  fils  que  s'il  ne 
vient  pas  se  rendre  au  roi,  il  sera 
cause  de  sa  mort,  13  ;  est  déca- 
pité, 15,  27.  —  Cité,  III,  14, 
16. 

Willoughby  (Robert).  Marche  au 
secours  de  Cravant,  I,  240  ;  sa 


vaillance  au  passage  d'un  pont, 
retourne  au  siège  de  Mon- 
taguillon,    249;   assiste  au  siège 
d'Ivry,  2bk. 

Wiimhirf.  (James  Boteler,  comte 
d'Ormont  et  de),  \V ollechier] . 
Envoyé  par  le  roi  lever  des  im- 
pôts dans  une  ville  du  duc 
d'York,  II,  186;  est  le  mignon 
de  la  reine  d'Angleterre,  2  4; 
se  joint  aux  seigneurs  ennemis 
du  due  d'York,  251  ;  assiste  à 
la  bataille  de  Ludlow,  255  ;  se 
joint  à  l'armée  de  la  reine,  262  ; 
tué  .i  la  bataille  de  Mortim<  r's 
Cross,  263. 

Wiltshire ,  comté,  \fï"dtliee\.  — 
Cité,  III,  130. 

Winchester,  ville,  VjVinccstre"^.  — 
Citée,  74,  75,  77. 

Winchester  (le  bailli  de).  Eait  dé- 
capiter le  comte  de  Kent,  I.  77. 

Winchester  (cardinal  de),  \Exces- 
ter\.    Voy.    Beaufort    (Henry). 

Winchester  f  évêque  de).  \oy. 
Waykflete. 

Windsor.  —  Cité,  II,  346,  348, 
349;  HT,  1,31-,   132. 

Windsor  (  Edouard  de).  Voy. 
Edouard  III. 

Wirtembehg  (Henri  II,  comte  de). 
Détenu  prisonnier  au  château 
de  Boulogne,  III,  303. 

Wisoc  (Antoine  de).  Voy.  Gapeh- 
m  -. 

Jl'isqucs  (le  bois  de),  près  Saint- 
Omer.  —  Cité,  III,  344. 

Jfissant,  village,  [WissauW\.  — 
Cité,  II,  199. 

Witell  (Richard),  lieutenant  de 
Guines,  \WetteU\  —  Cité,  III, 
162,  182,  183,  186. 

Witers  (Thomas).  Remplit  l'office 
de  bourreau,  I,  63  ;  serviteur  de 
Henri,  comte  de  Lancastre,  64  ; 
banni,  ibid.,  69. 

WtAD,  surnommé  Drahd ,  [f  e- 
laaj],  vaivode  de  la  Valacbie. 
Reçoit  une  ambassade  d'Amu- 
rat°  II,  II,  12  ;  se  rend  a  la 
cour  de  ce  prince,  13;  y  est 
retenu  prisonnier,  14,  139;  son 
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fils  trop  jeune  pour  gouverner, 
15  ;  remis  en  liberté;  à  quelles 
conditions,  40  ;  refuse  de  porter 
les  armes  contre  les  Turcs,  42  ; 
ne  -veut  pas  aller  servir  en  per- 
sonne dans  l'armée  hongroise, 
66  ;  promet  un  secours  contre 
les  Turcs,  100  ;  envoie  son  fils 
au  seigneur  de  Wavrin,  101  ; 
promet  à  ce  seigneur  des  vivres 
et  des  galères,  102  ;  doit  se 
mettre  à  la  tête  d'une  grande 
armée,  103  ;  lève  des  gens  d'ar- 
mes pour  se  rendre  à  Nicopolis, 
104  ;  soutient  par  terre  la  flotte 
de  Bourguignons  au  siège  de 
Silistri,  105  ;  se  plaint  qu'on  a 
fait  tort  à  ses  gens  d'armes  ;  en 
quelle  occasion,  120  ;  propose 
le  siège  du  château  deGiurgewo, 
126,  127  ;  ce  qu'il  dit  de  cette 
place,  128  ;  monte  sur  la  galère 
du  seigneur  de  Wavrin  pour 
voir  l'attaqu",  131  ;  malheur 
qu'il  occasionne,  132  ;  continue 
le  siège,  135  ;  parlemente  avec 
les  assiégés,  136  ;  presse  d'ac- 
cepter une  capitulation  ;  pour- 
quoi ,  137  ;  ses  instances  pour 
préserver  et  pour  conserver 
intacte  cette  forteresse,  138; 
elle  lui  est  rendue,  ibid.,  141  ; 
indique  un  autr;j  château  à 
prendre  aux  Turcs,  ibid.;  as- 
siste au  siège  du  château  de 
Boustchouk,  142  ;  secourt  les 
chrétiens  poursuivis  par  les 
Turcs,  143;  les  fait  passer  sous 
sa  domination,  1^4;  son  opi- 
nion sur  la  nation  hulg;;rienne, 
ibid.;  annonce  l'arrivée  des  Hon- 
grois aux  Bourguignons,  146  ; 
rend  visite  au  seigneur  de  Wa- 
vrin, malade  ,  ibid.;  demande 
qu'il  lui  adresse,  147;  fait  jeter 
des  bombardes  à  la  tour  de  Ni- 
copolis, 148  ;  conclut, avec  Hu- 
nyade,  l'assaut  de  cette  tour, 
150  ;  rassemble  des  bateaux  pour 
passer  le  Danube,  152.  —  Cité, 
IT,  41,  89,  112,  133,  140,141. 
158. 


Wlad,  fils  du  précédent.  Trop 
jeune  pour  gouverner  un  royau- 
me, II,  15;  envoyé  par  son  père 
au  seigneur  de  Wavrin,  101  ; 
conduit  ce  seigneur  vers  son 
père,  102;  va  à  Drimago,  join- 
dre les  seigneurs  bourguignons, 
103;  accompagne  ces  derniers 
aux  sièges  de  plusieurs  places, 
1 04  ;  propose  d'attaquer  le  châ- 
teau de  Tourtoukan,  112,  113; 
aide  à  y  mettre  le  feu,  118;  dé- 
clare, sous  le  secret,  une  entre- 
prise qu'il  projette,  138,  139; 
réussit  dans  ses  projets  de  ven- 
geance, 1 40  ;  son  gouverneur 
montre  au  seigneur  de  Wavrin 
la  place  où  se  donna  la  bataille 
de  Nicopolis,  148.  —  Cité,  II, 
141. 

Wladislas,  roi  de  Pologne  et  de 
Hongrie,  \Lancelot\.  Prince  de 
grand  sens,  II,  22;  accepte  la 
couronne  de  Hongrie,  23  ;  de- 
mande l'assistance  du  pape  con- 
tre les  Turcs,  24;  reçoit  le  légat 
du  pape,  25  ;  se  met  à  la  tète  de 
son  armée,  26  ;  gagne  la  bataille 
contre  les  Turcs,  27  ;  revient  à 
Bude  ;  aurait  mieux  fait  de  pour- 
suivre l'ennemi,  28  ;  ses  projets 
d'une  nouvelle  guerre,  29 ,  ce 
qu'il  mande  au  pape  à  ce  sujet, 
30;  fait  appel  aux  puissances  de 
se  joindre  à  lui,  42  ;  envoie  un 
héraut  d'armes  au  Grand  Turc, 
pourquoi,  43  ;  ses  préparatifs  de 
bataille,  44;  remporte  la  vic- 
toire, 45  ;  veut  poursuivre  l'en- 
nemi, 46  ;  obstacle  qu'il  ren- 
contre à  ce  sujet,  ibid.;  y  perd 
beaucoup  de  monde,  et  s'en  re- 
vient à  Bude,  47  ;  ses  craintes 
relativement  à  l'armée  des  chré- 
tiens, 63;  accueille  les  proposi- 
tions de  paix  de  la  part  du  Grand 
Turc,  ibid.;  accepte  la  paix  avec 
lui,  à  quelles  conditions,  64  ; 
rompt  cette  paix,  65  ;  veut  re 
conquérir  la  Grèce,  66;  demande 
des  troupes  à  Wlad,  ibid.;  son 
armée  peu  nombreuse, pourquoi, 
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76;  son  arrivée  à  Varna,  77; 
délibère  sur  la  manière  d'atta- 
quer l'ennemi,  78  ;  se  place  au 
centre  de  l'armée,  79  ;  gagne  la 
bataille,  81  ;  poursuit  les  Turcs, 
82,  83;  est  lue,  ibid.,  85;  dou- 
tes élevés  sur  sa  mort,  84,  85, 
88,89,  90,98.  -  Cité,  II,  69, 
93,94. 

Woodstock  (Edmond  de),  \Wo- 
destolz],  Vov.  Kf.m. 

Woodstock  (Tbomas  de).  Vov. 
Glocester. 

Worcester,  ville,  [Dorcestre],  — 
Citée,  UI,  141. 

W  orcesteh  (John  Tiptot,  comte 
de),  [Excès tre\.  Créé  connétable 
d  Angleterre  au  couronnement 
d'Edouard  IV,  II,  297;  destitué 
de  cette  charge  et  de  celle  de  la 
trésorerie  d'Angleterre,  331  ;  est 
décapité,  III,  52. -Cité,  111,46. 

Worcester  (Thomas  Percy,  comte 
île  .  Accompagne  en  France  la 
veuve  de  Richard  II,  I,  176; 
promet  aide  et  secours  à  son  ne- 
veu contre  Henri  IV,  178; 
prend  les  armes  contre  ce  prince, 
180,  181  ;  se  prépare  au  com- 
bat, 183, 184  ;  décapité  après  la 
bataille  de  Shrewsbury,  188. 

Wrottesley  (Walter),  [Henry 
f'rothesiey].  Envoyé  par  le  duc 
de  Clarence  et  le  comte  de  Y\  ar- 
wick  vers  le  roi,  III,  19. 

X 

Xaimrailxes  (Jean, dit  Poton,  de). 
Un  des  chefs  de  l'armée  française 
à  la  bataille  de  Verneuil,  I, 
264;  se  dispose  à  combattre 
les  Anglais  à  Beaugency,  286  ; 
est  à  l'avant-garde  à  la  journée 
de  Patav,  289. 


Yonne    (l'\    rivière.  —  Citée  .    I, 
246. 


York,  duché.  —  Cité,  II,  252;  III, 

10,  46,  102,  106,  107. 

York,  ville.  —  Citée,  II,  180,  183, 
276,  280,  281,  288,  289,  300  ; 
III,  26,  101,  102,  107,  109, 
195,  287. 

York  (Anne  d').   Voy.  Exeter. 

York  (archevêques  d).  Voy.  Boo- 
the  (William),  Ke3ip  (John)  et 
Nevill  (George). 

York  (Cécille,  duchesse  d').  Cher- 
che à  réconcilier  ses  deux  fils 
avec  Edouard,  III,  113.  —  Citée, 

11,  208,  210,  272;  III,   123. 
Yorck  (Edmond  de  Langele,  comte 

de  Cambridge,  duc  d').   Mande 
en  Angleterre  le  duc  de  Lancas- 
tre,  1,159.  —  Cité,  I,  160. 
York    (Élisaheth,  d').    Voy.    Slf- 

FOLK. 

York  (George  d').  Voy.  Clarence. 

York  (Marguerite  d'..  Voy. Bour- 
gogne. 

York  (Richard  d').  \  oy.  Gloces- 
ter. 

York    (Richard    duc  d').  Nommé 
capitaine  général  du   duché   de 
Normandie,  I, '316  ;  son    éloge, 
317;  rappelé  en  Angleterre,  318, 
320;  forme   un  parti,  319;  son 
exil,  320  ;  sa  haine  contre  le  duc 
de  Somerset,  pourquoi,  II,  178 
expose  au  roi  les  fautes  cominr 
ses  en  France  par  ce  duc,  ibid. 
lève    l'étendard    de    la   révolte 
179;   se  réconcilie    avec  le  roi 
180;  forcé  de  quitter   Londres 
pourquoi,   ibid.;  ses  récrimina- 
tions contre  le  duc  de  Somerset, 
ibid.;  ses  projets  de  vengeance, 
181;    marche    contre   le    roi    à 
Saint-Albans,  182  ;  gagne  la  ba- 
taille,  183;   nommé  protecteur 
du  royaume,  184;  perd  ce  titre; 
est  banni  du  royaume,  ibid.;  ses 
biens  confisqués,  186;  se    retire 
en    Irlande     après    la     bataille 
de  Blore  Heath,   ibid.,  254;  fait 
de    nouveaux     préparatifs     de 
guerre,    191,  192,  254;    envoie 
un   ambassadeur    vers  le    roi,  à 
quelle  fin,    192,    193;    trahi    à 
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la  bataille  de  Ludlow,  par  qui, 
194,  255,  256;  s'enfuit  en  Ir- 
lande, 195,  255,  256;  ses  biens 
dévastés,  par  qui,  196;  joyeux 
de  l'arrivée  du  comte  Warwick 
en  Irlande  ,  208  ;  se  concerte 
avec  lui  sur  la  manière  de 
faire  la  guerre  au  duc  de  Somer- 
set, 209  ;  son  arrivée  à  Bristol, 
239;  accueilli  avec  joie  par  ses 
sujets  de  Ludlow,  240  ;  ses  droits 
à  la  couronne,  241  ;  arme  con- 
tre le  roi,  242,  243;  son  coup 
d'État,  244;  persiste  à  dépo- 
ser le  roi,  246;  veut  se  faire  cou- 
ronner, 247,  248  ;  nommé  ré- 
gent du  royaume,  249,  25'ï  ; 
doit  régner  après  la  mort  du 
roi,  249;  III,  101;  accompagne 
ce  prince  dans  la  cérémonie  de 
la  Toussaint,  II,  250;  envoie 
des  troupes  contre  le  duc  d'Exe- 
ter,  251  ;  engage  la  reine,  au  nom 
du  roi,  à  revenir  à  Londres, 
258  ;  n'est  pas  en  mesure  de  li- 


vrer une  bataille,  ibid.;  tué  à 
celle  de  Wakefîeld  ,  261.  — 
Cité,  II,  207,  210,  238,  243,262, 
283,  332;  III,  100,  101,  106. 

Yotjng  (John),  maire  de  Londres. 
Montre  aux  Londoniens  les  let- 
tres du  duc  de  Bourgogne  au 
sujet  de  l'emprisonnement  d'E- 
douard, III,  5. 

Ypres,  ville.  —  Citée,  II,  402; 
III,  320. 


Zélande.  —  Citée,  III,  97,  200, 
287. 

Zingenheim  (Othon  de),  archevê- 
que de  Trêves.  Se  croise  avec  les 
seigneurs  d'Allemagne  pour 
combattre  les  Praguois,  I,  205. 

Zusteplicn  (?) ,  seigneurie.  Conquise 
par  le  duc  de  Bourgogne  ,  III , 
302. 
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TOME  I. 

Jage      3,  note  2,  ligne  2, 

au 

lieu  de  XXVII, 

lis 

XXII. 

—     49,  note  1,  ligue  3, 

—       Kent, 

— 

Lancaster. 

—    100,  note,  ligne  9, 

—        obligés, 

— 

obligée. 

—    155,  note,  ligne  2, 

—        1361, 

— 

1461. 

—    159,  note  5,  ligue  2, 

-        1401, 

— 

1402. 

—  205,  note  2, 

—        Otton  de  Jie- 
genbayn, 

— 

Otbon  de  Zie 
genbeim. 

—   207,  note  1, 

—       Schlau, 

— 

SaaU  sur  l'Éger 

—  280,  note  1,  ligne  9, 

—        Chronique  de 
la  Pue  elle, 

TOME  II. 

Mathieu  d'Es 
couchy. 

*age  116,  note  2,  ligne  2, 

au 

lieu  de  ouchi, 

Usez 

;  rouchi. 

—   214,  note*, 

—       Beaufort, 

— 

Beauchamp. 

—   240,  note,  ligne  2, 

—       Severn, 

— 

Saverne. 

—  375,  ligne  22, 

—       France', 

— ' 

France2. 

—  393,  note  1 , 

-       VI, 

— 

IV. 

—   399-400,  au  titre  courant,  —         [1470], 

— 

[1469]. 

—  407,  note  1, 

—       Shrewsbury, 
TOME  III. 

Tewksburv. 

Page 


5,  note  1, 
9,  ligne  14, 


au  lieu  de  1489,  lisez  1469. 

—       d'envoierhas-  —   d'envoier  quérir 


—  ibid.,  note  5.  — 

—  144,  ligne  7,  — 

—  170,  note,  ligne  17,  — 

—  173,  note  1,  ligne  6,  — 


tivement, 
Thasted, 
gen  lz, 

XXVIIe, 

or  te, 


bastivement. 

—  Taxted. 

—  gentilz. 

—  xxvme. 

—  forte. 
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